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MÉTHODE  0*£9SAI  BBS  B0RATE8  DB  SO  DDE  DU  COVHBICB; 

par  M.  F.  Gonin. 

Le  borne  de  soude ,  désígeé  sous  le  nom  de  hora»  ou 
sous^baraie  de  soude ,  est  une  combioaíson  d*ac¡de  borique  et 
de  soude;  il  est  composé  d'un  équivaleot  d'acide  et  d*un  équiita* 
lent  de  base ;  quoique  neatre  par  sa  compositioo ,  il  est  atcalin. 
par  sa  réaciioD. 

On  rencoDtre  dans  le  coininerce  plusieurs  espéces  de  bórax : 

1»  Le  bórax  naturel  dil  iinkal  j  qui  provieDl  de  linde ;  il  se 
trouve  dans  les  eaux  de  cerlaíDs  lacs  du  Thibel,  oü  i!  se  dé^ 
pose  en  cristallisant  par  évaporaiioo  spootanée;  le  liokal  se 
présente  en  peiUs  prismes  bexaédríqaes  plus  oii  moins  apilatjís , 
jaunáires  ou  verdáires ,  enduíts  d'une  matiére  grasse  et  d*9ii6 
odeur  savonneuse.  Op  en  trouve  one  varíété  qui  vient  4e 
Chine  et  qui  est  cristaUisée  en  masse  confuse ;  on  la  connaU 
sous  le  nom  de  horax  demi-raffiné. 

V  Le  bórax  be^aédriqne  ou  priamaiiqoe ;  est  celui  que 
Ton  rencontre  le  plus  souvent  \  il  provient  de  la  purifleation  dttt 
ti^kal  OQ  de  sa  préparaiion  direcie  par  la  sataraiMo  de  Tadde 
borique^  de  Toscane  airee  la  sonde.  II  se  troilTe^B  orisfóui( 
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de  la  forme  d*iin  prísme  Jiexaédre  terminé  par  une  pymmide 
trédre;  ¡I  bleuit  lé  p^ier  de  tonrnesol  rQli|i,  contient  60  0/0 
d'eau.  Exposé  á  Tair,  il  s*effleiiríi  el  perd  sa  (ransparence- 
cbauffé » ¡I  ^e  food « se  boUrsoufle  beaucoup  ei  lais&e  une  masse 
por6«s6  k  uñé  cbaleur  rouge,  se  liquéfie  en  on  verre 
transparent  sans  éprouver  d*altérai¡on.  L*eau  á  15*  en  dissout 
1/19*1  el  1%  moitié  de  son  poids  á  lOO».  II  a  la  propriété  de  dis- 
soudre  les  oxydes  méiallíques  et  de  se  colorer  avec  eux  de  di- 
verses  nuances,  en  bleu  avec  Toxyde  de  cobali,  en  vert  avec 
Toxyde  de  chróme ,  en  violei  avec  Toxyde  de  manganése.  11  est 
composé  de  : 

équivalents. 

Acide  borique  •  .      36)5      872   I  éq* 

Sonde   i6,A      390   1  » 

✓ 

Eaa.  •  .  ^  .  .  .  ,   47,1    112$  10  » 

Éorax  prismatique.  ...  100  2287 
Le  bórax  octaédríque ,  qur  s^obiient  en  abandonnant  á  un 
réll^oídissemefit  lent  et  régulier  une  solution  boüillanie  de  bó- 
rax ordinaire  marquant  30^  á  Taréornétre  de  Baumé ,  crisiaí- 
lise  én  ociaédres  tant  que  la  solution  est  á  une  chaleur  au- 
dessus  dé  56*;  passé  ce  lermey  il  cnsiallise  en  prismes.  Ce 
bórax  est  Cóndposé  déla  maniére  suivante  : 

équivalents. 

AtídéDorIque   hi^l      872  1  éq. 

Sbttde   21,8      390  1  )> 

Eáü.   30,6     562,5  5  » 

Bórax  octaédriqtte.  .  *  .     100  182M 

$^  Lebomx  uon  crimUisé  oa  en  groiM,  bofát  de  M.  Bit- 
imti  I  Itadám  borádque. 

Oh  t^encMWe  ^os  te  cotimerce  plusiem  vari^és  &&  boi^i 
qpi  fMtapédataaieiK  rabrK|iiés  pour  rmagédes  iftbrfcaM»  te 
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ñíTeiH^e;  tete  sont  eeax  que  noiis  désigoons  par  les  dénomiftfl* 
tkyn^  ci'déssus.  Cenx-cí  ne  sont  jamáis  pürs  comvne  le  borat 
crisiallisé;  Us  sont  fabf 'K^ués ,  tantdt  par  Taclde  boríqueavee 
h  sooAe  éarbóoatée ,  tantdl  avec  le  tínkal  aaqnel  on  fliit'síibÜr 
üüe  épuration  en  le  Taisam  hvMer  avec  du  vríirate  de  sondé 
poQf  lai  enlever  sa  maitére  gfrasse.  tes  bórax  sont  trés^Tá^ 
fiables  dans  lettt*  nainreet  leur  composítion;  Us  sont  le  plus 
^Dveñt  mélangés  de  carbonate  de  sonde ,  de  sulfate  de  soudé 
ei  d^  cb!órnre  de  sódium;  le  fabricant  doít  les  essayer  avant 
de  s'en  servir,  péur  reconnattre  leur  valeur  et  leur  deg^  dé 
pureté.  Ceci  notts  améne  á  indiquer  sommafrement  les  carac- 
léres  distinciifs  des  bórax  d^  bonne  qualíié ,  puís  lés  ittéthodes 
d^essai  qui  peuvetit  leur  étre  appüquées. 

Caráótéfei  dütinctifi  dei  hora»  puf^. 

1*  La  isolütiofa  aqoeuse  raiVréne  an  blea  le  papter  dé  tbiftk*ité^ 
Sol  róugi ;  * 

V  Tralté  par  Patíde  sulfnrique  étendu  (feau ,  11  ne  doít  pro^' 
dníre  aucune  éffervescenee ;  si  Ton  fált  évaporer  la  dissolutioií 
acide,  il  se  dépose  par  le  refiroidissement  de  Tacidé  borique  én 
irMIetie^; 

3*  Cbauffé  au  cbainmeau ,  ¡1  fond  dañé  son  ea^  de  eHMalli*^ 
8éfíbn>  se  bonrsoufle  beaucoap ,  se  líquéfle  á  lá  chaleur  roi^e , 
el  donne  par  le  refroidíssemetíc  un  globule  vftl*eat  ét  transpa^ 
rént  que  l'^au  chande  péut  rediséoudre; 

La  éolution  aqáense  Ue  próduft  aucnn  pr^ípii¿  hvéc  tó 
b!*cblorute  deplétíbe  ni  avec  ia  dissofutloik  códcentrée  d*acfdé 
tariHífae; 

«•  Le  résldu,  produii  de  sá  décompósltlon  par  Tacldé  stil- 
fúríqné,  éiant  mélé  avec  de  Tal^ól ,  dote  cohmiuníquer  i  sa 
liamme  ane  eouleur  verdátre. 

Moyms  d*ei9ái  det  halra». 

Léé  )bm¡L  qtié  Veft  reneofttré  aátos  lé  cbifiteeiW  JoittsléM 
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pos  (oujoiirs  de  loiis  tes  caraciéres  ci-dessus ,  et  pe  sont  pa$ 
constammeni  purs ;  il  impone  done  de  reconnatire  Ies  impure^ 
4és  quils  renferment  i>t  leiir  richesse  véríiabte  en  bórax  pur. 
Uanalyae  des  borates  de  soude  est  assez  diiBcile ,  á  cause  de 
rimpossibiliié  oü  Ton  est  de  doser  direciemenl  Tacide  borique  • 
on  peni  se  contenier  des  moyens  d'essaí  que  je  vais  énumérer- 

Jlndiquerai  d'abord  la  mélhode  dVssai  de  Gay-liiissac,  qiú 
consiste  á  déteiminer  par  un  essai  alcalim^tríque  la  quautité 
d'acide  sulfurique  nécessaire  pour  Texacte  saturation  de  la 
soude.  Uon  comprend  aisément  que  píos  il  faudra  d'acide  sui- 
furlque ,  plus  le  bórax  renrerme  de  soude  »  et  plus  il  7  aura 
d'aclde  borique  combiné  á  cette  base;  maís  cette  méibode  snp- 
pose  des  bórax  ob  le  rapport  de  Tacide  borique  á  la  soude  est 
invariable ;  or,  cela  n'est  pas  le  cas  des  bórax  de  la  quatrléme 
catégorie;  elle  ne  pourra  done  pasétre  appliquée  á  ceux  qui 
renferment  du  carbonate  de  soude,  car  alors  Talcalimétre  in* 
diqueraii  non<^seulenent  la  quantíié  de  soude  combinée  á  Ta- 
cide  borique ,  mais  encoré  celle  quI  existerait  mélée  á  Téiat  de 
carbonate.  Or  done ,  si  Ton  concluait,  pour  la  richesse  du 
bórax «  d'aprés  le  degré  alcalimétrique  irouvé ,  on  seraít  com-» 
plétemei^t  dans  Terreur. 

II  faat  s'assurer  auparavant  si  le  bórax  á  essayer  ne  ren* 
ferme  pas  de  carbonate  de  soude ,  et  pour  cela ,  il  suflBi  de 
le  mettre  en  contact  avec  de  Tacide  sultarique;  s'ü  faiteffer* 
vescence,  cela  indique  la  présence  du  carbonate  de  soude; 
dans  ce  cas^  apré$  l'essai  alcalimétrique,  il  Caut  le  aouinettre 
i  un  autre  essai  ayani  pour  but  de  déterminer  la  quaniité  de 
sonde  carbonatée  quHl  renferme,  aiusi  que  nous  le  verrons 
plus  loin ;  dans  le  cas  oü  le  bórax  ne  fait  pas*d*effervescence , 
on  fait,  d'aprés  Gay-Lussac,  T essai  suivant.  Ce  procédé  con* 
siste  á  déterminer  la  quaniité  d*acide  sulfurique  affaibti  au  10% 
9¿ct$s9Afe  pwx  X^^U  s^iynoion  de  la  sonde.  L'essai  se  fait 
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jt  la  Diaoiére  des  essais  alcalim^ríqties,  des  essais  préHmi- 
naíres  aynnt  appris  que  15  grammes  de  bórax  piir  crUialUsé 
dissous  dans  Teau  exijj^ent  77,2  demi  centimétres  cubes  d'aoide 
sulfaríque  conienani  i/10«d'ac¡de  sulfurique  concemré  h  66^.  . 

Pour  expérimenier,  on  dissout  h  chaud  15  grammes  de  bó- 
rax dans  50  ceniimétres  cubes  d*eau;  on  ajouie  a  la  solution 
les  9/10*  de  Tacide  sulfurique  nécessaire ,  ei  on  i'xhsti  refroidir. 
On  continué  ensuíte  la  saluraiioo  gautie  a  goutte,  jusqu*á  ce 
que  la  soluiion  quí  a  été  colorée  par  un  peu  deteinturede 
tournesol  passe  de  la  couleur  rouge  vineux  au  rouge  pelure 
d'oígnon,  ce  qui  est  un  índice  que  l'acíde  sulfurique  est  alors 
en  léger  exoés.  En  reiranchant  de  la  quaniité  d*acide  employée 
trois  gouües »  on  a  la  proporlíon  d*acide  quí  a  suffi  5  la  satu- 
raiion ,  et  il  ne  s'agíi  plus  que  de  la  comparer  á  celle  exigée 
par  le  bórax  pur,  pour  reconnattre  le  titre  de  celuí  qu*on 
examine. 

L'on  pent  aussi  faire  cet  essai  comme  si  Ton  faísaít  l'essat 
alcalímétf  ¡que  de  la  soude;  je  préfére  cetleméibode,  parce 
qu*elle  douue  immédiaiemeni  le  nombre  de  centiémes  de  soude 
que  le  bórax  renferme.  L'on  prend  31^85  de  bórax >  que  Ton 
fait  dissoudre  dans  Teau  cbaudc ,  de  maniére  á  avoir  le  volume 
de  500  ceniimétres  cubes  ou  demi-lítre;  Ton  en  prend  une  pi- 
peUe  de  50  ceniimétres  cubes ,  que  Ton  sature  avec  de  Tacíde 
sulfurique  preparé,  en  mellant  100  grammes  d'acíde  snlfu- 
rique  h  66^  dans  Teau  distillée ,  de  maniére  á  faire  un  volume 
de  1  Mire  ou  1,000  ceniimétres  cubes.  La  buretie  conienani 
Tacíde  sulfurique  est  graduée  en  demí-centimétres  cubes,  et  en 
comient  100. 

100  demi- ceniimétres  cubes  acide  sulfurique  p  5  acide. 
50  ceniimétres  cubes  dissoluiion  de  bórax  ^  5,1B5  bórax. 
Comme  il  faut  5  grammes  acide  sulfurique  pour  saturer 
9*^195  de  soude,  íl  en  résulte  q|ie  Ton  emploiera  amaim  de 
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demi-centimélres  cubes  qu'il  y  aura  de  centiémes  de  soude 
dans  le  bórax. 

Tai  il»otivé  que  le  bórax  pr'ismaiíque  cristaUisé  employait 
seize  divisions  d'acide ,  et  renfermait  par  conséquent  16  0/0 dé 
^oude. 

J'ai  essayé,  par  ce  procédé,  des  bórax  en  grains  qui  mar* 
quaieni  10*5  á  l'alcaliméire  et  ne  conienaíént  que  10,5  OA)  dé 
sonde,  ou  65  0/0  de  bórax  pur. 

Lorsque  le  bórax  renferme  du  carbonate  de  soude ,  Talcali- 
ttiéire  indique  un  degré  plasfort,  puisqu'il  acense  non-seule- 
tnent  la  soude  boraiée,  niais  encoré  la  sondé  carbonatée;  fai 
trouvé  des  boraies  de  soude  marquant  20  á  21*.  Pour  essayer 
ees  borates ,  il  faut  done  d<^terminer  la  quaniiié  de  soude  coni* 
binée  á  Tacíde  carbonique ,  et  ia  déduire  de  la  quautité  totalé 
de  soude ,  afln  de  connaítre  par  différence  la  sonde  boratée. 
Méthode  dessaipour  déterminer  la  quantité  de  carhonaie 
de  soude  des  bórax  impurs. 

L'on  prend  10  gramríies  du  bórax  á  essayer ;  oti  rintrodüft 
dans  un  mairas  avec  un  peu  d'eau  disilllée ;  ort  mei  le  matríis 
en  comnrunicaiion  avec  un  appareil  de  Woulf  composé  de  trote 
flacons  bien  bouchés  et  remplis  d  eau  de  cbaux,  le  matras  tit 
hes  flacons  átani  muñís  de  tubes  de  sftreié.  Ceta  étant  dr$pt>sé, 
on  introduit  peu  á  peu  dans  le  matras,  par  te  tube  de  süretá, 
de  Tacíde  sulfurique  éten'(hi  de  trois  k  quaire  foís  son  poíds 
d*eau  et  en  quantiié  snfliiante  pour  décoinposer  le  bórax ;  11  se 
iaU  use  effervéscénce ,  Tacide  carboniqne  se  dégage ,  p^sse 
ttans  les  flacons  d'eau  de  chaux  et  pr<^cíplie  du  carbdnaté  dé 
chaux.  TI  faut  avoir  soin  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  puisse 
se  dégager  en  irop  grande  quaniiié  á  la  fois,  car  il  sortfraít 
par  le  (ube  de  sñreté ;  la  pression  devenani  lirop  forte ,  Fessai 
^eraít  alors  á  recommencer. 

Pour  éviter  cet  efiét,  il  faut  que  le  bOrax  ne  soit  que  gruk^ 
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siérement  concassé  el  non  pulvérisf^,  et  ensuite  verser  Taride 
sulfurique  lentement  et  par  peiiies  poriions,  etá  la  fin  verser 
daos  le  tube  de  sftreté  du  matras  quelque  peu  d'acide  sulfu- 
rique concentré  pour  faire  equilibre  á  la  pression.  Lorsque 
Teffervescence  a  enliéremeni  cessé ,  on  fait  chauffer  doucement 
le  matras  jusqu'á  rébutlilíon  pour  chasser  toui  legazcarbo- 
uique  conienu  daus  le  liquide  ei  dans  la  partie  vide  de  l'appa- 
reil;  la  vapeur  eniratne  avec  elle  el  chasse  l'air  el  l'acide  car- 
bonique;  lopération  esi  lerminée  lorsqu'il  ne  passe  plus  d*air 
dans  Teau  des  flacons.  Le  carbonate  de  chaux  precipité  esi  re- 
cueilü  sur  un  filtre  lavé  á  Teau  disiillée ,  et  séché  á  100^,  puis 
pesé ;  son  poids  donnoi  par  le  calcul  des  équivalenis ,  celui  du 
carbonaie  de  soude  ou  de  la  soude. 
L'équivalent  du  carbonate  de  chaux   631 

—  du  carbonate  de  soude  anbydrel  ....  665 

—  de  la  soude  S90 

O'aprés  cela  : 

100  pañíes  de  carbonate  de  chaux  représentent 

105  partios  de  carbonate  de  sóudé  anhydre , 
61  parties  de  soude. 

Yoici  les  résultats  obienus  sur  quaire  échaniillons  de  bórax 
en  graíns;  par  ¿etié  méthode  d*essai,  ou  a  employé  10 
grammes  de  maiíére  dans  chaqué  essai  : 

.  l"éch*«  yédi^  3«écli«  4«  Wi« 

Carbonate  de  chaux   1,28     1,62     l,üi3  1>3& 

Carbonate  de  soude tinhydrt.       ijSh     1,70     1,50  1,A0 
Carbonate  de  soude  p.  0/0.  .     13,4     17       15  14 
Soudep.  0/0.  .  .   7,8      9,9      8,7  8,1 

Lorsqu'on  a  ainsi  détermiaé  la  quantité  de  soude  carbonatée, 
<m  fera  Tessai  alcal¡niétriq|ue  pour  savoir  \e  nombre  de  cea- 
tiémes  de  soude  fenfermés  daos  le  bórax ;  on  en  reiranchera  lá 
soude  irouvóe  par  Tessaiá  Teau  de  chaux,  la dUKrence  dofr^ 
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ñera  le  degré  véel  du  bórax.  Par  exemple ,  si  Ton  a  irouvé  que 
le  bórax  marquait  21*  á  ralcalímétre,  et  que  par  Tessai  au  car- 
boüate  de  chaux  oq  aii  trouvé  8  0/0  de  soude,  le  nombre  13 
exprimera  le  degré  réel  du  bórax,  c'est-á-dire  18  de  sonde 
combinée  á  29  d*acide  borique,  ou  79  0/0  de  bórax  pur. 

Ou  irouve  encoré  dans  les  bórax ,  du  sulfate  de  soude ,  du 
cblorure  de  sodium  et  des  seis  ammoniacaux.  Pour  rechercber 
ees  maüéres ,  on  sature  le  bórax  par  de  Tacide  azotíque  en  ex* 
cés;  on  reconnaft  le  suKate  de  soude  par  Fazoiate  de  barite, 
et  le  cblorure  de  sodium  par  l'azotate  d*argent.  Pour  découvrir 
les  seis  ammoniacaux,  11  faui  chauffer  le  bórax  avec  de  la  soude 
ou  de  la  chaux  vive.  En  approchant  une  baguette  de  verre 
mouillée  d*acide  chtorhydrique ,  on  verra  se  former  des  va- 
peurs  blanches. 

Sindique,  en  terminante  deux  analyses  de  bórax  en  grains 
,  du  commerce  : 

Analyiet  de  hora»  en  grains. 

Eau   62  62 

Acide  boríque   21  »8  19,4 

Soude   9,8  8,6 

Carbonate  de  soude   16  17 

Sulfate  de  soude   1,4 

Cblorure  de  sodium   0,09 


99,09  99,0 

Obiervaiiom  de  M.  Bnvdrimont. 
Le  procédé  de  M.  GoñíQ,  pour  détermíner  directement  la 
quantiié  d'acide  cart^ouique  conienue  dans  les  boraies,  pent 
étre  modifiéavantageusenient,  soit  en  mesurantle  volume  du 
gaz  dégagé,  comme  je  Tai  indiqué  pour  Taoalyse  des  eaux 
minérales  (/.  de  Pharmacie^  l.  XXI,  p.  149),  soit  en  le  pe- 
sant  directement. 
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Dans  le  premier  cas,  de  facide  sulfurique  dílué  esi  intro- 
daildaos  une  cornue  bouchée  á  Téme r¡  et  recouvert  d'huile ; 
on  y  ajoule  ensuite  le  bórax  en  poudre  grossiére  ou  en  pondré 
fine ,  mais  contenu  dans  du  papier  á  filtrer  exempi  de  carbo- 
nate; on  bouche  raptdement  la  coruue  et  l*on  chauflé.  Celle-c¡ 
commnnique  avec  un  gazométre.  (V.  le  Mémoire  indiqué.) 

Dans  le  second  cas ,  on  n'a  pas  besoin  d'empioyer  dliuiie,  et 
lo  comue  communique  á  un  vase  contenant  du  chiorure  de 
calcium  9  et  de  lá  dans  un  condenseur  de  Liebig  pesé  d^avance. 
En  le  pesant  aprés  Texpérience,  l*accro¡ssenient  du  poids  est 
égal  au  poids  de  Tacide  carbonique  qui  était  contenu  dans  le 
bórax. 

On  peut  méme  connattre  exactement  la  quantiié  d'acide  car- 
bonique en  pesant  avant  et  aprés  la  réaction  le  vase  dans  le- 
quel  on  opére  :  la  différence  des  poids  est  égale  á  Tacíde 
carbonique  dégagé.  Pour  quil  n'y  ait  pas  de  pene  par  Tévapo- 
raiion ,  le  vase  doit  étre  surmonié  d*un  tube  qui  contienne  un 
corps  hygroscopique  pour  absorber  Teau. 


DB  l'AMMOMIMÉTRB. 

It.  Bobierre,  pharmacien  á  Nantes,  auteur  de  plusieurs  tra- 
vaux  sur  les  noirs  et  les  diverses  espéces  d*engrais,  vient  d'of- 
frir  aux  agriculteurs  un  instrument  qui  aurait  pour  but  de  leur 
facüiter  le  dosage  rapide  de  Tazóte,  contenu  dans  les  princi- 
paux  engrais  du  comnierce.  Cest  une  modification  pratique 
du  procédé  de  M.  Peligot. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  (ampe  en  cuivre  cylindrique 
munie  de  U  porte-mécbes ;  á  cbaque  extrémité  de  ceite  lampe 
se  trouv^adapté  un  support  sur  lequel  s'appuíe  le  tube  á  com- 
bustión en  verre  á  paroiá  épaisses,  courbé  á  Tune  des  extré- 
mités  et  étranglé  vers  la  courbure. 
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Oh  commence  par  couder  m  tube  de  O  m.  010  de  díamélre 
en  rétranglant  sensíblement  á  Tendroit  de  la  courbure ;  s^ii 
moyen  d'une  lige  méiallique  on  pousse  jusqu  a  sa  parlie  étrau- 
gléei  un  taropoo  damianie  desiiné  á  arréier  les  substances 
solides;  on  íDiroduit  la  chaux  sodée  ,  le  mélaoge  de  celie  sub- 
stance  avec  la  rnaiiére  á  brüier,  puis  lacide  oxalique,  ea  leñan t 
conipie  des  précauiions  prescriies  par  Wiii  el  Warenlrap. 
Cela  fait,  on  éiire  adroitement  en  poiuie^  et  on  ferme  lexlré- 
milé  de  la  longue  branche  duiube  en  la  préseuiani  á  la  flanime 
d*un  éolípyle  ella  lournanisous  une  ínclínaison  de  ^5^  environ. 

Le  lube  ainsi  preparé  ei  eniouré  d  une  feuille  de  clínquant 
pour  éviier  ia  défornialion  que  la  chaleur  pourrail  fairé  subir 
au  verre^  esi  place  sur  les  deux  tiges  venicaies  á  íourches  qui 
sunnonieni  la  lampe ;  on  fait  alors  ptonger  ja  plus  peiite 
branche  du  tube  daus  un  flacón  qui  coniieni  une  quaniité  don- 
née  déla  iiqueursulturiqueuorniaie  de  Gay-Lussac.Onchauffe 
en  suivanl  les  prescriplious  uécessaires  pour  la  réussite  d*une 
seniblable  opéraiion ;  el,  aprés  15  á  20  minuies,  Topération  est 
terminée,il  ne  resie  plus  qu'á  (aire  la  saiuraliou,  au  moyen  de 
te  «oittit&a  üiré^  de  iw8i€€torate  de  ciiauK, 

Maiuienant  oü  tous  les  regards  sont  lournés  vers  ragricul- 
ture,  oü  loui  le  monde  conimence  á  comprendre  que  la  se  irouve 
la  vériiable  source  de  ricliesse  d'un  pays,  c'est  une  bonne  et 
louabte  pensée  qui  a  poussé  M.  Bobierre  á  meiire  euire  les 
maíns  du  cultivuteur  un  ínsirument  qui  lui  permet  d^apprécier 
lui-méme  la  valeur  des  engrais  qui  lui  sont  livrés,  et  de  décéler 
la  fraude  que  le  commergani  peu  consciencieux  auraít  pa  lui 
faire  subir.  Jusqu'á  préseni,  le  tiirage  de  Tazóte  avait  été  re- 
gardé  comme  une  opéraiion  difiicíle,  que  les  chimistes  expé- 
rimeniés  pouvaient  seuls  exécuter  avec  précibion.  Si  Tinstru- 
meni  inverné  par  M.  Bjbierre  présente  les  avantages  qu'U 
notts  annonce,  tout  le  monde  pourra  apprécier  facilement  la 
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Yalejar  des  eograis  qii'il  achate,  L^xpér^ence  pent  seole  établir 
la  valear  de  rammoDiméire. 

Abel  Poirier  fils, 
Pbannacien  de  premiére  classe. 


SALibiNB  DANS  LB  LAURIKR  ROSE. 

L^^díeur  aromatique  du  Neríum  oieander  rappetle  eelle  de 
racide  salicyleux.  Les  exiraiis  aqueiix,  alcoo^que  et  éihéré 
des  fmúUes  ek  des  fleurs  de  cet  arbuste,  ont  une  odeur  protioii- 
eée  et  uae  savenr  amére  pénétraiile.  En  chanfíant  ees  extraitSi 
Sttnont  l'exiraii  eihéré,  avec  du  chromate  potasslque  et  de  Ta* 
cide  sulfurique,  íl  se  développe  une  odeur  d*amandes  ameres 
trés  marqüée.  Par  la  disiitlalton  oq  retire  un  liquide  iucolore, 
se  celorant  en^  Violet  au  moyeti  du  percMorui'e  de  fer.  Ces  faits 
óñi  porté  M.  Landerer  á  admeure  la  présence  de  la  salicine 
dans  ie  Nerfum  oieander. 

{JFittstein^i  Fiertetjah.) 


TOXIjCOLOGIE. 

MAUTAIS  USAGE  DU  PHOSPHORB.  EBCPOI^ONNEUEinr  PAR  LBS 
ALLUHETTES  CfllMIQq^S. 

Un  eiQpQisoDaeQ)eAt  accidiiqLel  vieoi  d'avoir  Ueu  á  Oloron 
^Basses-^yrépéjgsX  dans  les  circonsiances  suivantas  i 

La  fe0jaie  £¡3pe)usé  aldait  son  ümi  dañóla  fabricaiioQ.  de» 
allunieties.  Vers  ie  commencen^entdu  niois,  ayanteu  ui^excé- 
d^t  depbospbore  sur  la  fabricaUQtt  du  jour,  elle  vauluc  le 
placer  de  cóié  et  e^i  la  i 4:beu3e  pensée  de  le  wetire  dans  une 
qafeiiérey  oü  elle  ne  tarda  pus  a  Toubiier. 

Truis  jours  aprés,  éiant  indísposée,  elle  pria  son  niari  de  lui 
(préparer  de  la  lisane  d  absiuitie.  Celui-ci  s'empre^sa  d*aller 
cueilUrcette  plante,  et  ignorautle  dépót  laissé  daos  la  cafe- 
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tiére,  il  s'en  servil,  sous  les  yeut  de  su  femoie,  pour  lui  pré^ 
parer  celta  boissoo.  ^ 

Peu  aprés,  le  mari  se  mil.  en  route  pour  un  voyage  arrété 
depuis  plusieurs  jours  eiiire  sa  femme  et  lui.  Ríen  daos  i'éut 
de  la  femme  n'accusa  d'abord  i'absoi'piiün  du  poison  violent 
<}u'elle  avait  daos  le  corps ;  mais  peu  á  pea  ses  forces  dimi« 
nuérent,  et  enfio  elle  esi  morie  le  ii  au  soir. 

Le  parfait  accord  qui  régoait  eoire  les  époux  ec  la  boooe 
réputatioo  du  mari,  attesiée  par  taus  les  voisioSf  o*oot  pas 
permis  d*éleverle  moiodre  doute  sur  le  récit  qu'il  a  l^it  á  Tan* 
torité  de  ce  iácheux  évéoemeot. 

TEIfTATIVE  o'eXPOISOMKEMENT  PAR  LA  PATB  PHOSPHORÍB.  — 

La  veuve  D....  étaii  employée  eo  qualíié  de  domestique  chez 
le  sieur  N...,  oiarchaud  boulaoger,  daos  le  faubourg  Saiot- 
Geripaio.  Le  matio  du  jour  de  la  Toussaint,  elle  deiqaoda  la 
permissioo  de  sorilr  pour  aller  prier  sur  la  looibe  de  soo  mari. 
Oo  s*empressa  de  luí  accorder  uoe  demaode  basée  sur  un 
motif  aussi  respectable.  Le  soir,  elle  reviot  complétemeoi  ivre; 
et  Too  sut  qu*au  líeu  de  se  reodre  au  cimetiére,  elle  avait  cooru 
les  cabarets  et  les  mauvais  lieux. 

Une  telle  cooduite  ne  pouvait  étre  excasée,  et  Too  sigoifta 
á  cette  femme  qu*on  allait  lui  doooer  soo  compte^  et  qu'elle  eút 
á  chercher  uoe  autré  place.  Oo  cooseotit  seulemeot  á  ce  qu'elle , 
restát  quelques  jours  eocore,  peodaot  lesquels  elle  devalt  £aire 
des  démarcbes  pour  se  caser  ailleurs. 

Le  deroier  jour  qui  loi  avait  été  fixé  comme  terme  de  rigueur 
éiait  arrivé ;  elle  avait  fait  ses  paquets  et  oo  la  croyait  partie, 
lorsqu'uD  hasard  provideoliel  oiit  la  dame  N....  sur  la  trace 
d'UD  crime  qui  poovait  avolr  les  conséqueoces  les  plus  funestes. 

Les  marchaods  boulaogers,  qu¡ »  pour  leur  industrie  em-» 
ploieiu  beaucoup  d'eau,  oot  ordÍDairemeotchez  eux  uo  réser- 
voír  que  Too  nettoie  á  des  époques  fixes,  le  plus  sou^eot  uoe 


Digitized  by 


DE  PUAIIMACIC  ET  DK  TO&ICOtOOlE. 


foí8  par  semaine*  Celut  des  époux  N....  avait  été  oeUoyé  la 
veíile;!!  o'était  doncpas  nécessaire  que  personne  y  touchát. 
Gependant,  la  dame  N.*.,  se  trouvani  hier  prés  de  la  piéce 
oü  était  ce  réservoir,  crut  entendre  qu'OQ  en  soulevait  le  cou- 
verck?. 

Désirant  savoir  ce  que  cela  Youlait  dire>  elle  entra  et  ne  fui 
pas  pea  snrprise  de  voir  dans  un  coin  la  femme  O...  A  la  vue 
de  sa  matiresse,  cene  femoie  manífesta  la  plus  grande  confu-* 
8¡on  : «  Que  faites-vous  la?  lui  dit  la  dame  N*..;  qu'avez-vous 
falt  dans  le  réservoír?  Pourquoi  en  avez-vous  sonlevé  le  cou- 
verde  ?  Dans  quel  bui?...  » 

ConiBie  la  veuve  D...,  dont  Tembarras  allait  croissant,  ne 
répondait  pas,  la  boulangére,  éclairée  d'une  inspiration  ^bite, 
appela  les  gar^ns,  et  leur  dit  d'examiner  s'il  n^  avait  pas 
quelque  chose  dans  le  réservoir.  lis  obéireat,  et  le  résuUat  de 
leurs  recherches  fut  la  découverie,  au  fond  de  Teau,  d'un  pot  á 
confitare 9 déla  capacité  d'un  demi-kiiogramme,  remplí  d'une 
p&te  pbosphorée  constituant  un  poison  violen^  dont  on  se  sert 
ponr  la  destruction  des  rats. 


Au  mois  de  septembre  dernier,  trois  personnes  comparais- 
saient  devant  la  Cour  d'assíses  du  Jura,  accnsées  de  críme  et 
de  compliclié  de  crime  d'empoisonnemeut. 

Le  nommé  Xavier  Juge,  journalier  demeurant  h  la  Yieille- 
Loye,  veuf  avec  cinq  enfants,  contracta  une  nouvelle  unión 
avec  Fran^oise  Michaud  qui,  pour  dot,  luí  apportait  deux 
enfants  :  Charles,  ágé  de  17  ans,  et  Alexandríne,  ágéie  de  15 
ans.  Non  contente  d'inflíger  les  plus  durs  traitements  aux  en- 
fants de  son  niarí^  cette  marátre  congat  Tborrible  projet  de  se 
débarrasser  d'eux  et  d'associer  á  son  crime  son  fils  et  sa  filie. 

Déjá  deux  des  maibeureux  enfants  de  Juge  étaient  morts, 
SÉRIS.  U.  2 


EMPOISONNBIIBMT  PAK  LE  PHOSraORB. 
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sans  qu'il  íAl  possible  de  constater  d'une  maniére  oeitaioe  les 
causes  d*une  fin  aussi  prématurée. 

Le  27  mars  dernier,  la  femme  Michaud  avaít  eovoyé  Emilíe 
Juge,  ágée  de  hatt  ans^  et  sa  filie  Alexaodriiie,  meodler  daos 
les  communes  voisines ;  le  lendemaia  elle  les  fíi  suívre  par  son 
fils  Charles. 

Suivant  les  ordres  de  leur  mérey  Charles  et  Alexandrine  ac* 
blérent  la  pauvre  petíte  Entílie  des  plus  durs  iraítemems. 
Bieutdicette  demíére  se  plaignít  de  vives  doulenrs  á  Testumae, 
accompaguées  de  vomissemefiis  coitUuueIs  et  d'une  soif  ár- 
deme que  ríen  ne  pouvait  apalser ;  eofio,  le  3  avrft,  vers  sept 
heures  du  soír,  elle  arrtvait  au  Grosbuisson,  chez  nn  uommé 
Lafice>  et  y  expírait.  Avant  de  succomber,  c^te  malheureuse 
viciime  répéiail  les  menaces  d'empoisonnemait  proférées 
contre  elle»  par  Charles  et  Ateiandríne,  et  elle  ajomait :  «  Us 
•  veulent  me  tuer  et  ai'empoisooner,  ils  me  fbnt  botre  do  souñre 
«  el  in'eu  uielieut  dans  du  pain.  » 

yauiopsie  a  été  prailqnée  sur  le  corpti  d'Emilíe  Juge;  les 
experts  oni  irouvé  les  paroís  de  Tesiomac  tapisaées  de  graves 
ttlcéralions,  qat  ie^r  oni  pérmís  d'affirmer  qu'^  avait  sue  - 
combé  a  un  euipoisomieníieBt,  et  qoe  le  pomvL  avait  du  éire 
absorbe  par  elle  peu  de  temps  avani  sa  morí*  M.  Ladrei,  pro- 
fétseur  de  la  faculté  de  Dijofi,  a  démoniré,  par  ses  savauires 
recherches,  qu'£miUe  Juge  avait  été  empoisonnée  par  du 
phosphorei 

La  Conr  a  condamné  : 

La  femme  Juge  á  la  peine  de  mort ; 

Charleé  á  >rtngt  ans  de  travaux  forcés ; 

Alexáddrine  á  étre  enfertoéd  pendaitt  vingt  années  dans 
maiseii  (le  corrtectlon.  Abel  Poirier. 
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EHPOISOlfNEHENT  PAR  LE  PHOSPHOEE. 


On  écrk  de  C,  arrondíssement  áe  M.,  le  4  décembre  : 
«  11  y  a  deux  jours,  M.  le  juge  de  paíx  de  notre  cantón  a  élé 
appeié  á  faire  ub6  enquéte  sur  une  tentative  d'empoísonnemont 
dont  le&nommés  P.  B.  etB.  B.,  sa  beiie-mére,  habitant  le  vil- 
lage  de  S.^  ont  failli  étre  victimes. 

«  Une  certaine  quantité  de  phosphore  á  allnn^ettés  avaít  été 
jeiée  dans.le  botiilk>ti  dedtiné  á  treinper  leur  soiipe.  Fürt  hen-  * 
reusement  Todeur  répándite  par  le  ptaodphore  leur  donna  des 
soupQoiis  q»¡  les  e mpécbéreut  dé  goñter  au  breurage  empoí- 
sonné.  La  quaotité  de  phosphore  était  telle,  qa'en  agiiantle 
bouillon  avec  hi)6  cQillery  il  s^en  éjehappait  des  luenrs  pareilles 
á  eelles  qae  prodoU  le  firottement  d'one  ailumetfe.  Les  renseí- 
gnements  recueillis  sur  l^s  üeux  par  M.  lejugede  paix  per- 
mettent  dWpérer  que  l'auteur  de  cette  tentaiíTe  críminelle  sera 
lívré  entre  les  mains  de  la  justíce.  » 


Oans  le  mois  derníeri  un  noinmé  X«|  b^lntaiu  4^  Farroa- 
dísi^emeot  de  Loudun  (yienne)|  comparaissaít  devael  la  Cour 
d'assises  de  Poiti^rs,  ^ous  Taccusatioii  d'a^oir  empoísaiiaé  sm 
enfant  ágé  de  deux  ans,  ayec  du  solíale  de  pulvrey^qiií^ayilU. 
été  venda  dans  le  but  de  cháUr  son  blé. 

Mon  pére^  pti^rmaeieu,  á  Loudifn^  uoinmé  exp^r4  d«|9ii  cette 
affaire  fut  consulté  sur  les  que^tiom  suivanteé  :  . 

1^  Le  viiriql  bleu  flacé  §ur  les  l^res,  ¿ÍW  mfüint  prnt» 
il  produire  de  $uite  Icm  symptáa^es  de  fen^púismmément^* 

2**  Quelle  est  la  doie  de  suifaie  de  cui»re  $í,écessadre  pevtr 
tuer  un  enfatl^t  í 

3*  En  admettant  que  le  sulf^ie  dé^  tmi^      éídjfttut  «n:  • 
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dose  necessaire  pour  devenir  pouon,  la  mort  serait'elle 
instantauée? 

4®  Quelle  est  la  couleur  que  prendra  la  bouillié  dans 
laquelle  on  aura  mélé  du  sulfate  de  cuivre  ? 

A  la  prémiére  et  á  la  iroisiéme  quesiion ,  les  réponses  de 
Texperi  furent  jiégatives ;  pour  la  deuxiéme »  son  opinión  f ut 
quMI  éiait  difficile  de  fixer  un  chiffre;  enfin,  quant  á  la  qua- 
iriéme ,  il  dit  que  des  quantilés  trés*faibles  de  sel  cuivrique 
«  suffisaient^  d'aprés  les  expéríences  qu*il  avait  faites,  pour  co* 
lorer  une  asse?  grande  quantité  de  bouillie. 

Sous  rinfluence  des  réponses  et  de  Topíníon  émises  par 
Texpert,  le  jury  admit  des  circonstances  atiénuanies,  et  le 
nommé  X.  fut  condamné  aux  travaux  forcés  á  perpétuité. 

L'aciion  du  sulfate  de  cuivre  sur  Téconomie  étant  une  ques- 
iion trés-controversée,  quoique  au  premier  abord  elle  semble 
faciie  á  résoudre ,  je  vais  essayer  de  développer  Topinion  de 
mon  pére,  en  Tappuyant  sur  les  idées  émises  et  les  faits  mis  en 
pratique  par  nos  mattres ;  pour  cela  j'ai  recueilU  lejs  observa- 
tions,  étudié  les  expéríences  faites  sur  le  sulfate  de  cuivre,  au 
point  de  vue  toxicologique. 

Mon  but ,  en  écrívant  ees  lignes ,  est  d*éclaircir  cette  ques* 
tion  autaftt  qu'il  me  sera  possible,  de  démontrer,  en  m'ap- 
poyant  sur  les  expériences  faites  par  des  savants  pra- 
tiques,  que  le  sulláte  de  cuivre  est  un  poison ,  mais  qu'il  est 
trés-difflcile,par  suite  dés  propriétés  émédques  qu'il  posséde, 
de  déterminer  instantanément  la  mort  d'un  individu  en  lui 
administrant  ce  sel. 

Prémiére  quesiion.  Le  sulfate  de  cuivre  ou  vitrlol  bleu  placé 
stur  les  lévreft  d'un  enfant  peut-il  {^roduire  de  suite  les  symp- 
tómes  de  Tempoisonnement?  Smith  s'exprime  en  ees  termes  en 
parlant  de  ce  sel  métallique :  ai  on  applique  it  Textérieur  des 
dotes  beaucoiip  plus  fortes  <iue  celles  que  Ton  est  dans  le  cas 
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d'employer «  le  sulfate  de  cuivre  borne  son  aciion  á  la  partie 
qu'il  cauiérise.  M.  Orfila  ne  partage  pas  ceite  opinión  et,  s'ap- 
puyant  sur  des  expériences  physiologíques  pratiquées  sur  des 
animanx ,  prétend  que  le  sulfate  de  cuivre  appliqué  sur  une 
plaie  est  absorbé  par  la  muqueuse,  transporté  dans  Véconomie 
et  peut,  par  suite,  déterminer  la  mort. 

Soivant  AL  Mialhe,  professeur  agrégé  á  la  Faculté  de  méde* 
cine  de  Paris,  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  employée  en  lo^ 
tions  sur  une  plaie ,  offre  d'abord  une  action  lócale;  il  se  fait 
dans  ce  cas  une  combinaison  de  ees  seis  avec  les  éléments  pro- 
téiques  des  tissus  vivants;  mais  il  ajoute  que  ce  coagulom 
formé  peut  éire  dissous  par  le  sel  cuivriquc  en  excés,  et  ceite 
dissolution  ne  peut  s'efléctuer  que  dans  une  trés-forte  propor-** 
tion  de  sulfate  de  cuivre,  de  sorte  que  d'aprés  M.  Mialhe,  il 
faut  employer  une  trés-grande  quantité  de  sulfate  de  cuivre 
dans  une  cautérisation  pour  qu'il  y  ait  comroencement  d'ln- 
toxícation. 

M*  Trousseau,  savant  tbérapeutíste  de  la  Faculté  de  méde- 
cine  et  professeur  de  clinique  á  THótel-Dieu  de  Paris,  admet 
Finnocuité  du  sulfate  de  cuivre  en  cautérisation ;  chaqué  jour 
il  cautérise  la  gorge  d'enfants  de  quelques  mois  avec  une  solu- 
tion assez  concentrée  de  sulfate  cuivrique,  sans  qu'il  ait 
encoré  remarqué  aucun  sympióme  d'intoxícation.  En  ce' 
moment  il  emploie  la  solution  de  ce  sel  pour  cautériser  la 
membrane  pituitaíre  d'un  enfant  d'un  an. 

Maíntenant ,  répondant  5  la  premiére  question ,  nous  pen- 
sons  que  du  sulfate  de  cuivre  en  pondré,  placé  sur  ks  lévres 
d'un  enfani ,  ne  peut  déterminer  la  mort ;  il  a  pu  avoir  seute- 
ment  des  vomissements  et  des  ooliques  qui,  dans  tous  les  cas, 
ne  se  seraient  fait  sentir  que  deux  ou  irois  baures  aprés  rapp!!- 
catión.  En  eflét,  ce  sel  agirá  comme  escharolíque ,  dénudera 


éáai^ét,  ^sÜiWílé^^iWil^actiétt'  Ik^i^Uattífé;'^^^^ 
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«alWation  de  renfant,  de  soné  que  la  salive  entraÍDera  le  sel 
placé  sur  les  lévres. 

Efi  admetiaounéme  avec  Orfila,  ee  qne  je  ne  pense  pas,  que 
ee  sel  soii  absorbe  par  la  muqueuse,  dans  ce  cas,  Tabsorplion 
na  pas  le  temps  de  s'effectuer,  puisque,  par  an  monvemenl 
natnrel  qui  «?st  propre  á  tout  étre  qni  ressent  nm  sensation 
désagréable  dans  la  bouche ,  l'enfant  devalt  chasser  le  poison 
k  Taide  de  sa  salive. 

Deumhme  quetfion.  Quelle  est  la  dose  de  snlfáte  de  cnivre 
pour  luer  un  enfant  ? 

Ce  chiffre  est  difficile  á  élablir,  car  le  snlfáte  de  cuívrd  pris 
á  rintérieur  est  un  vomtiif  puíssant,  de  sorte  qne,  niéme  dans 
une  proportion  ass^  forte ,  ií  apporte  avec  Ini  son  oontre** 
poison,  en  ce  sens  qu'il  provoque  les  vomíssements  ét  esl 
expulsé  par  eux. 

Ce  sel  est  employé  dans  la  ihérapeuiique  comme  énétiqne. 
Pour  un  arlulte,  M.  Bouchardat  ordonne  la  dOse  de  0,05  á  0,30* 
M,  Soubeíran  le  conseille  á  celle  de  0,20  á  0,40.  Dans  Merat  et 
JDelen^,  nous  voyons  que  Winter,  médecin  deSiuggard ,  en  a 
donné  dans  certaines  aSections  des  enfants  josqu'ii  la  dose  de 
0,20.  M.  Trousseau,  dont  nous  avons  deja  invoqué  Tautorité, 
Temploie  journellement  pour  des  enfants,  en  poiion  á  prendre 
dans  les  douaé  heures  á  la  do3e  de  0,10,  0,2p,  0,50 

M.  Aran,  actuellement  médecin  á  rhópítal  Saint-*AntQlne|  en 
fait  prendre  1,50  á  des  adultos,  dans  les  douze  heures, 

Andral  nous  parle  d'un  honmie  qui  a  pris  30  granmies  de 
sulfate  de  cuivre  et  qui  aurait  succombé  douze  heures  apré$ 
seulement. 

Enfio  nous  avons  consulté  noire  smni  maítre,  M.  le  profes* 
seur  Chevaiiier,  qui  a  pariagé  notre  opinión;  quant  á  savoir 
quelle  était  la  dose  de  sulfate  de  cuivre  nécessaire  pour  causer 

fixer  un  chiffre. 
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En  effet,  le  saifote  du  cuivre  est  un  poíson  énergique  lors- 
qall  reste  daos  récoBomie,  mais  comme  d'un  autre  cóté  ce  sel 
est  QD  TomiUf  puissant ,  íl  arrive  presque  toujours  qu'il  est 
chasse  par  les  Tomissemeots  avant  d*avo¡r  pu  agir,  suriout 
]orsqu*il  est  prís  á  haate  dose. 

Eiifin  0,50  á  1  gramme  de  salíale  de  culvre  seront  des  doses 
bien  sufflsantes  pour  tuer  an  enfant ,  si  le  sel  B*est  pas  rejeté, 
tandís  que  oes  quantités  ne  provoqueront  quedescoliqiiesy  s'íl 
est  éliminé  par  les  vomissements ;  oo  a  remarqué  que  cbez  un 
enfant  ráctlon  vomitive  se  produit  presque  aussitdt  Tintrodiic- 
tioQ  de  oe  sel  dans  Testomac» 

Trairíeme  qüestion.  Mélé  á  la  bontllie,  quelle  ooalear 
prendra  cet  aliment? 

Nous  aTOBs  inirodttit  dans  200  grammes  de  boBillie  qse  bobs 
avons  préparée^  10  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  ellé  s*est 
immédiateroent  oolorée  en  verdátre,  et,  sous  Tinfluenee  de 
doses  plus  élevéesy  comme  0,50  i,  2,  3,  5 ,  elle  s'est  de  plus 
en  plus  foncée  et  a  prís  Bne  couleur  bleu  verd&tre. 

Enfin,  BOBS  pensons  dono  qu'appliqué  á  rexiérienr,  Taeiion 
du  sulfate  de  CBivren'est  que  lócale ;  á  rintérieur,  il  détermiae, 
par  sBite  de  sob  action  émélique,  une  violente  perturbaiíoB 
dans  réconomiei  mais,  pour  qn'il  soit  mortel,  íl  faut  qu'íl  sé^ 
jourBQ  daBs  Testomao,  ce  qui  n'a  presque  jamáis  líeu,  pubqB'il 
est  aussitdt  rejeté  par  les  vomissements  qu'il  détermíBe. 

Dans  tous  les  cas  la  mort  ne  sera  jamáis  instantaBée,  et  la 
victime  déjá  prévenne  par  la  couleur  verdátre  que  ce  sel  com* 
mBnique  aux  alíments,  averlie  de  Tingestion  d'un  poison  daBs 
soB  économie  par  les  vomissements  et  les  colique^  qn'elie 
éprouvera,  pourra  encoré  re cevoir  les  secours  de  la  scíeace. 


Abel  PoiRiBR  fiis, 

Pharmacien  de  premiére  ciarse. 
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EMPOISONUEHENT  D'üüÍ  MARI  par  SA  FEUME.  -  EBIPLOI  BU  SUL- 
FATE DE  FER.  —  CONDAMNATION  AUX  TRAVAUX  FORCÉS  (t). 

Cour  daisisei  du  Haut-Rhin  (Colmar).  —  Présidence  de 
M.  Lang.  ^  Audience  du  17  novembre  1857. 

Marie-ÁDoe  Eleneri  femiBe  Btiuel,  agce  de  26  aus,  est  ac- 
cusée  d'avoír  empoísooné  soa  mari,  au  moyen  du  salfáte  de 
fer.  Mariée  depuis  deux  mois  á  peine  avec  un  nommé  Brtuel, 
vij^eron  á  Colmar,  cene  jeune  femme  Tavait  pris  en  aversión,  ' 
et  dans  Tespoir  de  rompre  le  lien  qui  rauaciiait  a  celui  qu'elle 
détestaity  pour  se  rapprocber  d^un  hooime  qu'elle  aimait  de- 
puis  longtempSy  elle  n'avait  pas  hesité  á  méler  au  vin  destiné  á 
son  mari  une  assez  forte  dose  de  la  substaoce  connue  dans  le 
commerce  sous  les  noms  de  vitriol  vert,  couperose  verte*  Heu- 
reHsemenl;,  le  sieur  Brittel  fui  averti  á  lemps  par  son  goüt 
nauséabond  de  i&  présence  de  eette  matiérenuisible  dissoute 
dans  son  vin;  il^n'en  avala  qu'une  faible  quantilé,  et  aprés  un 
traitemeot  medical  que  nécessiiérent  quelques  accidents  mór- 
bidas sans  gravité,  il  put  bientót  reprendre  ses  oceupations. 

L'aocusée  paratt  avoir  conscíence  de  Taction  crimíoelle 
qu'elle  a  commise,  et  son  attitude  a  Taudiencei  ses  aveux  et 
ses  larmes  abondantes  témoignent  du  profond  repentir  qu'elle 
en  éprouve. 

L'acte  d'accusaiíon  releve  á  sa  charge  les  faits  suivanls : 
Daos  la  journée  du  29  juin  1857,  le  sieur  Laurent  Brittel, 
vigneron  á  Colmar,  se  présenla  cbez  le  do^teur  Marquey,  pour 
réclamer  ses  soíns;  il  declara  á  cet  homme  de  l'art  qu'U 
s'étaii  rendu  aux  champs  dans  la  maiinée,  emportant  avec  lui 

(l)  L'empoisonnenieDt  par  le  sulfate  de  fer  étant  encoré  á  Tétat  de 
doutes  et  de  discussions*  iious  rapportons  textuellement  une  affaire, 
daos  laquelle  se  sont  prononcés  des  hommes  de  l'art. 
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m  petic  baril  contenant  eDviron  irois  litres  de  vin ;  que  vers 
midi  sa  femnie  était  venue  lui  apporter  son  rapas,  et  qu*tis 
avaient  d!né  ensemble  :  qu'aprés  le  départ  de  sa  femme,  ¡1 
avait  bu  quelques  gorgées  de  vio,  mais  quHi  avaít  trouvé  á 
ceue  boísson  un  goüt  amer  et  désagréable  qu'elle  n'avait  pas 
auparavant,  qu'au  méme  instant  il  avait  éprouvé  des  doaleurs 
d'eutrailles  et  de  violentes  envíes  de  vomir ;  qu'ayant  répandn 
un  peu  de  vin  sur  le  soF,  il  avait  éié  frappé  de  la  couleur  ver- 
dátre  tout  á  fait  anormale  de  ce  liquide,  et  qu*aussítdt  la  pensée 
s'étaii  emparée  de  lui,  qttil  avait  été  empoisonné.  Le  médecin, 
sur  celte  déclaration,  prescrivit  d*urgence  quelques  médicam- 
menis  au  malade,  puis  examina  le  tonnelet  et  constata  qu'il 
renferroait  une  ceriaine  quantité  de  sulfalle  de  fer,  vulgaire- 
ment  appelé'couperose  oferte  ou  vitríol  vert,  subitáneo  véné- 
neuse  pouvant  entratner  la  mort  surioút^'quand  elle  est  don* 
née  á  forte  dose  et  qu'elle  est  métangée,  ainsi  que  cela  a  eu 
iieu  au  cas  particulíer,  d*une  cerlaíne  quantité  de  cuivre  dont 
Taction  toxique  est  encoré  plus  énergíque. 

Des  conire*poisons  furent  aussitdt  administres  á  Brittel 
Des  le  lendemain  tout  danger  avait  dispara,  et  peu  de  temps 
aprés  il  put  reprendre  le  cours  de  ses  travaux.  La  rumeur  pu- 
blique n'hésiia  pas  á  imputer  ce  crime  á  la  femme  Brittel ;  cette 
femme  vívait  depuis  son  mariage  en  mauvaise  intelligence  avec 
son  mari ;  ce  dernier  est  un  homme  calme,  paisible,  laborieux 
et  de  moeurs  irreprochables ;  il  était  veuf  et  pére  de  trois  en- 
fants  lorsque,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  1857,  ii  avait 
épousé  Taccusée  Anne-Marie  Kiener,  dans  la  seule  pensée 
de  metire  h  latéte  de  son  ménage  une  femme  dévouéeá  qni  it 
pút  confier  la  surveiilance  et  Téducaiion  de  ses  enfants.  Mais 
son  áltente  avait  été  trompée ;  quelques  jours  á  peine  s'étafent 
écoulés  que  déjá  sa  femme  manifesfait  une  aversión  marquée 
ÍSé»^íffi\"V»n«te*IW><l^^^íc»  mttP 
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leurs  sentíments  par  faffaction  qu'il  lui  témoignáUi  par  de» 
égards  et  des  atteoiioQS  de  toute  nüturey  sa  femme  ne  cessaH 
de  lui  reprochar  de  Tavoir  trompóe  en  w  lui  déclaraat  pa3 
avant  son  maríage  qu'il  n'avait  aucune  fortune  per^nnolle»  e( 
que  tout  ce  qu'íl  possédaít  appartenaiti  se$  enfant^;  elle  dí&aU 
que  jamáis  elle  n'eút  consentí  á  Tépouser  sí  elle  avait  connu 
cette  sítuation ;  qo'elle  avaii  échangé  une  vie  douce  et  facilje 
centré  une  exisience  précaire,  miserable  et  condamnée  au  tra*- 
vaíl.  Elle  ajoutait  qu'elle  ne  raimait  pas,  qu'elle  lavaít  épousé 
malgré  elle  et  ^ous  rinfluence  de  suggestions  éiraqgéres;  maís 
ce  qu'elte  ne  dísaít  pas,  et  ce  que  rinformation  a  révélé,  c*est 
qu'elle  avait  contracté  avant  son  mariage  une  liaison  iiitime 
avec  un  jeuna  homme  qui  plus  tard  avait  été  appelé  au  service 
miliiaire;  que,  malgré  son  maríage,  ceiie  affec^on  étaít  restée 
vívante  au  fond  de  son  coeur  et  que  c'était  ce  souvenir  quí  Tavait 
déiournée  de  son  mari  et  quí  lui  avait  inspiré  conire  ce  dernier 
une  ínvincible  répugnance. 

Yers  la  fin  du  moís  de  juin  dernier,  la  femme  Brittel  avait 
appris  que  son  amant  devait  revenir  á  Colmar  avec  un  congé 
lemporaire.  Cette  nouvelle  lui  avait  fait  perdre  toute  mesure, 
et  on  Tavait  entendue  ré|:»¿tef  á  plusieursvoísíns  qu'elle  atten- 
drait  soQ  amant  au  chemin  de  fer,  qu'elle  donnerait  deux  doigts 
de  sa  main  pour  n*étre  pas  mariée,  qu'un  premier  amour  ne 
s'effagait  jamáis.  Tels  éiaíeni  les  rapports  des  deux  époux, 
lorsque  le  bruit  se  répandit  qui  Brittel  avait  été  empoisonné. 
Les  antécédeuts  de  Taccusée;  les  propos  qu'elle  avait  tenus, 
ses  odieux  procédés  envers  son  mari,  la  désignaientnaturelle- 
ment  aux  soupgons.  Sa  conduíte  le  jour  méme  du  crime  les 
confirma.  Elle  ^lait  renirée  dans  sa  demeure  vers  quatre  heures 
de  Taprés-midi.  Son  mari,  déjá  conché,  était  en  prole  á  de 
violentes  douleurs ;  des  voisins,  des  amis  Tentouraient  en  pleu- 
rapí,.       í^fi^  Áp^f^isÁbl^^^  iristfi  »en;w|^  ,ftt/n>4r^Sa 
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pas  méme  la  parole  á  Brittel.  Soa  indifierence  indigna  les 
a$$istaats ;  un  cri  unánime  de  réprobfition  s'éleTa  contre  elle, 
elle  ne  s'en  émut  pas,  et  n'opposa  aucune^dénégation  aux  re- 
proches dontelleétait  robjet.  hé  commis^aire  d^  pólice  éiant 
suryenu,  elle  lui  Sx  aussttdt  les  aveux  les  plus  complets,  de^ 
darant  qu'elle  avait  voulu  effeclivement  se  débarrasser  par  le 
poisoii  d'un  man  qu'etle  n'aimait  pas,  dont  elle  n'avait  pas  a 
se  plaindre,  mais  avec  lequel  la  vie  cominune  luí  était  insup- 
portable. 

Devant  M*  le  juge  d'ínstruction,  [cette  femme  réitéra  ses 
avQUX ;  elle  déclara  d*une  maniére  positive  que  son  intentíoa 
avait  eté  de  donner  la  mort  á  son  mari^^  que  depuis  quinze 
jours  envíron  elle  avait  été  préoccupée  de  cette  pensée,  qu'elle 
s'éiait  arrétée  á  Tidée  de  rempoísonner,  mais  qu'elle  n'avait  pU| 
faute  d'argent,  se  procurer  de  poison  avant  le  dimancbie  28 
íuin ;  quece  jour,  ayant  regu  une  petite  somme,  elle  en  avait 
prélevé  dix  centímes  avec  lesquels  elle  avait  acheté  cbez  un 
épicierdu  sulfate  de  fer,  substance  doot  elle  avait  eoiendu 
vanter  les  propriélés  vénéneuses;  que  le  lendemain,  29  jttÍQ| 
elle  avait  porté  le  díner  á  son  mari  qui  travaillait  dan:»  une 
vigne,  qu'elle  avait  partagé  son  repas  et  bu  avec  lui  du  vin 
du  petit  baril  qu'il  avait  emporté  le  matin ;  qu'enfiu,  aprés  le 
díner^  son  mari  s'étant  remis  au  travail,  elle  avait  intfoduit 
dans  le  tonnelet  trois  morceaux  de  sulfate  et  avait  jeté  le  roste 
du  paquet. 

Xt'analyse  chimique  a  établi  la  vérité  de  ees  allégations  en 
démonirant  qu^  c'était  effeclivement  avec  du  sulfate  de  fer  du 
commerce  que  Brittel  avait  été  empoisonné.  Le  rapport  des 
experts  a  également  établi  que  cette  substance,  quoique  moins 
dangerei^e  que  de  Tarsenic  et  le  sulfate  de  cuivre,  n'en  exftr- 
(ait  pas  moins  une  violente  aciion  toxique  sur  les  tissus,  etqu'i 

entratnér  et  avait  souvent  entratné  la  mort. 
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Oo  procéde  á  raudition  des  lémoins. 

M.  Omer  Márquez,  médeciii  á  Colmar,  aprés  avoir  parlé  des 
soins  qa*il  a  donnés  au  sieur  Britle),  qu'íl  eroyait  d'abord  em-^ 
poisonné  avec  le  sulfate  de  cuivre,  et  qu'il  avait  iraitépar  une 
forte  dose  de  fer  réduit  par  rhydrogéne,  antidote  des  seis  de 
cuivre,  dépose  qu'il  a  été  chargé  avec  MM.  Eampmann,  pbar* 
macien,  et  Kaeppelin,  professeur  de  chimfe  au  lycée  de  Gol- 
mar,  d*analyser  les  substances  admínistrées  á  Brittel  et  d'en 
déierminer  la  naturé  et  Ies  propriétés  toxiques.  Les  expé- 
riences  auxquelles  se  sont  livrés  les  experts  ont  fourni  les  résul- 
tats  suivants,  ajoute  le  témoin  ;  la  substance  qui  a  été  introduite 
dans  la  boisson  du  malade  est  du  sulfate  de  fer  du  commerce, 
autrement  dit  vi  triol  vert  ou  couperose  verte.  Le  sulfate  de 
fer  pur  est  un  sel  styptique  qui  peut  étre  supporté  par  Tbomme 
a  des  doses  assez  élevées ;  cependant,  pris  en  forte  quantité, 
en  solution  concentrée  et  en  une  seule  fois,  íl  peui;  produire 
des  désordres  assez  graves  dans  réconomie  anímale,  désordres 
qui  sont  toutefois  assez  fáciles  á  combattre  par  un  traitement 
medical  approprié. 

Cette  substance  n'est  pas  toxique  dans  les  sens  propre  de  ce 
mot.  Quant  au  sulfate  de  cuivre  mélé  au  sulfate  de  fer  du  com- 
merce,  ¡1  provoque  des  vomisseménts  et  produit  ainsi  Texpul- 
sion  du  sulfate  de  fer ;  ce  qui  est  arrivé  précisément  chez  le 
sieur  Brittel,  dont  Testomac  a  pu  assez  rapidement  se  débar- 
rasser  du  sulfate  de  fer,  gráce  aux  propriétés  vomitives  du 
sulfate  de  cuivre  qui  s'y  trouve  mélé.  En  résumé  Topinion  du 
témoin,  conforme  d'ailleurs  aux  conciusions  du  rapport  des 
experts,  est  que  le  sulfate  de  fer  n*aurait  pas  occasionné  la 
mort  de  Brittel,  méme  en  Tabsence  de  tout  traitement  médical. 

M.  Tourdes,  professeur  de  médecine  légale  á  Técole  de  mé^ 
decine  de  Strasbourg.  Ce  témoin  a  été  chargé,  avec  M.  Caillot, 

¿WTOtóéiff^ae  ^iéai6^é'a»tó;fkiflté^toftcítft^^ 
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boiirg,  d'analyser  un  écbaDiillon  de  suffaie  de  fer  et  de  se  pro- 
noncer  sur  la  naiurc  toxique,  nnisible  ou  iuerie  de  ce  sel.  Les 
conclusions  du  rapport  rédigé  par  ees  deux  professeurs  sont 
les  saivanies  :  Uexpérieuce  a  prononcé ;  le  sulfate  de  fer  n*est 
pas  une  substance  inerte,  c*est  un  agent  qui  á  des  doses  suffi- 
samment  clevées  peut  produire  des  accidents  graves  et  méme 
occasionner  la  mort.  Le^^ulfate  de  fer  a  une  aclion  toxique  sur 
les  animaux.  Orfila,  dans  son  Traité  de  toxieologie^  t.  II« 
page  A&,  a  reconnu  que  8  grammes  de  ce  sel  appUqué  sur  le 
tissucellulaire  ou  ¡nlroduit  dans  Testomac  d'uu  chien,  faísaieat 
périr  Taninnal  en  douze^  quioze  ou  vlngt  heureS)  aprés  avoír 
occasionné  les  symptómes  queproduísent  lespoisonsirritants. 
La  science  posséde  plusieurs  exemples  d'indívidus  qui  ont 
succombé  á  Taction  du  sulfate  de  fer.  Orfiia  a  publíé,  en  1853, 
un  mémoire  sur  Tempoisonnenient  par  les  seis  de  fer,  dans  les 
Annales  d'hygiéne  et  de  médecine  légale,  t.  XLVf ,  page 
337 ;  íl  cite,  dans  ce  travail,  dífférenls  cas  d'empoisonnement 
par  le  sulfate  de  fer,  qui  ont  été  jugés,  le  11  septembre  18&8y 
par  la  cour  d'assíses  de  la  Seine ;  le  10  mai  1850,  par  la  coar 
d'assises  de  TAveyron^  et  le  13  juin  1851,  par  la  cour  d'assises 
de  la  Loire-^Inférieure.  Dans  lar  premiére  de  ees  espéces,  la 
cour  d'assises  de  la  Seine  avaii  refusé  de  voir  un  empoisonne- 
ment  dans  Tinjection  du  sulfate  de  fer,  et  rarlicle  317  du  Code 
pénal  avait  été  applíqué ;  dans  les  autres  cas,  il  y  avait  eu 
condamnaiion  pour  crime  d'empoisonnement.  En  résumé, 
M.Tourdes  est  d'accord  avec  M.  Caillíot  pour  adnietlre  rio* 
toxicaiion  par  le  sulfate  de  fer. 

Quant  á  la  neutralísaiion  des  propriétés  toxiques  du  sulfate 
de  fer  qui  pourrait  étre  déterminée  par  la  présence  du  sulfate 
de  cuiyre,  MM«  Tourdes  et  Cailliot  n'y  croient  point.  Le  sulfate 
de  cuivre  est  plus  vénéneux  que  le  sulfate  de  fer,  disent-ils, 
tx  malgré  Ies  avantages  qui,  dans  un  cas  donné,  pourraient 
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résulter  de  ses  propriétés  vomitives,  un  échantillon  de  sulfate 
de  fer,  coatenant  du  sulfate  de  cuivre,  nous  paratt  plus  dan- 
gereux  que  ceiu4  qui  n'en  renfermeraít  pas. 

Laurent  Brittel  dépose  qu'íl  avait  la  conviction  de  la  culpa-* 
bilíté  de  sa  femme.  J'étais  malade  des  suites  de  Tempoison* 
nement,  lorsque  ma  femme  rentra  et  me  demanda  ce  que 
f  atáis,  dit  le  témoin  ;  je  ne  luí  ai  pas  répondu ;  quelques  per- 
sotines  luí  ayant  reproché  d'avoir  tenté  d'empoisonner  le 
pére  de  troís  enfants,  elle  a  gardé  le  silence  et  u*a  píLS  fait 
parattre  la  moindre  émotion ;  elle  n'a  pas  versé  une  larme, 
cependant  lorsqu'elle  se  Tit  emmenée  par  la  pólice,  elle  vint 
solliciter  mon  pardon,  et  je  lui  répondis  alors  que  Dteu  devait 
luí  pardonner. 

Les  déposítíons  des  auires  témoins  viennent  confiriaer  en 
partie  les  faits  i  évélés  par  Tacte  d'accusation ;  elles  sont  du 
reste  sans  jntérét  comme  sans  portée,  en  présence  desaveux 
camplets  et  sponianés  de  Taccusée. 

M.  Thieuileu,  sobstltut,  requlert  une  application  sévére  de 
laloi. 

de  Neyremand  ^tamine  quels  sont  les  éléments  coasií- 
tmifsde  rempoisounemeni;  le  législateur  exige,  dit-il^  pour 
ce  críme  deuK  coudiiioiis  esseoiielles :  riuteniion  de  duuner  la 
mort  et  ríngestion  d'une  subsiance  capable  de  douner  la  mort, 
ou  poison,  deux  éléments  doni  il  faut  non  pas  ralternative, 
mais  le  concours,  pour  qu  il  y  ait  crime  d'empoisonnement* 
Or,  dans  Tespéce,  la  subsiance  adminístrée  est  du  sulfate  de 
fer  qui  ne  sauraít  étre  rangé  dans  la  classe  des  toxiques.  Le 
défenseur  inYoque  á  Tappui  de  cette  thése,  les  conclusionsfor- 
melles  du  rapport  destrois  experts  de  Colmar.  Du  reste,  ajoute-r 
t^l,  le  sulfate  de  fer  a  une  saveur  tellement  ¡osupporiable,  un 
goflt  Btypiique  si  prononcé,  qull  est  ¡mpossible  d'en  avaler  une 
bssei  forte  dose  pour  en  étre  gravement  indisppsé;  c*est  une 
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substance  qui  avertit  iaimédiatement  celu¡  qui  la  goúte  qa'elle 
est  d'uD^  nature  nuisible. 

Bien  pluS)  le  sulfate  de  fer  du  commerce  renferme  du  sulfate 
decttivredoQtles  propriéiés  éinéiiqaes  provoquenl  lesvomii* 
semeiiis,  c'est<^á-dire  Texpulsion  du  sel  de  fer ;  de  sorte^  qu'ad*- 
ministrcr  á  ua  homme  du  sulfate  de  fer,  c'esi  luí  donaer  e* 
niéme  lenips  le  poison  avec  son  contre^poisoo,  le  retnéde  avee 
le  niaL  Mais  ce  qui  prouve  aussí  que  le  sulfate  de  fer  o'est  pas 
aussi  nuíiible  que  le  soutient  raccusaiíon,  c'esi  que  le  malade, 
que  son  médecin  croyaít  d'abord  empoisonné  par  uo  sel  de 
cuivre,  a  été  traité  par  une  forte  dose  de  sel  de  fer  ^  alnst  le 
marí,  qui  avait  déjá  re^u  un  sel  de  la  main  de  sa  feinme,  eo 
re^it  4.>ucore  de  la  main  de  sou  médecin,  et  cependant  le  len- 
demain  méme,  il  e^i  á  peu  prés  rétabli  et  peut  vaquer  á  ses 
occupations.  Mais  une  clrconstance  sur  laquelle  doit  étre  ap- 
ptlée  toute  Tattention  du  jury,  c'est  que  le  vin  a  pour  effet  de 
neutraliser  raciion  la  plus  nuisible  du  sulfute  de  fer ;  ce  sel, 
mis  en  présence  des  acides  de  vin,  se  décompose,  forme  par 
exemple  du  gállate  de  fer  qui  n'est  pasvénéneux;  l'acide  sul-^ 
furíque,  resté  libre,  est  á  son  tour  ueutralisé  par  le  sulfaie  de 
potasse  coutenu  dans  le  viu.  M.  Devcrgie,  dans  son  Traiié  de 
médedne  légale^  t.  III,  p.  2,  cite  uu  cas  d'accusaiion  d'em- 
puisonnement  par  Tacide  sulfurique,  qui,  mélá  au  viu,  avatt 
perdu  aínsi  ses propriétés  toxiques;  Taccusé  avait  été  acquitté, 
bien  qu'ii  füt  établi  qu'il  avait  eu  l'ioteiition  de  donner  la  niort. 

Le  défenseur  concluí  done,  avec  MM .  les  experis  de  Colmar, 
qu'it  n'y  a  poiuteu  d*empoisonnement  possible  avec  le  sulfate 
de  fer.  Quaut  á  rinteotion  de  donner  la  mort,  elle  est  acquise 
aux  débais  par  les  aveux  de  Taccusée;  mai$  elle  ne  pem 
constituerle  crime  á  elle  seule  \  elle  est  condaipnable  au  re* 
gard  de  la  moralité  ;  la  jusiice  ne  peut  en  demander  compte 
á  Taccusée. 
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Le  défenseur  termine  en  sigaalant  au  jury  toutes  les  cír*- 
constances  qui  militenten  faveur  de sa cliente:  ses  antécédeuts 
irreprochables,  sa  jeunessé,  Tamour  qui  la  dominait,  les  larmes 
ahondantes  qui  trahissent  ses  remords,  Tenfant  qu'elle  porte 
dans  son  seia,  enfant  qui  renforcera  le  lien  qu'elle  a  voulu 
rompre,  qui  sera  pour  elle  un  gage  de  honne  conduite,  et  ponr 
le  mari  un  gage  de  sécurüé* 

Aprés  le  résumé  des  déhats,  le  jury  entre  dans  la  salle  de  ses 
délibérations.  II  en  sort  avec  un  verdict  afBrmaiif,  mitigé  par 
Tadmissíon  de  circonstances  atténuantes. 

En  €onséquence,  la  Gour  condamne  la  fenime  Britteláquínze  , 
ans  de  travaux  forcés. 


VENTE  DE  NITRATE  DE  POTASSB.  —  EMPOISOKNEMEKT. 

On  nous  fait  connafire  qu'un  sieur  X.  vendit  á  un  indívida 
qui  se  présenla  dans  son  officine,  31  grammes  de  sel  de  niire 
qu'il  voulait  enaployer  pour  se  purger, 

Ayant  fait  usage  de  ce  sel,  ii  succqmba  á  un  empoisonnemeDt 
déter  miné  par  ce  sel  *  ' 

On  dit  que  ce  malheureux  avait  demandé  ce  seldenitre, 
un  de  ses  amís  se  purgeant  ordinairement  avec  ce  sel  á  la 
dose  de  30  grammes,  et  que  cetie  dose  de  sel  n'avait  jamáis,  sur 
luí,  determiné  d*acc¡dents. 

rnu-u—    I       I  i  I  I    ■■■  '  t.  ri  a  ,  ■     r,'  ■  í         j.í  i  iit 

£M»0IS0NNBUENT  PAR  l'ÉMÉTIQUB. 

Une  accusation  d'empoisonnement;  amenait,  au  roois  d'aoüt 
dernier,  devant  la  Coúr  d'assises  du  département  de  r£ure> 
les  Dommés  Porel,  de  Bourgtheroulde ,  Germain  Ramíer  et  la 
Dommée  Zélie  Lehlond. 

Au  mois  de  sepiemhre  1856,  Ramíer,  qui  hahitait  Ecquetoty 
fatigué  de  la  vie  comnmne,  quíita  le  domicile  conjugal  et  alia 
se  reiirer  chez  un  nommé  Leblond,  h  Saint-Pierre-du-Bos- 
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qoerard.  An  bpat  d*itii  certaío  tempe^  ta  Qlle  de  la  maiaoii, 
Zélie  Leblondi  devint  sa  iiiatire»se»et  U  lui  promíi  de  Tépeiiaer' 
aossitót  la  niort  de  sa  ferooie.  Oepuís  ceité  époque^  Ramier 
Aourrít  le  projet  d'empoisoQner  sod  épou^e. 

Le  8  mai  dernier,  Ramier  iniroduisit  du  phosphore  pro* 
\enant  de  la  raclure  d'alliunettes  cbímíqQes  daas  une  galetie 
el  la  remit  au  nommé  Porel,  en  Uii  iiidt(|iiaBi  par  une  marque 
la  pariie  du  gáieau  dans  laquelle  le  phosphore  avait  pénéuré. 
Arrivé  á  Ecqueiót,  Porel,  qui  était  inconou  de  la  femme  Ra- 
mier, se  préseata  cbez  elle  comine  matire  cbarpeutier.  II 
Yenait,  disaít-il,  offrir  de  Touvrage  á  Ramier.  Gette  femme  lui 
racoDta  sa  positlon  et  Tínviia  á  diaer ;  Porel  accepia.  A  la  fia 
du  repas  et  peu  d^inslauts  avaut  seo  départ,  il  tira  de  sa  pocbe 
la  galetie,  qu  il  découpa  et  en  offrit  á  la  dame  Ramier.  Uae 
heure  aprés  elle  fut  prise  de  violentes  douleurs  d*esiomac,  ac- 
compagnées  d'un  malaise  général,  qui  n'eurent  pas  de  suite. 

Le  17  maiy  Porel  revini  de  nouveau  k  ficquetot,  ches  la' 
íemmp  Ramier,  ils  pi'lreni  ensemble  le  café ;  sous  le  pretexte 
que  ce  demier  n'était  pas  assez  sucré,  Porel,  tirant  de  sa 
pocbe  un  papier  renfermant  quelques  morceaux  de  sucre,  en 
répandit  le  cóotenu  dans  la  tasse  de  la  femme  Ramier.  Ceite 
derniére  ayant  remarqué  au  fond  du  vase  une  substance  blaur 
cháire  et  visqueuse,  ne  bul  qu'avec  répugnance,  et  aprés  quel- 
ques gorgées,  elle  jeta  sous  la  ubie  ce  qui  restait  danssa  tasse. 

Un  quart  d'heure  aprés,  la  dame  Ramier  éprouvraít  d'épou* 
vantables. douleurs  d'entrailles,  éialt  piise  de  voniisseménta  et 
souffrances  telles,  qu'elle  se  roulait  dans  sa  cour  en  poussaut 
des  cris.  Ses  voisins  accourus  á  son  secours  lui  prodiguérent 
des  soins  qui  la  mírent  bientót  hors  de  danger.  Néanmoins, 
sa  samé  violemment  ébranlée,  ne  fut  eniíérement  rétablíe  quV 
prés  une  qiiinzaine  de  jours. 

Porel  fit  des  aveux  complets,  il  racoma  ce  que  nous  avons 

4*  SÉRIE.  4.  5 
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4¡i  poitr  It  galetie  i  et  il  ajoota  qué  le  17  mai,  cédadt  aux  Ins- 
t»ftoe6  de  Ramlep,  11  ooBsenift  á  retourner  á  Ecquetot,  aprés 
imif  r«Qu  d9  Rámier  un  moroeau  de  sucre  qu'it  devail  fairé 
prendre  á  sa  fenune,  et  daos  lequel  avaít  été  introdutt  0,30 
d*éBiétique. 

JUmier  a  éi¿  condamué  á  la  peine  de  mort,  Porel  aux  tra- 
vauxlorcés  á  perpétvité.  Zé4i6  Leblood  a  été  acquittée. 

Nous  De  pouvoos  comprendre  que  0,30  d'éméiique,  pns  daos 
une  infusión  de  café,  aieni  pu  prodiiire  des  accidents  ausM 
graves  que  ceux  qui  se  sont  manífeslés  chez  lafernme  Ran^ier^ 
elle  n*a  méme  pas  absorbé  ceite  dose  emigre,  puísqjLi*eUe  o'a 
bu  que  quelques  gorgées  du  mélange ;  la  uiédeciae  prescrita 
queUiuefois  des  doses  d*éméiique  aussí  fortes^  sans  détermii^er 
d'accídenis;  de  plus,  ce  sel  avait  élé  méié  á  uae  infusión  d^ 
café,  qui  en  esl  précisément  raniídpte,  et  qui  neutraiise  ep- 
partié  ses  effets.  II  est  done  probable  que  Ramief*  avaj^  m^lé 
au  sucre  une  subsiance  plus  active,  et  que  l'émétique,  en  pro- 
voquant  les  vomi^en^ents  cbez  sa  femme,  en  a  déterminé 
révacuaüoD.  .  Abel  Poihibr  filS| 

Pbarmacien     prqmiére  clas9?# 

GAISSB  6ÉHÉ&ALE  DE  rRÉVOTANGE  DES  PHARUACIENS. 

La  JPbarmacie  Céntrale  des  pharmaciens,  depuis  plusieurs 
antiées  proposait  la  création  d'une  caisse  générale  de  pré- 
voyaoca  professionnelle.  De  fétat  de  simple  projet,  elle  vient 
de  faíre  pausar  la  question  á  i'état  d'exécution.  Tous  nos  con- 
frére^^  en  effet,  ont  re^u  les  siauits  de  lanouvelle  insiituiion 
qui  se  fonde  et  qui  les  convienl  a  y  participer. 

JfoMs  n'av.ons  ríen  á  ajouier  aux  considérations  déveioppées 
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par  M.  Dorvault,  daos  Texorde  des  siatots,  attendn  qu'á  pan 
quelqaes  póíDts  de  díéiails  ils  d¡$e»t  lout  ce  qtte  nous  pourriona 
éire  sur  les  avaatages  que  la  pbarmacíe  eo  général  eo  re- 
tirer.  Neos  ii*avoDS  qa'á  y  dODoer  notre  approbation  et  á  en^ 
gager  nos  confréres  á  ne  pas  laisser  manquer  Toccasioo  qui 
leur  est  offerte  de  former  enfin  une  socíéié  compacte  qui  depoís 
si  loDgiemps  est  Tobjel  de  leurs  désirs. 

JamaFs  la  pharmacte  n'a  été  mise  á  méme  de  réiuiir  ainsi  ses 
intéréis  d'une  mauiére  aussi  heureuse,  aussl  générale,  Jamáis 
elle  D^a  eu  á  sa  disposilion  un  moyen  aussi  sérieux  d'améliora- 
tf  OQs  de  toute  naiure.  A  noire  avis,  celuí  qui  y  resterait  indiffé* 
rent  ne  serait  plus  admis  á  récrimíner  sur  le  mauque  d'uníoü 
et  sur  le  détaissement  de  la  pharmacie,  car  au  moment  d'agir 
il  aurait  fait  défaut. 


AYIS  AUX  ÉLÉYBS  EN  PHARMACIB. 

Le  syndtcat  de  la  sociéié  des  pharmaciens  de  Lyoh  el  du 
Rhóne,  sur  la  propo&itíon  de  son  hooorable  président  M.  Mou- 
choDy  Youlant  eneourager  et  récompeuser  les'éléves  stagíaíres 
du  départemeni,  décernera  chaqué  aunée  au  mois  de  maí : 

Un  prix  de  mérite 
á  celul  d'entre  eux  qui  aura  réuni  les  meilleurs  témoígnages 
de  la  part  de  sou  chef.  Ces  témoígnages  devroat  porter  sur  la 
conduite,  le  caraciére,  la  moraliié^  le  zéle,  eo  un  moi  tout  ce 
qui  peui  plaider  en  faveur  de  Téléve  ou  apprenti. 

Le  tef  me  de  ce  concours  étant  fixé  au  1"  avril  de  chaqué 
aonée,  les  chefs  d*offic¡oe  qui  voudraient  y  faire  pariiciper 
leurs  éléves  ou  apprentis,  deVroui  faire  parvenir  avaut  ce  terme 
á  M.  Maury^  secrétaire  du  syudicat,  Grande  rué,  á  Valse ,  les 
renseigoemeñts  propres  á^éclairer  le  syndicat  sur  leur  mérite 
iodíviduel. 

Un  autre  prix  unique  et  exceptionnel 
sera  décerné  au  mois  de  noyembre  1858  á  l'auteur  da  meilleur 
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np^maire  8ur  les  ^uestioDs  salvantes  :  Quelles  doiveni  éire  les 
disposjtions  particuliéres  du  jeune  homme  qaí  embrssse  U 
carriére  phariDaceuliqae?  Quelles  soot  les  exigeDces  q^e  ceue 
prof^ssjoD  rédame  de  luí,  soit  qomine  appreDti,  soit  comme 
éléve»  soit  epfia  comme  chef  d'oIBcíne? 

Les  mémoires  devant  porler  chacun  eo  téte  une  épigraphe 
reproduiie  sur  uae  enveloppe  cachetee,  daos  laquelle  serom 
¡Dscrtis  les  noms  et  prénoms  de  l'auteur,  devrout  parveoir  á 
M*  Maury  avani  le  1^^  ociobre  prochain. 

Seront  ^euls  admís  au  coucours  les  éléves  de  Lyoa  et  du  dé- 
partemeot  qui  compient  au  molas  deux  années  de  siage  d^ns  la 
méme  pbaraiacie.  Les  éléves  non  siagiaires,  ainsi  que  ceux  qui 
feroni  leur  stagedans  des  éiablissemenis  auxquels  on  ne  recon- 
natira  pas  un  caractére  purement  legal,  en  seront  exclas. 

Une  lacune  regreilable  exístant  dans  notre  département,  au 
sujet  du  placement  des  éléves  en  pbarmacie,  le  syndicat  animé 
du  désir  de  la  combler  et  de  procurer  á  MM.  les  pharmaciens 
et  á  MM.  les  éléves  les  avaniages  qui  découleni  de  sa  déte rmi^ 
nailon,  annonce  que,  sur  ses  insiaaces,  M.  Rieaux,  pharma- 
cien,  rué  Saint- Jeun,  a  bien  voulu  se  charger  du  placement  des 
éléves,  el  qu*íl  recevra  et  procurera  á  cet  effet,  tous  les  reu- 
seígnements  qui  lui  seront  adressés  ou  demandés. 

lOüISSAlICE  DES  BROITS  GIVILSl  —  IMITATION  OC  COJNTREFA9OII 
DbS  MOUS  ET  MARQUES  D  UN  FABRIGANT  ANCLAIS.  —  URECR- 
VABILITÉ  OB  LAGTIOM  DEVANT  LES  TRIBUNAUX  FRANJAIS. 

Cour  de  oassation^  chambre  eivile.  —  Préiidtnce  de 
M.  Béranger,  16  novembre  1857. 

Nous  croyions  en  avoir  fiui  avec  la  pondré  de  lentílle,  qui  a 
été  affublée  de  noms  si  divers,  nous  nous  étions  trompés,  ainsi 
qu'on  va  le  voir  : 

Un  Anglals,  qui  a  en  Fraace  un  éiablissement  commerclal. 
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mais  qQ¡  n'a  pas  é\é  admís  par  autorfeatíoñ  da  souveraih  á 
établir  &on  doancile  en  France»  n'est  pas  reeevable  á  acttonner 
en  dommages-inléréCs  devant  les  tilbunaux  constilaírefii  fran* 
^ais,  un  auire  Anglaís,  auqael  il  impate  de  luí  avoir  fait,  en 
France,  une  concurrence  déloyale.  (Artides  11  el  i  S  dtt  Cede 
Napoléon).  t 

Spécialement,  TAnglais,  non  aulorísé  á  résider  en  Fraoee, 
qui  se  díi  en  possession  de  vendré,  dans  un  établissenent  par 
luí  formé  en  France,  le  produit  alimentaíre  désígné  sous  le  nom 
á'trvalmta  fFarton,  n'est  pas  reeevable  á  actíonner  deVánt 
Ies  tribunaux  franjáis,  en  r^paratíon  du  pr^udice  cauié,  tin 
autre  Anglaís,  auquel  il  reproche  de  luí  avoír  fait,  en  Frauce, 
une  concurrence  déloyale,  en  débiitnt  un  produit  simiiaire, 
auquel  il  donne  le  nom  de  Revalenta  arábica^ 

II  n*existe  en  effet,  entre  la  France  et  TAngleterre,  aucun 
trahé  qui  accorde  aux  Franjáis  en  Angleterre  des  droits 
semblables  á  celuí  que  Tactíon  dont  il  s'agít  tend  á  falre  con- 
sacrer. 

Cassattonf  au  rapport  de  M.  le  conseiller  Cbógaray,  et  cdn^* 
formcment  aux  conclusions  de  M.  Tavocat-g^nérat  Sevin,  d'uli 
arrét  rendu  le  22  mars  1855,  par  la  Gour  impértale  de  París. 
(Klug  contre  Perry.  —  M«'  Lanvin  et  Maucler,  avocáis.) 


IfOTE  RBLATIVB  A  L*EXERCIGE  DE  LA  PHARUAGIE. 

Par  H^'  FoRTOUL,  pharmacien. 
Dans  les  temps  Ies  plus  reculés,  á  l'enfauce  de  rart,  lorsque 
rinstruction  n*éta¡t  point  encoré  parvenue  dans  les  cia'sses  da 
peuple,  la  níédecine  conjoíntemeni  avec  la  pharmucie  se  prati* 
quaient  ruñe  et  Tautre  dans  les  convenís  oü  se  irouvaieni  alors 
les  seules  inieiligences  en  dehors  des  classes  riches.  Cet  étai 
de  choses  élaii  nécessaire ;  quelle  autre  classe  pouvait  á  ceite 
époqae  s'occuper  de  Tari  de  gúérlr  ? 
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Ai\jourd'bui  que  les  éuiáe%  scolaires  sonc  k  It  portee  4ñ 
toutes  les  otassés,  que  des  écOes  ou  des  facoliés  de  médedné 
et  de  pharmacie  sooi  établies  dans  toutes  les  contrées  poiir  ré*» 
paudre  les  conoaissances  néeessaires  et  doiifiet*  droiiá  l'exer** 
cicedeces  professions^  i'exístence  daos  ríatéiieur  de  la  F  raneé 
de  pharmacies  dirigées  par  des  religíeuses  n'ayant  acquis  au^^ 
ctm  títre  d'étude,  ni  de  diplóme,  et  ne  présentaat  aacune  ga- 
raoiie,  mi  aucune  responsabitité ,  devient  Teotrave  la  plus 
grande : 

Att  développement  des  études  pharniaeeutk|ues  ; 

V  A  la  prospéfité  des  éooles  ou  facultes  de  pharmacie  ainsi 
qu*á  grand  nombre  de  colléges  comntunaax  4 

3^  Au  placement  et  k  la  fortune  de  tous  les  jeunes  gens  qui, 
aprés  les  premiéres  études,  (rouveront,  dans  la  professton  de 
pbarmacien,  une  poskk>n  honorable  asses  lucrativo  pour 
élever^leur  famille.^ 

4*  A  la  sécurité  publique. 

De  DOS  joursy  íl  existe,  dans  la  plupart  des  villes  de  Franca 
et  presque  daos  tous  les  chefs-liQUx  de  cantón  ou  communes, 
das  pharmacies  sans  pjiarmaciens,  mais  dirigées  par  4es  com* 
mueautés  relif  ieusesde  tous  ordres,  qui,  sous  letiire  d'éópitaux, 
hosplees  ou  bureanxdebienfaisance,  oüvreoi  letfTs  pharmacies^ 
préparent  et  vendent  au  public  tous  les  produits  pharmaceu- 
tiques^  ik  on  exécute  toutes  les  ordounances  de  médecins,  on  y 
vend  eofín  publlquement  touie  espéce  de  produits. 
,  Daos  cet  état,  que  peuvent  devenir  les  jeunes  gens?  Grand 
nombi^  peuvent'ils  espérer  irouver  une  profession  dans  la 
pharmacie,  quand  déj^  beauco^p,  qui  ont  leur  dipldme,  ne  sa- 
vent  oü  s'établir?  Veulent-iis  luiter  dans  les  localltés  <^onire  le^ 
couvents?  Alors  les  frais  d'éiablissemeni,  les  charges  de  fa- 
mille,  les  frais  de  pateóte  et  d'impót  les  accablent ;  ils  végétent 
ou  bientót  étouffés  ils  sont  obUgés  d'abandonner  la  placOi  et 
les  couvents  prospérent. 
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Gel  ém  de  choses  existe-t-il  ¿  París?  Noo ! 
Les  couvents  Q'exerceot  poim  la  pharaiacíe,  les  hópUaux  om 
des  pharmacíeas  ea  cbef  et  des  éléves  ;  auUe  vente  oe  se  Imc 
au  dehors.  L0s  bureaux  de  bleafoisaace.  Cantes  les  sooíéiés 
philanthroipiques  procureut  á  leurs  oialades  les  médi^ameati 
chezles  pharmaciens ,  et  ceux-ci  te  refusent-Us  de  tMies  parís 
á  présenier  pour  ees  assocjations  el  pour  les'saciétés  de  cka- 
ríté|  des  tarifs  aax  prix  d^s  bópjtaux?  .  ; 

A  París  nul  ne  peut  e%€ivcer  la  pbarmacíe  s*U  a'a  obtjsnu  so* 
dipldmc  de  pbarmacic;a  de  premiére  classe^ 

£n  province,  la  pbarmacíe  est  abandonnée,  á  la  fois  dans  les 
mémes  líeux  et  concurremaient  aux  phamacieBs  de  premiére 
et  de  deuxiéme  dasse  saos  disiinatioB,  en  cutre  le^  pbarmacíefe 
des  bópitauxy  hospjpes  etbureaux  de  bieofaisaooe  qui  soat  drf 
rigées  par  des  religieuses,  vendent  au  public  concuremaieiii 
avec  les  pbarmaciens  légalement  établís^ 

Quelqnes  objeciions  peuvent  éire  feites  par  d^s  droguistes 
ou  pbarmacieos  reveudeursdes  gcaiades  viUe&qui  eotreiieBneiit 
ees  pharmsicies. 

-Ceux-ci  ebercbeut  a  démooirer  ruiilUé  de  ees  pbarmucies 
dans  les  bourgs  et  villages  éloígnés  des  localiiés  pu  il  y  a  des 
pharmaciens;  mais  les  médecins  qui  (i^báient  les  cajvpagBe^ 
reculées  n'ont-ils  pas  le  droit  de  poner  k  leurs  maiades  Idf 
médicamenis  nécessaires,  et  lous  Ies  chefs^ieuK  de  caoton  ne 
pourraient'ils  pas  bieut^  4tre  p<Muw«s  de  pharBiacieas  «t  4e«n 
droji^  éiaient  respectó^?  .  . 

Deux  classes  de^pbarmaci^Qa»  da«s  l'éiai^actuei,  sont  abso- 
lument  nécessaires:  la  premiare  se  oonaposerait  de  jeiiaes  géns 
ayant  obtenu  leur  diptóme ,  d'une  des  trois  facnUés  de  phMV 
maeie,  París,  MgniCpellier  oh  Sirasbourg;  «eitx^oí  awrlíteflt 
seuis  le  dfoij(  4*^xercer  ^pkarmacíeAW.iow  l^s  l^rafc'^to 
Fraace* 
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La  deuxiéme  c4asse  des  pbarmaciens  se  composeraft  d*¿léves 
desqueis  on  exígerait  seolement  des  conoaissances  latines,  six 
amées  de  stage  dans  des  phannacies  de  premíére  ctasse, 
ceox-ct  obtiendraieot  leur  dipidme  devant  les  écoles  secón- 
daíres  de  médecine  et  de  pharmacie  et  ne  pourraient  ouvrír  de 
pbarmacies  que  dans  les  cfaefs*l¡eux  de  cantón. 

Ces  chefs-tíeiix  de  cantón,  qui,  ce  jour,  sont  privés  de  phar- 
macíens,  au  momeni  oü  les  communautés  religleuses  ne  ven- 
draient  plus  de  médicamentSy  ofTriraienl  bien  assez  d*avaniages, 
pour  qu*iin  pharmacien  s*y  éiabitt  et  pút  y  élever  sa  famille. 

Les  phannacies  et  les  écoles  secondaires  de  pbarmacies  au- 
raient  ainsi  pour  éléves  tous  les  jeunes  gens  qui  aspireraient  á 
devenir  pbarmaciens  de  denxiéme  classe  et  qui  seraient  nom- 
bren, pulsqne  ce  serait  une  nouvelle  carriére  ouverte  á  la  jeu- 
flesse. 

Les  trois  facultés  de  París ,  Montpelller  et  Strasbourg  au- 
raient  aussi  beaucoup  d'éléves,  puisque  tous  les  pbarmacíensi 
devant  s'établir  dans  des  vtlleS|  devraient  y  obtenir  leur  di* 
pióme,  et  des  colléges  et  lycées,  sortiraient  de  nombreux  éléve& 
destinés  á  ces  deux  classes  de  pbarmaciens. 

Les  bópitaux  et  bureaux  de  blenfaisance  de  chaqué  localité 
feraieot,  comme  á  París ,  préparer  les  médicaments  cbez  les 
pbarmaciens,  qui  tous  accepteraient  les  tarifs  des  bópiiaux. 

Riom,  juilletl867. 


M  l'bMPLOI  1¡^'v»m  PRÉPARilTIOlf  SAPONlPléB  DB  LA  JCSQDIAMB 
POUR  RClfPLACBR  LB8  HUELES. 

Si  les  végéiaux  narcotiques  en  général,  el  la  jusquiame  en 
paniciilier,  sont  capables  de  produire  on  effet  calmant,  cela  ne 
peul  avoir  lien  complétement,  que  quand  le  principe  actif  est 
fUbaorbé  par  rorganime^  c*eit-á-dire  qa^il  a  traversé  la  peau 
MUS  résida.      |i*est  pas  le  ca»  avec  lliuile  de  Jn^iuiame, 
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comme  en  general  avec  Ies  onciions  faites  avec  des  matiéres 
grasses.  Üne  fríciion  d*un  qaart  d*heure  ne  stiffit  pas  pour 
faire  eourer  une  demi-cuUlerée  á  café  de  cetie  huile  dans  la 
peaUf  sans  teñir  compte  de  la  donleur  dont  le  malade  doit  soaf- 
frir  pendant  cette  opéraiion,  surtout  sí  elle  a  líeu  sur  des  par- 
tiesdéjádouluureuses  ;  ni  de  Tusare  du  linge  par  Tabsorplion 
de  cette  huile  qui^étantdestínée  a  unecertaine  portion  malade 
du  corps,  et  qui  est  sí  foriement  colorée  par  la  cblorophylle, 
et  dont  seulement  une  trés  petite  portion  entre  dans  la  peau; 
La  majeure  pariie  reste  sur  répiderme  ou  passe  de  lá  dans 
le  linge. 

Bukers,  pharmacien  á  Yienne,  a  essayé,  encouragé  par  ses 
propres  souffrauces,  de  prodiííre  une  préparation  qui  n'occa- 
síonne  pas  des  irriiations  si  désagréables,  qui  esi  compléte* 
ment  absorbable  par  la  peau,  sans  laisser  le  moindre  résidu, 
et  qui  est  d'un  emploi  facile  :  Cest  le  savon  de  jusquiame. 

Pourpréparercesavon,  on  prend  un  ceriain  poids  de  feuilles 
sécbes  de  jusquiame  (qui  correspond  á  3  poids  de  feuilles 
fratches),  on  les  incise  fiuenient,  on  les  traite  par  de  ralcool  á 
80  7o  €D  quantilé  suffisante  par  Z  digestions,  en  ayant  soin 
d  exprímer  cbuque  fois  trés  fortement,  ei  de  metire  assez  d'aU 
cool  pour  baígner  les  feuilles  compléiement.  On  peut  aussi  les 
épuiser  par  déplacement,  jusqu*á  ce  qu'eiles  ne  cédent  plus 
ríen.  —  On  réunit  les  leintures  et  on  les  disillle  doucement  au 
baio-marie^  jusqu'á  ce  qu'il  ne  reste  que  le  poids  de  feuilles 
employées.  Pour  Z  parties  de  ce  produit,  on  prend  une  parüe 
de  savon  de  soude  bien  sec,  qu'on  ^  dissout^  et  on  coule  dans 
de  peúts  flacons  á  large  ouverture. 

On  peut  faire  des  préparatíons  semblables  avec  d*autres 
plantes  narcotiques,  pourvu  que  leur  principe  actif  ne  soit  pas 
volutil. 

Traduü  dé  t altemand,  p^r  ScuAunrÉLE,  fiis. 
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PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE    DANS    LA   VENTE  DES  MÉIHCSAHENTS. 

II  y  a  quelque  temps,  les  journaux  ont  fait  connatire  rimpm* 
dence  regieuable  d'un  pharmacien  de  Calais,  qui  mélangea 
une  quaniité  de  laudanum  trop  forte  á  certaiae  polioQ  prhe 
chez  luí.  La  malade  en  mourut.  Cette  déplorable  affaíre  eut  ua 
grand  retentjssement.  Nous  apprenonft.que  le  Tribunal  correo* 
tionoel,  dit  VAutorite\  de  Dunkerque,  saisi  d'une  plaínte  en 
homicide  involontaire,  víent  de  condamner  le  prévenu  á  dix 
jours  de  prison  et  600  fr.  d'amende.  C'est  le  máximum  de  1% 
pénalíté  pécuniaire. 

BBLLADONE.  — •  PROPRIÉTÉ  ANTI-LAITEDSE. 

M.  Goolden  vient  de  publier  deux  faiis  dans  lesquels  Tap* 
plicatíon  de  Texlrait  de  belladone  sur  les  extrémiiés  des  deux 
mameluns  a  suffl  pour  tarir,  au  bout  de  quelques  heures,  la  sé- 
crélion  lactée.  Ceite  suppression  brusque  n'a,  dans  les  deux 
cas,  determiné  aucuu  accident.  —  MM.  Sandras  et  Aran  avaíent 
déjá  utilisé  plusíeurs  fois  avec  succés  cette  propriété  parlicu- 
liére  de  la  belladone;  seulement  ils  ont  fait  usage  de  ce  reméde 
á  rinlérieur.  (The  Lancel.) 


TBikiUNAÜX. 

capí  au  sel  de  YIGUY.  —  ^ROMPERIE  SUR  LA  NATURE  DB  LA 
HARCHAIVDISB.'^  TKOHPfiRIE  SUR  LA  QUANtlTÉ.*-^  YIN  FALSIlté. 

Le  sieur  F.,  niarchánd  de  cafés,  a  été  traduit  devant  le  irl-  - 
bunal  de  poíice  correctíonnelle  sous  la  prévention  de  trom- 
perie  sur  la  nature  de  la  marchandise. 

Ün  grand  nombre  d*épíciers  de  la  badtieué  et  méme  des 
départements  Wisins  éiaient  les  dépositaíres  du  café  au  ie 
deFichy^  inventé  et  fabriqué  par  M.  F.  Tous  ees  marChands 
exposaíenc  á  leur  porte  une  immense  afficbé»  dont  on  peut  se 
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rtppelef  le  lexte  ec  les  illtt^ratioas^      se  fHMivaieai  éohap^ 

per  á  r<Bíl  des  passants.  Ceite  affiche  étnit  aíosi  conque  ; 
Id  on  trouve  té  óaféf  de  santé  ej^tra-fin  au  Éétde  Fiohy, 
perfeetionné  par  F. 

An-dessous  de  ce  tíire,  étak  use  lithographie  représentaiit 
u  2<Hiave  arec  deut  messienrs  qn¡  semblent  consommer,  aveé 
la  plus  Ti?e  satisfactioii,  le  fameiix  café  au  de  Vichy* 
-  P»ts  Tíeut  la  séiie  de  malédi^^iions  connues  centre  le  café| 
il  est  ¡rritant,  échauffant,  etc.,  et,  grice  au  mélange  de  set  de 
Tíchy,  ñraít  de  minutieases  étades  de  M.  F.^  ce  méme  café 
devíent  une  panacée  unlverselle^  qaefqite  oh  ose  cixnaie  Tam^ 
tHTolste  dont  les  Oieux  de  i'Olympe  faisaftent  osage. 

Oq  lisaít  ensuíte  le  certtfícat  suivant : 

«  Nous,  membres  de  rAcadémie  de  médecine^  déclarons 
aroír  fait  usage  dn  café  au  sel  de  Yicfay  |  d'aprés  sa  coniposi^ 
lion^nous  ne  pouvons  qtt'affirmer  les  propríétés  énoncées  par 
rínventeur^  Pengageons  á  le  fafre  connattre  et  en  propagei* 
refficací(é  dafis  Fiútérét  générai. 

«  París,  5  novembre  1^6.  «  C.  et  R.  » 

IPétant  que  bienfaifani^  il  pemi  ig'emphyer  á  dUeréiión» 

Or,  ilse  trouve  que  MM.  C.  et  R.  ne  soat  pas  le  moíBS  du 
monde  membres  de  TAcadérnte  de  médecloe  \  ce  sont  tout  sim- 
plement  deui  docteurs  de  province  qui  ont  fait  preuve,  ea 
cette  círconstance,  d'une  complaisance  un  peu  trop  grande. 
Le  sieur  F*  a  saos  doute,  du  moíns  il  le  pr^cend^  confoadn 
TAcadémie  avec  la  Faculté.  De  plus,  du  rapport  des  experiSt 
M  résulte  que,  bien  iotn  d'étre  de  qualké  eKlra-fln^  ainsi  que 
TifldiqMíeut  totítes  les  étiquettes,  les  cafés  saisis  étaient  lom 
de  qualíté  inférieure,  et  ne  contenaíent  pas  une  parcelle  de  sel 
de  Vichy. 

Le  tribunal  (septíéme  cfa^mbre),  présidé  par  M.  Labouc^ 
et  sur  les  réquisidons  de  M.  I'avocat  impérial  PemH,  a  ^om^ 
damnó  F.  á  quinze  jours  de  príson  k  50  fr.  d*amende« 


SXBRCIGE  ILL¿6AL  BB  hk  FHAEIIAGIB. 

Le  sieur  L.,  herboriste,  L.  Y.,  compnraíssait  devant  le 
tribunal  correeiioonel,  pour  exercíce  íHi^gal  de  la  médecine  et 
de  la  pfaarmaeíe,  et  póur  cooiravention  á  TordonnaDce  royaile 
du  29  ootobre  1846,  en  mélang^at,  daos  une  préparatíon,  une 
substance  véoéneuse,  dont  le  débil  ne  peut  éire  faltpour  un 
usa  ge  médical  que  par  ua  pbarmacten. 

Un  fait  qui  eüí  pu  avoit*  des  conséquences  tres  graves  est  dA, 
suivani  rinformation,  á  la  préparatíon  vendue  par  le  sieur  L.; 
il  Taurait  délivrée  pour  une  femme  en  ¿ut  de  grossesse, 
aiteinte  de  crampes  d'estomac  et  de  coliqties. 

II  avait  ordonné  que  cetie  fenamé  prtt  deux  cuillerées  de  la 
potion  susdiie ;  or,  á  peine  en  avait-elle  pris  une,  qu*elte,  se 
trouvaíi  gravement  indisposée.  Un  eipert  chimistey  commís  a 
Texamen  de  la  préparatíon,  a  déclaré  que  c'étaii  irn  liníment; 
ammoniacal  qui  ne  devait  s'employer  qu'extérfeurement,  et  qrii 
méme  contenaii  une  proportion  d'amnioniaque  double  de  celle 
indiquée  au  Codew  pour  i'usage  externe. 

Un  médecin  a,  en  outre,  déclaré  qu'une  dose  d'amnioniaque 
comme  celle  délivrée  par  le  sieur  L.  pouvaít,  prise  intéríen- 
rement,  aniener  des  accidents  graves,  et  méme  mettre  en 
danger  la  víe  du  malade. 

A  raison  de  ees  faíis,  le  sieur  L.  a  été  condamné  á  dix  joure 
de  príson  et  200  fr.  d^amende. 

A  la  méme  audience,  comparaissait  le  sieur  P.,  pharmacíen 
poor  mise  en  vente  d'un  reméde  seoret  auquel  il  a  donné  son 
nom. 

Ce  reméde,  tout  le  monde  a  pu  le  voir  annoncé  sur  une  im^ 
mense  afiiche  attachée  aux  viures  de  sa  pharmacie  et  coof  ue  en 
ees  termes: 
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ía  disiributían  graiuite  du 

BAÜHE  P., 


pour  la  guérison  de»  plaíes,  ulcére6,  br&lüres,  dartres,  tic^  a 
lieu  pcmr  les  pauT^es  tous  tes  samedis  ei  jeudis,  le  soir,  de  sept 
i  buit  taeores,  á  la  pharinacíe  de  Tiavemcur,  soeis  la  dírectioQ 
spéciale  et  gratuiie  d'un  docieur  en  médeeioe  de  la  Faculté  de 
París. 

Le  sieur  P.  a  élé  condamné  a  25  fr.  d*aoiende. 
Le  sieur  B.|  éléve  en  pharmacíe,  rué  P.,  a  été  encuite  C6n« 
damné  á  25  fr.  d*amende,  póur  exercíce  illégal  de  la  pharmacte. 


Le  9  aoát  1857,  á  neuí  heures  du  soír^  M.  le  commissaire  de 
pólice  de  la  seciíon  des  Champs-Elysées  éiait  averii  qu^un 
homme  inconnu  venak  de  temer  de  se  suicider  dans  un  Miel 
meublé  situé  place  du  Havre. 

M.  le  coDinií&saire  de  pólice  s'y  transporta,  et  daos  une 
chambre,  sur  un  lii,  il  vit  un  homme  paraissanl  ágé  de  quarante 
ans,  dans  un  élat  irés  grave;  un  medecinqoí  venait  de  lui 
;donner  des  soins  se  préparait  á  le  faíre  transporter  á  rhópiuil ; 
on  pla^a  le  malade  dans  une  voiture,  mais  á  peine  y  était-il, 
qu'il  expira. 

Ce  nialheureux  n'ayant  pu  donner  aucune  explícation  sur  son 
|ndividualilé  et  n'étanl  port,eur  d'aucuns  papiers  pouvant  le 
íaire  coniiaiire,  on  dui  le  porter  á  la  Morgue. 

Une  informal  ion  fut  couimeucée,  et  voicí  les  renseignemems 
qu  elle  recueiilit :  le  jour  du  suicide,  rindividu  en  question 
s'éiaii  presenté  á  l'hóiel  du  Hávre  el  avaít  demandé  une 
chambre  dans  laquelle  il  s'etait  enfermé;  quelques  Jieures 
aprés,  le  gaigon  de  Thóiel,  en  faisant  son  service  dans  une 
chambre  vuisitie,  avaii  entendu  des  gémíssements  et  en  avaít 
préyenu  soa  iMattre,  qui  s'était  empresté  demonieret  de  frapp^ 
á  la  porte  d*oú  ils  parlaieni,  puís,  ne  recevant  pas  de  réponse, 
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de  faire  eDfoncer  ceite  C^i  alors  <|u'oq  avait  trouvé 
gisant  rindividu  dont  il  s'agit  qu'on  avaii  fait  appeler  un 
ynédecin,  Lequel,  avait  iaunédiaieaieiK  coD^íaié  uo  ^{M)iaQOr 
nemeot  par  le  cbloroíocme ;  la  0ol^  qui  avait  cooiem  celta 
si^b&iaooe  était  ea  évidenc^,  aípsi  qu'uoe  no^e  oonstaiaut  la 
veaie  pnr  le sieur  P.,  pbarmaoieai  de  150  gramiQ^s  de  cbloro- 
forme  á  ud  sieur  L.,  pharmacien  ;  á  cetie  uoie  étaii  atiachée 
une  priére  á  la  Vierge. 

A  raison  de  ce  f^it,  le  si^ur  P»  a  été  penvoyé  devant  la  pólice 
correptionneíle  pour  avoir  ve^du  u^e  gubsiaoce  vénócieuse  saos 
ordonnance  ou  prespripiiop  de  médecin,  qh  sans  s'éire  assuré 
du  nou)  et  du  domicile  de  Tacbeteur,  comrairemeni  aux  pre- 
»(2ri]piipj)$  des  ariicles  5  el  9  de  Tordoananoe  du  27  ociobre  1&&6 
el  de  Tai  líele  1^^  de  la  loi  du  19  juillei  lS/i5. 

L'ideniité  du  suicide  élablíe,  il  en  esi  résullé  que  le  nom 
de  L.,  Qu'íl  avaii  pris  pour  acibeier  du  chlorofopme,  n'éiaít pas 
le  sieU)  el  que  cet  individu  óiait  un  sieup  X*,  négoeiant  á 
Paris. 

Le  sieur  P.  allégue  pour  excuse  que  cet  individu  luí  a  dit 
éire  pbarmacien  el  qull  Ta  cru  sur  parole. 

Le  Tribunal  Ta  coudamué  á  six  jours  de  prison  et  1,600  fr. 
d'amende. 


Une  saisíe  a  été  opérée,  il  y  a  quelque  temps,  diez  des 
fabricants  ^  vendeurs  de  la  pommade  de  J^...,  vantée  oontre 
les  excroissancesde  chair,  les  panari8,  les  brüíures,  blessures, 
ulceres,  turondes,  cors  aux  pieds. 

A  raison  de  ce  £aii,  les  sieurs  B.  et  Y.  oni  éié  renvoyés  de* 
vani  la  pólice  correctionneile. 

Le  sieur  B«  esi  fon  surpris  qu*on  yienne  luí  Intenter  un 
propés  aujourd'bui  á  propos  d'une  pommade  qu'il  fabrique  et 
vend  uranquilleinent  depuis  cent  cinquanie  |ins>  de  pépe  en  flls, 
et  dont  la  receite  est,  un  secret  de  famiile. 


POMMADE  B. 
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Ce^  préeisémeiit  paree  qae  c'est  un  sécret  que  le  Tribaual 
a  condamué  les  sieurs  B.  el  Y  • ,  chacun  á  50  fr.  d^aniende. 


FAUIirtOATlOlIft. 
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Nous  receyQOs  la  leure  aiiifaoie,  l#itre  qui  est  saos  d^te  el 
saos  signaiure  : 


Mous  avons  Thonneur  de  vous  avisar  que  les  Eaux  de^Fleurs 
dX>raDger  porterool  á  ravenír  la  dénooiination  d'Eau  dX)raDger. 
Ceite  aiesure  est  prise  pour  éviter  les  erreurs  qoi  pourraíent 
résulter  de  rapplieaiioD  de  la  loi  du  SS  Juin  1857,  el  doal  les 
effets  atieindralent  aussi  bien  le  vende ur  que  Tacheieur.  Des 
eiperts  nommés  par  rantorité  supérleure  ont  constaié  que  les 
meilleures  £aux  de  Fíeurs  d'Orangér  se  déponiilent  de  \ew 
Draellage,  eu  vieillissant,  qu'elles  resteat  aínsi  accessibles  á 
TacUon  des  réactlfs  cbimiques  et  que  le  dépói  qu*elles  opérent 
an  foBÚ  de  TEstagnon  ou  des  Plaeons  qui  les  coiitieoDent,  est 
de  mtvre  á  faire  assimiter  ees  Eaux  distillées  á  eelles  des 
FettíUes  d'Orauger,  qui  sont  toialement  privées  de  parties  mu- 
diagineuses.  Eo  présencQ  de  oes  eipériences  décisíves  et  k 
raisoa  des  iaeonvéoieois  graves  que  présente  aujourd'hui  rao- 
cíenne  dénomination  des  Eaux  de  FleUrs  d'Oranger,  cette  dési- 
gaafioB  a  éié  suprimée  et  remplacée  par  celle  á'£au  dOran- 
ger.  Les  qualíiés  ne  subípont  aucun  changement  et  conserve- 
roBtla  méffle  supériorité  que  par  le  passé. 

Agrée^  Monsieur,'  rassurauce  de  notre  considération  dis* 
tinguée. 

Nous  nous  sommes  demandé  aprés  Tavoír  lúe,  si  oette  lettre 
eai  sérfeiise,  si  elle  Test,  nous  cvoyuns  qu'un  a  voulu  éluder  une 
mesure  qui  av^it  un  avauiagei  c*était  de  ne  laisser  vendré  les 
prodoiis  41siiUé6  de  la  fleur  d'oranger  qu'avec  une  d&iomina*- 


Grasse,  le 


1857, 


Monsieur, 
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tioD  quiídevaít  faíre  coaoattre  á  Tacbeieor  la  uatiire  4tt  produii 

qui  lui  est  foiirai. 

Nous  pensans  que  le  mode  de  faire,  exposé  daos  la  lelire 

qui  nous  a  éié  cxpédíée  de  Grasse  ne  peut  éire  adaiis ;  eu  effet : 

Quest'ce  que  cest  que  CEaud'Oravger?  Entice  de  Feau  de 

feuiHes?  £s4-ee  de  teau  de  fleut$?  Eti'-ee  un  mdtange  deau 

de  fleurs  ei  d'eau  de  feuUles  ?  Ríen  ne  le  dít,  la  letlre  n'en 

♦ 

parle  pas. 

Nous  croyoDS  qu'il  n*y  a  poínt  deraísons  valables  qui  puisseot 
Caire  désigoer  les  Ea%MB  diies  de  fieun  d'Oranger  $ou$  le 
9iom  dEaux  dOranger.  Ce  qu*il  faul  exi||[er,  c*est :  i*  que 
les  eaux  de  Úeurs  suíeoi  veodues  sous  le  nom  diPau  de  fieure 
d'Oranger.  que  les  eaux  de  feuilles  soieut  vendues  sous  te 
ftoru  ú'Eau  de  feuilles  dOranger;  3^  que  les  eaux  de  íeuUlea 
mélées  d'eaux  de  fleurs  ;soieut  vendues  sous  un  nom  explícite», 
Eauof  mixtee  de  feuiilee  et  de  fleure* 

L'admission  de  tout  auire  mode  de  faíre  ouvrirait  un  chemin 
&  la  fraude.  A.  Chetallier. 

FALSIPIGATIOM  pU  POIYRE.  —  FAUX  GÜABBAUX  DE  POITEX. 

Nous  avons  á  plusieurs  reprises  parlé  de  la  falsificatton  da 
poivre,  de  la  Tente  des  grabeaux  i  m^lgré  cela  des  épicíers  de> 
province  se  faísaient  adresser  de  ees  grabeaux  sous  le  nom  de 
tourieawp  pour  qu'iU  ne  fussent  pas  saisis. 

De  cinq  fabriques  de  faux  grabeaux  quatre  avaient  cessé  de 
fóbriquer)  la  cinquiéme  víent  d^étre  condamnée. 

Un  sieur  C.  C.  L.,  négociant,  comparaíssait  aujourd'huí 
devaut  le  Tribunal  correctíonnel  pour  tromperie  sur  la  nalure 
de  la  marchandise  vendue. 

Yoici  comment  s'exprime  la  préveniion  á  l'égard  de  ce  pré» 
venu  :  U  n'a  vécu  jusqu'á  ce  jourqne  du  produilde  la  fal&ífi- 
caiionet  de  la  fraude.  Le  S  aoút  íSbU,  il  a  été  condamné^  par 
le  TribMjaal  de  la  Seíne,  u  150  fr.  d'amende,  pour  falsification. . 
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Le  23  décembre  185A,  il  a  subí  une  condamnation  en  six  mois 
de  prison,  pour  vente  de  denrées  falsiflées.  Le  2/i  témer  1855^ 
une  pareiUe  condamnation  en  trois  mois  de  príson,  ponr  la 
ménie  cause,  était  prononcée  contre  lui  par  le  Tribunal  de 
Rennes ;  mais,  sur  l'appeli  il  fut  acquítté. 

Malgré  ees  avertissenients  de  la  juslice,  L.  n'en  a  pas  moins 
coDiinué  deselivrer  aux  mémes  habitudes  de  fraude.  Depuis 
irois  ans,  il  s'est  fixé  á  L.  C,  oü  il  a  fait  construiré  troísmoulins 
et  un  concasseor,  qnt  lui  servent  á  confectionner  une  poudre 
i  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  gradean.  Cette  poudre,  com- 
posée  de  déchets,  parmi  lesquels  on  rétrouve  la  fécule,  le 
píment,  le  laurier  et  la  mentbe,  et  dans  laquelle  on  prend  soin 
dlntrodaire  une  petite  quaniité  de  poivre,  a,  par  l'aspect,  le 
loucher,  Todeur  et  le  goñt,  une  ressemblance  avec  lé  poitre 
pur.  Elle  est  ensulte  litrée  au  commerce  ou  vendne  an  consom- 
mateur  quí  la  prend  pour  du  poivre. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  avis  fut  donné  au  parquet. qn*une 
condamnation  en  quinze  jours  de  prison  et  300  fr.  d'amende 
avait  été  prononcée  á  Dunkerque  contre  un  commer^ant  de 
cette  ville  qut  avait  mis  en  vente  des  graheau»  au  lieu  de 
poivre,  et  que  ce  commer^ant  avait  fait  connattre  qu'il  avait 
acheté  cette  marchandise  á  L.  Une  perquisition  fut  ordonnée 
aa  domicile  de  ce  demier,  et  elle  a  eu  pour  résültat  d*amener 
la  saisie  d^une  certaine  quantité  de  graheaux. 

Les  commis  de  L.  disaient  aux  épiciers  qu'ils  n'avaient  ríen  á 
draindre  avec  ses  préparations,  parce  que  la  chimie  elle-méme 
ne  pourrait  pas  reconnaítre  la  falsification. 

Cette  assertion  a  été  démentie  par  Texpertise.  Ün  homme  de 
Tart  a  déierminé  les  quantités  des  substances  composant  le 
mélange ;  il  a  ajouté  que,  bien  que  les  grabeaux  livrés  au  com- 
merce le  fussent  sans  désignation  de  nom,  la  forme  sous  laquelle 
lis  étaient  vendus  pottvait  favoriser  la  fraude* 

ft*  sírib.  k.  t 
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A  rabón  de  oe  fah,  le  Tribunal  a  condamné  le  siesr  L.  á  six 

moi^  áe  prísm  et  hO  fi*.  d*aineDde« 
Leftieur  L.,  étabHssaii  poursa  défense  :  T  qu'illivrah  Ies 

grabeanx  p^iir  la  conservation  des  étoffesde  laiae  el  des  four- 

rures  ;  T  qu'il  ulilísait  tout. 


tEHTB  B*ÉtAlN  ALLONeÉ  BE  PLOHB. 

Le  Tribunal  de  palice  con  ectloDDelle  a  e»  á  ¿'occoper  d*utt6 
iroiTíperie  sur  la  qual¡t(^  de  IVi.iin  veoilu.  Vo¡(  i  le  fart. 

M.  R**%  niarcbaiid  d*éiain  avail  vondu  á  M.  V.  D.  H***  qjii  a 
porté  piainle  coQtre  luí,  se  d^clarant  purtíe  cívíle  et  réclamant 
IW)  ffanes  de  domniages-iotériHs,  des  fetiilles  d  étaín  comme 
(Hant  fabririii^eí^  s^\ec  de  Tétain  conteuani  dn  plomb  en  quautité 
considerable. 

►  El»  raison  de  ce  fait,  le  sieur  R**'  a  é\é  condamné  h  un  moís 

de  prison,  50  franes  d'amendCf  iOO  francs  de  dommages  iuté- 
véls,  el  a  la  reí^tiiuiion  du  prix  de  la  marchandise  donl  le  Tri- 
bunal a  ordonné  la  confiscatíon. 

Avis  aux  pbarmaciens  h  qu¡  on  Itvre  comme  étant  pur  et  aux 
prix  de  réiaiu  pur  des  serpentíus,  mouilloírs^  etc,  en  alliage 
de  plumb  el  d'élaín.  A.  Ch 


MIEL  ALLOVGÉ  D*£AU. 

On  nous  fait  connaítre  une  falsificaiion  du  miel,  qirí  consiste- 
rail  á  raddiiíonner  d*eau  au  momeni  oü  pn  en  fait  la  récuite^ 

Ce  fait,  qu\)n  nous  declare  exact,  mériie  confirraaiion,  c*c8| 
pourquoi  nous  avons  recours  a  nos  confréres  pour  Ies  prier 
dcUablir  sur  ks  lieux  et  au  moment  de  la  récolte  :  1^  Quel  est 
ie  poids  d'un  décilitre  de  miel  pur;  2°  quel  est  le  poids 
d'un  décilitre  de  miel  allongd  de  10,  20,  25  et  oO  pour  lOü 
d'eau7 

II  est  probable  que  la  densiié  du  un€l  pur  comparée  á  la 
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densitédumielatloDgé  d'eaupoarra  faiiereconnattre  la  fraade; 

A.  Chbvallier. 

GUANO  ¿PUlSÉ  PAR  LBS  ALCALIS. 

Oo  noQS  a  préseoié,  bous  le  uooi  de  guaDo,  un  échauiülon 
d'Bo  produil  épuisé  par  les  álcalis. 

Ce  guano  a  été  iraiié  par  ees  agents  pour  en  séparer  Tacíde 
urique  afín  de  le  convenir  eu  un  produít,  le  mui'exide,qu¡  est 
employé  en  idniure. 

Un  guano  bt'uibiabie  ne  pourraít  plus  étre  vendu  comme 
guano,  ihaís  il  pourraitétreutilisé  en  le  fais^mi  entrer  dans  des 
eograís,  pour  le  phosphate  de  cbaux  qu'il  coniient. 


TROUPBRIB  SDR  LA  IfATURB  DE  LA  MARCHANDISE  (FRTJITS). 

Une  foule  d'individus  s*íniaginent  qa'en  tendant  de  la  mar- 
chandise,  íls  peuvent  placer  dans  les  boires  et  dans  les  paniers 
des  matíéreséirangéres  puur  uugineuur  le  voíunie. 

L'admíníbtration  víent  de  preodre  des  mesures  pomr  faire 
cessep  ees  fraudes,  et  les  tribunaux  sévfssenl  contre  ceux  qui 
irompeni  Tacheieur  en  faisán  usage  de  ce  proc^dé. 

Tout  récemt:  ent  le  Tribunal  correcilonnet  a  condamné  te 
síeur  M.,  cultivateur  h  Herbiay,  pour  mise  en  vente  de  paniers 
de  frutis  conienant  moiiié  de  fougére  et  de  feuílles,  á  50  fr. 
d'amende.  Potir  des  faiis  semblables  :  lesieuir  G.,  de  Fran- 
convil'e,  R.,  de  la  méme  commune,  C,  d^Anvilly,  le  sieur  B., 
de  Besancourf ,  tes  uns  á  50  fr.  d*amende  et  six  j(»urs  de  prison, 
les  auires  á  50  fr.  d'amende. 


SUR  LA  RICHESSB  HORMA LB  DU  TINAIGRB  DE  YIN. 

Mon  cher  monsieur  Cbevallier, 
Vouí  Iíi*avez  prié  de  rechercher  quelle  seraii  h  quautííe  dé 
vinaigre  que  fournirait  un  vin  d'une  ricbesse  alcoolique  déter 
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níiiaée,ou,  eo  d*autres  termes,  detablir  par  le  calcul  la  propor- 
tíon  d*ac¡de  acélique  pur  que  produirait  un  poids  connu  d'al* 
cool  absolu. 

Cette  déiermÍDatioo  théorique  a  pour  bul  de  metlre  en  garda 
centre  ta  fraude  niessieurs  Ies  pharmaciens  qui  analyseraient 
un  vinaigre  dont  on  aurait  exagéré  la  forcé  par  l'addition  de 
Tacide  acétíque  d'une  origine  quelconque  (soit  de  Tacide 
pyrolígneux  )• 

En  effet,  les  falsificaiions  du  vinaigre  par  les  acides  minéraux 
n'étant  guére  possibles,  gráce  á  vos  constants  efforts,  et  l'analy  se 
chimique  pouvant  dévoiler  facileóientde  pareilles  subsUlulions, 
les  falsificateqrs  eo  soni  réduits  aujourd'hui  á  l'addition  de 
Tacide  pyroligneux  au  vinaigre  ordinaire.  Par  ce  moyen,  ils 
penvent  faire  entrer  dans  un  bon  vinaigre  une  certaine  quantité 
d*eau,  compensant  celte  frauduleuse  addiiion  par  celle  de 
Tacide  pyroligneux,  et,  par  cela  méme,  dépassant  quelquefois 
le  buty  ils  donnent  au  vinaigre  un  degré  de  forcé  qu*il  ne  sau* 
rail  naturellement  avoir. 

II  est  facile  de  s'assurer  de  celai  en  calculant  la  proporiion 
d'acide  acétique  qui  peut  prendre  naissance  par  Tacétification 
de  Talcooli  soit|  en  effet,  C^H^O^  la  formule  de  ce  dernier ; 
réquivalent  de  lliydrogéne  élant  prís  pour  unité,  Táquivalent. 
de  Talcool  sera  égal  á  ¿i6|  c'est-á-dire  égal  á  la  somme  de  & 
équivalents  de  carbono  avec  6  équivalentsd'hydrogéne  et  2  équi-^ 
valents  d'oxygéne  (i). 

La  formule  de  l'acide  acétique  monobydraté  étant  C^H^O^ 
réquivalent  de  ce  composé  sera  aussi  ¿gal  á  la  somme  des 
équivalents  de  sescomposants  muliipliés  chacun  par  leur  expo«^ 
sant,  c'esi-á-dire á +  (i  Xft)+  (8|Xft)  =  60, 
C*  H*  O* 

(1)  L'hydrogéne  éUnt  1.  on  sait  qnú  l'éqaiyaleot  da  carbone  est  6  et 
que  celui  de  Tozygéne  est  égal  k  $é 
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Done  un  équivalent  d'alcool  «=  U6  donnera  nn  éqnivalent 
d'acide  acétique  monohydraté  =  60,  d'aprés  réquatíon  si 
connue  de  racátiflcaiion  de  TalcooL 

C^H^O^  +  ftOx  =  CmH)^  +  2  (H  O) 
akool     oxjrgéne    acide  acét  ctn 

Ces  deux  nombres  permettent  de  calculer  ce  que  fourniraient 
100  parties  d'alcool ;  et,  posant  la  proportion  : 

ft6 :  loo : :  60 :  X 

On  trouTe  que  x  =  ISO,  quaniilé  d'acide  acétique  qu*oji  ob-* 
tiendrait  de  100  parties  d*alcool  pur. 

D*an  autre  cóté,  on  sait  que  les  vins,  employés  á  racélifica- 
tion,  sont  ordinairement  de  trés  mediocre  qualité,  leur  richesse 
alcoolíquenedépassanipas  7  pour  100;  telest  le  vin  d*Orléans. 
—  Si  done  un  semblable  vin  est  transformé  en  .rinaígre,  il  ne 
pourra  produire  une  quaniité  d*ucide  acétique  qui  |dépasserait 
celle  qúi  est  proporlionnelle  á  la  dose  d*alcool  qu  11  cootient. 
Or^  7  parties  d'alcool  doivent  donner  naissance  á  9,1  au  plus 

d'actde  acétique  (100  I  7  ::  130  :  x  x  =  9,1).  Mais  on 

sait  que  les  meüleurs  viuaigres  d^Orléans  ne  renfcrment  pas  aii 
delá  de  6  pour  100  de  cet  acide,  au  lien  de  9,t  p  )ur  100.  Cette 
difrérence  de  3  pour  100  en  moins  resulte  des  pcrtes  que  doil 
subir  le  vin  par  la  température  á  laiuelle  il  est  porté  pcndant 
son  acidification ,  température  qni  determine  la  volatilísatton 
du  príncipe  alcoolique.  De  plus,  une  certaine  quantité  de  ce 
derbier  disparatt  par  les  couranis  d*air  qu'il  faut  renouveler 
souvent,  par  la  formailon  d'un  peu  d*aldéliyde,  par  cello  d*un 
peu  d'étber  acéii(|ue  et  peut-é(re  aussi  par  d'autres  causes  non 
étudiées. 

Si  done,  un  bon  vinaigre  d'Orléans  ne  doit  contenir  que  6 
pour  100  d'acide  acétique  provenant  de  7  pour  100  d'alcool, 
comment  pourrail-il  se  faire  que  des  vinaigres  pussent  offrir  un 
plus  fort  degré  d'acidilé?  Cela  ne  pourrait  résulter  que  de 
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Temploi  (Ton  vio  plus  ricbe  eo  alcool,  ou  bieo  de  raddUioB  d*an 

pddtí  acéiíque  au  vinaigre ! 

La  premiére  suppositio!)  doit«éiro  abuadonqée ,  car  il  o'est 
pas  probable  qu'un  producicur  puisse  sooger  h  transformer  un 
bon  vio  en  viaaígre.  La  deuxiéme  supposiUon  paratt  plus 
exacta,  suriout  lorsqu'on  réfléchU  aux  fácheu$as  teodances 
d'un  ceriain  comnierce  auquel  il  ipe  serait  fucile  d'appllq^er 
ici  une  qualificatíou  niéritée. 

Done,  en  résumé,  un  viqaigre  trop  riche  doit  iqspírer  aui|int 
dedéfiance  qu'un  vinaigt-e  trop  faible  en  acidilé.  El  si,  á  un  Mire 
irop  élevé,ra!ialy6e  d'uu  viuaigre  ajouiaii  encoré  la  découverte 
d*une  proporción  trop  faible  d'extrait»  Ja  falsification  peut  pa- 
raiire  evidente. 

Toui  ce  qui  vienl  d'éire  dii  s'appHque,  on  le  comprend,  á 
Texamen  du  vinaigre  de  vin. 

Tel  esi,  ce  me  semble,  le  probléme  que  vous  m*aviez  posé  et 
dont  j'ai  cherché,  tani  bien  que  mal ,  la  solution  á  Taíde  des 
données  théoriques.  Reste  á  la  pratique  á  conñrmer  tout  ceci, 
par  rexpérience. 

Volre  bien  dévoué, 

E.  Baudrimont. 


HTOIENE  PDBI.IQVE. 

EVFOISONJKEHERT  PAR  LES  GREYETTES. 

.  Les  nombrenx  cas  d'accidenis  observés  á  Amiens  avaient 
vivcméni  fixé  notre  aitenlion.  Nous  avióos  demandé  des  ren* 
seignen)ents  á  noire  savani  confrére,  M.  Bor,  qui  nous  faisaít 
€onna!(requ'íl  devaitadresser,  d*accord  avec  le  docteur  Gerbé, 
un  mémoire  á  TAcadémie  ;  en  aitendant  Tenvoi  de  c^méo^pifc, 
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noiis  poMioDs  l66  rengeigiiemeijift  qui  iiouft  oai  éió  dooois  par 
odre  exeellent  aroi,  le  docleur  Tbeuliier. 


Je  m'eroprefóederépondre  áyotre  leilre  dabécda  25  oclobre; 
j  e  me  doutais  que  voas  avíez  écrii  á  M.  Bor,  aossí  la  premiere 
( hoHeqneyai  faiie  a  étéde  me  reodre  cbez  lui.  II  a  répoodu  é 
V  oire  lettre  do  20  couraoi  te  22 ;  u'auriez* vous  rt^Qo  sa  répoose? 
li  Ta  adressée  qual  Saim-Mícbel,  25.  Cede  légére  erreur  oe  me 
l>ara!t  pas  siifflsante  pour  que  Ton  ne  voos  Tai  pas  reniise,  il 
m'a  dit  vous  avoír  aunoncé  que  daos  queiques  jours  il  se  pro- 
posait  d'euvoyer  uo  iravail  sur  l*affaíre  des  creveltes  á  Tica- 
míe  impériale  de  méd^cio^». 

II  s'esttrouvé  uo  jour  ou  peui-é(re  uoe  oultoü  les  médecíos 
ont  éié  appeiés  pour  uo  plus  graiid  nombre  de  malodes  qu'á 
rordioaíre. 

M.  le  comoiissaire  de  pólice  Gueiiiu  que  Je  quiite  á  riosiaut, 
m*a  dit  que  Too  avail  constaté  deux  cents  qui  se  disaíent  ma^ades 
de  la  méme  cause,  qu'un  bien  plus  grand  nombre  ne  s'étail  pas 
declaré;  que  selon  lui  il  y  en  avait  peut-éire  douze  cents.  Je 
peuse  qu'il  y  a  iá  beaocoop  d*exagéra(ioo. 

Oo  lie  compte  qu*uo  seul  décés  et  a  mon  avis  je  n7en  re odrais 
pas  respoosables  les  crevettesseuies.M.  Gueoín,  commisfiaire 
de  pólice  du  deuxiéme  arrondissement  á  fait  Taire  tes  re- 
cberches,  Cest  tui  qui  a  requis  M.  Bor  et  nolre  Jeune  confrére, 
M.  Gerbé.  Les  marcbandes  qui  ont  mis  en  vente  les  ere- 
vettes  de  mauvaise  qualité  seroni  puur&uivies.  Le  cooseil 
d'bygiéfie  o'a  pas  été  saísi  de  TalEaire;  M.  le  maire  d'Amieus 
nous  a  écrit  á  ce  sujet.  Le  cooseil  de  salubrité  a  coosuitá  ses 
membres  daos  une  reunión  ad  hooy  nous  avons  reovoyé  une 
certaine  quantité  de  ees  crevettes  á  M.  Bor,  notre  collé^ue, 
pour  les  ex^mioer.  Toui  a<;c¡deo(  ii^ni  disparu  le  cooseil  n'a 
paft  cru  deviár  doooer  plu^^  de  mip  a  la  leipe  de  M.  le  maire. 


Moa  cher  CbeYalUer, 


M  JOURNAL  DE  CHIlflB  KÍDICALBy 

Pour  mon  compte  je  pense  qu'il  y  a  eu  coiocideiiee  d*iui 
jour  maigre^  d'un  aliment  indigeste  el  on  peu  avaríé  avec  un 
mauvaís  état  de  la  santé  publique*  Get  état  exístak  depuís  un 
ceriain  temps,  il  existe  encoré  maintenant  peut-éure  avec  un 
peu  moins  de  gravité,  11  n'est  pas  de  jour  dans  lequel  nous  ne 
soyons  consultes  pour  des  affections  gasiro*iniestinales  plus  ou 
moins  sérieuses,  comme  douleurs  de  ventre,  vomissements, 
diarrhéesy  cholérínes,  dissenteries  plus  ou  moins  compliquées, 
cela  dure  depuis  les  grandes  cbaleurs  et  surtout  deputs  les 
malinées  et  les  soirées  fratches. 

Toilá  mon  ami,  ce  que  je  puis  repondré  á  votre  letlre ;  si 
Yous  désirez  plus,  ¿crivez ;  je  suis  toutii  vons. 

Theuillibr» 

Amiens,  le  26  octobre  1857. 
■SBSEasasBSBSsasaaBaMMBaHBBmsBBasnBssaBKBB^ 

VABIÉTÍB  8GIENTIFIQUE8. 

SUR  há,  FÉGULB  DU  MARRONNIBR  D*INDB. 

Ríen  B'est  plus  positif  que  l'oubli  qu'on  fait  des  trayaax  qui  ont  été 
íaits  et  poblíés  daos  tous  les  oufrages,  tra?aux  qui  sont  repris  par  d'au- 
tres  quiv  en  reproduisant  ce  qu*ont  éorit  leurs  devanciers»  pensent 
peut-^lre  qu'Us  font  du  noaveau. 

Ces  réflexions  nous  ont  été  inspirées  par  la  lecture  d'un  trafail  sur  la 
fécule  du  marronnier  d'Inde.  D*aprés  ees  auteurs,  les  fruits  du  marron- 
nier  d'Inde,  ce  bel  arbrc,  qui,  sMl  n'est  pas  indígéne  de  nos  contrées,  est 
naturalisé  depuis  assez  lonf^temps  pour  avoir  obteau  chez  nous  le  droit 
de  cité»  ees  fruits  sont  si  abondants  et  si  ricbes  en  matiére  amylacéc, 
qu'on  a  dú  songer  de  bonne  heure  á  les  faire  entrer  dans  ralimenlatioB. 
Maifl  les  diyers  efforts  tentés  dans  ce  but  ont  toujours  écboué  devant 
un  obstacle,  Famertunie  excessíye  de  ees  fruits.  Les  procédés  employés 
pour  lenr  enlever  cette  amerlume  sont  généralement  trop  compliqués 
et  trop  coúteui^  pour  qu*on  puisse  espérer  utiliser  comme  substance 
comestible  la  fécule  du  marrón  d*Inde.  Mais  de  combien  d'usages  indus* 
triéis  n'est-elle  pas  susceptible  ?0n  en  ferait  des  cotíes  de  páte  poiufaiit 
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«ertir  k  Fépalssissement  des  coulears»  i  U  fabrÍc«tion  des  paremonts» 
ü  Tapprét  des  tisstis,  i  TenGolIage  du  papier,  au  tíssage»  au  repasAage  da 
linge  •  elle  poorrait  servir  k  la  fabrication  de  la  poudre  des  parfomeurs, 
k  cellede  Taclde  ozaliqae»áIa  confectíon  d'ane  páte  proprei|remplacer  la 
pAte  d'amande;  aa  saapoadrage,des  moales  des  fondeara»  etc.  Sí  Ton  se 
rappelle  qu*aii  marronnier  prodait  annaellement  uu  k  deax  hectolitres 
de  froils  dont  la  récolte  ne  coúte  presqae  rien,  qa'on  peat  garder  indé- 
iniment  les  marroas  une  fois  dessécbés,  et  en  eztraire  l'amidon  áloisir» 
on  eonriendra  que  le  marronnier  d'lnde  a  dá  arant  Tépoqae  aotaelle 
fixer  Tattentíon  des  écrivaíns.  Aassi  ce  qae  noas  lisióos  était  poor 
no  US  une  reproduction  de  ce  qu'on  trouTe  depuis  un  siéole  dans  les 
ouTrages;  noas  pourríons  méme  signaler  une  chronologie  qui  figure 
^teos  les  balletins  die  la  Société  d*enconragement,  P, 


VIN  DE  80R6H0. 

ñapport  présenié  á  ¡a  Sociéíé  de  Faucluse  par  Bf«  OLIVIEB»  sur  les 
éehantiilons  de  vin  de  sorgho  obtenus  par  M.  Baoux,  agent  voyer 
áJgr. 

Les  deax  vins  ont,  k  trés-pca  de  chose  prés  la  méme  nuance.  Aa  goút, 
toas  les  deax  sont  assez  médiocres  et  verts;  mais»  á  runanimité»  le  Tin 
de  sorgho  a  été  préféré  aa  Tin  de  raisin  pur.  11  a  été  troncé  plus  franc 
et  moins  páteux.  Ce  dernier  a  para  généralement  pías  doax  et  moins 
fermenté;  cette  appMcation  a  plus  tard  été  jnstifiée  par  l'analyse  de  ees 
Tins:  eneffet,  le  vin  de  sorgho  m'a  donné  14  poar  100  d'alcool,  tandis 
4ae  celui  de  raisin  ne  m'en  a  donné  que  11. 

Si  la  fermentation  avait  été  compléte  dans  les  deux  rins,  on  n'aurait 
pas  trouTé  une  différence  aussi  potable  dans  les  proportions  d'alcool ; 
car  si  le  sorgho  ajouté  aux  raisins  a  apporté  du  sucre,  il  a  apporté  en 
méme  temps  une  quantité  d'eaa  proportionnelle ;  le  Jas  de  sorgbo  n'é- 
tant  pas  plns  sucré  que  le  raisin,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  le  vin 
qu'il  prodait  soit  plus  alcoolique. 

Le  jas  da  raisin  marqne  8  á  10  degrés  k  Taréométre.  Le  jas  de  sorgbo 
varié  dans  les  mémes  limites  de  densité. 

Da  fait  précédent  on  pent  tirer  la  conséquence  que  si  les  deux  vins 
ont  fermenté  dans  les  mémes  conditions  de  température  et  de  temps, 
la  préseoceda  sorgho  a  beaucoup  facilité  et  hátéla  fermentation.  Cette 
observation  yiendrait  k  l'appui  des  expériences  faites  par  M.  Hardy, 
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tendant  h  pronver  que  le  jiis  f!c  snrgho  porte  avec  luí  ob  firincipe  ler» 
raeutescible  pnissattt. 

Si  celte  prévision  élait  Traic,  le  sorgbo,  par  son  frrment,  seraít  une 
bonne  fortune,  non-seulement  pour  les  fabrkants  de  piquetle;  mala  en« 
core  pour  les  fabricants  de  bons  vlns  en  accélérant  U  fermentatión  de' 
raisins  et  la  rendant  plus  compléte. 

Dans  chacón  des  vins,  nous  a^ons  reconnu  unequantité  asset  notable 
'd*acide  maliqoe  et  de  bítartrate  de  potasse;  nous  n*en  arons  pas  déter* 
miné  les  proportfons. 

En  résumé,  Te  Tin  de  raiMn  addftIoTiné  de  surgbo»  sana  étre  fin»  esl 
d'un  bon  f^oút,  préférable  á  celui  de  raiétins  seuls ;  II  est  plus  aleooKqae 
et  d*ane  couleur  éqaWafente.  % 

Daüs  ees  premiers  essais,  on  peut  Toir  le  germe  ou  plutót  Tenfaoce 
d'nne  fabrication  utile»  appelée  á  prendre  o&  trés-grand  déf  eLoppemeul. 
En  effet,  n'est-ce  pas  avec  raisQp  q^u'uo  Uoit  prédire  un  brillant  avenir 
ao  TÍn  de  sorgho,  lorsqu'ou  met  en  comparaisoii,  d'un  c6t6  le  prix  trés* 
bas  du  sorgho,  et  de  l'autre  le  prix  du  jus  de  raisin ,  qui  est  de^enn 
tellement  élevé  que  le  Tin  est  pour  beaucoup  une  boisson  de  luxcy  et  que 
b^aucoup  sont  forcés  de  s'en  príTer  ? 

D'aprés  les  doonées  qu'on  a  dú  recueillir  jusqu'á  présent,  on  peut  ad* 
mettre  comme  prouiré  qu*en  attribuant  á  la  canne  de  sorgho  un  prix  de 
deux  fraucs  par  100  kilogramraes,  Tagriculture  est  largement  rélribuée 
de  son  travail. 

Or,  100  kilograrames  de  cannes  rendant  66  kilogrammes  de  jus,  les 
100  kilogrammes  de  jus  ne  valent  done  que  5  francs  40  centimes. 

D'un  autre  eóté,  nous  savons  que,  suivant  les  pays  et  les  condítions 
de  culture,  le  jus  de  raisin  varié  entre  8  et  11  degrés  dedensité  á  Taréo- 
métrc;  nous  savons  aussi  que,  suiv^nt  le  pays  et  Ies  conditíons»  la 
densité  du  jus  de  sorgho  varié  entre  8  et  11  degrés;  done  le  jus  de 
sorgho  fermenté  doit  donner  un  vin  aussi  alconUque  que  le  jus  de 
raisin. 

On  peut  done  direqu'avec  du  sorgho  on  aura  du  vin  dont  l'bectolitre 
ne  coútera  que  3  francs,  plus  les  frais  de  fabrication. 

(c  Mais  pourra<t-on  faire  du  i>on  viu?  Jusqu'á  présent  ríen  ne  prouve 
le  contraire,  et  sidu  premier  coup  on  est  arrlvé  á  fabriquer  un  vio  pas- 
sable,  on  peut  espérer  qu'on  atteindra  bicntót  les  meilleurs  résultats 
qu'on  a  lieu  d'attendre  de  Texpérience  guidée  par  la  science. 
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«  Oq  nedoü  pas  se  bercer  de  l'e^poír  de  faire  a?ec  du  torgho  du  fin 
identique  ácelui  du  raisin,  le  5orgbo  ne  donnera  probableaieot  jamáis 
le  bouqaet  si  recberché  des  Yíns  flus,  le  sorgbo  ne  fera  jamáis  du  tío  de 
Bordcaui;  maia  il  fera  du  ñu  de  ««rgbu  k  5  centímea»  fio  d'un  usage 
possible  poor  ce  grand  nombre  de  traTailleura  et  de  malbeureus  que  le 
priz  ezceasif  des  deorées  a  rétluits  au  paio  et  k  Teau. » 


PIBB1IBS  ABTIPtCIKLLlS. 

NoQS  arons  déjá  parlé  de  la  qaestion  dea  pierres  artiiciellea,  et  o* 
tait  qu'en  Ang letenre,  lá  eü  la  pierre  calcaire  eat  rare*  oa  a'eccvpe  ae«> 
tíTemept  de  «a  fabricí^tion.  On  eat  parTenu  á  composer  un  m^laoge  qtH» 
aprés  quelquea  s^maines  d'exposition  á  Tair  aec  et  cbargé  d'acide  car- 
liOQique,  acquiert  la  dureté  et  le  ton  du  plus  beau  cakaire  tertiiüre. 
Gette  pierre  factloeestíormf^e  de  sable,  de  cbaux,  de  litbarge  d'^uik 
siceatif e»  rbuile  de  lio,  par  ezeuple.  Les  matiéfes  broyées  conyejMbler 
ment  á  la  menle,  pasajes  au  tamis  fin,  sout  mélangóes  ensemble  et  péf 
tríes  a? ec  rhuíle  de  Un,  puis  moulées  dans  les  formes  requises,  c'est-^ 
diré  en  blocs  de  40  á  60  centimétres  de  cóté,  propres  k  Tédiflcation  des 
Bors,  en  moulures  poar  frises,  chapiteauz,  encadrements,  en  créneauz. 
eo  couronnements ,  en  appuis  de  fenétres,  en  marches  d*escaliers,  en 
colonnettes,  en  Toussoirs  et  méme  en  statues.  Les  proportions  df  1  ma- 
tiéres  employées  par  M.  Heeren  sont  les  saÍTaDte|9 ; 

Ghauz,  10  á  15 

Grés  et  calcaire,   60  á  75 

Litbarge,  5 

Huile  siccatiTCt  5 
Les  objets  une  fois  moulés  sont  sécbés  á  Tétuve,  dans  laquelle  on  falt 
arrÍTer  un  courant  sans  cesse  renou?elé  d'acide  carbooique  produit 
par  un  four  á  coke,  lequel  sert  k  la  f^brication  de  la  cb.iuz.  II  convient 
d'additionner  le  mélange  des  matiéres  d'un  peu  de  silicate  d'alumine. 


IVOIBB  LIQUIDE, 

Par  M°>«  Rouvier-Paillaro.  - 

Oq  lit  dans  le  Moniteur  des  Connaissances  útiles f  Journal  publié  á 
?liort,  et  rédigé  par  M*  L.  Favre  : 

«  U  est  Leaucoup  question,  dans  le  monde  artistique,  d'une  découverte 
importante  due  k  une  femme*  M"^<  RouTier-Paillard.  II  s'agit  d'un  pro- 
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céóé  au  moyen  daquel  rivoire  liquéflé  est  employé  á  preiidre  Tempreinle 
de  bas-reliefs  et  de  scalptares  de  la  plus  grande  dimensión.  Réduit  en 
páte,  TiToire  est  coulé  daus  le  crenx  sans  aocane  pression,  et  lorsqu'il 
est  revena  ü  Tétat  solide,  fl  rend  le^nod¿le  ayec  une  parfaite  ezactitude , 
dañases  détails  les  plus  délicats.  Lorsqu'on n*a pas  connalssanf»  de  ce 
procédé,  on  demcttre  coofondu  en  Toyant  des  bas-relíefs  d*un  métre  de 
hauteur  en  ifoire,  d'un  seul  morceau.  Les  boiseries  sculptées  da  choBur 
de  Notre-Dame  de  París  TÍennent  d'étre  reproduites  par  ce  noaveau 
moyen  plastíqae.  > 

csBBBssrBBasBaaBsasBBEasssaasssssassBSBSsaBSsasaB^^ 
MOTSN  DB  EEGONNAITEB  LA  PRÉ8ÉNCB  OB  LA  801B  EN  ItÉLANGE 
AVBG  LA  LAINB  et  0*EN  DBTERMINEE  LA  PEOPOETION- 
Depi|ís  plusieurs  années,  dit  M.  Bares'will»  je  me  sers  d*Dn  réactif  cfai* 
mique  pour  distinguer  la  laine  de  la  soie.  J'emploie  Tacide  nitrique  du 
commerce,  qai,il  froidf  díssout  rapidement  la  soie  et  n'attaque  pas  la 
laine.  Je  n'ai  pas  songé  plus  tót  á  indiquer  ce  procédé,  parce  que,  ju9qa*¿ 
ees  derniers  temps,  on  n'avait  goére  Toccasion  de  Tappliquer ;  la  vuc 
seule  suffisaít  pour  reconnaltre  la  présence  de  la  soie,  et  le  dosage  se 
faisait  en  séparant  mécaniquement  les  deux  matiéres,  dont  Tune  com- 
posait  exclusirement  dans  les  tissus,  soit  la  cbalne  (á  Tétat  de  bourrc 
de  soie),  soit  le  broché.  Maisaujourd'hui,  on  fait  des  tissus  dans  lesqueis 
il  y  a  mélange  de  matiéresi  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  tricr 
les  filaments,  et  que  la  Tue  seule  ne  sufflt  pas,  sans  le  secours  du  mi* 
croscope,  pour  distingucr  la  soie  dans  la  laine; 

Lorsqu'on  a  affaire  h  un  pareil  tissu;  par  exemple,  á  iin  tissu  dont  la 
trame  est  laine  et  la  chaine  est  laine  avcc  niélange  de  bourre  de  soie, 
on  sépare  la  chaine  de  la  trame  et  Ton  traite  celle-ci  successivemen  t 
par  Tacide  azotique*  Teau,  Tammoniaque,  et  enfin  Teau  comme  lavagr ; 
ce  traitement  est  répété  dcux  fuis,  si  Ton  veut  élre  assuré  d'une  sépara*» 
.  tion  compléte.  On  opére  sur  la  chaine  de  la  mémc  raaniére  en  preñan  t 
toutes  précautions  pour  ne  rieu  pcrdre  de  la  matiére  *,  puis  on  séchc  Ies 
deux  échantillons  et  on  les  pése.  On  note  la  perte  subie  par  la  trame,  et 
l'on  retranche  de  la  perte  subie  par  la  chaine  un  poids  proportionnel, 
admettant  que  cette  perte  représente  la  teinture,  Tapprét,  etc. 

On  peut  reprocher  á  ce  procédé  de  présenter  le  danger  de  considércr 
comme  soie  des  matiéres  étrangéres  qu'on  y  introduiraitt  et  qui,  étant 
toutes  différcntes  de  la  soie,  auraient  avec  le  filameot  la  propriété  com- 
muñe  de  se  dissoudre  dan»  Tacide  azotique.  Cette  critique  est  trés- 
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jostr,  mais  ce  reproche  d*erreur  doít  étre  adressé  á  tous  les  procédét  de 
dosage  par  différeoce.  LVmploi  de  Tacide  azotique  ne  ditpeiuc  d'ail* 
leors  pas  de  rezamen  microscopique»  qui  est  qd  ezcelleot  mojen  de 
contrdle. 

Oq  arríTera  á  un  résultat  plus  certain  en  soumetUnt  préalablemeat 
le  tissa  k  di? ers  traitements  par  l'eau,  la  lesslt e  faible,  lea  acide»  étendas 
Talcool  et  Téther,  pour  cnlevert  autant  «fue  possible,  lea  matiéres  étrao* 
gérea  aax  filameots  avant  de  séparer  la  cbaine  de  la  trame. 

A  roccaaion  de  cette  note,  je  cheraí  un  fait  pratique  trés-lotéreasant. 
Oo  opére  aujourd'bui  industriellement  la  séparatíon  de  la  laioe  d'atec 
le  cotón.  Yoici  dansquelles  circooatances.  Les  tícux  chivona  de  tricot, 
de  tisso  de  laine»  et  mémede  drap»  aont  ramenéa  á  Tétat  de  filaments, 
et  rentrent  daña  la  fabricatíon  dea  tisana  sous  le  aom  de  renaiuamee.  11 
arrireque,  daos  ees  filamenta  un  peu  de  cotón»  lin  ou  chanTre,  pent  ae 
méler  ayec  la  laine»  et  comme  ees  matiéres  ne  prennent  pas  la  teintore  . 
daos  les  mémes  conditlons  que  la  laine,  on  est  ezposé  A  rencontrer  daña 
les  tissns  de  laine  mélée  de  renaissance,  des  brins  non  teinta  qui  nal* 
raient  A  l'aapect  des  tissua  et  accuseraient  l'origine  dea  matiéres.  On  en^ 
léfe  le  cotón  et  ses  similairea  par  ractionde  l'acide  cblorydrique  étenda 
d*eaa  boailUnte,  qui  désagrége,  émieiie  le  cotón  et  n'attaque  paa  sen* 
siblemcnt  la  laine.  Le  cotón  rédnit  en  poudre  est  aéparé  mécaniquement, 
8oit  en  agitant  la  laine  an  mílieu  de  Tean,  soit  par  le  battage  A  aec» 
coBune  8*il  a'agisaait  d*unc  poussiére  Inerte.  Ainsí»  un  traitement  A  Ta- 
cide  asotlqae  diaaout  la  aoie»  Taction  de  la  potasae  détroit  la  aoie  et  la 
laine,  Tacide  chlorjdrique  enléTC  le  cotón. 


^BBFBCnOllIfBllENTS  APFORTÉS  A0  TRAITBM  BNT  DBS  CmÉQM 
OB  LAINB  ET  OB  COTON. 

Par  II.  HOLLBTOBT. 

L'inTcntion  consiste  Aobtenir  tóate  la  laine  que  contiennent  leschlffona 
de  laine  et  de  cotón,  sans  en  altérer  ni  la  forcé  ni  la  sonplesse,  par  la 
forma tion  d*unaaTon  d'aluminequl,  en  rendant  la  laine  imperméable, 
Tempéche  d'étre  attaqnée  par  Tacide  anifarique,  qni  ne  détmlt  que  le 
cotón  en  le  faisant  tomber  en  poussiére ;  ce  procédé  a  en  ontre  Taran* 
tage  d'empécher  qne  les  matiéres  yégétales  qui  se  tron? ent  daña  les 
chiffons  a'enflammeDt  par  le  sécbage. 
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Maniére  de  procéder: 

t*  Dissolffi  de  Talan  dans  de  Teau»  daos  les  proportions  de  I  partie 
d^altin  pour  20  partit  s  d'eau ; 

2*  Daos  un  aotre  vase  dissoWei  du  saTon  dant  de  Teiu,  daña  les  pro- 
portions de  1  partie  de  saTon  poar  20  parties  d'ean ; 

3*  Dans  un  f  roisiéme  Tase»  mettei  de  Tacide  sulforique  da  commerce, 
et  ajoatez  de  l'eao  jusqu*á  ce  qae  Tacide  soit  á  3  et  demi  ou  3  o/o  de 
l*eau,  de  maniére  á  marqucr  9*  á  l'aréométre. 

Les  ebo9C9  a^nsi  disposées,  trempezles  obiffonsdans  leu*  pendant 
cinq  Olí  diz  minutes,  junqu^á  ce  qu'iis  soient  bien  satarés;  ófez-le.*,  et, 
aprés  lesayoir  pre^sés»  faitrs-les  sécber.  Puis,  trompes  ees  icémescbif- 
fons  dans  le  no  2  pour  quelques  minotes,  Jusqu'á  ce  qn*i!8  soient  biea 
saturés^  retirei-les  et,  aprés  les  aTolr  ^res^és,  f^ites-Ics  sécber.  Ectln, 
trerapez  ees  luémts  cbiffons  dans  le  n<»  3»  laissez-Ies  pendant  une  demi- 
beure,  et  aprés  les  avoir  retirés  ct  pressé.^  faites-Ies  séchir. 

Dans  ees  trois  états  du  procédé,  Ies  rhiffons  pouvent  étre  ^échés  de  la 
maniére  la  plus  convenable,  soit  á  Tair,  soit  sur  une  place  cbauflée,  en 
ayant  soin  de  laisser  une  oo? erture  par  oü  puissent  s*écbapper  les  Ta- 
peora. 

Aprés  aToir  séché  les  cbifMns  pour  la  troistéme  fois,  il  faut  les  sou-* 
mettre  pendant  quelque  temps  k  une  tempi^ature  as&ei  élcTée,  afln  de 
les  rendre  friables.  Un  »tm)i1e  battage  suffit  aprés  pour  faire  tomber  tout 
le  cotón,  laissant  la  laiue  parfaitement  intacie. 


SNGRAIS  PRODUIT  PAB  LES  GHAtJVfiS-SOURIS. 

p  Bapport  de  M.  fiEivVÉ  Man60I«. 

L'iitilité  des  engrais»  dit  11.  Het  vé  Mangón»  iugénieur  des  ponts  et 
chaussées»  dans  les  Annales  de  Cagricultuie  frangaise»  de  mieuz  en 
niieux  comprise  dans  des  cultures  bien  dirigées,  fait  recbercber  avec 
suin,  par  les  agronomes,  tous  Ies  gisements  de  ees  précieux  produits.  Sí 
pen  ronsidérable  que  puisse  étre  la  source  d'un  engrais  noureau,  il  est 
done  utile  d'en  signaler  Texistence  et  d*en  faire  reconnaltre  Tusage: 
c*est  á  ce  point  de  Tue  que  j'ai  l'bonneur  d'appeler  Vattintion  aur  le 
produit  dout  je  vais  faire  Tanalyse. 

On  a  pu  remarquer  á  l'exposition  universelle  de  18ft5  un  produit  dé- 
sigoé  soos  le  nom  de  guano-soude.  Cette  matiére  n'est  autre  chose  que 
des  déjeciions  de  cbauvcs-souris  recaeillies  dans  des  grottes  de  la  Sar« 
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daígne  liabitée«  depuís  des  siécles  par  cea  animaux.  Ces  giaements  pa* 
raisseut  ttés-considérables,  et  une  socíété  s'était  méme  formée,  je  crois, 
pour  leur  cxploitation.  Des  gísf  ments  aoalogues  ont  été,  á  cette  époque, 
sígnalas  en  AlgéHe ;  J'ignoíe  slls  ont  éié  exploités. 

Ayant  en  l'oc6a.<«k}tt  de  p;irref  de  cette  nature  d'éngrais  daaü  mon 
cours  de  cetle  année;  l'iiií  de  ines  audttear^^,  W.  Bannet,  se  rappella 
avoir  joüé  dans  étíti  etrfance,  dai  S  des  espéces  degrottes  ou  vieiiles  car- 
ríéres  .fbuQdonDéesyob  se  réfugicnt  gratid  nombre  de  cbaaves-soiiríB.  fl 
supposa  qü'on  devait  y  trouvcr  la  matiére  dont  íl  s'agit,  et  il  s'empressa 
de  fjírp,  h  ce  &a¡e\,  áfs  rechercheá  précises.  U  retrouva  fucilement,  en 
effct,  auptés  des  Pctits-Aiidelys,  !es  grottes  don!  il  avait  gardé  le  sou ve- 
nir, ef  H  put  y  recaeillir  une  certaine  qunntité  de  guano  de  chauve- 
sourís.  ttalheureu.cenoíent,  le  dépdt  était  peu  consíddrable,  ct  on  apprit 
dans  le  pays  qa'U a?ait*été  engrandé  partieenlevé  par  un  cultÍTateor 
d*u  pays,  peu  d'années  auparavaut. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j*ai  fait  l  analyse  des  deux  écbantillons  du  produit 
qui  m*a  été  rémis»  et  j'ai  trouvé  ;  l*'  échantUlon,  2*  ¿chantillón. 

%•  Matiéres  Tolatíleá  ou  combustibles: 


Eau  perdue  á  iOó  (legrés. 

19,50 

12,66 

Matiéres  organiqu^s  non  compris  l'azote. 

62,65 

64,14 

Azote, 

8J  8  90,33 

9,03  87,83 

2«  Cendres: 

Pbosphate  de  sonde  et  autres  seis  alcalins, 

2,42 

f,83 

Sílice  et  sable  siliceux  trés-fin. 

2,Í3 

4,97 

Cbaux, 

2*37 

2.74 

Hagnésie» 

0,02 

0,02 

Acide  phosphorique» 

2.58 

2,Í9 

Acide  sulfurique. 

0,09 

0,í7 

Matiéres  non  dosées  et  pertes» 

0,06  9,67 

0,05  12,37 

100 

lOU 

On  Toit  que  cette  matiérti  est  trés  riche  en  azote  et  en  phosphate.  Je 
ne  pense  pas  que  Pon  trouTe  des  amas  ronsidérables  de  ce  guano  de 
chauTCS-Souris;  mais  il  doit  en  exister,  d%ipiésS  les  renseignenients  que 
j'ai  pu  rccueillir,  de  tré.s-nombreux  petita  dépóts,  dióaémiüés  sur  toute 
la  surfacede  la  France,  et  jVi  penad  qu'il  soiait  utile  d'appeler  sur  cette 
matiére  ratrcifiíoii  dfes  cul tírate irrs,  pour  que  chacun  proñtát  des  d<*pOls 
qu*il  pourrait  «icruuvrir  dans  son  voi-íTi-'^rf., 
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FESTUCA  FATULA. 


Voicí  de  noafeauz  et  exacta  renseignements  sur  une  plante  trés-com- 
muñe  en  Algérie  et  trés^propre  k  la  fabrication  du  papier :  le  diss  des 
Arabes  ou  festuca  paiulot  est  une  plante  TÍTace  qni  crott  spontanémeni 
sur  toute  Tétendue  du  sol  algérien,  et  dont  on  peut  faire  deux  récoltes 
par  aut  Tune  en  mai,  Tautre  d'aoát  en  septembre.  Gette  plante  s'éléve 
de  3  á  5  métres  et  palisse  et  U  par  touffes  épaisses  et  multipliées.  Sa 
production  est  tcllement  considérable»  que  Ton  peut  ü  peine  craindre  de 
répuiser,  quand  méme  elle  serait  employéc  k  la  fabrication  du  papier 
sur  une  grande  échelle,  en  outre,  le  diss  otfre  le  rare  arantage  d*étre 
composé  presque  exclusivement  de  matiéres  útiles  et  principalement  de 
fllaments  textiles  rénnis  dans  un  parenchyme  herbacé  et  mucilagineux. 
En  effet»  on  obtient  par  la  séparation  de  ses  différents  éléments,  et  sui* 
Yaut  le  dégté  de  maturlté  de  la  plante,  les  produits  ci-aprés  : 


Les  fllaments  textiles  ont  été  jusqu'á  présent  reconnus  susceptibles  de 
trols  applications  principales»  dont  la  plus  étndiée  et  U  plus  importante 
d'ailleurs  est  la  fabrication  du  papier.  La  seconde  applicatlon  est  la  fa- 
brication d'un  crin  Tégétal»  ayant  ton  tes  Ies  apparences  et  presque  la 
qoalité  du  crin  animal  a?ec  i'avantage  de  repousser  les  mites  et  autres 
insectes  rongeurs  des  étoffes.  La  troisiéme  applicatlon  est  la  fabrication 
de  toutes  espéces  de  tissus  et  de  cordages.  Enfio,  le  mucilage,  ou  partie 
glutineuse»  peut  étreconsidéré  comme  un  quatriéme  produit,  dontrem» 
ploi  déflnitlf  reste  encoré  á  déterminer,  mals  qu'on  pourrait  en  partie 
appliquer  aa  coUage  du  papier. 


10  Fllaments  textiles   70  i  80  p.  c. 

2«  Mucilage  •   8á  6  — 

3o  Eau  et  parties berbacées...»   22  &  14  — > 


Totaux....  100  100 


Le  Gérant :  A.  GHEVALLIER. 


París.— Typogr,  de  E.  PEN AUD,  10»  me  du  Fiubourg-Mootmartrc. 
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DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


tSCHBBCHES  SUK  LES  MATI&RBS  COLORANTES  GONTEMDÉS 
BANS  LES  TUBBRCULES  D'aSPHOD&LB  ; 

par  M.  Ant.  Commaille,  pharmacien  milíialre  aa 
Val-deGráce. 

Si  Ton  coupe  un  certaín  nombre  de  tubercules  frais  d*aspho- 
déle  (asphodelus  ramosu$\  on  remarque  que  les  uns  sont  in- 
colores,  tandis  que  d'autres  sont  plus  ou  moíns  et  quelquefois 
lom-á'fait  colorés  en  jaune.  Cette  dífférence  tíent  uniquement 
i  l'áge ;  la  coloratíon  ne  commen^ot  qu'aprés  la  premiére 
année. 

Sí  Ton  examine  une  tranche  minee  enlevée  dans  un  tuber- 
cale  jaune,  perpendículaírement  á  son  grand  axe,  et  qu'on 
reiamine  á  la  Inmiére  refraciée,  on  aperfoit,  de  la  circonférence . 
au  centre : 

!•  Uécorce  j 

V  Un  cercle  de  cellales  demi-transparentes,  jaunátres,  par- 
semées  de  points  arrondts ; 

rUne  zone  sans  points  jaunes ; 

V  Une  zone  de  poinis  opaques  représentani  le^  vaisseaux 
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ooiipés; 


V  SÉRU.  A. 
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5^  Un  disque  ceitfral  reinpli  ^  poipts  j^u])ies. 

Si  Ton  verse  sur  ee^te  tmncte  unefoMt^e  d'^iDe  solution  al- 
caline,  et  qa'on  rexamine  á  la  loupe,  on  voit  qa'elle  est  parse- 
mée,  (iaos  i^ertaínes  des  zon^s  pré(^dente$,  d'ane  multitude  de 
corpQscutes  sphédques  d^nn  beau  rouge,  qul  nagent  au  miliea 
d'an  liquide  resté  jaune. 

O  qpi  indique  (je  le  démoolreraitoutlil'heure  par  Tanalyse) 
que  la  matlére  colóranle  est  de  deux  sortes  :  une  premiére 
répandíie  dans  les  uirieules  du  iissu,  ne  rougisiant  pas  au 
contaet  des  álcalis,  et  une  deuxiéme  sous  forme  de  grains 
glohuleux,  environnée  par  la  premiére,  possédant  la  pro» 
priété  de  rougir  par  les  álcalis^  quoíque  ees  deux  príncipes 
colorants  mAmt  renfermés  dans  les  tnémes  celWles,  sans 
cependant  se  confondre,  ou,  dn  molns,  se  séparant  avec  la 
plus  grande  facilité  au  contae(  de  certains  corps. 

Si,  au  lieu  de  couper  le  tubercule  en  travers,  on  en  enléve 
une  trauche  parallélement  au  grand  axe,  ón  remarque  : 

1*  Que  la  coloratton  commence  toujours  par  Textrémité  qui 
donne  naissance  aux  radíenles,  et  que  la  pariíe  étranglée  qui 
joint  le  tubercule  au  reste  de  la  plante  en  est  le  plus  souvent 
dépourvué; 

T  Que  lorsque  les  tubercules  sont  peu  colorés,  la  matiére 
colorante  forme  deux  cercles,  Tun  en  dehors,  Tautre  en  dedans 
de  la  zone  des  vaisseaux,  et  que  le  disque  central  est  quel- 
quefote  toe(i*&-fait  ineotore ; 

Que  si  Ton  verse  une  goutte  de  solution  alcaline  sur  une  de 
ees  trauches  longitudinales,  les  points  rouges  paraisseot  phis 
disilneis  que  dans  ta  tranche  transversale,  et  que  la  célluie  qui 
les  contieni  a  la  forme  d'un  parallélogramme  iiTégulier  á  an- 
gles  émoussés. 

Da  reste,  les  tubercules  d'asphodéle  ne  se  cotorent  ni  par 
fiode,  ni  par  Tacide  arséuique,  tandis  que  ceux  de  Tiris  aiata. 
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qiii  leur  ressemblem  ponr  la  forme,  se  coloreal  en  Meu  par 
cec  acide.  Les  tobercnles  blanos  ne  changent  de  coalear  ni  par 
ron  Di  par  l'aatre  de  ees  corps,  ni  par  Tiode ;  mais,  dans  toas 
to  cas,  lis  roagissent  le  tournesol. 

Poor  démoBtrer  la  préseoce  des  deux  matiéres  colóranles, 
fai  rápé  qoelqaes  tuberoules  jauaes  aprés  les  avoír  cooTcna- 
Uement  moodés ;  puis  j'ai  trait¿  la  palpe  desséchée  par  réther 
stlforique,  qai  s'est  coloré  en  trés  beau  Jaane.  Je  désignerai 
eette  matiére  coiorante  par  la  lettre  A. 

La  pulpe  époisée  par  Tétíier  a  éié  reprise  par  Talcool,  qui  a 
pris  également  une  belle  eoulear  d'or.  Je  désignerai  ce 
deoxiémé  príncipe  colorant  par  la  lettre  B. 

Les  corps  A  et  B  sont  Tan  et  l'autre  solubles  dans  Talcool ; 
en  agitant  cette  solulion  alcoofíqae  avec  de  réther,  celai-n:! 
s'empare  de  Taleool  et  de  A,  landis  que  B,  insoluble,  se  pré* 
dpíte.  Un  excés  d'alcool  rend  la  liqueur  limpide  en  redis- 
sohrant  eette  dérniére  subsiance. 

La  matiére  A  est  d'un  beau  jaune  ;  elle  prend  une  couleur 
ronge  magnifique  par  les  álcalis  et  Teau  de  chaux : 

La  baryte  la  colore  en  rouge^rangé. 

Toutefois  ce  changement  de  couleur  n'a  Ueu  que  si  elle  est  én 
dissolution ;  car  il  n'y  a  pas  de  coloraiion  rouge  quand  elle 
nVsi  que  suspendue. 

En  dissolution,  elle  n'est  pas  áttaquée  par  l'acide  cblorhy- 
dríqoe. 

L'aeide  azotique  avive  sa  couleur,  et  Facide  sulfurique  lui 
donne  une  leíate  violacée. 

Mise  dans  de  Teau  cfalorée  pendant  vingc-quatre  heures,  elle 
reste  jaone  et  se  dépose  au  fond  du  vase. 

EUe  est  ínsoluble  dans  Teau,  trés  soluble  dans  Téther  et  dans 
falcool. 

Ji^^^tMe  etten  eontaoi  avec  Un  álcali,  et  qu'elle  a  prís 
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la  couleur  rouge,  elle  devient  tres  soluble  dam  teau.  Cette 
dififórence  de  solubilité,  sous  c^es  deux  états,  est  rendue  plus 
sen&ible  par  rexpérience  suivanle  : 

Oq  me^dans  un  tube,  fermé  á  une  extrémité,  un  peu  d'eau 
additionnée  d'une  petile  quanlité  d*alcool,  et,  par  dessus,  un 
peu  d*éiher  coloré  par  la  substancé  A.  On  a  alors  deux  €ou* 
cb^s,  une  inférieure  incolore  et  une  supérleureduplus  béau 
jsiuiie ;  $1  on  vc^rse  quelques  gouttes  d'une  solución  alcaltne  et 
qu'on  agite,  le  liquide  se  sépare  bientót  encoré  en  deux  cou- 
ches;  mais,  cette  fois,  la  supéríeure  est  parfaitement  incolore, 
tandis  que  rinféríQure,  Taqúense,  est  colorée  en  rouge  era- 
moísi. 

.  Maintenant,  qu'avec  quelques  gouttes  d'acide  on  neutralise 
la  ba^  et  qu'on  agite  de  nouveau,  la  conche  inférieure  qui, 
nagaére,  était  d'un  si  beau  rouge,  est  redevenue  incoloro,  tandis 
que  la  couche  supéríeure  a  repris  sa  teinte  jaune  primitive.  Ge 
phénoméne  peut  étre  reproduit  indéfiniment  en  agiiant,  tantót 
de  Falcan,  tantdt  de  Tacide. 

La  combinaíson  de  cette  matiére  colorante  avec  la  potasMi 
est  insoluble  dans  Talcool  comme  dans  l'étber ;  aussi  Talcocri; 
la  sonde,  Tammoniaque,  etc.,  la  précípite-t-il  de  sa  splution 
aqueuse. 

Convenablement  traitée  par  une  dissolution  d'alun  et  de  po- 
tasse,  on  pbtient  une  laque  rouge. 

Si  Ton  traite  á  cbaud  la  soluiíon  alcoolique  par  Tacíde  azo* 
tique,  ¡1  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses  et  de  Téther  azoteux, 
sans  altération  de  la  matiére  colorante  qui  se  précipite. 

Une  solution  de  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  y  forme  un 
précipité  du  plus  beau  vert,  mais  qui  se  détruit  immédíatement. 

Par  l'évaporatlon  de/éthérolé  on  obtient  facileoient  la«aa- 
tiére  colorante  A. 

Cette  matiére  colorante  jouit  de  tontea  le^proprii^tés  de,  la 
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tweumine  ;  et  j'aí  tout  lieu  de  croire  qüe  e^est  bfen,  en  «fiéu 
cette  substance  qui  se  trouve  daos  les  tubercules  d'asphodéle, 
nageant  sous  forme  de  graoules  daas  Tautre  oiatiere  colo«> 
rante  B. 

Ge  second  principe  colorant  reraplit  les  utricnles;  il  esc 
iQsolabie  dans  Tether,  soluble  dans  Talcool  et  dans  Teau. 

II  ne  se  colore  pas  en  rouge  par  les  álcalis  quand  il  a^ 
p»*faiteraent  débarrassé  da  priocipe  A,  auquel  il  sert  de 
milieu. 

Cest,  je  crois,  la  premiére  fois  qu'il  est  signaléi  dans  m 
méme  végétal,  je  dirai  dans  la  méme  cellute,  deux  principes 
colorants  de  la  méme  couleor,  jouissant  de  propriéiés  srdi- 
verses,  etf  cependanly  si  fáciles  á  meure  en  évideiíce,  qiA'il 
sufSt  d'une  simple  loupe  et  de  quelques  gouues  d'ammo^ 
niaque. 

J'ajoaterai  qu'avec  ees  deux  maliéres,  j*ai  teint  des  fils  de 
colon  convénablement  mordancés,  et  qoe  ees  couleurs  ont 
persiste  pendant  un  temps  assez  long.  Je  ne  doute  pas  que 
l'opéraiion,  bien  conduite,  ne  donne  de  bons  resultáis,  etqu^ 
dans  certaíns  cas,  Tart  du  teinturíer  n'en  puisse  retirer  quel- 
ques profíts. 

SUR  hJL  BOBURB  ÍLBCTRIQUE. 

Neufcháteau,  (Yosges)«  le  3  jan?ier  1858. 

Monsieur, 

Je  saisís  Toccasiou  du  renouvellemeni  de  moa  abonnement 
au  Journal  de  Chimie  médieale  pour  vous  prier  de  douner 
une  place  dans  ses  colonnes  á  Tarticle  suivanu  J'y  aitache 
beaucoup  d'importance  á  cause  de  la  simpliflcatton  qu'il  ap^ 
porte  á  la  dorure  Ruolz.  Ea  effet,  on  se  passe  des  piles  élec«< 
triques  de  Bunzen  el  auires,  on  n*a  á  supporier  aucune  odeur  ou 
dégagement  (je  gaz  qui  incommodeut  et  on  peut  le  ranger 
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parmi  les  pfooéd^  les  plus  ¿conomiqiies  cotrnus  et  méme  te 
placer  avant  ceax  qne  donne  le  JotMtal  pour  tous^  aous  te 
titre  de  ta  Sóiéne0  á  la  maUon.  Yous  jugerer  : 

La  dorure  éleciriqae  est,  sans  contredít,  une  préciéuse  et 
aéríeuse  décourerte.  Commetant  d'autres  elle  est  arrírée  á  s  on 
apogée;  eommetani  d'autres  elle  mérite  d'éire  simplifiée.  Eh 
bfenJeFal  essayéepar  lesprocédés  pr6aés.  J'ai  reconüu  qirelle 
airaít  un  grave  inconvénient,  celul  de  ne  donner  que  des  dia^ 
rures  páles,  supportant  médiocrement  Tactíon  du  brunissoir^  ' 
et  disparaissant  bíentót,  á  motns  d'une  grande  dépense  d'or 
ou  de  sel  d'or,  de  temps  et  de  patience. 

Yotre  jonmal  et  rofflcine  de  Dorvaulti  ses  revues  aussi  donnent 
un  proeédé  pour  Tétamage  électrique  de  la  fonte;  Je  trairaltle 
k  une  siniplificatlon  de  ees  procédés  et  me  réserve  de  tous  m 
communiquer  les  résuhats  d*íc¡  á  quelques  semaines.  Je  vettl 
que  fétamáge  de  la  fonte  soít  aassi  simple  et  aussi  faeile  4ue 
la  domre  Ruolz,  comuie  je  vais  la  déorire  et  qu'on  ne  pense 
plus  &  rémail  qui  eoftte  béaucoup  et  ne  dure  que  peu  de 
remps. 

Solt  \  dorer  un  objet  en  métal  quelconque )  que  oet  objet  soit 
bien  décapé,  mis  en  contact  immédiat  avec  une  lame  de  zinc^ 
qui^  plengeant  dans  le  bain  en  sorte  Ubre,  Tobjet  se  dorera  á 
vue  d'oeily  sans  aucun  des  ínconvénienis  de  raction  des  piles 
employées  jusqu'alors.  II  supportera  Taction  du  brunissoír  s*il 
estásurface  plañe,  mais  guilloehé  ou  couvert  de4*eUefs,  on  le 
polira  avec  un  Unge  doux,  sec  et  déla  craíe  dé  Giampagne 
(non  du  carbonate  de  chaux  qu'on  appelle  btáüe  de  Troie). 

Jlnsisteraí  béaucoup  sur  Teroploi  du  ehlorure  d'or  et  de  po» 
tasse(4pltts  savant  á  diré  pourquei),  le  cMorured'or  pur 
donne  une  dorure  pále,  celui  que  je  propose  la  donne  couleur 
d'ordeb^u. 
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Gblorure  d'or  et  de  potasse  0,5 .  Gyanure  de  potassiuin  (obim . 
par)  12.  50.  £au  disiillée  Í00. 

Faíies  dissoudre  le  cyaniure  dans  Feau  distillée,  á  l'aide  d'uae 
douce  chaleur  (la  lampe  á  Talcool  p.  ex.)f  ajoutez  le  chlorure; 
filtrez,  le  liquide  étant  cbaud.  Les  objets  á  dorer  seroat  placés 
dans  une  capsule  de  porcelaine  et  recevron^  Tun  ou  Tautre,  le 
éontact  d'uoe  lame  de  zinc  bien  décapée,  et  recourbée  par 
crochet  qui  la  retienne  et  Fempéche  de  tomber  dans  le  vase. 

La  dornre  terminée,  quelques  minutes  suíBsent,  les  ol^ets 
seront  retirás  et  bien  essuyés,  brunis  ou  frotlés  dans  un  Unge 
doux  avec  de  la  craíe  en  poudre. 

Tout  ceci  n'est  pas  de  la  science,  moo  cher  maltre,  mais  á 
quoi  seryirait  un  Journal  scientifíque  s*il  n'étaít  mis  k  Id  poftée 
des  nos  et  des  autres? 

Je  compte  done  sur  votre  zéle  pour  les  perfectionnements 
pour  le  progrésy  pour  Tinsertion  de  cette  peiite  note,  soit  ia- 
extenso,  soit  par  extrait  ét  j^aurai  Thonneur  de  vous  donner 
d'ici  á  peu,  uu  procédé  pour  Téiamage  de  la  foate  á  la  portée 
de  tout  ouvrier. 

J*ai  iliooneur  d'éire,  Monsieur, 

Votre  tout  dévoué, 


SUR  LA  PRÉSBNCE  DE  h'lOúE  DANS  LES  EAUX  MINÉRALES. 

II  y  a  quelque  temps ,  on  a  fait  beaucoup  de  bruít  u  propos 
de  la  détiouverie  de  quelques  traces  d'i^de  dans  une  eau  miné- 
rale,  comme  si  le  fail  était  bien  curíeax. 

Pour  établir  la  vérité  d^  faits,  nous  alióos  faire  connaítre  ici 
queUes  sont  les  eaux  qui,  jusqu*íci ,  ont  été  raconnu^s  coi^nir 
de  l'iode  ^  ou  voít  que  Ies  eaux  des  classes  dtverses  en  renfer- 
ment,  découverte  qui  n'est  pas  nouvelle. 
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Eatix  acidules  alcalinei. 
Vichy  (Allier).  Hauierive  (Allier).  Cusset  (Allier).  St-Yorre 
prés  Vichy  (Allier).  Sensat  (Allier).  Plombiéres  (Vosges). 
Chaudesaígue  (Camal).  Rouzat  (Puy-de-Dóme).  Vals  (Ardé- 
che). 

Eaux  ealeaires  ou  acidules  simples. 
La  Veyrásse  (HéraüU).  Montégut-Segla  (Haute-Garonne). 
Condillac  (Dróme).  Saleich  (Haute-Garonne). 

Eaux  acidules  ferrugineuses. 
Neyrac  (Ardéche).  Lac  Villers  (Doubs).  Versaílles  (Seine- 
el-0¡se).  Saint-Denis-les-Bois  (Loir-et-Cher).  Vic-sur-Cére 
(Camal), 

Eaux  sulfuremes  ou  plutói  sulfure'es. 

Sahil-Honoré  (Niévre).  Le  Vernet  (Pyrénées-Orieniale^). 
Olette  (Pyrénées-Orientales).  Bagnéres-de-Luchon  (Hautes- 
Pyrénées).  Baréges  (Hautes-Pyrénées).  Cauterels  (Hauies- 
Pyrénées).  Tramezaígues  (Hames-Pyrénées).  Gazost  (Hautes- 
iPyránées).  Sainl-Bonnet  (Hautes- Alpes).  Uriage  (Isére). 
Echaillon  (Isére).  La  Terrasse  (Isére).  Coréne  (Isére).  Laval 
(Isére).  Gréoulx  (Basses-Alpes).  Laferriére  (Isére).  Soulieux 
(Isére).  Montmirail  (Vaucluse).  Les  Guiberls  (Hautes-Alpes). 
Carcaniéres  (Ariége).  Escouloilbre  (Aude). 

Eaux  salines  sulfatées. 

Evaux  (Creuse).  Crausac  (Aveyron).  Bágnerre-de-Bigorre 
(Hauies-Pyréñées).  Sa¡nie-Marie-de-Siradan  (Hauies-Pyré- 
nées).  Encausse  (Hauie-Garonne).  Aulus  (Ariége).  Audinac 
(Ariége).  Barbazau  (Hauie-Garonne).  Contrexeville  (Vosges). 
Sermaize  (Marne).  Vinel  (Vosges). 

Eaux  salines  chlorürées. 

Sotteville-iés-Boueu  (Seine-In férieuré).  Bourbon-I'Archam- 
bault  (Allier).  Bap-Koutz,  prés  Sierck  (Moselle).  Sail-lés- 
Cbáteaumorand  (Loire).  Boucas-BIanc  (Boaches-du-Rhóne). 
Soiüu*lei^Bains  (Bas-Rhin),  Niederbroim  (Bas-Rtiin). 
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Eawdiverséi. 
Bondonseait  (Drdme).  Oucraücourt  (Vosges)  Sarcey  (Rhóne). 
La  Herse  (Orne).  Salíes  prés  d'Orihez  (Basses^Pyréaées). 


Le  Bulhtin  de  The'rapeutique  a  fatt  comiattre  un  procédé 
imaginé  par  M.  Marchandíer  paur  déoeler  les  píos  peiítes 
traces  de  bichiorure  de  mercure  dans  le  calomel  medicinal ; 
ce  procédé  consiste  á  faire  une  soluUon  de 


et  á  humecter  envíron  0,50  ceniigr.  du  calomel  á  essayer,  avec 
une  goutte  cu  deux  du  liquide  d'épreuve  sur  une  plaque  de 
verre. 

Si  le  calomel  est  pur,  ii  prend  une  couleur  verte;  s'íl  ren- 
ferme  un  milliéme  de  bichiorure,  dit  M.  Marchandíer,  íi  se 
produit  des  taches  rouges. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  u'est  pas  uouveau,  et 
si  nous  lui  avons  donné  la  publiciié  de  notre  revue,  c'est  que 
nous  avons  á  faire  quelques  observations  qui  iniéressent  au 
plus  haut  degré  la  pharmacie 

£n  effet,  on  ne  saurait,  d'aprés  nous,  apporter  une  trop 
grande  réserve,  ni  une  trop  grande  prudence,  lorsqu'il  s*n$i;¡tde 
publier  des  moyens  propres  á  reconnaítre  ou  les  falsifícations, 
ou  la  mauvaise  préparation  des  médicaments ;  car  une  indi* 
catión  erronée,  appliquée  sur  la  foi  de  son  auteur  par  les  jurys 
médicaux,  peut  compromettre  gravement  rhonorabilité  et  les 
intéréls  d'un  grand  nombre  de  personnes!  Or,  la  supposition 
que  ooos  faisons,  n  est  pas  sans  exemi)le,  et  pour  le  prouver, 


Souhz'-sous-  Poreis  (Bas-Rhin). 


A.  Chbtalcibr. 
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TOXZCOLOOIE. 


BSSAI  DU  PROTOCHLOBURB  DE  MBECURE. 


lodure  de  potassium,  c  10  centigr. 
dans  Eau  distillée,  10  grammes 
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nous  allons  rappeler  un  fáit  á  áotre  donnaissance,  quí  a  juste- 
ment  trait  au  protbchiórure  de  mercure^  ec  qui,  bous  l'espé- 
roDS,  montrera  aux  membres  des  jurys^  avec  queile  attéatíon 
61  queile  prudeoce  eux  aussi  daiveat  agi^. 

II  y  a  dix-huít  mois  enviroQ,  ua  jury  médical  des  plw  autO' 
rise's^  saisit  dans  plusieurs  pharmacies  d'une  grande  ville  du 
protochlorure  de  mevcüte  dádá  leqiieli  il  crut  reconnaítre  la 
présence  d'une  peiite  quantlté  de  bichlorure,  et  adressa  au 
parquet  ua  proeés-'veFbal  á  oe  buí«i. 

Préveuu  da  fak  el  igQoraa(  les  procédés  tnis  en  uságé  paj^  les 
experts  pour  oonstaier  la  présence  dtt  bí^^blorure,  piiisque  le 
procés-'verbal  ne  me  fut  pas  conununíqué^  je  recherchai  si  le 
protocbiorure  ne  se  transformait  pas  en  bicblorure,  sous  des 
influences  encoré  ittconnues;  aprés  quelques  semaines,  j^eus 
Tbooneur  de  présenter  á  rinstitut  une  note  dans  laquelle  je 
prouvaís : 

Que  le  calomel  était  un  sel  d'une  inconstaHce  exiréme,  puis- 
qu'il  suffisait  de  le  soumetlre  seul  á  une  température  de  SO  á 
60  degrés  pour  ptovoquef  la  produdüoB  d'une  petite  quantité 
de  bicblorure,  et  que  cette  transfbfínaiiofi  étaU  conisidérable* 
ment  augmentée,  iorsqu'on  y  ajoutait  soit  de  Teau,  soit  de  Tal* 
cool^  á  ce  poiut  qu'en  souíüettant  le  mémé  cdlomél  pendant 
l'espace  de  dix  beures  á  rinfluebce  de  cette  température  et 
iüiéux  siu  point  d'éballíiiob  dé  ralcool,  en  essayant  aprés 
cbaque  beure  d  ébuilition  le  calóme!  et  Tápuisanc  de  bicblorni^e 
par  i'aicool  froid  aprés  cbaque  opéraiiúü,  on  pouvait  obcenir  á 
cbaque  fois  uñe  nouvelle  quautité  de  bicblorure  et  transíormer 
tout  le  calomel  eu  sublimé  en  coutínuant  Tactlon  assez  long- 
lemps,  etc.,  etc.,  el conséqueoiment  que,  lorsqu'on  voulait  es- 
sayer  le  calomel,  on  devait,  contrairement  á  ce  qui  éiaic 
indiqué  par  les  auieurs,  ne  faire  agir  Teau  cu  Talcool  qu'á  la 
température  ordinaire. 
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tt  est  probable  qae  le  joiy  dont  je  parle  s'écaít  plaeé  daur 
run  ées  áem  eas  indlqués  daas  ma  note,  car  sa  pnblkaUoa 
arréta  toute  poursuite. 

Aatre  fait.  M.  Lepage  de  Oisora  Tieot  de  prottver  Qe  ^a 
pr^utéTy  car,  inilgré  Péspéee  d'eoqaéte  eratradtctoire  qui  a 
été  pvUiée^  mes  expéríénee^  m'oat  démontré,  aprés  ávoir  éj^- 
dalemeot,  poor  cette  analyse,  fait  préparei^  dea  ea»  dé  laiider 
et  d'amandes  améres,  que  soa  obsenratíoa  était  parfaíteoient 
exacté)  que  ce  procédé,  le  plhs  fréqoerament  mis  en  usage  par 
lés  membres  des  jnrys  poar  dtstinf^uer  Teai  de  lauríer-cerise 
de  Teau  d'aroandes  améres^  était  abselument  saoa  valeif  et  ne 
poavait  provoquéf  que  de  graveé  erreurs,  et  poartaiu,  ce  pro* 
eédé,  imaginé  par  Yelteman,  étaii  indiqué  daos  on  oavrege  qui 
fait  pettt*étre  nn  peu  trop  toi  anprés  d'un  certaín  nembre  de 
jurys  qni  ne  font  pas  sufiisammeot  attention  que  cette  partie  dé 
Touvrage  que  nous  citóos  est,  sí  je  puis  m'exprimer  ainsí,  nn 
formnlaíre  expéfimental  qui  n'engage  aucttoement  la  respon- 
sabtlité  de  son  auteur. 

Les  observatioDs  que  je  víeos  de  fiüre  sur  Fessaí  de  Teas  de 
laarier-cerisft  et  du  protocblorure  de  mercure,  s'appliquent  k 
plus  forte  raisoQ  au  procédé  de  M.  Marchandier. 

n  y  a  d^já  qoelque  temps  que  M.  Enjubeau  a  démcmtré  que 
Hodure  de  potassium  avait  la  facnlté  de  traosformer  le  prote* 
cbloruí*e  en  sublimé,  soit  á  I'état  cristaUíni  soit  ea  solutíoo  con- 
oentrée,  et  qu1l  possédait  encoré  cette  faculté  méme  lorsque 
cette  solution  était  encoré  au  40*  degré.  Je  sais  bien  que 
M.  Márchandier  fait  'une  solution  beaucoup  plus  afiEaiblie. 
Mais  lorsqtt*on  sait  sous  quelles  légéres  influences  cette  trans- 
formation  peut  se  produire,  et  qu*il  suffit  d'une  élévation  de 
tenipératnre  á  &0  degrés  pour  y  donuer  lieu,  méme  saos  la 
présence  de  Tiodure,  il  doit  sembler  sage  de  ne  ¡amáis,  dans  un 
essai  pareíi,  faire  intervenir  un  corps  doué  d'une  action  si  ma- 
nifesté et  si  incontestée  sur  le  calomel.  ,  BsRTHJÍit 
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ROTICB  SUR  UN  GARACTÉRE  MICROSGOPIQUE  GONSTAMT  DBS 
TACHES  DE  SANG ; 

Par  le  dooteur-  Gouuer,  professeur^agrégé  de  ehimie  á 
FEcole  impéfriale  de  médeoine  et  de  pharmacie  mUitaire, 
(JEwtrait  du  Mémoire  lu  á  tAeadémie  de  me'déeine,  du 
29  déeembre  1827.) 

Les  caraciéres  mtcroscopiques  du  «aog  frais  soat  telloinent 
neis  el  préeis,  que  les  premiers  observateurs  ont  d&  chercber 
á  les  mettre  á  profit  pour  l'exameu  inédico4égai  des  taches  de 
sang.  Malbeureusement  ieur  espéraoce  a  été  déQue ;  les  cor- 
puscules  sanguins  sont  en  effel  tellement  aUérés  daos  iear 
nature  peadant  la  desslccation,  qu'il  est  le  plus  souvent  impos- 
sible  de  Ieur  rendre  leur  forme  prímitivey  qoaud  on  víent  á  les 
bumecter  avecde  Tean,  ou  des  solutions  de  sucre  ou  de  sulfate 
de  soude. 

Daos  ce  dernier  cas,  il  est  bien  vrai  que  Ton  observe  des 
débris  de  leur  enveloppe,  maís  ees  débrís  n'ont  pas  de  carao- 
téres  assez  précis  pour  qu'on  puisse  leur  assígner  une  origine 
certaine.  Ceiie  opinión  est  évidemment  partagée  par  tous  les 
experts  qui»  famíliers  avec  Tusage  du  microscope,  ne  se  sont 
pas  servís  de  cet  ínstmment  pour  constater  la  nature  des  taches 
suspectes. 

L'examen  microscopique  peut  cependant  donner  á  l'expert 
d'autres  indícations  útiles.  Les  corpúsculos  sanguins  ne  sont 
pas  en  efiet  les  seuls  corps  solides  qui  forment  une  tache  de 
sang  :  on  y  retrouve  encoré  la  fibríne  et  les  globules  blancs. 

Avant  d'éfudier  les  caraciéres  microscopiques  de  ees  deux 
eorps,  il  est  uiile  de  remarquer  que  la  matlére  qui  forme  la 
tache  de  sang  présente  á  Texamen  microscópíque  une  teínte 
uniformément  rouge  qui  permet  de  la  dislinguer,  avec  la  plus 
grande  facilité,  de  la  rouiUe  qui  se  présente  sous  la  forme  de 
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fragments  irréguiíers,  et  des  couleurs  rouges  formées  par  une 
matiére  non  dissoute  lenue  en  suspensión  daos  un  liquide  in- 
colora (cochenilie,  miníum^  etc.)- 

La  fibrine,  pro  venan  t  d'une  tache  de  sang  humectée^  se  pr¿« 
senté  sous  la  forme  d'un  corps  amorphe  qui  paratt  formé  de, 
filaments  étirés  dans  le  sens  de  la  derniére  forcé  qui  a  agí  sur 
elle.  II  est  trés  facile  de  consiater  Télasticité  de  ce  corps  :  pour 
cela  on  presse  d*une  main  le  porte-objet  contre  la  platine  dtt 
microscope,  et  de  J'autre,  on  fait  glisser  lentemenc  le  conYre« 
objet.  On  voit  alors  la  fibríne  suivre  les  mouvements  du  verre 
en  se  replíant  ^ur  elle-méme  de  différentes  maniéres.  On  arrive 
ainsi  á  luí  donner  la  forme  de  cylindresou  de  fuseauxaUongés. 

Si  on  vient  á  traiter  ce  corps]par  de  Teau  iodée,  II  prend  trés, 
facileooent  la  teinte  jaune  qui  caractérise  Ies  corps  azotás. 

Les  globules  blancs  qui  se  rencontrent  toujours  en  assea; 
grande  quantité  dans  le  sang  ham^in  á  Tétar  normal,  ré^istent 
bien  mieux  que  les  corpúsculos  rouges  aux  alternatives  de  la 
séclieresse  et  de  rhamidité.  La  dessiccation  ne  Ies  altére  nulle- 
ment,  et  il  suffit  de  les  humecter  avec  un  peu  d'eau  pour  leur 
rendre  toutes  leurs  propriétés. 

Pour  Ies  retrouver,  on  laisse  tomber  une  goutte  d'eau  sur  la 
tache  que  Ton  frotte  légérement  aprés  quelques  instants  avec 
le  dos  d'un  scalpeU  On  détache  ainsi  des  fragments  de  fibríne 
fáciles  á  transponer  sur  ie  porte-objet. 

Lorsque  la  tache  est  sur  une  étoffe,  on  commence  par  ea 
couper  un  fragment  de  la  grandeur  d*une  piéce  de  20  céntimes 
au  plus,  on  le  dépose  (le  cóté  taché  en  dessous)  sur  le  porte-; 
objet.  On  laisse  ensuite  tomber  sur  cette  étofie  une  ou  deux 
gouttes  d'eau.  Aprés  quelques  instants,  la  tache  est  bumectée ; 
on  la  írotte  légérement  avec  Textrémité  d*une  baguette  de 
verre,  et  lorbqu'on  eniéve  le  tissu  á  Taide  d'une  pince,  il  doit 
r«ster  assez  de  Uquide  sur  le  porte-Qbjet  pour  pemettce  Twa^ 
men  microscopique. 
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Les  globules  blaii<;s  ainsi  obienus  se  présentent  soit  isolés, 
et  nageant  daus  !e  liquide ;  soit  suriout  emprisonnés  daos  la 
fibrine.  lis  sont  tellement  visibles  qu'iis  n'ont  pu  échapper  á 
rattention  des  premiers  observaieurs.  Ce  soni  évidemmeflt  eux 
qui  ont  été  pris  poor  les  rares  globules  sanguins  altérés  dont 
parlent  quelques  uuieurs.  II  est  pounaut  fucile  de  reconnaitre 
leur  véritable  uaiure  en  preuant  en  cousidérailon  les  caracteres 
suivants : 

I*"  Leur  diamétre  qui  est  plus  considérable  que  celui  des  cor- 
puscules  rouges ; 

2"*  Leur  forme  qui  est  parfaitement  sphéríqüe,  ce  que  Ton 
constate  faciienient  en  les  faisaut  rouler  entre  les  deux  lameiles 
de  Yerre; 

3*  Leur  surfáce  qui  est  trés  légéremeui  chagrinée  (ee  ca-^ 
ractére  exige  Témpioi  d'un  trés  bon  oiicrescope); 

Leur  insolubilité  dans  Tacide  aeétique  fóibie,  et  la  trans^ 
parence  plus  grande  que  ieur  donue  ce  réactif.  Gette  transpa- 
rence  permet  de  constater  qil'iis  sont  formes  d  une  conche  exté^ 
ñeure  que  i'acide  aeétique  rend  trés  diaphaoe  ^  et  de  noyaux  ou 
nucleus  au  nombre  de  quatre  á  buit  quicou^ervent  leur  opaeité. 

Maintenánt,  quelle  est  la  yaieur^  au  point  de  vue  médico- 
légal,  des  caraciéies  que  nous  venous  de  decrire?  Péur  ré- 
]^ondre  á  cette  question,  il  faut  rappeier  que  les  globules 
blancs  du  sang  ne  peuTent  étre  dísiiugués  d'une  maniére  cer^ 
faine  ni  des  globules  dits  tnuqueux,  ni  des  globules  purulents. 
La  présence  d*un  globule,  décrit  píus  baut,  indique  doi^cque  ia 
tacbe  est  sdi  dú  sang,  soit  du  muco- pus.  Si  ía  tacbe  est  rouge 
«t  que  ia  matiére  rouge  présente  une  tetnte  bien  «uniforme  ou 
bieü  réguUérement  dégradée,  ce  sera  une  preuve  de  plus.  Si 
ettfin  on  trouve  simultauémeni  des  débris  de  fibrine  avec  tou» 
leurs  caractére»;  et  si  ees  débris  coutienneoid'Mtres  giobuies 
biflUBCft  bien  coraotéri^és,  je  eroíi^  qutl  ts%  4ilhcile  4e  pomow 
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2l4poet)re  qw^  la  ^iicde  ait  ^^té  fornéf)  par  autre  f^bo^e  que  do 

<^0/ia«w.^LesglotHile(i  blaocs  iie  son(  mi$  altéfés  eoipma 
les  corpiiscules  rouges  par  les  alternatives  de  sécheresi^^  e^ 
c|'lipiii4itéf  On  le»  retrouve  aveq  facilité  daos  les  Ucbes  de 
s^ttgy  et  l^iir  prés^ce  peut  i^rtír  á  faire  reconnaítre  ce»  der* 
irier^  CouLiBR. 


iLÍPQi«»«  A  PKS  aUBSTIOaS  Sf»  t'KMPOISOlINEaBlfT 
PAK  IM  eVITRE. 

Mpoaíeur, 

Vousme  demandez  monavis  sur  le  rapport  deM.  C...,pbap- 
mací^B  á  S.«..  Je  vieas  ¥Otts  faive^onnatupe  ee  que  peosede 
ce  iravai). 

B  n-est  pas  dduteux  qu'H  y  áii  en  dam  le  pet  u»e  eercaiue 
quantité  d'une  préparation  cuivrique^  mais  ríen  ne  démonipe 
que  ee  veri  de  soH  en  quamiié  consídérable  ^  M.  G...  u'a 
ríen  fait  pour cela.  Pour  démontrer  le  fait^  il  auraii  fallu  reúueil* 
lir  lopie  la  grjsilss^  coloree  conienam  des  pointe  verdáipesf  il 
awatt  follu  déteroHner  soq  poids^  puls  en  traker  un  poids 
donné  par  Táiber  pur  qui  aurait  dissous  la  graisse  et  laissé  le 
vett  de  %m  on  le  sel  de  isaívre  noi|  cen^biné  á  la  ^ísse« 

Secondement,  j*auraís  carbonisé  par  Facide  sulfurique  une 
qnaft^lé  du  pre^uit  i^raísseus^  puis  j'aiNrals  reeterebé  combfen 
lerésidfi  eomeiMnit  du  ^^1  de  c^uiwe  fottriiíraii  de  sulfure,  ei  le 
poids  du  suUwe  jéinnt  pris,  od  peut  «aroír  combien  il  y  a  de 
cuiir|ped&HS  un  poids  donné  et  combieo  oa  peut  avoir,  par  le 
calottl,  d'oi^ydeet  de  divers  sel«  de  cuivre. 

Cela  esi  néeessaipe,  car  eieo  verse  dans  un  booilkMi,  con- 
tttQu  dans  on  pot^u-feu  du  veri  de  §ri$  ^  ce  sel  refiroidit  la 
gfaisee  qict  se  irouve  á  la  parcie  supérieure,  s'eorobe  de  graisee 
eifiorme  UMBiasse«olorée  eo  vei^dálfeouen  vert.  ^ 
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Nous  ne  comprenons  pas  la  conclusión  da  rappoit  de  M.  C.V 
qui  dit :  que  ce  vert  de  gris  était  dans  les  produiU  examinés 
en  quantité  iuffisante  pour  donner  la  mort  Á  plusieurs 
personnes. 

En  effet,  pour  éiablír  une  semblaUe  opinión,  ii  aurait  falla 
díre  combien  il  y  avait  de  sel  cuivreux;  or,  on  sait  quelle 
quaniité  de  vert  de  gris  est  nécessaire  pour  donner  la  mort  á 
un  indívidu. 

Ge  ne  sont  pas  les  expériences  faites  par  M.  C.qai  peuvent 
établir  cesquantités;  en  effet,  onsait  q%£avec  un  eentigramme 
de  vert  de  gris  on  aura  une  solution  qui,  divísée  dans  plusieurs 
verres,  donnera  : 

Un  précipité  marrón  par  le  prussiate  de  potasse  ; 

2**  IJn  precipité  léger  par  V ammoniaque ,  précipité  qul 
se  dissotU  dans  texcés  ¿álcali  en  donnant  une  belle  colora^ 
tian  bleue  ; 

3®  Par  Parsenite  de  soude  qm  donne  du  vert  de  Sohwen* 
furi; 

4**  Par  rhydrosulfate  de  soude  ei  par  Vhydroyéne  sulfuré 
qui  donnent  des  préeipités  de  sulfiire  de  eúivre  colorés  en 
hrun;  # 

5^  Par  une  lame  de  fer  qui  sé  recouvre  d'une  ífouehe  de 
euivre. 

En  résumé,  mon  cher  inaítre,  je  vois  bien  qu'il  y  avait  un 
sel  de  coivre  dans  le  pot-au*feu ,  mats  je  ae  vois  pas  qu'il  ait 
élé  ríen  fait  pour  déierminer  sa  nature  et  sa  quaniité. 

Relativement  á  Texamen  de  la  maiiére  qui  se  trouvaít  dans 
ane  peiiie  fióle,  nous  pe  voyons  pas  qu'on  ait  faii  ce  qu'il  fallait 
faire  pour  en  déierminer  la  nature.  Eu  effet,  raction  de  Teaa  á 
SO®,  celie  de  i'éther,  celle  du  sulfure  de  carbono  aurait  pu 
permeitre,  s'il  y  avait  dans  le  liquide  contenu  dans  ceite  boa* 
teille,  du  phospbpre  et  da  soufre,  de  séparer     deux  corpa, 
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de  lesTeconnattre  et  de  les  dístloguer,  enfla  d'affirmer  leur  pré- 
sence. 

Yoiiá,  mon  cber  matlre,  tout  ce  queje  puis  repondré  rebti- 
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Les  accídents  produíts  par  Tergot  du  seígle  ou  do  t>lé  ne 
sontpastrés  rares;  cependaDt  il  n'arrtye  pas  souvent  qu'iis 
occasíonnent  la  mort.  Le  docteur  Hussa  rapporte  plusieurs  cas 
qukoateu  ceite  terminaison  fuoesre,  dans  une  commune  oü 
Tergot  s'étaít  développé  pías  que  de  coutnme. 

Les  principaux  symptómes  étaient  d'épouvaniables  convul- 
sions ,  des  craiñpes  d'une  violence  exiréme ,  suivies  de  coma , 
ou  bien  les  malades  éprouvaient  comme  un  feu  dévorant  aux 
pieds  et  aux  maíus,  des  veriiges,  des  fourmülements,  ele. 

Daos  un  cas,  la  mort  eut  lieu  au  bout  de  six  beures ,  cbez  un 
jeune  bomme  qui,  Tannée  précédenie ,  avait  déjá  éié  gravement 
atiaqué  de  la  méme  affeciion. 

Dans  la  m6me  coniinune ,  Tauleur  eut  Toccasíon  d'observer 
les  effets  de  rivra¡e«  Pea  de  temps  aprés  Tíngestion  d'alimeiits 
qui  conienaient  peowéire  un  cinquiéme  ou  un  sixíéme  d'ivraíe, 
les  malades  éprouvaient  une  viólenle  cépbalalgie  frontale, 
des  veriiges,  des  tintements  d'oreillesj  Testomac  était  doulou- 
reux>  la  langue  tremblante,  la  déglutition  et  la  parole  difflciles. 
Puis  survenaient  des  vomisseroents  aqueux ,  des  selles  liquides 
accompagoées  de  ténesme ,  de  la  faiblesse ,  des  sueurs  froides , 
un  tremblement  des  membres.  Les  malades  se  disaient  comme 
ivres,  tout  semblait  tourner  autour  d'eux;  plusieurs  méme 
tombaíent  dans  les  rúes  ou  sur  les  champs.  Qii^and  cetie  espéce 
d'ivresse  était  passée,  lous  les  sympidmes  se  dissipaient  peu  á 
ft«  sírib.  k.  6 


vement  á  vos  demandes. 
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pen ;  il  nt  re^it  plus  qu'an  pea  d'embarras  daos  la  téte,  qai 
persistait  encoré  pendant  queiquos  jours. 

{FierteUjgrschrift  far  die  prak.  Heilunde.') 


Empoisonnement  par  les  champignons. 

On  nous  a  soulreiil  reproché  d^atoir  de  la  répagnánce  pour 
les  cbampignoos  récoltés  daos  les  bois.  Yoíd  un  faít  qui  jusiifie 
notre  maniérede  Yoir. 

Oñ  éorít  de  S.,  caoioo  de  L. : 

4c  Une  famiUe  eotíére  Yíent  de  périr  victime  de  son  impru" 
dence,  pour  avoir  mangé  des  cbampignous  vénéneox. 

«  Le  1^  de  ce  mois^  M.  C,  filie  de  service  á  T.,  cousine  ger- 
maine  de  la  famille  S*»  se  reodait  eu  visite  chez  ees  deruíers, 
lorsque,  passant  par  uu  petit  bois,  elle  apergut  des  cbampi- 
gnous ;  elle  s'empressa  d'en  ramasser  une  ceriaine  quantíté, 
qu'elle  apporia  cbez  ses  pareníts. 

«  Lá,  les  cbampigDons  furent  préparés,  et  toute  la  fámille 
en  mangea.  Mais  bienlót  se  mauifesiérent,  par  des  douleurs 
atroces,  cbez  tous  les  membres  de  la  famille  S.,  les  symptómes 
d^no  empoisonnement  qui  devait  avoii*  les  suites  les  plus  fu- 
nestes, 6t  que  ne  pureni  arréter  les  soins  les  plus  empressés. 

4cM.  Tauteur  involontaire  de  ce  déplorable  événemeiiti 
siiccombail  la  premfére,  le  5  novembre ;  le  lendemain,  M.  B., 
épouse  da  sieur  S.,  ágée  de  trente*dnq  ans^  succombaít  á  son 
toür,  et  la  miitsuivante  R.  S.,  Agée  de  huU  ans,  subissatt  le 
métne  sort. 

«  S.  pére,  ágée  de  quarante^inq  aos>  n^a  sorvéeu  que  de 
quaranie-huit  beures  aux  auires  membres  de  la  famille.  Eafln, 
de  eette  famille  il  ne  reste  aujeurdliui  qu'un  seul  enfam  ágé 
de  cinq  ans,  dont  Tétat  inspire  encoré  les  eraintes  tes  .plus 
fraves.  » 
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ROTE  SÜR  LES  CHAMPIGNOMS. 

Ofi  connatt  les  nombreux  accideuU  causes  par  les  champi- 
gnons  et  lessuites  déplorables  qui,  la  plupai  i  du  temps  ea  ^nt 
la  suiie.  Oa  sait  encoré  que  daiis  1^  joaidi  de  la  f  raoce  on  ei^ 
fait  uo  aboudaot  usage  ei  que  la  plupart  des  habitants  croieut 
bien  connaíure  ees  végétaux. 

M.  Parayre  víeni  de  lire  a  la  Sociélé  Uttéraire  et  scie^iifique 
de  Casires  une  noie  sur  des  champigooas  vénéneux  qui,  d^$ 
les  premiers  jours  de  novembre^  out  fai(  périr  guaira  p^r- 
sounes,  á  Senaux,  caoiun  de  L,acaune. 

Ces  accideats  soui  nialheureusemeni  trop  iiombreu;^.  II 
regrettable  qulls  soieni  toujours  Le  résultat  d*uQe  i^oprudeape 
ou  d'une  fausse  $écuriié.  Les  espéces  véuéoeuses^edisún^uem 
des  auires  par  des  caractéres  si  peu  trauché^,  qu'iiesi  bieii  dif- 
ficiJe^  á  moios  d'une  aueniioa  $crifpuleujse|  et  d'un^  jgirap^^ 
habiiude,  de  saisir  les  dífiereaces  q^  lets  sépareot,  JLes  pbw 
pignons  qui  out  amené  de  si  funestes  résultatSi  ont  éié  transmis 
á  M.  Parayre  par  M.  le  docteur  3on,  de  Pierre-Ségade.  Mal|^é 
leur  état  de  végéiaiion  trés  avancé,  11  a  été  possible  de  consta 
ter  Ies  caractéres  suivants :  pédicule  cylindríquei  pl^jn,  t>lSMaic 
sale,  légérement  bulbeu)L  á  sa  basis^  présent^nt  <)iie{qv^^ 
fragments  de  son  volva,  ^jip^u  de  ^ffl^w  n^cré§t  f  erd^;^» 
replié.  Ses  lames  d'ui^g^  lofiguyevr ,  l^eátri^i  faim^t 
pres^ue  un  cojilier  autpur  da  i^é^i^ul^t  él#vaiio|»  A»  6  |i 
8  centimétres. 

Ces  caracteres  ^uffiseut  pppr  w&m^M  rtfiomuÉm  ana 
espéce  (Pagaría  jkultei^  ^  élé  impmitA^  de  désigner 
exactement. 

M.  Parayre  sepropose  fii^  repreiu)re  V^^ainev  4e  ces  «dMPpi* 
ons  au  printemps,  afin  de  recneillir  et  de  publier  les  renseí- 
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gnements  qai  soni  de  náture  á  meUre  les  populations  en  garde 
conlre  des  accidents  si  deplorables. 

On  peut  ra pporter  les  priací pales  espéces  de  champignons 
vénéneux  aux  genres  amanila  et  agaricus,  Leur  priacipe 
toxique  reside  dans  leur  eau  de  végétation.  Le  docteur  Pouchec 
a  fait  une  serie  d'expériences  qüi  lui  permeiientd'établír  ce  fait 
d^une  maniére  posiiive.  L^eau  dans  laquelle  des  champignons 
reconnus  vénéneux  avaient  bbuilli,  a  étédonnée  ádes  chiens, 
qui  sont  morts  á  la  suite  d'une  gastro»eniérite.  Les  champí* 
gnóns  donnés  á  d'autres  chiens  n^ont  amené  aucun  résultat 
fácheux. 

Aitisi,  reCommatade-t-bn  9  pour  toutes  les  espéces  de  cham- 
pignons  indisiinctement,  des  précautions  nombreuses  qui  leur 
fónt  rendre  toute  Teau  qu'iis  renferment,  et  éloignent  ainsi  su* 
reúient  louté  espéce  dé  crainte.  II  serait  á  désirer  que  ees  pró- 
cSdés  fussent  connus  partout  et  recommandés.  lis  ont  pour  eux 
raüloHté  de  Tobservaiion  identifique  el  de  Texpérience. 

La  Sóciété  démánde  á  M.  Yaleite  de  faire  des  dessinssQr 
différéñtes'  espéces  de  chámpignons  qui  renferment  des  prin- 
cipes vénéneux.  Ces  dessins  seront,  autant  que  possible,  mis  á 
la  dtspositlon  des  communes  de  Tarrondissement  de  Castres, 
avec  des  recommandaiíons  qui  aideront  peut-étre  á  éviter 
qüélques  accidents.  La  représentatíon  coloriée  du  champi-» 
gílob,  á  di'verses  époques  de  son  développement,  permettra  de^ 
désigüef  súremeniceux  qui  sont  dangereux ;  et  si  une  confusión' 
fácfaeuselaissait  pénétrer  dans  les  farnilles  ce  mets  trop  sou^ 
veiit'ftitalV  les  précautions  prises  le  rendraient  coftiplétemenf 
inoffensif. 

GHáHLATAN.  ^  ÉMPOISOKNBlk&Ñt. 

Une  femme  de  la  commune  de  Luché,  qui  faisait  usage  de 
médicaiñetits  fottrnts  par  utn  charlatair  ambulant  vient,  dít 
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fEeho  du  Loir^  de  mourír  á  la  suíle  dé  violentes  coligues. 
Le  pablíc  s'est  ému  de  cetle  mort,  ou  plutot  des  círconstances 
qui  Tont  accompagnée.  Les  magistrats  se  sout  transportés  sar 
leslieux;  dívers  remedes  ontéié  saisís,  et  aprés  Fautopsiedu 
corps,  Tempirique  a  été  arrété. 


OBSEHTATION  DE  TENTATIYE  DE  SUICIDE  PAR  SMPOISONNfiMBUT 
AU  MOTER  DE  GRANULES  DC  DIGITAUME ; 

Communiquée  á  la  Société  niédicale  d^émuiation  de  Paris^ 
Par  M.  le  docieur  Heer. 

Madame  X...,  ágée  de  viogHrois  ans,  grande,  bien  con- 
siiluée,  d*un  lempérament  sanguín,  voulant  se  donner  la  mort^ 
prend,  le  vendredi  26  juin,  á  sept  heuresdu  roaiín,  seize  gra- 
nules de  digiialine  doni  elle  était  parvenue  á  se  procurer  un 
flacón.  Quelques  instants  aprés,  elle  prend  une  tasse  de  café 
qu'on  lui  offre  \  puis,  se  trouvant  seule,  se  met  sur  son  lít  et  at- 

ICDd. 

Deux  heures  plus  tard,  elle  est  prise  d*un  violen t  frísson, 
accompagné  de  tremblement.  Ayant  voulu  se  lever,  elle  éprouve 
des  vertiges,  et  est  obligée  de  se  remeilre  sur  son  lít.  Pendant 
une  partie  de  la  journée  ees  accidents  se  reproduisent,  et  alter- 
neut  avec  des  hallucínatíons  étranges. 

Dans  la  soírée,  vers  six  heures,  elle  díssímule  son  indis- 
posítíon,  et  s'efforce  de  prendre  les  alíments  qu*on  lui  offre,  et 
panni  lesquels  se  trouve  une  autre  tasse  de  café.  • ' 

Peu  d'ínstanls  aprés,  nouveaux  fríssons,  accompagnés  de 
claquement  de  denis,  de  sueurs  froides  et  de  dyspnée  )  [>uis,  la 
chaleur  revieni  peu  á  peu;  une  agiiatíon  trés  vive  lui  succéde  j 
il  y  a  une  insomnie  compléte ;  la  dyspnée  persisie. 
A  une  heure  du  matin,  la  malade  ne  poüvant  plus  respirer, 
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dit-elle,  se  léve,  est  prise  de  Tertiges,  et  se  tratne  avec  peine 
jasqu'á  la  fenétre,  oü  elle  reste  jusqne  vers  trois  beures. 

Elle  se  reinet  alors  ao  lít;  pnls,  peu  á  peii,  les  accMents  ces* 
sent,  et  la  malade  s'endort  pour  se  ri^veíller  le  lendemain, 
samedl  27,  á  sept  beures  du  madn,  sans  ¿prouTer  la  moindre 
¡Ddisposition.  Yoyant  qu'elle  ayaít  ¿choaé  dans  sa  tentative, 
madame  X...  prend  quarante  autres  granules,  et  s'arrange  de 
maníére  h  étre  seule. 

ÜAe  Itéot^  áprés,  les  accldents  suiyants  se  déelarent :  la 
malade  ¿prottte  dés  ballucinations^  des  verttges,  des  frissons 
fr¿quent8,  une  sueur  firoide  luí  couyre  le  corps ;  íl  survient  des 
nausées  qui  sont  sulvies  de  vomissements  trés  abondants,  et 
des  collques  sans  résultat.  La  malade  se  sent  de  plus  en  plus 
faible  et  cherche,  mals  en  vain,  á  sentir  battre  son  pouls. 

Dans  la  soirée,  les  vomissements  deviennent  de  plus  en  plus 
fréquents ;  une  trés  grande  faiblesse  leur  succéde,  íl  n'y  a  ni 
uriñe,  ni  selles.  La  malade  ne  peut  plus  remuer,  il  luí  est  im- 
possíble  d'émettre  un  son ;  íl  luí  semble  que  ses  yeux  sont 
beaucoup  plus  gros  et  qu'ils  vont  s'écbapper  de  leur  orbite. 
Cet  état  persiste  pendant  toute  la  nuit,  et  pendant  la  journée 
áu  dímancbe  28,  jusqu'á  cínq  beures  deTaprés-mídi.  A  ce  mo- 
ment  les  vomissements  cessent,  la  malade  ne  peut  parler  qu'á 
voix  basse  á  une  personne  qui  vient  la  voír,  et  k  laquelle  elle 
prétexte  une  indispositíon  nerveuse  babítuelle.  Elle  se  faít 
donner  des  paquets  de  sous-nitrate  de  bismutb  qu'elle  avait 
chez  elle ;  maís  refuse  de  voír  un  médecin  et  fioit  par  éloígner 
cette  personne. 

Pendant  la  nuít,  la  faiblesse  augmente,  les  frissons,  les  bal- 
Ittcinatíons,  les  sueurs  froides  persistent,  il  devíent  impossíble 
á  la  malade  de  faire  le  moindre  mouvement.  A  chaqué  ínsian 
élle  éprouve  des  nausées,  il  luí  semble  qu'elle  va  passer ;  elle 
ne  perd  pas  connaissance,  óu  du  moins  ne  s*en  sou vient  pas. 
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Elle  éprouve  une  sorf  ardente ;  maís  elle  ne  peut  ni  uriner^  ni 
aller  á  la  selle.  La  niiit  se  passe  ainsí ;  maís,  vers  le  matin,  la 
malade  éprouve  le  désir  de  retour  á  la  vie ;  et  lorsque,  dans  la 
matinée,  une  personne  entre  chez  elle,  elle  demande  un 
ihédecin. 

Lundi  29.  Je  la  voís  quelques  instants  aprés :  elle  est  étendue 
sur  son  lit,  et  presque  sans  mouvement.  La  face  est  trés  pále, 
et  un  symptóme  assez  curieux  est  une  exophthalmie  trés  consi- 
dérable  des  deux  cóiés,  les  paupiéres  $ont  largement  entr'ou- 
yertesy  la  conjonctíve  oculaire  est  jaune  citrón,  et  la  pupíUe 
assez  dílatée.  La  voix  est  éteinte;  la  malade  ne  peut  émettre 
aucun  son.  La  peau  est  froideet  couverte  d'une  sueur  générale; 
le  pouls  est  petit,  faible,  intermitient,  &6-/Í8  pulsations ;  par 
moment,  il  est  presque  inapprédable.  La  langue  est  séche, 
blanchátre  au  milieu,  un  peu  rouge  á  la  poinie ;  íl  y  a  beaucoup 
de  soif,  quelques  nausées,  pas  le  moindre  appétít.  La  reglan 
épigastrique  est  le  siége  d'une  douleur  assez  vive,  qui  s'exas- 
pére  par  la  pression.  Depuis  deux  jours,  il  n'y  a  eu  ni  selles  im 
uriñes ;  la  vessie  ne  paraít  pas  dístendue. 

PreicriptiofiB :  Deux  lavemenis  laxatifs ;  sinapismes  ré- 
pétés  aux  extrémités;  frictions  genérales  avec  un  liniment 
oléo-vol.  camphré ;  caiaplasme  á  Tépigastre  ^  límonade  édut- 
corée. 

Oaas  la  soirée,  Tétat  du  pouls  est  le  méme ;  la  peau  est  moins 
froide;  la  malade  est  toujours  trés  accablée;  elle  ne  peut  se 
remuer;  les  hallucinations  persistente  la  soif  est  la  méme;  il 
y  a  encoré  quelques  nausées ;  pas  de  selles ;  les  lavements  om 
été  rendus  seuls;  pas  d'urines. 

Prescriptions  ¿  Continuer  de  promener  l^s  sinapismes ;  le 
cataplasme  á  Tépigastre  ^  les  frictions.  Donner  á  demi-heure  de 
distance  3  pilules  de : 
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Calomel..  ...... 

Resine  et  jalap.  ...    aa   0,05  centig. 

Aloes  succotrin.  ... 

Essence  de  réglisse. .         q.  s. 


Légére  ídÍusíod  de  café  pour  boísson. 

BemaÍD  maiía  un  verre  d'eaa  de  Sedlitz. 

Mardi  30.  La  nnita  été  trés  agitée,  insomnie  compléte;  )e 
pouls  est  un  peu  relevé,  56-58 ;  la  peau  esi  un  peu  moíns 
froide ;  les  íniermlti enees  sont  moins  fréquentes  et  moins  mar- 
quées.  II  y  a  un  peu  de  voix;  la  malade  se  sent  moins  faible; 
maís  les  moindres  mouveroents  occasionnent  des  vertiges ;  soif 
árdeme,  langue  un  peu  rouge  á  la  pointe;  douleur  h  Tépígasire, 
il  y  a  eu  quatre  selles  ahondantes  dans  la  matínée.  Depuís  trois 
jours,  la  malade  n'a  pas  uriné,  la  vessie  ne  paratt  pas  dís- 
tendue. 

Légére  infusión  de  thé  noír;  cataplasme  á  Tépigastre-,  con- 
tinuer  les  friciions  ;  un  bain  d'une  demi-heure  (avec  h  kilog. 
de  sel  marín).  Demaín  maiin,  un  verre  d*eau  de  Sedlitz. 

Mercredi,  !«' juillet.  La  malade  s'esi  irés  bien  irouvée  de 
son  bain.  En  sortant  de  son  lit,  elle  a  éprouvé  quelques  ver- 
tiges ;  mais  elle  n*a  plus  ni  frissons  ni  sueurs  froides.  Les  bal- 
luciúaiions  ont  dísparu.  La  peau  est  fraíche,  mais  non  froide, 
comme  les  jours  derniers.  Le  pouls  se  releve,  il  oscille  entre 
60et64;  il  y  a  encoré  quelques  inlermiiiences  qui  semblent 
plus  marquées  qu'hier.  La  voix  revieni;  la  soif  est  moins 
intense;  la  langue  estbohne;  la  malade  dit  avoir  un  peu  d'ap- 
pétít.  La  douleur  á  Tépigastre  a  presque  complétemeut  dís- 
paru. II  y  a  eu  deux  selles  ce  matín ;  la  malade  a  uriné  plusíeurs 
fois  aprés  le  bain  :  les  uriñes  soni  rouges,  et  répandent  une 
odeur  assez  fétide.  La  face  est  moins  pále,  mais  Texoph- 
talmíe  est  toujours  trés  prononcée ;  la  coloratíon  jaune  de  la 
coDjonctive  est  moi^f  im^Qse. 
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Thé  léger.  Un  bain  d*une  heure  (sel  marín).  Deux  boailtóns. 

Demaín  roatín,  un  yerre  d*eau  de  Sedlilz. 

Jeudi  2.  La  journée  d'bier  s'est  bien  passée ;  maísi  lesoir,  la 
malade  a  pris  une  grande  qnanlité  d^alíments,  et  a  éprouvé  une 
indígesiíon.  Elle  a  pn  dormir.  Ce  matín  elle  est  fatiguée;  mais 
oe^araít  pas  mal.  Le  pouls  est  assez  régulieri  64  pulsatíons  ; 
il  est  plus  plein ;  la  pean  est  bonne ;  la  langue  est  un  peu  blan« 
chátre :  la  malade  demande  á  manger.  La  soíf  a  cessé.  II  y  a  eu 
plosieurs  selles ;  les  uriñes  sont  presque  normales.  En  somme^ 
á  pan  rexophthalmie,  qui  est  cependant  moins  oonsídérablet 
la  malade  nous  semble  beauconp  mieux.  £he  se  trouve,  dit- 
elle,  trés  bien.  La  conjonctive  est  moins  jaune,  la  volx  a  reprís 
son  timbre  normal.  Elle  est  méme  assez  forte. 

Cesser  les  médícaments.  Un  grand  bain  uí  iuprá. 
Une  promenade  en  volture. 

Vendredí  3.  La  malade  se  sent  tout  á  faíi  bien,  quoíque  en- 
coré un  peu  fatiguée ;  á  partir  de  ce  moment,  je  lui  prescrivis^ 
ponr  tout  traitement,  une  nourriture  légére,  des  bains  el  de 
rexercice. 


Les  journaux  oot  fait  connaíire  les  principales  conclusions  du 
mérooire  de  MM.  Jeannel  eíMouselsuv  Vemuhionnemenl  des 
eorpsgras  parles  carbonates  alcalins^  et  surtes  corpsgras 
eonsidérés  comme  téhicules  des  bases  minerales  et  organi" 
ques.  Parmi  les  préparations  dont  les  auteurs  de  ce  mémoire 
v¡ennentd*enrich¡r  la  ihérapeutique,  Voléosléarate  demercure 
paraitsurtout  appelé  á  rendre  des  services  éminents.  Employé  á 
Textérieur  sons  forme  de  pommade,  ei  administré  eu  pilules  á 
ríniérieur,  ce  sel  nouveau  a  été  soumis  déjá  a  une  large  expé- 
nmentation  par  le  docteur  Venoti  de  Bordeaux,  qui  en  a  retiré 
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les  effets  les  plus  satísfaisaots  daos  le  traitemeat  des  matadies 

sypbilitiqaes.  II  résulie  des  observatioos  publiées  par  M.  Venot 
qne  la  pommade  á  roléo-stéaraie  de  iiM*€ure  (pommade  ¿or- 
d^laUe)  déierge,  adoucU  et  calme  les  surfaces  ulcéréeSyOe 
rougit  ni  n'excoríe  lá  peau,  sur  laquelle  on  Tétend*  Son  usage, 
n^éoie  longierops  sontenu,  n'améne  ni  érythéme»  ni  salivaüon; 
elle  ne  tache  ni  ne  détériore  le  Unge,  avantage  immense,  au 
point  de  vue  économique,  dans  le  senrice  des  hópitaux.  —  Les 
pilules,  donoées  á  dose  assez  élevée  poiir  atteíndre  celle  da 
sublimé  ou  du  proto*iodure«  n*ont  aucune  saveur  repoussaote 
ni  désagréable,  ne  ¿ausent  ní  rapporu,  ni  nausées»  ni  doulears 
d'estomac;  sont,  en  un  mot,  tolérées,  et  ne  détermínent  aucun 
changement  notable  dans  les  excrétions  intestínale,  cuianée  et 
salívaire.  Eofio,  dit  M.  Yenoi,  dont  rauioriié  en  pareilie 
maiiére  est  connuede  toas,  Tune  et  Tauire  de  ees  préparatioas 
joutssent  d'une  efficacité  remarquable  et  conviennent  dans 
toutes  les  manifestations  de  la  syphiUs,  n'importe  leur  période 
et  leur  gravité.  —  Voicí  la  formule  des  pilules  et  de  la  pom* 
made  employées  dans  les  expérimentaiíons  dont  nous  veoons 
de  parler  : 

Pilules  d'oleO'Stéarate  de  mercure. 
R.  Oléo-stéarate  de  mercure.  .    .   .   0,025  mílligr. 

Beupe  frais   0,012  — 

Savon  amygdalin.    .....   0,08  centigr. 

Rae.  de  régiisse  pulvérisée.    .   .   0,03  — 
<        Pour  une  pilule  argentée. 
Pommade  mereurielle  ¿  V oléo-st ¿arate  de  mercure,  oupom» 
made  bordelaise  pour  remplacer  f  ongueni  napoHtain. 
R.  Oléo-stéaraie  de  mercure.   ....   1  partie. 

Axonge  fraíche  h  pariies. 

Essence  d'amandes  ameres  q.  s.  pour 


m.  f.  s.  a. 


aromaiiser. 


(Joum.  de  médecine  de  Bordeaux.) 
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FORMULES   POUR   l'aDMINISTRATION  DR  l'hUILB   DB   FOIB  DB 


Les  difHcultés  qu'éprouve  souvent  le  médecin  pour  faíre 
prendre  Thaile  de  foie  de  morue  aux  adultes,  ont  engagé  ud 
certaln  nombre  de  pharmaciens  á  préparer  une  gelée  avec  cfi 
médicament,  dans  le  but  d'en  faciliter  Tingesiíon. 

Nous  Dous  sommes  expliqué  ailleurs  sur  la  valeur  de  ees 
préparations,  qui  ne  representen^  sous  un  volume  assez  con- 
sídérable,  qu*une  faible  quantité  de  médicament,  et  quí  ont  en 
outre  le  grave  ínconvéníent  de  présenter  á  Testomac,  á  la  place 
d'un  produit  ¿minemment  digestible,  rhuile  de  foie  de  morue, 
un  aliment  d'une  digestión  difficile,  la  gélatíne  ^  alors  qu*il  est 
si  facile  d*en  masquer  Fodeur  et  la  saveur,  á  Taide  soit  d*un 
peu  de  sel  de  cuisine,  soit  d'un  peu  de  café  noir,  la  seule  pré- 
caution  á  prendre  étant  de  Tadministrer  dans  les  cinq  minutes 
qui  précedent  ou  qui  suivent  le  repas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  devoir  de  chroniqueur  nous  oblige  á 
mettre  sous  les  y<^ux  de  nos  lecteurs  les  di  verses  formules  qui 
ont  été  publíées  á  ce  sujet,  pour  que  le  pharmacien  puisse 
répondre  au  désir,  raremeni,  mais  qnelquefois  pourtant,  ma- 
nifesté par  le  médecin. 

Formule  de  M.  Stanislas  Martin. 
'  Huile  de  foie  de  morue   60  grammes. 
Blanc  de  baleine  récent   10  — 


Rbum  de  la  Janialque      25  — 

On  bat  ensemble  á  chaud  rhuiíe^additíonnée  de  spermaceti, 
Je  sirop  et  le  rhum,  et  Ton  coule  dans  un  vase  lorsqu*elle  a  prís 
un  peu  de  consistance. 

Ceite  formule  ne  remplit  qu*á  moítié  le  but  cherché ;  celle 
qui  suit  est  préférable  : 


MORUE. 


Sirop  simple 


25 
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Gélaline  16  gramaies. 

Eau  125  — 

Sirop  125  — 

Huile  de  foie  de  morue      250  — 

Essence  pour  aromaiiser  q.s.  — 
Faites  díssoudre  la  gélatioe  dans  Teau  bouiilante,  ajootez 
successivement  le  sirop,  rhuile  et  raromate ;  placez  daos  ua 
baín  d'eau  froide  le  vase  contenant  le  toui,  baltez  la  gelée  pen- 
dant  cinq  mioutes  au  plus,  ei  versez  eusuile,  encoré  coulanle, 
dans  un  flacón  á  large  ouvertiire. 

M.  Mouchon  a  proposé  de  faíre  une  gelée  d'huile  de  foie  de 
morue  á  l'aide  d*une  décoction  de  fucus  crispus ;  maís  comme, 
dans  les  deux  formules  qui  précédent,  la  quaniíté  du  médica* 
meut  est  minime,  eu  égard  á  celle  de  gelée  h  ingérer,  ce  défaut 
esl  encoré  considérablement  augmenté,  ainsi  qu*on  peut  s'en 
convaincre  dans  la  derniére  de  ees  formules,  celle  dans  laquelle 
entre  le  lichen. 

Gelée  avee  le  fueu$. 
Fucus  crispus  16  grammes 

Eau  675  — 

Sirop  125  — 

HuíIe  de  foie  de  morue  250  « — 
Arómales  q.s.  — 

Agissez  comme  précédemment,  en  substituant  la  décoction 
de  fucus  á  la  dissolulion  de  gélatine. 

Gelée  avee  le  lichen  ¿Chlande. 
Gelée  de  lichen  125  grammes 

Gélaline  5  — 

Hfiile  de  foie  de  morue     25  — 
Faire  la  gelée  de  licben  par  lesprocédés  ordinaires  en  y  fai- 
sán! díssoudre  la  gélaline,  ajouler  Thuile  de  foie  de  morue, 
agiter  jusqu'á  ce  que  le  mélange  soit  homogéne  el  que  la  gelée 
commence  á  se  prendre. 
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GBRQURES  DE  LA  L,iN6UE.  —  MÉLAN6E  DB  €LICÉRINB 
£T  DE  BORAX. 

Celte  affeciion  qui  durak  depuis  longtemps,  neparaissait  pas 
dépendre  d'un  vice  syphilitiqne  ;  la  déglutíiion,  la  masticaiion, 
maís  snrtont  la  parole,  s'accompagnaieDt  de  douleurs  excessi- 
vement  vives.  Cominea  ees  ger^ures  avaient  résisté  á  ud  grand 
nombre  de  moyens  de  irailement,  le  docteur  Brinton  eui  Tidée 
d'essayer  le  collutoire  suivanl : 


Bórax   2,50  centigrammes. 

dycérine.  •  .  .  .  .  SO  grammes. 

£aa   120  grammes. 

Mélez. 


Une  améiioration  remarquable  se  manifesia  dés  les  premiers 
Jours.  On  joignit  alors  á  ce  moyen  Tusage  ioierpe  de  l'iodure 
de  potassium,  et  aa  bout  de  peu  de  semaínes  il  ne  restait 
d'antre  trace  des  crevasses  que  de  légéres.  dépressions  de  la 
muqueuse  lioguale  .  {The  Lancet) 


TRAITEMENT  DE  l'eCZÉMA  DU  IfEZ; 

Par  M .  Trousseau. 
Lotions  ¿atuminei. 
Sous-acéiate  de  plomb  liquide.   80  grammes. 

Eau  de  pulís  500 

Alcool  á  25  degrés.  25  — 

Mélez. 

Lotions  iulfureusei. 

Sulfure  de  sodium  15  grammes. 

Eau  disiiilée  150  — 

Bíssolvez.  Une  cuillerée  á  bouche  de  cette  solution  était 
versee  daos  uu  Uire  d'eau  trés-chaude,  que  la  malade  reníflait 
deux  fois  par  jour. 
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DaDSlecasd'eczéma  prurigineuxdes  narines,  M.  Trousseaa 
s'est  aussl  fort  bien  trouvé  de  Tempioi  da  magma  de  bismuth 
ainsí  composé : 

Sous-nitrate  de  bísmuih.  ...   10  grammes. 
Mucilage  de  pépins  de  coíng.   q.  s. 
Bonner  á  la  mixture  la  consístance  d'uoe  bouillie  épaisse. 


DE  QUELQUES  TOPIQOES  USITÉS  A  l'hÓPITAL  SAINT-LOOIS  CONTRB 
LES  ÉRUPTIONS  ECZÉM  ATE  USES  BT  IMPÉTIGINEUSES. 

La  dermaiologie  esi  peut-étre  Vune  des  branches  de  la  mé- 
decioe  pratique  qui  s*est  le  plus  loDgtemps  ressentie  de  Ha- 
flueoce  de  la  doctrine  de  Broussaís.  Imbus  des  doctrioes  du 
réformateur,  les  médecíus  se  sodi  longtemps  opíniáirés  á  com- 
batiré par  des  topiques  antiphlogisiiques  les  érupiions  eczé- 
mateuses  et  impétígíneuses  quí  constitueot  la  masse  et  comme 
le  type  des  éruptious  dartreuses  proprerneut  díies.  Ceite  longue 
persistance  dans  une  thérapeuiíque  aussi  exclusive  el  éminem- 
meni  insuffisanie,  s'explique  saos  doule  Halurellemenl  par  le 
caractére  réellement  inflammaioire  que  présenient  ees  afifec- 
tions  pendaoi  une  certaine  phase;  maís  sil  'est  vraí  que  pen- 
danl  celte  phase  de  début  les  émolHenis  soni  effectívement 
uiileSf  00  ne  tarde  pas  á  s'apercevoirbientdt  de  l^ur  insuffisance 
el  de  leur  ¡nefflcacítéi  pour  peu  que  la  maladie  se  prolongo. 
De  lá  le  retour  vers  Ies  médicadons  astringentes  el  caihéréií- 
ques  dont  les  anclens  médecins  el  les  empíriques  surlout 
avaieni  beaucoup  abusé,  mais  que  Ton  avaii  eu  évidemment  le 
ion  de  trop  négliger  pendant  une  longue  série  d'années. 

M.  Giben  esi  l'un  des  médecins  dermaiologues  qui  ont  te 
plus  conlribué  á  réhabililer  dans  la  praiique  la  médícatíon  en 
quesiion  el  á  en  régulariser  el  méihodiser  Temploi. 

En  téte  des  topiques  asirigents,  si  uiiles  dans  le  iraiiement 
des  érupiions  danreuses,  M.  Giben  n'hésiie  pas  á  placer  les 
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prodoits  résineux  et  empyreumatiqiies  dont  los  miens  fái- 
saient  mi  si  grand  usage.  Le  goadron  purifléi  ani  á  Faxonge. 
daos  h  proporlioD  de  1  á  3  grammes  pour  30  grammes  d'excí- 
pient»  est  employé  journeiiemeDt  dans  les  salles  de  l'bdpital 
Saint-Loais  comme  le  résolatíf  par  excellence  des  éroptions 
squammeuseSi  el  comme  un  dessiccatif  prédeux  daos  les  érup- 
tions  eczémateases  et  impéUgineases  chi^niqoes.  Mais  depuis 
riDtrodnciíoD  de  la  glycérine  dans  les  usages  thérapeatiquesi 
il  emploie  cette  snbstance  comme  excipient,  de  préférence  á 
Faxonge.  Ponr  faciliter  son  emplol,  M.  Gibeit  applíque  le  mé- 
lange  ¿paíssi  par  Tamidon,  sous  forme  de  pommade,  d'aprés 
le  procédé  de  M.  Garot.  Ce  mélange  a  snrtouti  sar  lespom- 
mades  ordinaires  á  excipient  graisseux,  Tavantage  de  s'enlever 
faeilement  avec  de  Teau.  Yoicl  quelle  est  la  formule  lá  plus 
ordinaire  dont  on  se  sert  dans  ses  salles  : 

Glyeéroléde  goudron. 

Glycérine  80  grammes. 

Goudron  purifié .  •  •  •     9  — 

Ajoutez  h  chaud :  poudre  d'amidoUi  Q.  S.,  pour  une  pom* 
made  peu  conístante  et  bien  homogéne. 

Ge  topique  calme  les  démangeaisonsi  desséche  les  excoria- 
tionsy  tarít  Texhalation,  résoui  les  rongeurs ;  il  agit,  en  un 
mot,  comme  astrlngent  et  résolutif  sans  produire  d'irriution. 
Aussi  Teczéma  rubrumj  rimpétigOi  l'intertrigOi  le  prurigo  des 
bourses  et  de  Tanus,  Taené  roiaew^  la  mentagre  subinfiam-* 
maioire  sont-iis  modifiés  sous  son  influence  de  la  maniére  la 
plus  avantageuse. 

M.  Giben  fait  fréquemment  usage  aussi  d'un  autre  produít 
résineox  trés  connu  depuis  quelques  années,  lliuile  de  cade. . 
Les  propríétés  empyreumatiques  que  cette  bulle  résineuse 

6' 


Digitized  by 


96  lOUBHAL  BB  CHIMIB  NÍDICALB, 

posséde  á  un  beaucoup  pla^  baai  defré  que  le  goudroD,  sont 
telles  qu'on  peut  rarement  Tappliqaer  pare.  M.  Gibert  la  mé- 
lange  ordinairemeot  avee  de  Tbiuie  d'amandea  doiu^  ou  avec 
de  lliniie  de  foie  de  morue;  on  faii  usage  daiis  soo  tenrice, 
sous  le  titre  á'huile  eadéé,  d'an  mélange  de  deux  partíes 
d'baiíe  de  foie  de  monie  et  d*uDe  parüe  dlmíle  de  cade,  qni 
jouil,  suivani  cet  babile  praiícien,  de  propriéiés  résoluiives  et 
siccaiivea  tres  efiScaces.  li  a  va  guérir,  sous  rinfloeuce  de  ce 
topiquei  des  eczémas  dont  les  rougeurs  excorlées  et  suiatanies 
restaieut  siationnairea  depuis  plusieurs  moisi  malgré  Temploi 
extéríeur  et  intéríeur  des  préparatíons  sulfureuses, 

C'est  surtout  dans  les  éruptions  prurigipeosesi  papaleases, 
eczémaieuses  et  rebelles  de  Tanus  et  des  parties  géoitalesi  qui 
font  si  souvent  le  désespoir  du  malade  et  du  médedui  que 
M.  Gibert  assure  avoir  eu  á  se  louer  le  plus  de  Temploi  local 
de  l'bttile  de  cade.  II  y  joint  dans  ce  cas  Tadministration  assl- 
due  des  bains  de  siége  froidS}  et  á  titre  de  modificateur  de  la 
diaibése  qui  entretient  Téruption,  Tusage  interne  de  la  liqueur 
arsenicale  du  docteur  Boudin,  modifiée  comme  il  suit ; 

Eau  distillée*  .  ^  '  «  .    600  grammes. 
Acide  arsénienx.  •  •  •       5  centigrammes. 

En  Boluiion  k  cbaod,  on  diyise  en  six  fióles,  dont  cbacane  est 
étiquetée  pour  deux  jpurs,  une  demi-fiole  pour  dosa  cbaqne 
matín  á  jeun,  ^ouiée  an  moment  de  la  prendre  á  un  verre 
d'eau  de  cbicorée  sucrée  avec  du  miel.  M.  Gibert  affirme  avoir 
vu,  sous  rinfluence  de  ce  traitement,  guérir  en  quelques  se- 
maines  des  éruptions  qui  dataient  de  plusieurs  années  et  qui 
avaient  résisié  aux  eaux  tberm^le»  et  á  beaucoup  d*auires  mé- 
dícations. 
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FALSIPtOATiam. 

NOTE  SUA  LA  COLORATION  ARTIFiaSLLB  DBS  YINS; 
Par  A.  CHEYALLIBRy 
Membre  de  rAcadémie  impértale  de  médecioe,  da  Conseil  de  salubríté,  etc.  (!)• 

//  y  a-t-il  ndeessite'  tPiníerdire,  dam  Vintérét  de  Fhy- 
giene  publique,  la  ooloraíion  des  vint  par  des  subsianees 
e'trangéres  á  la  matñre  calorante  contenue  dans  la  pellir' 
cute  du  raisin  ?  Cette  queslioa,  doDt  la  süIuüod  intéresse  au 
pías  haut  degré  la  sanlé  publique,  nous  a  paru  mériter  d'élre 
soumise  á  un  examen  approfondí. 

Les  opératioDS  que  Fon  fait  subir  aux  vins  dans  le  but  de  les 
dénaiurer,  de  faire  passer  un  vin  pour  un  autre,  de  colorer  un 
vin  blanc  poar  le  vendré  comme  yin  rouge,  sont  si  nombreu- 
ses,  qu'il  faudrait  un  volume  pour  diré  tout  ce  que  les  frau* 
deurs  ont  ingéniéi  Inventé,  perfeciionné :  tantdt  c*est  l'alcool 
qui  est  mis  dans  des  vins  pour  les  surviner  avaut  de  les  eotrer 
dans  Paris,  alcpol  qui  viendra  en  aide  au  fraudeur  qui  allon- 
gera  d'eau  ce  vin  surviné  de  maniére  á  le  de'doubler /  Uuiót 
c'est  Tacide  larlríque  qui  esl  ajouté  á  Teau  pour  donner  au  vin 
surviné  de'doublépar  Feau  nne  saveur  acide  oaractérisée  par 
le  mot  gratter  (2), 


(1)  La  condamnation  proDOUcée  contre  le  sieur  L.  H...»  pour  ?in 
alloDgé  d'eau  et  coloré  par  le  ?ia  de  teinte*  nous  engage  á  publier  de 
noufeau  un  article'sur  la  coloration  artificielle  des  vins. 

(2)  Si  Ton  cousultait  les  droguistes  de  París*  ou  pourrait  saroir  com- 
bien  ila  vendent  d*acíde  tarifique  aux  marchands  de  Tin.  L*un  d*eux, 
qai  n'a  pas  youlu  me  donner  de  renseignements  complets»  m'a  dit  qu'il 
vendait  des  quanütés  considérables  de  cet  acidei  destinées  á  entrer  dans 
le  travail  des  vins» 

SÉRIE.  k.  7 
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lídÉts  né  tbfífóíis  páS  düns  cé  tnatóeot  tídll*  (RíClfpW  ftHWH* 
les  fraudes  mises  en  praüque  i  nous  vouIods  seulement  traiter 
de  Ja  coloraiion  des  vins,  opéraiion  qui  est  le  sujet  d'une  sin- 
guliére  anoraalíe.  En  effei,  i*  on  ccodaniDe  le  marchaod  de  via 
qui  ajotitfe  dé  féaü  k  sotí  viií,  feí  Amú  (Jüéiqies  lótíálilfc  ou  ne 
coodaffine  pas  celui  (Jdt  ptépúre  la  Uqueur  colorante  qui  n'a 
pás  d^auire  usage ;  2*  oñ  condámné  á  PaWs  le  márcbánd  áé  Via 
dalos  la  pdssession  duqüel  on  troüve  du  vta  coloré,  oñ  fait  Jéter 
ce  vín  ét  róh  íie  sálsit  pas  lá  liqtíetíf  colorálnie  qtí  é'jr  tend 
vü  ét  au  sil  de  tout  íe  mondé,  ptiisqué  Ies  í>t6$péctas  túht  ré*- 
páiídus  parioui ;  8*  on  ttllére  en  France  la  fabrlcaiibd  du  Wíl 
dé  teinte  qüi  se  prépare  áVec  les  láiéé  dé  sUreaü  ét  itHUble 
plus  lalun,  ei  Ton  condámné  éeltii  qu¡  fera  tísSige  de  ce  pfo- 
duit,  quí  est  annoríó^y  ájft^hé  et  pour  ainéi  di^é  pfotégiá.  Si 
un  marctiand  de  Tin  préparait  dans  sá  cate  ün  tin  de  lelnttí,  H 
i^erait  saísi,  jugé  el  condámné,  fé  faíl  esi  arrivé  (4). 

'La  coloratioii  des  vins  doit-elle  étre  lolérée?  Nons  somiñes 
ponr  la  négativé;  Si  du  vitt  est  btanc,  il  doit  étré  vendü  potir 
dü  Tin  blanc  ou  additionné  de  Vin  rouge  trés  éoloré ;  fxMii^ 
jamai*  du  tin  bhné  ñe  dúii  Stre  üolore'  atéé  det  matiérei 


(1>  I)  ést  bM»  ée  ráppeíer  ici  qu'an  marchvnd  de  tift  qui  Kfait  mis  de 
l'eau  dans  son  Tin,  opération  pour  laqueUe  il  fut  condámné,  nons  avait 
apporté  pour  sa  défense  un  diré  dans  lequei  il  établissait,  «  que  s'il  a?ait 
«  ajouté  de  l'eau  á  son' Tin,  il  VaTait  fait  dans  un  but  d'intérét  pabíic, 
«  el  en  sóiTant  Texemplc  d'AtóphyOB  lí!,  roi  d'Athénes,  ^i,  toulant 
«  évitér  ritressé,  atalt  eti  í'idéé,  ct  aTait  órdon^é^  déméler  de  l'ea^  au 
«  Tin,  métbodé  qü'il  consídéíait  cotflttie  tellemem  heoréuse,  qn^l  flt 
«  bálir  tout  á  ía  foís  un  áutel  á  BaúcbuS,  dieu  dn  Tí»,  ét  uu  fempfe  aaz 
«  nympbes  qui  représentaieni  les  fontaines,  Tdulánt  célébrer  TaUiaueé 
«  de  ees  déuz  liquides.  * 

On  eon^oit  qu*un  pareíl  dfre  ne  pouvait  étre  adinisi  ét  qa€í  je  «toí  \é 
consídérer  comnie  une  mauTaise  plaisanterie. 
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e9^éf^éríEfÉ  au  rattiñ  0) ;  si  Fon  remonte  i  line  cerüilde  épo- 
que,  <hi  vbit  que  !a  colbrátlon  des  vins  était  déreiidae,.ét  que 
dés  ñiesiires  ávaient  été  pHses  par  Tadmitiiátratioti  pour  em- 
péeher  cetté  colóratioo. 

Lé  viü  blanca  été  coloré  par  dltrerses  matiér^s.  AinÜ,  oa  Ta 
cüloré  aVéc  les  báiei  íhiéhle,  avec  tef  múreSj  le  hóU  tthdé^ 
le  hoit  de  Femamhouc^  lee  hetteramiy  le  toumetol  en  dira^ 
peaiMx^  lee  batee  de  iroSne^  te  pkytolucea,  te  coqueKcoí,  lee 
Vaiek  de  inyrtille. 

Les  rechercbes  que  nous  avons  faites  fooi  remonter  Temploí 
db  bois  dlnde,  pour  la  cotoraiion  des  VíQS|  á  Taonée  1696,  quí 
fiit  trés  jfroidei  de  telle  serte  qUe  la  matúrité  fut  idcompléte  et 
qtt'bii  procéda  Don-seulcment  á  la  coloration  des  vins  par  des 
matféres  éti*angéres,  mafs  encoré  á  leur  désacídificaiion  par  la 
liihárge. 

Cest  par  suíte  des  falsifications  faites  en  1696  qué  furent 
pubiiées  les  deux  sentences  de  pólice  qui  suiveni : 
Sénténeé  de  pólice  du  V3  ieptemíkre  1697,  qui  condamne  á 

íameh¿é  pour  avoir  fáUifié  de$  vihs,  eenienoepuHie'e  eí 

a  jfichie  lé  2  octoírédé  la  méme  annee, 

Sur  te  tappórt  qui  nous  a  éte  ^aíl  eti  faüdience  de  pólice  par 
matliHs  Nicolás  Paley,  eon&eillei*  du  róy,  commissaire  eñquéteur 
et  etáminateur  aü  t!bátelet  dé  París,  ancien  préposé  poúr  la 
pólice  au  qúartiet  des  flaYlés,  que  Louis  Bennequiui  maítre 
latrfásier,  ayam  acbeté  du  vin  dé  Jéah  Nicolle,  vigneroo,  dé- 
m^ürant  á  Argenieutl,  il  s^  ést  trouvé  de  la  Htharge,  ce  qui  a 
cansé  de^  coliques  trés  vives  eí  trés  doulotireuses,  tant  audit 
Deití^equiu,  sa  fenimé^  qu*á  léúrs  énfunts,  gargons  et  domeé^ti- 
que$,  qui  en  ont  été  tOus  niálades  jusqu'á  Textrémité  i  que  le 


(O  ¿t  ^ourquoi  ne  proÍM>serait-on  pas  des  solutions  concentrées  qui 
ae^oQtHsadrateilt^li^e  fH  stib^tancés  qui  i^toviéntaea't  du  raisib't 
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síeur  Bilíeux,  marchand  de  fer,  ayant  aassi  acheté  du  vi|i 
d'Eüenne  Dono,  dít  rHeriníte,  yígneron,  demeuraot  á  Saint* 
Lcu-Taverny,  on  a  reconnu  qu*¡l  ctait  falsifíé  par  un  semblable 
mélange  de  liiharge  et  d'autres  drogues^  dont  sa  femme  et  ses 
áenfx  enfs^nts  ont  été  dangereusement  malades;  de  quol  lui, 
conamissaíre^  nous  ayant  informé,  noii^s  aurious  ordonné  qnp  le 
sieur  BoUdín,  doyen,  doctefir  et  régent  de  la  Faculté  de  méde* 
cine  París,  ferait  Tépreuve  de  l'un  et  Tautre  vin^  qui  a  été 
é\écuté;  en  sorte  qu'il  paroít  par  son  cerlifícat  du  premier  de 
ce  moisy  qu^iiy  avoit  en  effet  dansce  vin  un  mélange  de  ceiie 
drogue  appelée  litharge^  trés  préjudiciable  á  la  santé,  capable 
de  donner  et  provoquer  des  coliques  trés  dangereuses;  pour- 
quoí  luí',  commissairey  a  fait  assigner  pardevant  nous  á  ce 
joiird'hui  lesdits  Nicolle  et  Dono  dit  THermiie,  pour  répondre 
á  sen  rapport,  suivani  Texploít  de  Gabriel  de  Doux,  huissier  á 
cbeval  et  de  pólice  en  ceite  cour,  en  date  du  sept  des  présents 
móis  et  an;  ou'í,  ledit  commíssaire  en  son  rapport,  lesdits  Ni- 
colle et  Dono,  díi  THermite,  en  leurs  défenses,  et  les  gens  du 
royen  leurs  conclusíons;  vu  le  certificat  dudit  sieur  Boudio; 
notts  ordotiiíons  que  les  réglements  de  pólice  serón t  exécutés, 
selou  leur  forme  et  teneür;  et  pour  la  conlravention  commise 
par  ledit  Nicolle,  en  mélant  de  la  litharge  dans  le  vin  par  luí 
vendu  audit  Dennequin,  nous  Tavons  condamné  en  trente  li- 
yres  d*amende  envers  le  roy ;  luí  faisons  trés  expresses  inhíbi- 
tions  et  défenses  de  récidiver  sous  plus  grande  peine ;  et  á  tous 
marchands  de  vin,  vignerons  et  autres,  vendant  en  gros  et  ea 
déiail,  ou  en  laissant  pour  leurs  provisíons  dans  1  etendue  de  la 
viile,  prévóté  et  vicomté  de  París,  de  mettre  dans  leurs  vins 
de  la  liiharge,  bois  des  Indes,  raísins  de  bois,  colle  de  poisson, 
el  autrés  drogues  et  mixtions  capables  de  nuire  á  la  santé  de 
ceux  qui  en  pourraient  boire  \  le  tout  á  peine  de  cinq  cents 
vres  d'amende  et  de  punition  corporelle.  A  Tégard  dudit  Done^ 
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dit  l^ermite,  aprés  qo^il  a  sootenu  el  mis  en  fail  que  le  tId 
qnll  a  veodu  audit  Billeux  n'est  point  de  son  crfi,  qa'H  Ta  pris 
daos  le  cellier  d*an  autre  faabítant  du  méme  lieu  de  Saint-Leu- 
Tarerny ;  ordonnons  qu*á  sa  dilígence  il  sera  tenu  de  le  mettre 
€D  caose,  et  de  le  faíre  comparoíry  á  la  huitaine,  á  notre  an- 
dieBce  du  matin,  sínon  sera  faít  droU ;  et  afin  que  personne 
i'eD  pretende  cause  d'ígnorance,  sera  la  présente  senience  Ine, 
pobliée  et  afficbée  tant  en  cetie  ville,  dans  lesdites  paroisses 
(TArgenteuil  el  Saini-Leu-Taverny,  que  dans  Ies  autres  bourgs 
€t  Yíllages  de  ladite  vllle,  prévdié  et  vícomlé  oíi  U  y  a  tigno* 
bles,  enjolnt  aux  carés  et  vícaíres  de  lire  et  pubiier  aux  prónes 
!  de  leurs  grandes  messes,  par  troís  différeuis  jours,  notre  pré- 
seme sentence,  qni  sera  exécutéc  nonobstan^t  ec  sans  préjudice 
de  Tappel.  Ce  ínt  fait  et  donné  par  messire  Marc-Ren^  de  Voyer 
de  Paulmy  d'Argenson,  chevalier,  conseiüer  du  roy  en  ses  oon^ 
seils,  mattre  des  reqaéies  ordinaíres  deson  bAtel  et  lieutenant- 
géoéral  de  pólice  de  la  ville,  prévóté  et  vlcomté  de  París,  le 
▼eadredí  víngt-septiéme  septembre  mil  six  cent  qaatre-vingt* 
íix-sepi. 

Signé:  De  Votir  d'Argküison. 
Caillbt,  flrr^y^r. 

SeiUence  de  pólice,  üfevrier  1701,  qu¿  impose  une  amendé 
¿  des  parlieuliers  qui  avaient  falsifié  leür  vih  póur  en 
ownr  le  debit,  pubUe'e  et  afflchée  leit  du  méme  mois. 

Sor  le  rapport  á  nous  fait,  en  Taudience  de  la  grande  pólice, 
par  mattre  Anne  le  Maisire,  commissaire,  ancien  du  quartier 
Stint-Denis ;  que,  quoique  par  notre  sentence  du  vingt-sep- 
ftme  septembre  mil  six  cent  quatre-vingt-dix-sépi,  il  soit  fnit 
^  expresses  inbibitions  et  défenses  á  tous  ibarchands  de  via, 
■  ^Derons  et  autres  personnes  vendant  víns  en  gros  et  en  dé- 
ou  qui  en  recueillent  pour  leurs  provisions  dans  Tétendue 
fcUville,  prév6té  el  vicomté  de  París,  d*y  mettre  de  la  li- 
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pQissqni  pi  d'i|u^r^^  drogue^  et  míi^Upos  q^ps^^les  4^  wwe  ^  I$i 
3do|é  4e  ^U3^  qui  en  pourraieot  bqíre,  le  tout  ^  p^ioe  4^  qínq 
livr^S  cl'^^d^  et  de  puaitípq  ^rporelle-,  l^qnelle  pf^ 
dqon^uce  a  été  M  publf^^  ^i^^  pr&n^s.  de^  paroisses  Shvr 
gei^i^uily  de  Saipt^Leu-Taveray,  et  de$  filtres  boiirgs  et  vilUges 
ou  il  y  a  des  vígnobles^  néanmoios,  plusi^p^s  partícMlierfi, 
babitaois  des  yillages  círqonvoUias  de  cette  vUl^,  laí$af^t 
pas  d*y  apporter  du  raUíD  de  bo¡^,  4oat  Tuaage,  aussí  bipp  qqe  i 
1^  mélapge  avec  d*s^\itre^  vips,  w  trés  préjcidipíable  á  {a  ^lé, 
e(  pept  €^u8er  des  maladies  dang^reusea ;  c'est  poifr<|iiQÍ  le 
siear  de  ta  Beraardíére^  premier  ex^mpt  de  la  coiQpagnie  du  i 
SOiia^pFévót  géoéral  de  TIle-de-Fraoce,  oomniaadaot  la  brir 
gade de Saint*Dems,  ayaot  ev  aviarle  viogliéme  jour  de  jaBr 
yht  deruier^  que  Oeo¡8  Poreber  et  $a  femii^e,^  babíiauts  de  i 
Saint*  Leo-Taveruyi  (aisaient  conduire  %m  cene  ville  quelques 
barils  remplía  de  vin  de  raísín  de  bois,t  u  se  seroit  traaspor^ 
-  spf  le  graud  chemíu  avec  sa  brígade,  el  auroit  (rouvé  ledit  Por^*- 
cher  et  sa  femme  qui  conduisoient  deux  chevaux  chargés  ám 
pa*oiers,  dans  Icsquels  II  y  avoit  quatre  barils  remplis  de  vin 
de  raisíQs  de  bois,  ce  qui  Tanroit  oblígé  d'arréter  ledit  Por- 
<;her,  d«  1^  conitituer  prisopui^r  daos  le$  piiaops  du  Chiitelef* 
Qt  de  m^ltre  ei|  la  garde  d'uu  habitapt  de  Saiut-Defiia  les^ics 
quatre  banlSi  d'autant  qu'il  est  de  la  derniére  importaoce 
d^eippécber  Tusage  de  ees  vias  et  le  mélange  des  drogues  qui 
pourraient  nuire  h  la  samé  des  cítoyens^  lui^  coipiníssairei  a 
cru  qu'il  éiai^  de  son  devoir  de  nous  faire  le  présepi  rappprt  pour 
y  étre  pourvu  j  sur  q^oi  nouSf  aprés  ayoir  oui  Ies  g^psi  du  roy  ei| 
leurs  (;opclu|io)íiS|  et  ledit  Poreber  en  §es  dj^féuses,  ayons  oi^t 
donné  que  les  réglements  de  pólice  et  potre  díte  sentence  cf^ 
yingt-s^pti^nie  jpur  de  septembre  mil  six  cent  quaire-Tíngt^ 
d|f 'Sppl  sefont  exécuiés  selQU  l^nf  fqrine  ^t  (^p^ur ;  et,  copfojr^ 
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9iémep(  ^  íceux,  faisoas  trés  eiq)re$ses  et  itératives  déíenses  k 
tou^  ^arebaods  de  víns  eo  gros  et  eo  4¿tail,  ou  gui  en  recMieil- 
l^p^  pofir  lewr  proyí^ioa  daps  ^éteod^^  de  la  prévdlé  ej  vipointé 
de  París,  de  metlre  daos  leurs  vins  de  la  liibarge»  du  l>oi$  4es 
I{ide$,  de$  rai^i^s  d^  I>j(>í3i  de  la  cplle  d^  pqís^oq  (1),  ^i  aacur 
oes  droguQ^    ii^íiuip93  capa.bl^s  .d<$  nuire  á  (a  ^anté  de  ceux 
qui  eo  pofifroíeoi  boire.  Défendon^  pareillemeai  á  toas  les  ba- 
bifant^  d|es  yíilages  circonvQisin^t  et  á  tontes  sortes  de  per- 
sQBne^,  4'dpporter,  ni  fiaire  apporter  ep  cette  vílle,  aucuos  yins 
dei  jaisjnii  d^  bois»  si  qe  p'ept  pour  Tusare  des  4picier$  ou  teit^- 
tfirierf;  et  en  conséqu^pc^  d'ordr^s  ^igniés  d'eux,  dont  les  b^- 
bíf^pts ,  charretíers  et  vo¡tar¡e)rs  seropt  porteurs ;  le  |out  k 
p<^pe  de  cipq  cents  Ijvre^  d'amende  et  de  puajtioa  corporelle  5 
et,  pour  la  cpptraventlon  coramise  par  ledit  Denis  Porcher, 
rayaos  coQdamoé  eo  trieptie  Ifvres  d'aioepde ;  ordonpons  que 
l^$()jts  quatre  barüs  46  y'^^  de  raísjns  sur  lui  saisis  ^evont  dé* 
fop^és,  e(  Ijeyip  répaqdu  sur  le  pavé  en  pr^sence  du  síeur  Ber* 
Q|ird!ére ;  et,  á  la  représentatioo,  serout  les  ^^rdiens  contraíots 
p2|r  {;ofps,  et,  moyenn^pi  la  déiivrance,  en  demeureront  bieo 
et  vaiablement  déchargés ;  et  sera  notre  présente  sentence  lúe» 
pubjié^  (Bt  a^ch^e,  lant  en  ceite  ville  que  dans  les  paroísses  de 
S;^ínt-L^u-Taverny ,  Saipt-Brice ,  el  aqtres  bourgs  et  vil- 
lages  de  la  yílle,  prévófé  et  vicornié  de  París,  oü  ij  y  a  des  vi- 
jrppWes.  Ce  fifí  fait  et  donpé  paf  ipessire  Marc-René  de  Voyer 
Paulmy  d'Argenson,  chevalier,  conseiller  du  roy  en  ses 
qoi^^eíls,  ipaítre  des  reqgétes  ordioaire  de  son  hótel,  et  Heute- 
nant-général  de  pólice  de  la  ville,  prévdlé  el  vicoqité  de  París  ^ 
le  veqdredi  c|uatr¡éine  février  mil  sept  cent  un. 

Signtl  De  Votebl  d'Argensoic. 

(1)  On  sait  que  depais  la  colle  de  poisAon  a  éié  reconnue  comine  nt 
au  coUage  et  á  la  clariflcatíon  dea  fins. 
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Ed  contr.adiciiou  avec  ees  seniences,  on  iroirve  ud  brevet  du 
roi  délivré  en  1781,  brevet  qui  a  permis  á  des  marchands  de 
Fismes  de  préparer  des  üqueurs  pour  colorer  les  vins.  Voici  le 
texte  de  ce  brevet : 

Brevet  délivré  par  le  roi  d      Manceau,  predécesseur  de 
M.  Pague l,  Vun  des  faíricants  de  Fismes. 

Aujourd'hui,  cínq  novembre  mil  sept  cent  quatre-vingt  et  un, 
le  roí  étant  á  Yersailles,  Sa  Majesté  s'étant  faít  rendre  compte 
de  Tavis  douné  par  la  Sociéié  royale  de  médecine,  du  trois  juíl- 
let  dernier,  sur  la  Uqueur  composée  par  le  sieur  Manceau, 
lieutenant  du  premier  chírurgien  de  Sa  Majesté  á  Fismes,  et 
ayant  reconnu  que  cetie  liqueur,  loin  d'avoir  ríen  de  préjudi- 
ciabie,  ne  póuvait  étre  qu'utiie,  S»a  Majesté  a  autorisé  et  auto* 
rtse  la  veuve  du  sieur  Maiiceau  á  continuer  la  composition  et 
-  le  débil,  et  a  leuir  chez  elle  le  laboratoire  nécessaire  á  cet  effet, 
faisant  exprésse  ínhibltion  et  défeuse  á  touii  officiers  et  autres 
de  la  iroublér  en  aucune  maniére,  et  pour  la  súreté  de  sa  vo- 
lonié,  elle  m'a  commañdé  d*expéd¡er  le  présent  brevet  qu'elle 
a  signé  de  sa  maiu,  el  fait  contresigner  en  son  conseil  d'État  et 
de  ses  commandemenls  des  fínances. 

Signé  hom^^  et  plus  bas,  Graves  de  Vergennes. 

L'examen  du  liquide  yendu,  en  vieriu  de  ce  brevet,  a  fait  voir 
qu'il  était  composé  de  baies  d'hiéble  et  de  sureau  et  d*alun. 

Nous  ne  savons  pas  ce  qui  s'est  passé  en  Portugal  par  suite 
de  la  coloraiion  des  vins,  mais  il  est  arrivé  á  noire  connaissance 
que,  dans  ce  pays,  les  baies  du  Phytolacca  decandra,  plante 
qial  posséde  des  propriéiés  actives,  avaient  éié  employées  pour 
colorer  les  vins  blancs,  mais  que  les  vins  colores  par  ees  baies 
devenaient  purgatifs  et  dangereux  pour  la  samé,  et  que  dans  ce 
pays  il  y  a  obligation  de  couper  les  plantes  du  phytolacca  avani 
la  floraison. 

L'idéé  de  colorer  l§  vin  avec  les  baies  du  phytolacca  s'expli- 
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qúe  par  la  belle  couleur  que  possédent  ees  baies  lors  de  íeur 
mamríté ;  atissí  avons-nous  eu  tomes  les  peines  da  monde  á 
empécfaer  un  marchand  de  vín  des  environs  de  París' d*en  faire 
usage,  et  nous  n*y  sommes  parvenú  qu'en  lui  démonirant 
qQ*ane  simple  expérience  faite  avec  la  poiasse  feratt  connattre 
la  fraude,  le  vin  coloré  par  le  phytolacca  devenant  jaune  par 
eet  álcali,  taudis  que  les  vins  colorés  par  le  raisin  ne  donnent 
pas  lieu  á  ce  pbénoméne. 

Ce  que  nous  venons  de  diré  est  encoré  confirmé  par  ta  de- 
mande que  nous  faisait,  en  1865,  un  des  abonnés  du  Journal 
de  cbimíe  medícale  :  Si  ton  pevU,  nans  contrevenir  a  la  légU' 
¡aitón,  sans  $e  rendre  passihle  de$  peines  de  pólice  ou  aw 
trei^  ie  sermr  de  la  matiére  colorante  du  phytolMoa  pour 
eolorerdes  ving ?0n  con^oit  que  nolre  réponsefut  iiégative(i). 


EMPLOI  DU  SULFATE  DE  GUIVRE  DANS  LA  PANIFICATION. 

Oq  se  souvient  qu^íl  y  a  queiques  annÁes  les  boulangers  du 
Nord  se  servirent  de  sulfate  de  cuivre  dans  la  panificatíon,  et 
que  des  cundamnations  furent  prononcées  contre  ees  empoi- 
sonoeurs  pateniés. 

Cene  niétbode  abandonnée  vient  d'étre  mise  de  nouveau  en 
usage;  en  efifet,  on  écrivait  de  Béihune,  le  2  septembre  1857. 

«  Samedí,  dans  la  matinée,  les  boulangers  de  noire  ville 
forent  éionnés  de  voir  arriver  chez  eux  et  s'insialler  dans  le 
lieuoü  ilsíbnt  Ieur  pain,  celui-ci  un  ageni  de  pólice,  celui-lá 
nn  gendarme.  Ges  agents  avaíent  Tordre  de  ne  rien  laisser  dé- 

(1)  Le  phytolacca  est  origine  de  la  Vlrginíe»  il  a  été  iátroduit,  ea  1770» 
^B9  les  enfirons  de  Bordeaux,  par  lea  moiiiesdeCarboDÍeux»  pour  yétre 
cmployé  á  co^orer  les  ▼ins;mais  on  n'a  pas»  á  DOtre  connaissance,  fait 
usage  de  cette  matiére  colorante  dans  ce  p|iys;  c'est  du  moins  ce  qui 
résulte  d*un  grand  nombre  d'essais  que  nous  avons  faits. 


/Xfl  suiíe  au  prochain  numéroj 
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placer  jusqu'á  Tarrivée  dii  cominissaire  de  pplice.  Ce  fonction- 
oaíra  parut  á  $oa  toar  chez  chacua  de$  boulangers. 

«  Sous  le  petrío  de  d^ux  d'en^r^  «  A  trouva  deux  bou?- 
teílles  de  sulfate  d^  cn|vre  (vitrjol),  la  páte  y  éiait  encoré 
adhérenie.  II  opéra  |a  ^ísie  d^  deux  bouteilles  et  de  pains  de 
diverso^  qualités.  De  rayeu  de  ees  délfnqiiaiiis,  dit-on ,  ils  ea^- 
ployaienicette  pi^tion  poiirfajre  lever  la  páie  plus  facílement  et 
donnerau  pain  plus  de  blancheur.  Procés-*verbaiaété  dress^.? 


THÉRAPBUTIQUB.  HTOIEm  PUBUQinB. 

I^LAIBS  SUPPUKAKTBSi  BIEPLOI  CgARAOBT. 

M.  Oporii  a  eu  occasiou  de  s'assurer  des  prapr¡é(és  ciir^^* 
tíves  du  cbarboo  de  safile  dans  uu  cas  de  plaie  rebelie  succé- 
danl  á  des  escbares  da  sacram  á  la  suite  de  la  fiévre  lypbQide, 
II  eo  $9iipoiidraít  d'abord  1^  plaie  exlrémement  vaste,  et  recou- 
vrait  ensuüe  cette  couche  d*ui|  lioge  enduit  d'un  ongúent  pré- 
paré  en  mélangeant  un  peu  de  poudre  da  ipéme  cbarbon  dau^ 
de  rhuile  d'olívej^.  II  obtint  par  lá  un  chaDgemeQt  prompt  et 
saiisfaísaut^et  reconnut  méme,  parunecontre-épreuve  directe, 
á  quel  point  ceue  application  modifie  avaniageusenient  la  sur- 
faae  ^uppurante;  car  en  reippla^aqt  de  temps  en  temps  ce 
topique  par  |a  poudre  de  quinquina,  il  voyaii  le  lendemain  le 
pus  exhalé  a  KtreSj  tandís  qq'aprés  le  pansement  au  cbarbon 
II  n'eq  sortaitqu^uneou  deux  cuillerées. 

Pensant  que  le  cbarbon  réussit  surtout  commi^  absorbant,  et 
que  sa  yertu  sera,  par  conséqueut,  d  autant  plu§  aciiye  que  son 
état  de  división  sera  plus  exiréme,  M.  Oporti  Ta  remplacé  par 
la  composition  suivame  :  106  grammes  de  noirde  (umée  et 
1  gramnie  d*extraii  tbébaique,  mélés  inilmement,  qu*oo  ap^ 
plique  dlreciement  sur  les  plaies.  Cest  ceite  substance,  con* 
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teiiapt  une  petite  quaatité  de  créosote,  qu'il  emploie  actaepe- 
ment  avec  avantage. 

Des  résaltats  excellents  oj^t  déjá  été  obtenus  par  un  bon 
nombre  d'auteiirs  de  Temploí  de  la  poudr^  de  charbon  vé^é^l 
dpns  le  traitem^nt  d^  pipíes  áe,  mauv^isQ  ^ature.  Presque  ton- 
jouf^y  c'est  4(|  charboii  de  t¡|l^ul  o^i  de  saule  que  Fon  s'es^ 
sery¡;iioa^croyonscep^n(il^qt  que  Tessence  du  boís  d'oü  prp-^ 
vjent  lecbarbon  importe  peu ;  c'^stdumQíns  ce  c^ne  nous  donne 
á  pender  un  fait  récenc.  Un  ouyrier  eut  la  main  gauche  et  une 
partie  de  Fayant-bras  écrasées^ntre  un  mur  et  un  chariol.  II  en 
résuita  d^assez  larges  surfaces  de  gpngréne  6  laquelle  suceédsf 
uDe  maavaise  et  ahondante  suppuraiion.  Nous  eftmes  recours^ 
aprés  ayoíF  ^rnp)o;^  sans  effet  dívers  top,¡(]|ues,  ^  des  appüqa- 
tions  de  charbon  protvenani  de  (jjifférentQS  essences  de  bois^  et 
Douseftmes  la  satisfactlon  de  voírbíentót  les  surfaces  suppu- 
raq^es  prepdre  ^n  excellent  a^pect  et  se  ciqatriser. 

{Ann.  med,  de  la  Flandre  oriéntale, 
.^^  ^  "     i  -i    .i  .  .    .         ..i.  ,  .    ■  I  i\\ 

EKPOISOIflCElIBHTS  S4R  L*AGI|1»B  AR9Í|I|EUX«  -r-  TIUIV^S 
4TEC  sneOiS  FAB  L'BAC-DBryiB. 

Par  M.  le  docteur  Dblabüb  (de  Bergf^aq), 
Le  9  aoút  18&$,  á  dix  kilométres  de  B^rgerac,  pqiis  fi^es  . 

appelé  á  donner  nossoins  á  npiadame  X...,  ^  SQP  fiis,  á  sa  0|lq 

saconde,  si  |^  cpbíplére  et  ^  pn  vigneron  de  l;i  maimón,  tpus 

fttteints  á  la  fois  dlnto^ic^tlop  arsepicí^le, 
AdultQ^  opadolescenis,  ees  cinq  maladesi^duQ  (erppéraoicíiiit 

á  fopd  lyrnpbatique,  d'une  copsiítutíon  robusta,  jppi^aitnt 

ordinaírepient  d'uue  bonne  santé. 
L^einpoisonnement  s'était  produít  la  veílle  au  soir,  au  mojei^ 

d'un  g&teau  préparé  par  mégarde  avec  un  mélanj^e  de  farine 

^e  mais  et  d'acide  arsénieux,  c(u'on  destínait  aux  rats,  en  ce 

[{^.jir^ent  for^  pombreu^  an  lo^is.. 
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Pendantla  niiii,  la  substance  toiLique  avait commencé  ama* 
nífesier  ses  effets. 

A  notre  arrivée  (m¡d¡),  les  paiieüts,  á  peu  de  chose  prés, 
offraientles  mémes  phéüoménes,  doni  Voici  le  tableáis  général : 
anxiété,  faiblesse  de  tout  le  corps ;  membres  endoloris ;  sen- 
iímeni  de  chaleur  brúlaate  le  long  du  tube  digesiif,  surtout  au 
pharynx ;  épigaslre  irés  sensible  á  la  plus  légére  pression ; 
vomissemenis  fréquents,  parfois  de  matiéres  brunáires;  diar- 
rhee  bilieuse;  uriñes  rares;  trémoussements  nerveux;  in* 
somuíe ;  ptyalisme ;  odeur  métaliique  prononcée ;  soif  árdeme ; 
horreur  des  aliments ;  pouls  lent,  petit,  sans  consistance;  peau 
humide,  notablement  refroidie. 

Saisissant  avec  eoipressement  une  occasion  si  belíe  d*ap- 
pliquer  les  doctrines  thérapeutiques  de  Técole  italiénne,  nous 
prescrivímes  : 

1"  La  diéte ;  2*  le  repos  ^  ^  des  boissons  fratches  appropriées ; 
ftode  Teau-de-víe  adminisirée  puré,  par  cuillerées  á  café,  de 
vingt'CÍnq  en  vingi-cinq  minutes  aux  deux  sujets  moíns  ágés^ 
et  de  quarl  d'heure  en  quart  d'beuré  atíx  tróis  autres. 

Bienlóty  sous^tinflítenife  de  cetraiteméni  hypersihénisant^ 
tous  les  symptómes  s'amendéreut. 

Vers  la  fín  du  jour,  l^améliuralion  étant  á  son  comble,  le 
reméde  fut  entiérement  supprimé. 

Qüoique  priseá  doses  é\evéQ%{dé  ioiúcante  áquatre-vingt- 
dix  grammes  environ  par  individü)^  reau-de-víe,  süivant 
nos  prévIsionsVn'engendru  aucun  aceideni  appréciablé. 

Letendemáin  la  guérison  ne  laissaít  absolument  rien  á  dé- 
sirer.  Revue  de  ihérupeuUque). 


SUR -LES  MAUYAIS  EFFETS  DE  l'aBSINTHE. 

Nous  trouvons  dans  le  Muíée  des  Sciences^  les  indications 
suivantes  sur  Tabsinthe  et  sur  la  liqueur  qu  on  fait  avec  cette 
plante : 
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L'absioihe(d'uo  mot  grec  qui  sígnifíe  absence  de  douceari 
á  cause  de  Tamerturpe  des  deiix  e3péces  du  genre  armoise  qui 
porient  ce  nom)  est  employée  en  infusión  comme  toníque  et 
siiinuiant.  Les  Grecs  et  les  Romaíns  ont  celebré  les  venus  de 
cette  plante  :  elle  est  amére,  d'une  odeur  forte,  cordiale,  slo- 
macbique,  antiseptíque  et  fébrifurge.  C'est  avec  Tabsinthe  qu'on 
prepare  la  liqueur  qui  pone  le  méme  nom  et  qui  se  prend  avant 
le  repas  pour  exciter  Tappétít.  Or,  eeite  liqueur,  dont  on  fait 
actuellement  une  enorme  consommatíon ,  est  une  boisson 
funeste  et  qui  cause  de  fácheux  eff^ts  sur  la  constitution  des 
personnes  les  plus  robustes.  L'absinihe  tue  plus  lentement, 
mals  plus  súrement  que  la  fíévre  maligne. 

«c  Quand  une  fois  on  a  prís  i'habitude  d'en  user,  on  ne  peut 
plus  que  tres  difficilement  s'en  passer.  Sous  Tinfluence  de  cette 
boisson,  le  buveur  est  gai,  11  est  bien ;  U  volt  tout  couleur  de 
rose^  maís  aussitót  que  cette  influence  disparatt,  la  réaction 
s'opere^Qt  11  devient  abattu,  triste,  et  volt  tout  en  noir.  Or,  pour 
combaitrece  dernier  état,  il  recourt  de  nouveau  áTabsinihe; 
cbaque  jour  11  en  accroít  la  dose,  parce  que  son  estonmc  semble 
s^bituer  á  son  actíon,  et  bíentdt  ii  tombe  dans  le  marasmo  et 
la  cQUSomption.  II  existe  de  nombreux  exemples  de  personnes 
mortes  par  Tusage  de  cette  liqueur,  dont  on  ne  peut  user  avec 
innocuité.qu'en  la  preúant  avec  une  grande  modération.  » 


BXPLOl  DBS  APPARBILS  POUR  LA  FABEICATIOH  DE  l'eAU  DE  SELTZ 

FAGTICE. 

,  Un  de  nos  correspoRdants  nous  a  demandé  des  renseigne* 
ments,  r  sur  une  communicatíon  de  M*  Yerneuil  relativement 
á  un  appareil  á  eau  de  seliz  qui  s'était  brisé  á  THótel-Dieu; 
2*  sur  les  crainles  que  pouvaii  inspirer  Temploi  de  ees  ap* 
pareils» 

Nous  répondrons :  1®  que  depuis  12  ans  nous  employons  des 
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áppareíls  pour  la  fabricátion  dé  Teau  dé  séltz  qdi  nous  útil  éié 
¿)Urnis  les  nns,  pár  M.  Briet,  les  áutrés  par  M.  Mondolot,  ét 
que  ce6  ápparéíls»  au  noihblre  de  six,  ñ'oQt  Jaiháiá  cessé  dé  foiic- 
liócñer  et  íboctionaeot  encoré  sáhs  que  noiiá  aycins  constaté 
unbrisd'apparéil. 

'  Ce  qui  yíent  k  l'appai  de  nótré  opinión  t^est  le'  iih*e  dé 
M.  Moni-Lavallée,  qui  lé  premier  s^esl  occupé  de  cétté  queis- 
tioú  et  qui  a  fáít  des  expériences  áur  te^  apparéii^  á  eau  dé 
.seltz-Mondolot. 

Yoici  d'ailléurs  Cié  qtíé  dic  icé  nlédeéin  : 

'  J'ái  fait  placel*  daos  Üb  óabiuét  tlrenté  apparéils  i^iui  áVáiebt 
reqn  une  charge  triplé,  qüadruple  ét  ttiémé  quitítupié ;  j*ai  mii 
les  scellés  suir  l'a  |)orle.  J*ai  ateof  dé  vinglH]uati*e  héuk*és  á  í'ét- 
piosiun.  Aú  bolit  de  ce  tettíps  jé  le^  ai  éxaiñinés,  áucun  tté 
s^éiait  brisé,  et  le  matiohiétre  dont  Tun  d'eiix  est  muñí  lna^qdá¡l 
(juátói'zé  aimd&pbéres  ei  demte.  Avec  une  himplé  charge,  f\n^ 
slruibébt  óscillé  éiiti!^  Cibq  et  sii  attDósphér^s.  La  pressioti  á 
éié  iéllé  qué  daés  quetqueá-^ukis  des  áppáreH^  T^ébean  éú 
caoittchouC,  Ipiacé  étitre  lé^  góulbt^  dé^  deüx  ballbás  ét  serré 
páv  úüé  virolé  eh  écroti,  a  été  fépottsséatí  déhóni  p2ít  lé  tíi)üldé 
(|ui  ^^é^t  échappé  par  lá  comítie  par  nút  loupápe  dé  iñtevé. 

Cétté  éxpériéncé  niéilalt  bi^n  én  éyidéúcé  la  f^ésístóbéé  d« 
verre^  mkiá  toe  pouváii  rieñ  dh^é  de  t^llé  du  clís^agé.  II  était 
iinpossíblé  d'atlér  au  delá  dé  clhq  fbis  lá  chat^ge  ;  l'appareil 
n^éfil  plüs  tontenu  a^^éz  ti^au  ^oüi*  iSí^bu^é  le»  t^ac^ 
Nous  avons  éié  obligé  de  recburif  é  d'anciens  ballons  entourés 
dii  noüveaü  clisáage  soni  üde  bhargé  4uiniuple :  déult  éniédété, 
inaiá  sé  &ont  sitnpteinént  feUduéi,  a  lé  rotin  est  résié  iutact^  dé 
íáQon  á  emprisonner  totís  les  fragmeüts. 

Sioüs  devons  diré  que  pour  faire  dé  Teaii  de  &el(2  raetíce, 
nous  n'avons  emplomé  que  du  bi-carbonate  de  soude  et  soít  át 
iVcidé  tartrique,  soh  dés  sútiliies  aéideá,  ttiais  |attald  d'aeide 
i^ulfuriqiie. 
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Noii^  savdná  que  des  clisságes  ont  été  cbarbouuéá  |[)ar  cet 
acide ;  ils  dévaieht  alors  préséntér  péu  de  résistance. 

A.  Cheyallíbr. 


LoaduD,  ce  ÍO  noTembré 
Mon  cher  Maitre, 

£a  üsúútf  áúM  \oité  jtríiroál  de  Chimie  tn^áibatef  volre 
opiftioü  ^ur  les  daagel's  que  ^ré^enie  Temploi  de  certains  cos- 
tUétiqueá,  je  m'assOeiai  Viveineüt  k  votrtí  désir  que  ceis  prépara^ 
lions  fttsBetit  soumisés  é  un  etatuéu  séñent  avQUt  que  d*étré 
Uvrées  au  ^ublíe. 

A  Tapptti  dé  ce  qué  vous  aVeis  dit  sonvéut,  j'ai  Titoaneurde 
v<m^  bire  éoooaiire  m  fail  qtli  vieai  de  sé  püsse^  dalis  ñoitié 
lócalilé¿  Le  néi^mé  G...,  ouvríet*  dé  nutre  villé^  avait  depaís 
tille  diíáiae  d'autlées  la  funesté  babiiUdé  de  i^e  teindré,  dent 
Mi  par  sémainé,  ia  bai  bé  ét  la  chévékiré,  dvéc  üüé  prépara^ 
\iM  eotfipó&éé  de  lithaí*gé  et  de  pWi^é  iiijfél'iiaié.  Peadani  plu^ 
sieuTá  annéesi  aucun  effet  toxique  ue  se  oianífesta>  ét  malgré 
réffet  dés  ans  sa  chevelttre  #egtait  tot^ouris  Aoifé ;  pour  luicette 
pirépá^aiofi  é(aH  ude  éftfíéee  de  f^talué  de  JoüVence.  Lorsqu'il 
y  a  qttéiqués  inois  sa  lété  s'alMIHit,  $a  raigón  diminna  ei  íl  fot 
prís  d'aiiénation  nientale  ^  sa  foHé^  d'abord  dénce  et  paistble^ 
devint  biéntót  furiettse^  et  á|>rés  avoir  été  renfermé  daus  un 
asile  latí  il  figurail  parmi  les  alíénés  Ies  plus  furieux,  ti  víent 
dé  liíoüñv  ú&s  Süites  dé    fuuéste  cfoqüeU^He. 

En  ptéáénce  dé  ielá  faits^  né  devraii<on  pas  s'opposer  énergi- 
quement  á  la  vente  de  ^tínblablés  prépai  aiions  ?  Que  dé  cas  de 
fóflé,  dotti  la  cause  est  ignoréé  ou  tnál  elpliqüéé,  oni  pü  puiser 
ímt  órlgiüé  daúá  Teiútiioi  de  t^osmeüque  toxique.  £ñ  effét, 
Ybéúiiñéj  Sík&ét  fáiblé  púút  íegl'eltéf  lá  leinte  que  sá  chévelure 


DÁKGEBS  BES  C0SM¿TIQUES. 


112  lOÜRNAL  DE  CEIMIB  MÉDICAtBy 

possédait  du  temps  de  sa  jeunesse,  cachera  toujours,  n'avouera 
jamáis  les  rooyeps  employés  pour  farder  la  nature. 


Recevez,  ele. 


A.  PoiRiBR,  pére, 

pharmacien  á  Loudan. 


OBJETS  MVERS. 


CHLORATE  DE  POTASSE  RÉAGTIF  DU  MANGANÉSB. 

SeloD  Bouger,  il  D*y  a  pas  de  réactif  plus  sensible  du  man- 
gauése  que  le  cblorate  poiassique.  Pour  démouirer  la  présence 
d^  la  plus  petiie  trace  de  ce  corps  dans  d'autres  substances  et 
noiaroment  daos  des  substances  orgaoiques,  .il  suffit  de  jeter 
un  loui  petii  fragment  de  lamaüére  qu'on  soupQonne  contenir 
du  manganése,  dans  un  lube  fermé  á  un  bout,  dans  lequel  oa 
a  porié  du  cblorate  potassique  pur  á  la  fusión.  Si^  aprés  la 
combustión  de  la  matiere  et  le  refroidissement  du  cblorate 
potassique,  celui-ci  montre  une  coloration  ou  fleur-de-pécher, 
c'est  un  sigi^e.infailUbie  qu'il  s'est  formé  de  Fhypermanganaié 
potassique. 

A  Taide  de  celte  réaction,.Boettger  esi  parvenú  á  démontrer 
la  présence  du  manganése  dans  le  cbarbon  de  bois  du  bétre, 
du  buisy  du  liége,  dans  quelques  sortes  d'íodes  du  commerce, 
dans  des  feuilles  de  thé^  etc. 


RÉGLAIIATION  A  PROPOS  DE  l'eNGRE  POUR  ÉGRIRE  SUR  LE  ZINC. 


Monsieur  et  tres  houoré  mafire, , 
J'ai  lu  avec  surprise,  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de 
Chimie  médicale^  la  recette  d'une  enere  prúpre  á  écrire  sur, 
le  zinci  qui  aurait  été  communiquée,  dans  ees  derníers  temps» 


(Buehners  neuei  £ep.) 


Nancy,  le  28  septembre  1867. 
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á  la  Sociétéd'hOriidirtune  de  lá  Seíne,  par  M.  Kenaud,  laíssani 
áipsi  sepposer  qae  l'invetitioti  en  appartieot  á  oe  dernier.  Or, 
la  yérité  est  (^«i'elle  a  éié  trouvé€^  par  Brácoonot  et  décríte  par 
luí,  daos  lea  jánnalts  de  Chifhit  eí  de  Physique^  tome  LY, 
page  319.  Quoiqué  eetie  décoilveí^ie  soit  run  des  méindres 
titres  de  ^lolfe  de  úotre  célébre  ctíiiipatrióte,  |'ai  pénsé  q\ñ\ 
était  convehabley  á  toos  ég:ards,  de  iiii  éix  restUúéi*  ^rhonneür. 
Bu  reste,  nov-seu(emeni  j*a¡  constaté  moi^méme,  éb  én  falsant 
usage,  les  qualitésde  Teocre  dont  11  s'agit,  mais  Je  püis  garan- 
tir un  fait  qai  proüve  cdmbíeti  elle  est  ináltérabté  :  c'est  q¿e,  á 
Naücy,  dátis  fe  jard!D  botaáiqtte  deTEcole  foresüére,  toutes 
Ies  plantes  sont  étiquetées  avec  Teticre  süsdíté,  et  qúe  ees 
étíqueites,  la  plopart  fort  anciéun'es/car  qüef(!p]eá-tiúés  dátent 
del833|  soat  aassi  bien  consérvées  que  si  ellés  avaiént  iété 
coñfeciioonés  la  veille»  ce  dont  je  me  siii^  assuré  toüt  rééem- 

Veaillez  agréer,  etc.  '  '  ■  ' 

Yotre  tom  dévoaé,  . 

YEIITB  BU  StjLPATS  DB  CfÜiyRE.  ^ 

Ortmlaire  adreeee'é  par  M.  Rouherá-MM;  lee  PréfeU. 
MoiisieurlePrétet,  ^ 

Par  nii6  knprévoyance  que  certains  jorya  médicaux  ont  eu 
Foccasion  de  coostater,  des  droguistes  et  des  épiciers  ont  cou- 
tume  de  renfermer,  dans  des  tiroirs  mal  elos,  placés  an-dessas 
de  cenx  oü  se  trouvent  des  denrées  médíoínale»  ou  alimentai- 
res,  des  subs^ances  dangereoses,  en  partículíer  du  sulfate  de 
cuivre,  dont  il  se  fait  un  commerce  assez  considérable  ponr  le 
cbanlage  des  biés.  Je  n'ai  pas  besoin  d'insíster  sur  Ies  graves 
inconvénients  que  cei  usage  pent  eniraíner. 

Le  sulfate  de  cnivre  n'étant  pas  comprís  dans  la  nomeucla- 
V  siRiB.  ft;  8 
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tlir^foraulée  Aajíis  l«  décrel  da  S  juíllei  iS50«  oo  «e  p^ai  af* 
l^qi^  i  te  ipr0ámt  ehiiBiq«e  tes  dUpo$U¡OAs  4e  la  Mi  du  19 
juiltet  1845  «I  de  TordiiiiMpee  du  29  «cimbre  %at  i4fpi$- 
«eit  le  cpmmeFce  des  sul^iaoca  ^éipéo^^a».  ii^Mg  i^dnjQto- 
lie  doit  pas  pour  cela  fermer  les  j^wl  ^  éut  i|e 
leboses  compromeiiaBt  pour  (a  aécuríié  publique.  U.eM, 
.m^Dlraire,  d^  sop  4ev9ir'd*uaer  de  aoq  íafliieiK^  et  da.i^8  fí^- 
seU^  P9ur  préyea^*  de^  acpidepu  qqe  les  marcbandfi  ^nurmiiig^ 
ppi  le  pli^   aH4  ^Q^réi  á  évl^n*- 

peo^e  dpp^,  ALaiisjeuf  le  Préfef»  qu'il  y  aui-aii  U^y  d'iy^ 
p^lfif  r,aueiitipw  des  ciomfner^^Q^  (fpnf  ü  3>gU  ^ur  lej  ^fr^f- 
d^Qj^  /í|iije  pe^iocpasíjonfo^r  le;  mn^W  d«  1^*»  fiigWi?^  IH""^  ¡|» 
P^^s  ^i:reaipi!iaell<^  el  jes  répar^iioos  civiles  ,;Mixquelíe$  i)¡^ 
s'|B»p9períi¡?pt|  <|es.  Ifirs,  s'ils  mfiiiaíjBai  e?  yepie  \ft  siM)^ 
j^uiYr^,  Pl^  louie  auire  su^^iaoce  AO^pir^ioepi  (Jlap^f^i^^,  ^ien 
que  non  soumise  au  réginie  specíal  de  i'ordouaaoce  du  ^9  .ac* 
lobre  18&6,  saos  prendre  loutes  les  précauiioifs  péc^ssaire^,  ec 
Doummeui  baus  eiaployer  des  vases  henuéiiquemeai  fermés  , 
partaiietoem  disiíacis  «i4uffi!>ainiuem  éioigués  des  récípieois 
4Asott»i«ítiMé<é,  d«»  les  iaboratuires,  bauüqiies « ^mm§ik^ 
SÍD6,  les  denréen  fdimeiiiairef  m  mé^i%^i 

les  disposiiíons  cooveuables,  je  laif^  ii  vpife  ^ppi^éciaUon  le 
choú(  dQ^  mpyeps»  am  pauveot  isooaiii^r  ea  ^iierM^s^^Dis 
pi^qpfíl9y  ^vis  par  «o»#  4*^b#,  9«  méim  en  un  ju^i9&ié4e 
ppl^e  mupi^l^  4WivjUi  muelles  babíAsHi^da  cMnp^i^evMMs 
pa^^tijrpui  c^vH^rovmim  pii4s  p«i  ii«Qiji^4ji^i»Mieiii'ia  «lyi^é  d^es 
f;pHS^ippi^M:upr|S|  ^mi^  áém'imv^  fi¥ey%tíii^  ^mmu^^^ 

i«e  Pinistfe  de  ragrieiUuur%  du  ofpuMTie 
.  c^  des  traiyauxpubáics» 

Sigaé :  Aoubou 
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PRÉSEl^GfC  PO  CUIYUE  DANS  |>E^  QARICOTS  V«RT5  GOMS«AylE&. 

Piusíeurs  personoes  íureut  prises  d  accideats  loxiques  aprés 
avoir  man^é  uoe  9e|ruia§  qifapiité  d^  baricote  vms  coasmés. 
Uoe  d'elles  jiou$  appMru  une  pofiioo  dec^s  baricote }  Tao^lys^ 
nous  déHAonira  rexisieucp  d'uo  sel  de  cuivre  daiis  (M  aUmeai. 
Désírant  uou^  ^ssoi  er  si  la  préseuce  de  ce  sel  toxique  éMÚt 
acQideoielle ,  nous  nous  somiues  procure  une  botie  imade  de 
ees  haricots  veris ,  prpyeuau^  ^e  la  oiéiue  fabriqu^;  i¥M)S 
avons  irouvé  gue^  cctm(n<^  )e^  pf<$^li^^  qui  avaitíQi  éiÁ  aaumii 
á  Doire  exaoieni  aprés^voir  déierminé  des  accid^uiSf  c^s  bari- 
cois  contenaieut  uue  ceriaine  quauiiié  de  sel  c^iyrj^ue  i  nous 
avous  cbercbé  á  établir  la  proponiou  ,  et  nous  ayous  yo  gua 
ees  haricots  renfermaieut  0,011  de  cuivre  meiailique  pour  100. 

Ce  cuivre  provient-il  des  vases  empiuyés  á  la  fabricaiion, 
ou  bien  Mt-il  le  résubai  de  Tintroductíon ,  daos  ees  barieots^ 
d^un  éel  evtvríquedans  la  butde  leur  coinmuniquer  une  couieur 
verle?  Cesi  ce qu'uue  enquéte  pourra  seule  éiablir.  Daus  tous 
Íes  eas,«i  ceéanúer  ftti  est  vraí,  il  serait  urgent  que  Tautorité 
JEU  Qosier  .iui  laodede  prépanitioo  desubstances  alimeniairesi 
4Ui  peat  flieitre  en  daager  la  santé  des  eonsommateurs 

A.  CHETALUEft. 


GHOCOLAT  A  l'oCRE. 

JKousMfioBiS  que  ron  avait  addiiionné  la  ebicorée  torréfiée 
de  matiéres  ocreuses,  pour  i\ú  éonaer  de  la  couieur  $  nous  ap- 
pEttum&aHiouffd'biM  queToB  trouve  daus  le  commerce  du  cbo- 
cplat^  lequ^  ou  a  ís^h  enit'er  une  certaíM  qaautité  d'oere 
ou  de  colcothar  pour  im^W  la  Ji^kur  blancbe  que  luí 
donue  ui^e  grande  quaniité  ((jíe  (é^id^  D^já  daña  noire  dícik>n* 
naire  des  faljsifications ,  nous  avpns  f^i^i  c9nnaUre  qm  4u  cbo- 
coíat  avait  été  mélé  avec  des  terr^  rougi^  ocr^j^^,  inais  I91 
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fraude  n'était  pas  arrivée  au  point  oü  elle  est  maintenant.  Des 
ehoeolat^  &  Tocre  sont  particalíéreineiit  destinés  k  Tusage  de 
lacrémerie; 

.  Oq  peut  trés  fócilement  recoDuattre  la  présence  de  Tocre 
rouge  dans  cet  aliment ;  en  eflRet ,  le  chocoiat  qui  ne  contiene 
•pas  de  fer,  fournit,  á  la  calcination,  des  cendres  blanches, 
taodis  que  celui  qu¡  renferoie  des  maiiéres  ocreuses  donne  des 
cendres  rouges,  qui  traiiées  par  quef^ues  gouitesd'acide  chlo* 
rbydrique  et  par  Teau  dístillée ,  donnent  une  iiqueur  qui  se- 
coloi^  en  bleu  par  le  fern^-cyanure  depotassium  et  en  huir  par 
Id  noix  de  galle.  A.  Ghevallier^ 


^  FORMULE  n^üNE  PRÉPARATION  POUR  LE  BLANGHISSAGE  OrTE 
•  ^*  '     LESSIYE  NOUYRLLE  (nEÜWACHB). 

C^iie  préparation^  qui  est  demandée  dans  les  officines  de 
VAIsac^.  consiste  en  un  mélange  préparé  dans  Ies  conditions- 
suivantes: 

On  prend  une  partíe  d'e$sence  de  térébenthiae  reciifiée 
deux  pariies  d'ammoniaqqe;  on  fait  ensuite  dissoudre  1  kilog:^ 
de  savon  dans  50  litres  d*eau  chande;  on  ajoute  á  la  soIntioM 
de  savon  15  grammes  d*essence  et30  grammes  d'ammoniaque* 

II  suffit  de  laisser  le  Unge  pendant  quelques  heures  dtns 
cctte  lessive,  de  le  froiier  ensuite  entrje  les  mains  pour  le  dé- 
barrasser  de  la  crasse  et  des  matiéres  qui  le  salíssent,  puis  on 
passe  á  Teau  pour  opérer  le  rin^^ge. 


IMQEItOIBS  AU;  lfO¥&If  DE  LA  PATG  DE  PHOSPHORE  RETIRÉ^  DES 
ALLOMETTBS  CHIMIQUES. 

Le  nonimé  Jean  Laboude,  domestique,  né  á  Limou  (Níévre), 
comparaissait  le  26  novembre  devaui  la  cour  d'assises  de  ia 
Niévre,  comme  auteur  des  13  incendíés  qui  ont  éclaté  succes- 
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riYemeDt,  da  28  aoüt  au  19  sepiembre,  ckez  MM.  Coobuidi  el 
Dotray.  Laboude  a  19  ans,  ¡1  est  court,  trapUvfion  fcoat  esi 
tos,  sa  physioDomie  rév^e.  des  passions  ardeoteSf  qui  ont 
le  pousser  au  críme.- 

MM.  Constant  et  Dotray  habiient  á  Nevers  aoe  maUoo  spa-* 
dease  oü  ils  ont  établí  le  siége  d'une  maUon  coosidérabU  á% 
mercerie;  parmi  le  persoon^l  de  .  ees  D^ociaols  &e  iroovait 
faccasé;  son  service  consists^it  a  netioyer  le  magasío,  les  ^ 
chaussores,  enfin  á  faire  les  iravaux  pénibles  de  la  maísoa. 

Le  28  aoút,  MM.  Constan  t  et  Dotray  éiant  abseots,  le  feo  se 
naDífesta  vers  10  baures  do  soir,  sous  ud  comptoir  do.  rez- 
de-cbaussée,  devani  iequel  avait  passé  quelqoes  iostants  aupar 
mant  Jean  Laboude.  Ce  comoieocemeoi  d^ii^ceodie  t^u  C^ci- 
lement  éieint. 

Les  iocendies  couilnuérent  daos  cetie  maison,  et  presqoo) 
chaqué  jour  le  feu  se  mauifestaít  dans  quelques  partie&  des 
magasins;  MM.  Constant  etDutrayfirenttomberleiirssoup^ns. 
sor  Laboude,  qui,  plusíeur^  Cois,  |eur  avait  adressé  des  pror 
posmena^nts,  et  le  renvoyérent. 

La  jusUce  fut  ¡nformée  et  Laboude»  ^rété,  s'écria:  il  eU 
tnfp  tard.  C'était  en  effet  irop  tard  pour  la  sécorité  du  sieur 
Constant  el  celle  des  habitauts  du  quartier,  car  ce  jour-lá 
néme,  á  9  beures  du  niatin,  le  feu  prii  dans  un  paquet  de 
M*cfaandlse ;  enfin,  le  16  septerobre,  le  feu  éciata  dans  Técorie 
deMM.  Constant  et  Dutray.  L'iacendie  se  communiqua  á  la 
naison  de  la  dame  (^léipendot,  et  détruisit  deux  corps  de 
Hiiments  habites. 

Enfin,  Laboude,  qui  s*était  d'abord  reufermé  daos  un  sys- 
time  de  déné|;atton«  fit  des  aveux  comp^ts.  U  avail,  ditril, 
résolu  de  se  venger  de  se^  patrons ;  pour  cela,  ajoute^t-il)  ^j'ai 

« rápé  cinq  ou  six  grosses  allonaeites,  et  j'eo  ai  mis  le  résidu 

« daos  de  l'ean  forte,  que  f  ai  trpuvée  h  1^  maif  oai  w  \»  délayani 
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<é  «omttié  dd  pifttréi  Fiíisféd  ál  t)dp¿einé  dáliá  dfvers  ehdroils.)i 
r  A0f*é  iiiíe  courte  déllbératíóo,  lejArí^  rapporté  nn  Verdict 
dé  cttipsibilité,  mitigé  ptít  radrñi^ion  de  dlróonátáticés  atié- 
nuantes,  et  la  cour  condarane  Jean  Laboudéánx  tráváiix  fórcés 
á  perpéiiiité. 


I>ESAN¿E  Éir  PAIBMfiNT  DE  ¿,0Ó0  FR.  PÓUa  I'RÍX 
D'UN  EltBÁÜBIBHÉNT. 

Le  éujét  dut  procés  est  triste  puisqu'íl  s*ágit  d'un  embaame- 
noíéiit^  cependant,  níalgré  la  tristes^e  qu'il  eDÍrátóé  avéc  luí,  il 
a  éu  un  grand  retehtís^eitient  dans  la  preásé  fraD^aíse  ét  Bélgé, 
et  a  donné  Heu  h  des  plaisantei^íe^  plus  óu  koins  spirUuelles. 

Le  16  septetíibi*é  dernier,  est  dééédé,  á  Párfs,  un  tres  ricfae 
proprlétaire  nommé  M.  V...,  laíssant  plus  de  deui  milííoDS  de 
fortune  ittítnobiliéré.  M.  F...  ,  a^pefé  par  rhérltíér,  praiiqua 
Pembarirtfiemeiit  do  corps  de]Vt.Y....Cofnine  hoboraires^M.  F... 
rétlkmi  S,tlOft  fr. ;  le  lé^atait'é  universel,  trouvanVcetíe  de- 
mábde  exagérée,  offre  1,000  flf. ;  réfus  de  la  part  de  M.  F..., 
contestations,  puís  procés. 

L'avodat  du  dcmyandenr  s'appuie,  pour  expUíjíüei'  té  prü  de 
3,000  ft».,  stíi"  lá  fortune  du  déftirtt  recneillfé  paf  Th^rlíléí ;  púti 
i\  fait  ressortií"  le  tatent  et  \ú  réptitation  dé  rópérateur;  ií 
dfeute  qué  M.'  F...  a  pra^iqué  plus  d'otí  embaun^eYné^nt,  ét  daos 
bien  des  cas  lé  pv'it  éféti  élevé  k  2,000  tt.  ét  p!(is. 

La  partfe  ádveráe  áé(?ttéé  le  detnatideür  dé  Spécüle'r  sur  íá 
deuletír  de&  parenls  slifvlváots.  Avant  ropératíon,  dit-elíé, 
M.  F...  fixe  ses  boQoraíres  á  &  ou  500  fr.,  pois  sé  lí^éúsiéígnañ^ 
bíenidt  sitr  la  podftbn  péennfalre  du  déf«ini ,  71  áupfmeníie  áes 
prix«uitanvlá  foftmé  d(6s  héi^itiei^  ;  sí  i\>ií  reftóe  de  áoldél', 
tu  l'exagétn^fon  de  la  demánde,  Ü  nieúaóe,  et  lés  bérhtérá  ef- 
frayés s'enrpre^efAt  de payer.  Delul  bómores  disiiágtké^,  K...  et 
luiáfÉt  détftáfé'  par  le^tre  i^héíé  ptít  dW étfíbatíni^trtént 
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s^íléve  ordinatremeii^  á  500  fr;  Le  légatairé  ttiiivmél  oOire 
1,000  fr.,  c*est  doínc  lé  doable  dé  ce  quM!  dóft. 

t^lfríbuiial  a  validé  lésoíreá  de  l^ÚOO  ^r.,  ét  a  cóndámiié 
M.  F...  aux  dépeus« 

MAMOIBE  8UR  LB  LAVálBm-ÁoéB  (l). 

a  fáéííióíré  ¿  pour  oBjet  qúélquéá  rechét^cheá  qu6  J^af  éátrépriseá  sur 
prlocípéí  ¿cttfs  dií  tájiHéir-rose  et  éú  générát  sur  t<fs  princípés  im- 
■í^díáifs  coúténus  danñ  cétie  |>laDte. 

ÁVánt  d'éá  Vénfr  I  mes  txpétietícéSf  qvñ\  toe  &o\t  |>érmiá  dVxposer 
á^felnctérnént  quelques  fait^  píos  oü  moiiis  connos. 

Le  laurier-rose  ou  laurose  (Nerium  Oleander,  L,)  appartfent  á  \i 
méme  famille  que  les  strychiios,  sí  con  ñus  pár  teiir  rédoutable  póisoñ,  (2^ 
¿  Ú  fáníiUe  des  ápocynéés,  J.,  dbnt  un  graiid  noml^r^  éoiti  eiotlqu^és; 
ét'céfntieiinent  on  suc  lálteal,  trUi'ktve,  Le  laül^ier-ro^e1  tena  soayenf 
dÜ^éi  \éi  aípjiártémeiíts  ¿otofiné  ^añte  (fórnenient.  íÁé  crott  en  Burop^ 
át^tinfénieUt  (j^e  dans  leé  paiftiélé  Ies  pitíé  náéridfbnáfés,  míM  \\  es¿ 
¿úttí^é  sóttVeñt  datís  Ies  jáfrWná  da  míidt  tti  láéine  da  miliea  de  l'Ettrope  \ 
éti  éÚ  tféttré  Úét  qdantítés  ¿onsfdérablés  dáns  plúsiéui'^  Jardins  dé  lá 
cété  méifíj^oniáte  rfe  la  Crímáe.  Toutéá  Ies  pa^ties  de  cetté  piante  ont 
Ú'¿'e  sá^eiir  utí  péu  árre  oU  plui6t  acerbe  e¿  amére.  ¿lie  laísse  auinter» 
lót'átiü'ori  l^fncise,  un  suc  timpfde*  incolore  dii  presque  incolpré,  rciu- 
gHáahi  té^érément  le  paj)íér  bíeu  de  tou^neaot,  ayánt  une  sáVeiir  lin  peu 
ábre  óú'  plut6t  acerbe  et  sucréé  en  ín^me  temps»  derenant  énsuite  hán- 
chement  amére.  Appllqué  sur  une  partie  délicate  de  la  peau,  il  jf  caVs¿ 
-  -  •  1      ■  •  ^  t  •  -  -  -  

Ci)  té  tabHer-r'ose  ayánt  filé  Tafténtidn  deé  toxicológistés»  nous 
4)r^eM  4e^r  piil»li€p4e-tF«v«íl  de  M.  Laeorntkt. 

^)  Xels  aont  s,le  atrycbnos  Ignatii»  fJinarcki  If  f^r^clipi^s mis  T^ifirtpa , 
1.^^  )e  strycbBQs  colubrina^  L.;  le  sirycbno^  tieule,  .{les^l^epa^t^  af«c 
Vé^Pi  l^q^el      pr4»are  r«PM  ti«Mttef  I*  mi Tarcurt^  dont  o» 
tT»^M  d'ai^^  4fl  JÍm>9>Ht  «ft  mistt  itiie  «spéca  ée 

strychnos. 
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llft  lOURIfAL  DE  QHIlflB  mAdIGALS, 

uneMgére  cui$8on.  A  I'air,  ce  suc^  sand  perdre  sa  U9t»Bp9jrtfi0fii$e4tolúH^ 
peu  k  peo  en  jaune-verdátre  et  se  desséclie  en  un  yernU.    ,       i;.  ;  1 

M*étant  procuré  á  l'orangerle  du  jardín  botanique  de  Slmphéro^ol  des 
feuilles  et  un  peu  de  Jeunes  branches  de  kiurier-rose  fraíches»  Je  Ies 
débarrassai,  a?ant  tout»  déla  poussiére  et  autres Impnretiés  extérléúi'es 
en  les  ^avant  bien  afee  de  Feau  froide  et  en  les  essnyan^^rés  je 
les  coupai  en  petits  morceaux;  je  les  chauffaí  avec  de  Teau  sans  porter 
k  rébullition,  je  lai^Áii  re£^i4lr  iin-péuí  je^'dé'éánttff lá  solutlon  aquense, 
j'ezprimai  le  marc.  Je  renou?e1ai  lejuéme  traitement  un  grand  nombre 
de  foisjusqu^á  éptt^semen.t  cQn^)1et,(t}. 

Les  solutioosaqueuses  réunies,  flUrjées,  fournirent  uneliqueur  l^ére* 
meiit  trouble  á  cau^e  de  Talbumine  rendue  opaque  sans  étre  coagulée 
et  d*un  peu  de  cblorophille  trés  difisée  tenue  en  suspensión,  brune^ 
possédant  une  odeur  faible  spécralcj  un  peu  ^cerbe  et  légéremeot  amére, 
mais  sans  ácreté,  moussant  par  l'figitationy  présentant  Ies  réa^tions 
siiWantes ; 

t,^  PAPIBR8  R^ACTlps.  ->  Ricn  d'apprécíable. 

V  AlUiONiAQüB  LIQUIDE  (en  léger  excés).  —  Coloration  plus  foncée*  pas- 
^^^t  |ieu-^-peu  au  yert  trés  foucé,  presque  noir  en  ipasse.  La  chaleur  ne 
fait  qufaccélérer  cette  réactfon»  et,  ce  n*est  qu^aprés  que  l'ammoniaque 
est  complétement  cbassée  qu'il  se  forme  un  précip^té  floconnenx,  albu* 
mineuZy  insoluble  dansVeau,  dans  l'alcool  m¿me  boi^illant,  dans  Tétber 
sulfurique,  ipais  solubl^e  dans  rammoniaquejiquide.  La  solution  ammo- 
piacaie  filtrée  est  un  peu  trouble»  elle  de?iept  plus  limpide  par  l'a^di-^ 
tion  d'une  certaiqe  quantité  d'eau.  Yersée  dans  de  Talcool,  la  solution 
ammoDiacale  en  question  abandoonc  la  majeure  partie  du  précipité, 
mais  il  en  reste  une  certaine  quantité  en  [solution  k  la  faTeur  de  Tam* 
moniaque  et  ce  n'est  qu'aprés  rélimination  de  cette  derniére  qu'elle  se 
dépose.  .  ^ 

AciDB  GALLO-TANNiQUE.  —  Précipité  formé  en  partie  d'acide  gallo - 
tannique  et  d'albumine,  en  partie,  comine  cela  s'ei^pliquera  plus  Urd,  de 


.  '  (1)  Of^íáíúeyópéMi  fexpression  stcc  les  malns,  il  m'arrlVa  n^e  fots 
4leressent¡r  au  dos  de*  nieá  mains,  prólialiiement  ptím  ne  lés  aroir  pak 
4aTéc8  imniédiaicmeAt  arprés,  üne  cubs6n'as«ez  sé*siM4Í»'et  fi  ábkerrai 
ttiéme  une  légére  érdption  exaoliiéniateiihe  (féfli|»lbie€6'inot  dans  te 
mn»  de  Willan)  épbéoi^re. 
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DE  PBARji^CIB  PJ^  TQX1C0L06IB.  1$^. 
gaUo-Unpates  j^IealoMiqaes,  et  mémey  si  Ton.  donne  la  réactioi^  tout 
le  temps  néces^air^  p.oi|r  s'accpinpUr«  contenant  un  pea  de  gallo-tannate 
cnUsique.  ,     »    .  , 

▲qItatjb  TBi-PliOMBiQUS.  —  Précipité  briui«rougeátrei  la  líqueur  se 

AxoTATK^BGENTK^fi.  — PrécIpíléfoDcé^  Dolrátre,  aoluble  daos  Tam- 
moi^aqae  liquide}  la  Aolution  ammoniacale  flitrée,  de  couleur  foncée, 
bmDe  verd^tré .  oUre,  laiaee  dépoaer^  Ipraqu'on  la  j^eutralfse  par  de^ 
riicide.azotíqQe«,le  pr^iplté  enquestioii  et  ae  décolore  compl^temeat. 

lODURB  roTAfly^QVB.  —  Ríen. 

Bi-CHiiOA|lBE  MBBCDBlQUVt  7-  Precipité  flpconoeai^  brunátre,  ínao- 
Ittble  dap8  V^lcool,     ,      .  i 

,  CpBCientrée  par  la  cbatear  (á  une  teiiH>ératare  poafrtaot  moindre  de 
100^)  oettelfqueitr  dépQsa.une  partie  de  raJbumiiie  qui  entraloa  le  pea 
de  cblofopbylle  teou  daps  le  liquide  en  suspensión.  La  liqueur  filtréc 
«prés  Jrefrojdisaempnt  qupiqu^  d*une  couleur  beaucoup  plus  foncée  était 
en  mtoe  temps  beaMCQup  plus  limpide.  Alora  je  continuai  réTaporatios, 
k  une  dqucecbaleur  et  en  remuant  continuellemeot  jusqu^á  consistance 
d'extrait  mou»  En  géoéraU  pendant  réyaporatiou,  je  remarquai  une 
od^nr  par^uliéfie  qui  ,  rémplissait  l'apparteoienty  odeur  présentant 
«inelqpe  différei^ce  de'^icelle  que  possédait  la  líqueur  d*abord  et  de  celle 
de  l'extrait  obtenu  par  réTaporation  de  cette  líqueur,  mais  rappelant 
a^ez  rodear  des  pelares  de  pomares  ou  encoré  Todeur  d'uiie  cempote 
decesfruits, 

,  Mon  extrait  aqueQX  mou.  était  brun,  possédait  une  odeur  spécUile 
Bon  désagréable,  assez  prononcée»  une  sa?eur  acerbe  et  aiuére. 

.  J'en  Qxpériuientai  l'action  pbarniacetttique  sur  une  cblennedemuyenne 
tallle,  paraissant  encoré  ass^z  jeune,  uu  peu  faible  et  niaigre,  mais 
qui  semblait  du  reste  étre  bien  portante.  Pour  cela  j'en  pris  uue 
dracbme  (1),  je  la  divi^ai  en  quelques  parties  que  j'enveloppai 
cbficane.  séparément  dans  de  la  vlande,  espérant  que  Tanlmal  avalerait 
sans  trop  déguster.  Mais  ayant  porté  la  dent  au  premier  morceau»  il  le 
rc^ta  aussitót  et  ne  youlut  plus  manger  de  cette  viande.  Je  fus  obligé 


(1)  Poids  pbarmaceutique  russe.  Une  fols  pour  toutes  nous  prévenons 
5iae  les  poids  pbarmat^euliques  mentíonnés  daps  ce  mémoire  sont  ceur 
jQoi  soBt  adoptéa  d^na  les  pharmaoies  de  la  Russie* 
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d'^tér  tWráít  et  de  le  iiíi  fairé  átálér  pkr  fAréé^  ¿é^hí  dccásItíttÉá  M¿ 
cessairement  quélqííe  perte,  cle  sorte  quejéné  |)uis  déterminei'  ao  juátef 
1n  quantité  de  Textrait  ingéré.  Pendant  troia  ou  qoatre  minutes  Kauinf Él 
mairchait  sans  páráttre  afecté  d^aufi'e  cfio^  d*títie  étkiféír  ééá^ 
HfrréMe,  Mais  toot-á-coup  survinrent :  excrétion  ahondante  de  mfttféfeft 
fécates,  éibissioii  ¿*uTÍné,  ▼onrísaeiáeht^  répétés  et  Mée^ífi)  t^ytíHít  fMs 
rien  k  rendre,  contiiiiíátíoA  d'éfifortá  pénlblé'íi  firfayantd  ^ui'  ibtttfV; 
Au  boüt  dé  quelques  ib^tantí  ]b  tí'odVai  cóúthé  int  le  eóté  éfroíti  li 
tété  plus  ba8se  que  te  cor pá  ío^^qtié  jé  ñi^i^lellif ;  l(í  pátif  re  aíltaiiA  |^«t 
á  peine  faire  quelques  mouTements  ñ^eééá  ^ueúe  dévfdc  hmáMrfHf; 
ses  yeui  étaíeut  fixes  ei  ternes,  á¿  tingué  |Miíflán^é  (íorir de B<iir^fe. 
J'eus  pitié  de  luí...  Yonlant  le  rappeler  á  la  Tie,  je  le  thtn^posát  ñénitiHi 
antre  endroit,  jé  iu!  térsái  dcíféau  glacéé  áu^  la  téte  il  fft  ituéV^^ftíés 
faibtes  moü?einent$,  inafs  rédetint  aussüót  ínatnobile.  Je  ticfaal  dé  fú\' 
faire  araler  du  íait,  oíais  Te  Tait  coulált  par  tei^i^é  et  é^  partíé  áiúk  fé 
gosier,  sans  que  j'obsérVasse  le  moihdre  monTettlént  dé  déglutítfótt.  Jé 
lüi  versal  de  nouTeaií  de  I'eau  glacée  sur  la  téfe  ét  iuv  le  t6¥j^¡í^  Séii 
llancs  frémUsaíent  fégérement,  11  soiileva  énfln  ta  tét^,  flt  uÜ  ettó^t 

pour  se  lever  ct  i^eéomba  aussitdt  ¿ans  ^«irbe  et  sirnsf  áiotíVemeilt  

Quelques  kecondes  filus  tard  il  áyáit  cé^sé  de  vUré.  É¿  exániinant  éfé 
yeux  qui  étaient  restés  óüVeHs  apréstá  mort.  fe  yH  qtíé  la  eonjoüciíié 
était  lé^éreméhtjnjectée  dé  iáog  et  átalt^  áH^ái  uñé  ti^iite  JaUniifé.  Jé 
n*ai  pas  remarqué  si  la  piipillé  ¿taít  dílatée,  róniraeiée  ou  d«itís  l¥fát 
normal.  A  en  juger  d'aprés  cette  seule  expérience,  Textraif  ¿qtebt  dér 
laurier-rose  serait  un  poison  vlóléñ^,  á^iséahi  íiñtiédívikísieíki  áj^réá  Sóa 
ingestión  sur  le  tube  digestid  pfovoquaát  ^'éV  k%ike  Óé  eiéiá  átéi  cóñrfral!* 
tions  dé  l'estomac,  des  fiitéstins,  dü  díáphragme,  des  musclés  abdo^- 
náux,  cíe  fa  meníbrané  muéeuTétisé  dé'la  Vé88ié»d'6ü  le^  ▼otoltféements,' 
la  défécaf  ion,  i'émissióñ  de  l^urine,  potson  qui,  porté  par  lá  cirétfIsrtSM 
aux  centres  nervéux,  proiduft  une  actíon  stupéñante  ei  eaft  caplábffc^dé' 
donner  la  moft.  Ce  póisoh  i^tírr¿ft  érré  rangé  pai-íhlf  lés  «árédthplét 
ácres. 

Voulant  m^assurer  sf  le  priíidpe  actlf  dé  Textrait  aqtré!^  de  laurief^ 
rose  était  contemt  daiis  la  partió  de  cet  extrait  soluble  dans  rakooK  oa 
non,  je  pris  une  petiie  partiede  mon  extrait  aqueux  mou  et  je  Tépuisai 
par  de  Falcool  bouillant : 

1.  La  partie  insoíubíe  dans  ralcoóíétáit  ténñé  ¿rés  foiiééé,  ilftodóreét 
inüipide»  trés  soluble  dans  ÍVaúi  i  i^éxcéplfioñ  i*úh  pén  d'albonrfhié 
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eáigfiiéé^  8á  golfciíoii  aqtíéuére  fllt^éé  et  conceiiti'é^  ddtma  p«f  l'áMtféft 
d'ané  quantit^  áafflsante  d'aléoot  tfn  préciplté  flocdnnetii  qül  t^^iétlll 
8ikr  un  ñUre6e  pfil  en  ttiá¿«e  i^élátlneiláé  durcíissant  par  hi  déáílteClrtióft.' 
JTen  obtiQs  sis  grama  qúe  Je  íla  dissótídrft  dáiié  áé  V^áü  et  <nie  f  Kdml' 
nUtrai  ^¿8  p'dbé  atéc  ün  peiT  de  piafó'  bíanc  ét  déláit  i  un  cM^fi  liik 

pbrtidi,  fbrt  ét  róhxíiXé,  II  ii*y  éttt  átieude  áetfoñ. 

í.  U  í^óhitfóff  álcoelique  ñXitéé,  limpMe,  Jádhf^b^neHf«ii|^áti^y 
ittítí'é,  fut  éfápdñrééh  trae  doUecfélraléár  Jilft^ri*!  «Misl»ltfiii«  étnpéttm 
etabatidóniiéé  pendant  pTtísIéUrs  héttrt»  k  éne-ttiéiMfé.  ^  réfldafqflal 
aircBÁé  ti'aee  dé  criáUtlhfátióa.  klots  )é  eotftiflual  r*étáp«frirllOtt  Ju«f<l^é 

ayilBt  un^  ílifear  d'aboH  té|féretrte«t  «ttcrée,  puta  imércr/  qní  dcrmit 
ités  soluble  ááüá  téau,  tiít  lAfflgré  qtt'eMe  était  eir? el»p^  da*» 

da  pa^riét  élfe  eotthnéír^a  tíhñiñt  k  éé  fnnóRti'  éodidie  af  éNetéi«Aáic  * 
ttfttíber  en  deliquium.  Jé  la  ftítllái  eit  háj^tú'é  d^útí«pnui«  ^««JtMIranAMv 
eií  la  faídaitt  préc^édér  ét  ¿liHre  f ttfi6lédii^tém>^t  d'ótf  ped  de  Hilt»  aiá 
Biéme  cbté¿  qni  aYati  iét^  á  l*6iplSrféW¿'e  t^fééCifehte.  9«t)Wia  «0  lifetepi 
il  ft^étaft  t>assé  p^és  dé  deax  {ourñées,  fiéndant  tesqtfellea  rafiirntnít  ataíl 
été  bien  Dóurri,  avait  jouí  cíe  sa  libérté  et  paraí^éait  paifaKémeiit  bleft 
pdrtafat  et  gái  ávantrexpériéoce.  Ü'ábórd  ]e  rie  i'einiatqttai  i^ieo,  excepté 
iMMf-étré  unü  fégére"  inquiétiidé  et  uñé  ^missfón  d'drine  AréqtiéM«^ 
<tooíqae  iroloatairé.  40  minutes  áptéi  ri0gefttioir«  pi^énrtét*  tonlisaétiiétttl' 
mtAiites  plujt  tard  quelquen  fíoateaut  TorhliiseMéVts  Mtz  fteüeiittf; 
I  órinuteár  apr^s,  d^éctftfii  de  matléreá  asses^  fiquidéi».  I/animal  éltfit  de 
plus  ett  pluá  abattu,  réfusant  de  préndré  du  laft  qit«  Je  loi  présentaisj 
Dé  téiiips  en  tempí(  il  fafsait  áti  effóhs  pénibUei^  et  bta^áltts  ptíñf  ? omir/ 
n  paráissait  s'á^soupir^  léá  yeui  étiiedt  fei^bés,  lá  tftínjiHItitlYe  légére^ 
meúf  irijectéé  de  éátíg;  qüánt  á  H  ¡(^u^tfle,  jé  étoU  ^u'éUe.^tait  dans 
l*étát  ribroíirY,  óu  pédt  étre  Téggrétíiéét  coAtráctée.  Fett  Ü  ¡iü^  lés  fdfflfi" 
^ihébtg  cülniibefrcéré^'t  á  s*apaféef,  dfeViétiánt  tlíófos  fréquettt»  M  «dh»» 
TÍoleiitA  }lea  yeui  repienaient  leur  éclat^  et  Tanimal  rentrait  ?i&ihleinfiDl 
daos  son  état  normal.  Cependant  sa  faiblesse  le  for^ait  á  étre  couché. 
n  rcfusait  toujours  du  lait  que  Je  luí  offrais.  Ciiiq  heures  et  dix  minútea 
aprés  ringestion  j^obseryai  le  dernier  Tomissement,  de  matiére  vis- 
qoeuse»  jaune,  avec  quelques  traces  de  sang ;  aprés  quoi  je  cessai  d^ob- 
aerVer. 

J'introduisis  le  total  de  mon  extrait  aqueux  mou  dans  un  tfáco'n  í 
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largq  t^hiilUirie»  Imcbé  i  Téoiéri,  j  e  Tersaí  dessu9  d«  Tétlier  snlfuriqne 
et  je  laUsAf  mñcéxer  poidaot  cinq  joarnées,  eo  secoaant  soavent.  La 
solation  éthérique  décantée  et  flltrée  ^tait  limpide,  légérement  colorée 
en  jaone  verdátre,  et  donna  par  réfaporation  spontanée  une  trés 
pe^teqi^ptité  d'o»e  tiére  jaane-ferditre  ét^ndij^e  oomme  on  feroU 
trAA#lvcjide;8|ur  le  (ood  et  en  partie  sor  les  parois  da  terre,  préscii- 
tant  á  un  degré  sapréme  Todeor  de  moa  extrait  aqueox  moiL  Je  répéiai 
le  traitement  de,  Textrait  par  de  Téther  sulfurique  encoré  trois  fois, 
laissant  chaqué  fois  nacérer  p^dant  trois  joumées  en  secoo^t  souTent 
et  f  ensant  chaqué  fols  la  solution  éthériqae  décanióe  et  flltrée  sur  la 
matíére  jaiine«*Terd4tre  provenant  de  Tétaporation  spontanée  de  la 
premiére  solniion  échériqne.  J*obtins  de  cette  maniére  par  l'éyaporation 
spontanée  successiye  dessolationsétbériquesunepetitequanUtéd'une 
matiére  d*aiie  sa? eur  d'abord  un  pea  Acre  oa  plutOt  acerbe,  devenai^t 
hientAt  fraochemeot  amérfs  et  laissant  un  léger  «entiment  decreté  á  la 
geirge«  poosédant  á  un  sqpréme  degré  Todeur  spéfiale  de  Textrait  dont 
elle  provenalty  de  couleur  Jaiine  assex  foncé,  un  peu  TerdAtre,  trans- 
loeidei  resseiabU^nt  k  ujsk  fernis  laou,  ou  (du  moins  par  l'aspect  sinon  par 
la  consisM^oce),  á  de  la  gomme  de  cerSsier  claire^  ou  encoré  k  du  sucre 
fon4u,  yisqueuse  au  point  que  prise  sur  le  liout  de  la  lame  d'un  canif 
eUes*ét|rait  enfila  assex  loogs  d'une  ténuité  extréne.  Une  toute  petite 
qua«tité  de  cette  maliére  altachée  á  la  lame  d'un  canif  tenue  au«deasu8 
de  la  flamme  d'une  bougic  fondait,  entrait  en  ébullition,  prenait  feuen 
répandant  des  rapeurs  assex  épaisses  d'une  odeur  particuliére  (1)  et 
ezcltant  la  touxi  de? epaU  de  plus  en  plus  brune-rougeAtre  foncée»  et 
laisaait  un  résidu  de  charbon.  Je  pris  un  grain  de  cette  matiéret  je  l'en- 
Teloppai  daña  de  la  mlc  de  pain^  et  je  le  fls  afaler  A  un  jeune  coq  en  lui 
faisán t.boire  immédiatement  aprés  de  Teau.  11  m*est  impossible  de  pré* 
ciser  le  moment  oü  l'action  comineaba,  car  elle  se  développait  graduel- 
lement ;  de  sort^  qv^e  d'abord  je  ne  remarquai  rien»  excepté  que  ranimal 
me  p^atsaait  avo^r  perdu  de  sa  Tívacité»  et  que  la  défécatlop  étaSt  un 


(1)  Cette  odeur  a?a¡t  quelque  fausse  ressemblance  arec  celle  de  la 
come  brulée.  Entre  autres  se  faisait  sentir  aussi  rodeór  du  ?inaigre 
versé  sur  un  corps  fortement  échauffé.  II  se  peut  bien  que  parmi  les 
produits  de  la  décomposition  de  cette  matíAre  par  une  chaleur  brusque 
te  trouTe  ane  certaine  quantité  d'acide  acétique. 
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peu  trop  íréqoente;  mais  bieBtdt  (40  ou  45  niinnfes  a^réé  nógestión)  íl 
me  fat  impossible  de  douter  de  1'actíon,  car  je  f emariqaat  que  ttíon  ap- 
proche  ne  le  mettait  plus  si  fadlettient  eü  fuitCt  que  'sa  démarche  de- 
'  Tenalt  fbeértaine  et  ebancehAte»  et  qlie  la  déjiíetién  coBtinuaiit  k  étre 
trés  fréquente.  les  matiéres  fécales  ayaieiit  perdu  lear  consistance,  lenr 
<:ótileúr  et  leur  odear  et  ne  consistaient  qu'en  une  petite  cpiantité  d'iin 
liquide  limpíde  et  incolore,  tenaot  en  suspensión  qnelques  fllamtnts 
opaques  blancs  (acide  arique)  et  «n  peu  de  sanf .  Sa<  faibless»a)lait  en 
augmentant,  de  sorteqn'une  heure  á  pea  prés  aprés  Üngestion  il  n*avait 
pías  de  fbrces  pour  marcher  oa  méme  pour  se  teñir  del>oat,  il  se  oou- 
chail,  taidsant  tomber  la  tdte  en  avant»  ferinant  lea  yeax  jet  lendant  á 
S^assoupir. 

Je  tóalas  lafi  fflire  bbire  de  Teau,  mais  il  refosa.  Lai  ajant  projeté  on 
pea  d*eao  sor  la  téte  Je  lai  rendis  pour  qoelqaes  instan ts  nn  pea  de >s« 
Titacité,  il  se  mit  á  courir  pendant  quelqaes  «econdes»  país  s'arréta,  et 
^out  en  restant  debouty  commen^  á  s'assoupir. 

Dés  lors  je  crus  remarquer  qu'il  allait  mienx  ;  ses  déjeetions  repre- 
vaient  pea  h  pea  leur  consistance  et  l^nr  coloration  normales,  et  il 
-s'éf eillait  plus  facilement ;  bientót  il  commen^a  i  reprendre  sa  tí? adté 
car  á  raon  approche  il  faisait  méme  de  nouTeaa  des  tentatifes  de  falte» 
•et  trois  beures  et  demie  aprés  l'ingestion  je  jugeal  qu*il  était  á  peo  prés  ^ 
rentrédans  son  état  normal.  Pourtant  le  lendemain  de  Texpérience  U 
paraissait  enoore  triste  et  faible. 

Jetraitai  ma  matiére  jaane^-terdAtre  flsqueuae  avecde  Teau»  croyant 
que  comme  elle  arait  été  retirée  au  raoyen  de  Tétber  sulfurique  de  l'éx- 
trait  aqacoa  rea«  derait  nécessairement  la  dissoudre ;  mais  je  nie  trom- 
páis un  pea :  aa  contact  de  Teau  cette  matiére  deyenait  opaque  et  blan- 
«bátre  et  refuaait  de  s'y  dissoodre.  Pourtant  en,  la  pétriss^nt  bie^  soas 
1'eau  ayeo  une  bagaette  en  yerre  je  vis  que  l'eau  dissoltait  pea  á  pea 
^«iielque  chose»  car  quoiqu'elle  dc;meurát  iocolore  «lie  ayait  sensiblement 
acqois  la  sayeur  de  la  matiére  en  question.  Aprés  ayoir  bien  pétrí 
pendaot  un  temps  assex  longj^  je  décaptai  et  flltrai  la,  solution  aqueuse 
qwA  passa  un  pea  trouble,  mais  incoIpre>,  possédant  k  ua  d^gré  aiisex 
4>rononcé  rodear  et  la  savear  de  la  matiére  en  question..  Je  répétai  le 
4néme  traitement  encoré  une  fols  et  je  réunís  la  s^qn^e  solution  aqueuse 
A.  la  premiére.  Cette  seconde  solution  était  au^$i  trouble,  aussi  odorante 
«t  Aua^ivapld^.^ue  |a  preqiiére.  Yoyan^  qttej'aarajs  b^ucoup  despeine 
A  eDUTer  de  cette  jinaniére  lea  parties  solubles  dans  l'eau»  Je  m'ayisal 
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)*eaff  fipie  i^^leyaU  ^  la  fnatif^r^  ei^  9u,e&tU>n  qui  e||e-o^éme  étalt  inso- 

néme  qai  ae  disaolfaít  pcp  A  peii.  Ge  moyen  éMiit  dejdisiaoudrjQ»  Q*(^aít 
poaaibU,  ipa  matiére  daña  de  Talcool,  et  d«  pr^cipiter  eiia4i;e  p^r  de 
l^eau.  Mais  pov^  y  rmendffoos  ^préa;  «i^rntenant  coQUnnoas  de  nous 
oeouper  de  la  aol«tioD  aqueuse  preTesaot  da  traitemepi  «lircpt  i4€.la 
maliéve  en  qaeatioa  f>ar  de  Teaif .  Je  remarquai  que  cetU  an^lu^pp  ú^lt 
«préa  quelque  lempa  daienue  faHHeineiit  et^ioré^  en  jauae»  et  son  Pfi^ar 
me  parut  préseptei^  une  légére  alUralioo.  Elle  raiigiaf»aU  Mg^reipent  le 
papier  bleu  de  tourneaol  et  cette  teinteétait  permanente.  Je  la  caoc^p- 
trai  par  l'éyaparation  á  une  douce  cbaleur.  Je  remarquai  qxie  par  la 
ebaleuf  (non  par  la  coucentrftíon)  elle  ae  triiHiblait  notablem<ent,  qu'M  se 
(if mail  á  la  a^rüaee  une  aorte  de  pelllcule  qui  bniniaaait  par-*ol  par^A, 
qu'il  se  dégageait  une  (odeur  ae4ifi|4e««ent  4i(f^enl^  dP  <:elle  q^'^ivait 
4'a^<>rd  la  aolutí#Q>  e'eat*|i-dii*e  de  ^elle  4^  U  m^^e  jaani9*iíerdátre 
flaqueua^  retirle  par  réib«ar  sulf arique  ile  Tentrait  aqu|!u;(de  lauri^r- 
Wím  <Mi  de  «elle  de  VttM^  Im-mi^g^,  fuaíg  préaentiint  ai^e  a^^ez 
^ade  reiaemblan^e  «tac  rodeur  «tea  pel^re/i  de  ppmi^ea» 

£n4n  la  Uqueur^  flUfée  á  plusie^a  repriaea,  paasa  pr«iq«e  UnipWe, 
senaíbkpnent  Cülorée  en  janue.  Son  odeur  Kappelait  celle  dea  peJurea  de 
pommea  plua  que  celle  de  la  matiére  ^auneoTerdftUre  Tiaqoeuaa ;  aaa laf  ur 
étaic  anerbe»  enauite  IrauobcBient  amére,  et  laiaaaii  un  aentinent  d'a* 
crété  á  la  gorge.  Sea  réactions : 

Pavibr  blbu  bb  TOUBBBSOii.  ^  II  fut  l^érenoBt  toogi  et  oette 
tdnte  était  permanente. 

Ammoniaqob  i^iquidk.  —  GoloratioB  beaucoup  plua  tntenae,  jaiuie- 
bmne  un  peu  rougeátre;  la  liqueur  defint  parfaltement  limpidt. 

AciBB  OALLO-TANNiQCB*  Immédiatement  irouble  tréa  inlenae  et 
par  ragiutíon  ¡1  se  forma  ausaitdt  un  précípité  abondant,  BoeenBeiiZy 
eomme  caitlebote»  qui  se  rassembla  asaez  rapiderntot  ao  lond  de  répr#u- 
tette,  de  couleur  blancbátre.  La  liqueur  me  parut  aToir  perdu  de  aa 
coloration.  Le  précSpké  produit  par  l*aeide  gallo-tannique  ae  diaeoImU 
daña  un  excés  de  réactify  á  rexceptíon  d'une  tréa-petite  quantité  d^io« 
substance  grise-brunátre,  aasez  dense,  qui  refusa  de  se  disaoudre  dans 
uae  preportion  méme  aaaea  considérable  d'eau»  ainai  que  dans  de  l^cid« 


.^prjiy^^qjpe  trj^  dilué  qui  ne  flr  que  Jreudre  sa  coluri^tlon  beaucopp 
pljj^^l^l^^^lfQQpf^r^átre  aale^  mai^  qui  se  diasolvait  facilement  daps  de 
I'I^IcoqI. 

l^pUR]^  poj^§#iQC79.  rr  Imm^dlatement  rien,  m¿;pie  parí  agitation» 
^^  ,^j>;isr£marquer  que  peu  á  peu  la  liqueur  devint  up  peu  plusj^un.e; 
p^is  cette  teínte  dis|>ariit  avec  le  ^emps. 

J'éyaporaí  la  liqueur  en  ({u^stioQ.  Pendant  Topération  il  se  dégageait 
de  Todei^r  de  pelures  de  pommes;  il  ne  se  forma  qu'nne  trace  de  pellicule. 
Vers  la  fln  de  Topération  i'odeur  cessa  peu  ^  peu  de  se  faire  sentir;  elle  fut 
rem^la<;ée  par  une  faible  odepr  de  yioaigre  versé  sur  un  curps  fortemenl 
écbauiffé.  La  pellicule  et  la  liqueur  brunissaient.  Enfln,  comme  résida 
de  révaporation,  il  resta  outre  la  pelliciíle  plus  ou  moins  brunie  un  pea 
d'une  liqueur  sirupeuse  )yrane  quf  ábanttonnft  qtielques  grumeaux  ^Isl* 
biement  moins  colorés  ec  k  dekHi  traiisparents.  Aprés  avolr  seumfs  oette 
liqaeur  pendant  plUsleuoá  beures^Je  ne  trmival  audun  cbaofgement :  la 
liqueur  demenrait  toujours  sirupeuse,  maigré  le  refroidi&sement,  tandia 
qi«e  kflr)g#umeacix>  é(¡9icnt  dofs.  XÉie^iÜ  de  rediasoadre 4mís  á%  IVau. 
A  la  température  ordinairc  Teau  ne  se  colora  qu'á  peine  sensitoleMot 
^«*^aft  que  pea  sapMe;  elle  rougj^salt  pMirtsnt  Mgér«meai  i»  pa^ier 
b1«a  de  teurtieeof.  La  niatlérc  Inaola^le  érait  Ivune,  mol  le»  et  «ralt 
'  Paspect  gras.  Je  cltaafÁil.  La  niatlére  bmné  se  rassenl>la  presqueMs- 
sitét  en  Unef  go«tte  qui  éemeura  qttelqiieaiustaiits  tm  foad,  okii^éieBtót 
^éditfSfl  «t  allagagner  la  sPrftic«,  «A  dltí  sornageak  comme  un  corpa 
grfté.  Peni  peu  la  qaantité  de  cette  martiértfdlmiiiuaíty^urtoyt  lor^qée 
je  pprtai  la  liqueur  á  rébullitíon. 

Aiiifil»«É  faisant  lH>uitlir  pendant  assez  longtemps,  et  rempla^t  eaa 
■it  meSorequ^elle  s'éfaporaft»  )e  par^ins  á'  faire  disparattre  complétcment 
ra  tnátíéfe  bruñe.  La  liqueur  'füt  flUrée  inmíllante.  Blle  laissa  sur  le 
^ftre  qtielques^  traces  d'une  matiéré  soiráire»  insoíubie  dáns  i«'alcool, 
'fositüic  á  une  han  te  température,  se  boursouflant  enAuite  et  laissant 
Qli  "Tésiídtt  de  cliarfaion;  ]e> 'liquide  §ltré  élait  limptde,  «énsiblement 
«oloré  en  jaPne  un  peu  TerdAtre^  il  se  troubla  essea  fortement  par  le 
reiroidissemeni;  san»  rienpourtant  déposer  et  ne.présenta  quequelqiies 
traces  de  matiére  d'aspect  gras  surnageant.  Cette  liqueur  était  d'aberd 
«cerbe,  ensuiU  amére  en  laissant-an  sentiment  d'Acreté  á  la  gorge,  roa- 
gíssait  tégéKement  lé  papier  bleu  de  tournesol,  donnait  avec  Tacide 
gallo-tan  ñique  un  précipíté^ui  disparaissait  complétement  par  Tad- 


Digitized  by 


lis  lOURNAL  DE  CHIlUS  MiDteALl.' 

de  remarquable,  pas  méme  d'odeur  sensible*  mais  fers  ta  fin  ^e  Topé- 
ration  commen^a  á  ae  former  k  la  surface  une  couche  d'aapect  graa  oa 
hoüeux  et  il  se  dégagea  une  faible  odeur  da  fínaigre  Tersé  sur  an  corpa 
fortemeni  échauffé.  Peu  i  peu  toat  le  liquide  brunú  et  Gomme  résidv 
de  rópératioD  j'obtina  une  liqueur  aírapeuse  trés-épaisse,  de  couleur 
bruñe  et  dea  grumeaux  moins  coloréa  et  á  demi  trausparents.  Une 
parcelle  de  ees  grumeaux  détachée  sur  le  bout  de  la  lame  d*uu  canif  et 
examinée  á  la  loupe  était  translucide,  jaunátre,  et  resaemblait  asaei  á 
un  fragment  de  cólle  á  bouche. 

(La  suite  au  prochain  numiro.) 


CAPACITA  DK8  FUTAIIXBflU 

Qaua  notre  Dictiomnairt  des  falsifieatíons  ,  noua  afoos  fait  connaltre 
la  néceaaité  qu'il  y  aurait  d'aYoir  pour  lea  liquidea  dea  faaea  de  capacité 
légale. 

Notre  naniére  de  foir  esl  partagée  par  un  grand  nombre  de  per« 
«mnea. 

Ud  grand  nombre  de  Qonseila  généraux  et  de  Conaeila  d^arrendlaae- 
inent  ont  émia  le  vcau,  dit  la  GiroMdet  daña  rintérétdu  couamerce  hon- 
néte»  que  dea  meaurea  eficaoca  fuaaent  adoptéca  par  le  Goufernement» 
«fin  qu'il  aufttt  de  faire  appliquer  d«na  lóate  aa  teneur  la  loi  da  4 
jiiiUet  isa?;  il  a'agit  de  ramener  á  une  capacité  nórmale  de  tOO«  200  et 
4lpo  litrea  lea  fatalHea  dont  U  contenance  farie  indéfiniment  daña  chaqué 
paya. 

En  BouEgogne>on  expédie  par  ftitaillea  de  120  á  Ido  litrea*  A  Bord^ax, 
on  se  sert  de  barriquca  de  210»  de  225  et  de  228  litrea»  de  deini*bárrlqaes 
de  112  á  114  litres*  et  de  foudres  de  contenances  divera^.  Daqa  le  Péri- 
gord,  les  barriques  soRt  de  22Q»  230»  240  et  ;i50  Utrea.  Dana  le  Nord»  lea 
futaillea  á  biére  s^nt  d^signéea  aoua  le  nom  de  randelles^  L'eiMi-de»?ie  da 
Midi  est  logée  dans  des  pipes.  Ces  dénomini^tiona  ai  diYcraea  aont  la 
source  d'un  Téritable  désordre  dans  Tétabllaaement  dea  coura  de  mar« 
cbandises»  et  un  moyen  de  fraude  que  l'appUcation  rigoureuaede  la  loi 
du  4  juíliet  1837  ferait  disparaltre. 

Le  Gérant :  A.  CHEVALUER. 


*    '  '  Paitsi— Typo«Pj<ltS.  Pfil<iA)9D»  0»rae<luFauboiirg-M(NitBiartr^;' 
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JOURNAL 

DE  GHIMIE  MÉDIG AL£, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

su  A  LA  FABRICATION  DE  LA  CRÉMB  DB  TART&B. 

Autrefois  et  maintenaDt  encoré,  un  emploici  pour  la  fabri* 
caiíon  du  tartrate  acidule  de  potasse,  le  tartrequi  sedéposesur 
les  parois  des  graads  réservpírs  dans  lesquels  oq  coQserve 
le  víD,  et  que  dans  la  Bourgogne  nous  appeloBs  des  foudre$. 
Aprés  UD  séjour  de  quelques  aniiées,  les  vins  sont  réunis  dans 
des  tonneaux  d^  2  beciolUres  et  les  foudres  sont  remplís  de 
uouveau  par  des  vins  de  la  nouvelle  récolte,  et  ainsi  de  suiie 
peadaot  plpsieurs  annéesf  enfin  la  croúie  de  tarire  qui  se 
forme  devíent  ass^z  epaisse  pour  élre  eolevée  au  nioyen  d'un 
iosiramen t  en  fer ;  ce  sel  esi  alors  ii vré  au  commerce  sous  le  n^m  * 
de  tartre  brut^  on  le  designe  sous  le  nom  de  tartre  rouge  ou 
blanc,  suivant  la  naiure  des  vins  desquels  ¡I  a  été  reiiré.  Ce 
produii  tend  tous  les  jours  a  dimínuer,  France  surtout,  par 
suiic  du  inorcellemeut  á  Tinfini  de  la  propi  iéié;  il  se  forme  bien 
loiis  les  ans,  mais  on  ne  le  irouve  plus  que  dans  les  lies  prove- 
naut  du  soutirage  des  vins  nuuveaux,  opératíon  qui  a  lien  ordi- 
nairemeni  au  mois  de  mars. 
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Touies  ees  lies  sont  réunies  dans  des  (onneaux,  puis  aban- 
données  au  repo^í  p0)da|it  quek]ae4  jouH  j  on  recueille  le  vio 
claír  qui  surnage  pour  éire  livré  au  commerce,  el  le  dépót, 
ayant  acquis  vffke  plus  grande  densiié,  esi  mis  dans  des  sacs 
<eo  leiteéi  pr^sné  auca  ai  que  possible.  Le  dernier  viii  qui 
a  contráete  le  plus  souvent  ungoúid*évent,  est  livré  aux  fabrí- 
qanis  df  vinaigr^,  ei  le  produit  contena  dans  tes  saca  est  divisé 
et  séeh<^  rapidement,  eondítion  nécessaire  pour  forcer  sa  con- 
servaron, car  la  matiére  gommeuse  y  est  en  si  fort^  propor- 
tion,  que  ta  déconipositien  en  seraii  trés  rapide.  Ce  produk, 
sécbé,  ne  coutíent,  en  moyenne,  que  33  pour  100  de  tariraie 
acide  de  potasse,  dont  prés  d*iiii  tiers  est  á  Téiat  de  tartrate 
neutre  de  potasse. 

Je  croís  inutile  de  décrire  le  mode  de  fabrication  de  la 
créme  de  tartre,  parce  qu'on  trouve  ce  procede  dans  lous  les 
t^áiiés  dé  cbimíe ;  maís  ce  qu'aucün  autéur  n'á  signulé,  c'est 
que  les  crlsiaut  obterfus  du  premlel*  jet  ne  cuntiennent  que 
des  pft'oporiions  presque  inappréciables  de  sel  cbaux  ;  au^sílés 
crisiaut  sont-iis  micacés,  ne  deviennent  durs  et  n'affectent  la 
cristalHsation  votilüe  qu*antani  qu'ifs  renferment  de  ta  cbaul, 
dont  la  quantité  nous  esi  conntie.  Ce  n'est  dortcque  pár  deux 
ú\í  tróís  cristallisations  succes^ires  dañé  la  nouvelle  e^u,  plus 
la  cbaux  que  Conii^ni  toujour^  la  ierre  alumineuse  emftloyée 
pout  la  décoloraiíon,  que  Ití  tai  tráie  de  cbaux  se  consliiue  la 
lÉloyennede  h  pouY  400  que  contieni  loujouts  la  créme  d^  larire 
dtí  Hotñtií^rte. 

En  résunié,  je  erois  done  eonvenable,  afin  d*oblen¡r  uo  pr«« 
dutt  pliíb  pur,  d*éniployer,  pour  faire  Téniétíque,  les  a-isiaax 
eonnus  dans  la  droguerie  de  tt^inture  sous  le  nom  de  crisiaax 
de  larire  á  la  place  de  créme  de  lartre,  parce  que  le  premiar 
toutieni  une  quanlíié  de  cbaux  trés  rainíme  reiaiivenieniau  tar* 
trate  acide  de  poiasse  blanc  du  conimerce. 
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mátcAtioii  w  tm  (i). 
CdmdÉe  la  plopart  M  t^rodufu  i|iií  ressortéilt  hnnrrétfiárte- 
meúi  du  travair  agfícolié  seul,-  la  fiibrhsatioa  dü  vhi  k  fóU  ^ 
dtt  pr^gfés,  Aais  lafM'^blísdeliieát  gi^aíJkiéf  deis  récohéé  á 
amcné  des  savanis  á  s'cccuper  de  ceite  qüe^iott^  ét  iúhñédidié^ 
ment  ie»  ¡úventíúús  dcfCH  Hté^.  li  a  quet(j^6^  téiúpé^  tan 
Alleintoa,  ie  docleur  Gáil,  ayani  i^ecooao  que  lú  eoittpositíM 
IlOl^mtfle  áes  pHifeípatíx  élémedtsf  cot^poftam  le^  Jns  dé  t\iltíú 
qa\  ftnff Di8«tf¡t  qü  boa  produít,  se  div|sait  ainsí : 

Bátt,  754 

Sucre,  140 

Acide,  e 
aperrsé  tont  natoreUeniem  raméúcr  un  jo^  4tlí^eiddn<}Ué  sóüiiiii 
á  ranatyse  á  la  composition  ci^-dessus  iúdiquée.  Cené  idee , 
soútiiise  au  roí  de  Baviére,  a  été  étudiée  p^r  M.  Líebíg,  pro- 
fésseor  h  TAcadéitiie  de  Munich,  qui  a  pu  cóifi&t^tér  lés  beu- 
réttt  efféts  de  celte  découTérie. 

Cetie  Idée,  saísie  ioimédiarefUéi^t  par  M.  Abel  iP^tfot,  a 
fourni  des  résultats  qui  ne  laisseni  plus  ríen  á  désirer.  'Voici 
ropératioD  a  laquelle  il  s*est  livré  :  £n  1854,  une  cu  ve  devail 
produire  60  hectolilres  de  vín  :  lorsque  les  raisins  fureut 
écrasés,  el  avaut  la  fermeataiíon,.  ou  eu  retira  45  bectoUires^ 
qui  Torméreiit  du  vio  blaoc,  puis  ou  ajoma  50  hecu>litres 
d'eau,  1,210  kilogrammes  de  sucre,  et  aprés  deux  jours  de 
fermentatioD  on  a  retiré  55  heciolitres  de  viu  :  enfio,  ajoutant 
55  beciofftres  d*eau  avec  1,575  kilogrammes  de  ^ucr6,  eí  aprés 
une  fermeniaiiou  dVnvírun  deux  jours,  ou  a  obtenu  60  hecto* 
litres  de  vtn,  ce  qui  formail  en  tot/t  2t0  hecioiílres  au  lieu 
de  60. 


(t)  Voir  le  tra«áil  de  M.  ClM^aUier  flis  sur  le  ménie  snjet. 
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€e»  vlnraiimí  fabríqüés  sont  moins  acides,  plu»  vineax,  its 
conservent  leur  ménie  lMHi(met«  se  boniftent  en  bouteiile,  et 
voya^t  parfaiLemeot.  £q  1855,  le  m6me  procédié  si  é|é«xpé- 
rimenié^avec  le  méme  succés.  M,  Peüot  a  obiep^  3,,000  bectp* 
Ulres  au  lieu  de  210,  et  ce  vía  s'est  vendu  Je  n^éine  pruL  que 
les  vina  des  mémies  crüs. 

,MM.  Tbenard  oDt,  ep  ^855,  lemploy^  ce  tiouveau .  mode  de. 
f^bricatipp,  et  ont  pu  pbtenir  ^^OOO  bqctoUlreSy  c'est^á*dire 
uj)  nombre  dix  fois  plus  considérable  que  s'ils  s^valeat  vinifié 
par  rancien  procédé ;  leur  vin  ne  difCér^it  en  ri^n  du  vin  ord¡-  » 
naíre.  Enfin  une  expéri|e^e  faite  déjá  bien  antérieuremenc 
par  M.  Housset ,  de  Bopdeaux ,  a  prouvé  qu'on  pouvatt 
augmenter  considérabiement  le  rendej¡Qent  el  la  qualité  cfu  vin 
en  y  mélant  du  miel ;  ce  produit  passe  á  une  fermentation 
alcoolíque  trés-prompte ;  il  perd  totalement  son  goút  de  miel, 
et,  chofse  extraordinaire,  il  fournít  un  bouquet  trés-complet 
au  vin.  Ainsi,  1  kilogramme  de  miel  des  Laudes^  qui  se  Itvre 
á  70  ou  80  centimes,  donne  naíssance  á  4  litres  de  vin  qui  se 
vend^nt  5^  centimes  dai^s  rOrléanais,  et  1  franc  daos  le  Bor- 
delais,. 


AetiaN  DB  L'AMMONkAQOE  SOR  LES  HTDROtATS   DE  LAÜRIER* 
c£RISE>  D*ÁVANDES  '  AMÉRfiS  ET  DB  FfiUILLES  DE  PÉGHER. 


Ayant  remarqué  dans  le  n"*  8  de  votre  trés  iatéressanl 
journal,  d'aoüi  dernier,  le  vif  inlérét  que  vous  preñez  ppur 
établir  Taction  de  fammoniaque  sur  les  hydrolais  de  iaurier- 
cérise  el  d'amandes  ameres  que,  dans  le  commerce,  on  livre 
indisiiiictenseni  souveni ;  et  ayani  faii  quelques  essais  sur  ees 
hydrolats,  ainsi  que  sur  ceiui  de  femlles  de  pécber,  lousipré* 
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pares  selon  )t  Cod^m  franjáis  de  1837,  j'ai  rhenneur  de  yo«s 
craosmenre  ks  résoltais  de  ees  eMato ;  j'espére  que  voua  les 
recevrez  ave«  quelque  idlérét,  car  ils  démontreni  qu*á  deux 
mille  lieaes  dé  distddce,  les  réáultats  obtenus  sont  les  mémes 
qa'eD  France.  Les  voici : 

A  ctraqoe  30  grammes  d'ferfdrotatde  laurier-cerlse,  d'tmm- 
des  antéres  el  de  feuílles  de  pécher  (peniea  vulgari$\ 
ajooié  &  grammes  d  ammoniaqae  puré  á  35<*.  Toas  les  hydro- 
lats  sont  devenus  laiteux,  quelques  instants  aprés  l^addition  de 
rammoníaqae,  phénoméne  dü,  selon  M.  Lepage  de  Gisors,  á 
laformation  de  VazobenzMe  de  M.  Lauréni.  L'inteasité  de  la 
couleur  blanche  des  bydrolats  étaít  a  péu  prés  la  méme,  ayani 
augmenté  un  peu  aprés  deux  cu  troís  heures,  sans  donner  au* 
cun  precipité,  méme  au  bout  de  quelques  jours.  Les  bydrolats 
dilués  avec  de  reau'dístillée  n'ont  pas  cbangé  de  couleur  par 
radditíon  d^ammoníaque,  méme  vingt-quatre  heures  aprés  le 
contact.  Done  Taction  de  Tammoniaque  sur  les  bydrolats  en 
quesiioD,  a  líeu  ou  devíent  sensible  seulement  lorsqu'ils  sont 
concentres.  Ayant  agité  fortement  ees  bydrolats  avec  leur  vo- 
lóme d*éiber  sulfuríque  pur  á  62**  pour  séparer  rbuile  essen- 
Uelle,  l'ammoniaque,  áprés  cetteopération,  n'avait  pas  la  moíii- 
dre  action  sur  eux.  ^  ' 

L'éiher  sépare  non-seulemehi  Tessence  comme  Tacide  cya- 
nhydrique,  de  maniere  que  le  nitrato  d*argent,  qui,  avant 
ragítation  avec  réthei*,  précipitaít  abondamment  les  eaux , 
D*avait  pas  la  moindre  action  sur  elles  aprés  la  scparation  de 
Tétber  et  de  l'essénce,  ce  qui  prouve  que  Tacide  s^est  separé 
avec  l'essence,  au  Ileu  dé  rester  dissous  daus  Tbydrolai. 

L'ammoniaque  done  ne  peut  pas  servir  pour  dístinguer  les 
hydrolais  de  laurier-cerise,  d'amandes  améres  ei  de  féuilles  dé 
pécber,  comme  prétendent  quelques  auteiirs.  Probabiement 
les  bydrolats  concenirés  de  CfTÍses  noires  H  d  autres  qúi  con- 
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FABRICATION  DB  L*ALGOOL  DB  RIZ. 

Pepiiisqiie  le  gouverqemeQi  a  aulorUé  |a  fabrícaiion  de  l'aU 
f^op)  de  plusíeur$  ét^blissemeQis  ont  éié  fonrlés  dans  le  nord 
(la  la  Frsinc^  poiir  Vy  pratiqiier. 

Le  pon  de  Bordeaiix  rec^vaiii  ^ne  grande  quuntité  de  riz, 
quelquefojs  avarié^  les  détaiis  suivanis,  exiraits  de  VÉcko 
a^ricole  du  (6  mar»,  pourrooi  offrir  quelque  inléréi. 

II  ne  faudrpitpas  croire  cependaui  qu'il  suffil  de  coonattre 
up  procédé  de  fabrícaiion  pour  le  meiire  eu  praiíquo.  La  pro« 
duciíon  de  raiceo!  exige  la  rénnion  de  pinsíeurs  condilions 
sans  If^quelles  un  éiablissement  serait  condamné  á  une  ruine 
ceriaine,  avant  méme  d*avoir  commencé  ses  opéraiíons. 

La  fabríqation  de  raicool  e^ige  un  niaiériel  dispendieux ,  la 
eannaUianee  pr.ati^ue  des  procédés  de  fabrícaiion  et  un  C9* 
piial  assez  coosidérable.  II  faudraii,  en  outre,  pour  que  les 
cbóniages.provenani  du  manque  de  maiiére  premiére  ou  d*une 
variation  dans  les  prix  d'acbat  et  de  vente  n'enlevasseut  p9s 
les  bénéfices  du  travail,  adjoindre  á  Tusine  la  produciion  de 
Talcool  fpndée  sur  quelque  plante  culiívée  dan^  la  conirée 
niéme  :  sorghp  a  sucre,  lopinambour,  patate,  beUerave,poníin)e 
de  Ierre  ou  auties  plantes  féculenies,  el  lirer  partí  des  résidus 
^e  la  fabf  icaiioUt  spíi  en  les  vendani,  spíi  en  engraissant  des 
anípnaux. 

La  sacchai'ificaiipn  el  suriout  fermentaiíon  soiii  des  opé-' 
raiions  difficiles  ^  bien  condnire,  el  dont  riusuccés  etnratne 
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des  pertf^s  considerables :  !l  faut  les  bien  eonnalire  pottr  évlter 
de  nffandes  déeeplionis. 

«  Les^tilltteursIiilüTS calcalent  qu'íl leurfaul, en  moyenne, 
S90kl1oof.  de  Hb  pour  produire  i  tifciolUre  d^aleool^  soH  en^ 
\\t(m  SI  1iiresl/4psr  100  kllog. 

«  La  saccbariftcaiioo  du  rtz  pettl  se  tmreóft  d6ox  maniépes  r 
par  l'orgjft  gerffiée,  911  par  Tacide  sulfori«tue. 

«  En  Ang^ierre  ^  Tof ge  germée^  ou  malí,  esi  i'objel  ^'m 
cotmnerce  ímportaoi.  En  FranoQ,  ti  n  y  a  guére.  que  les  brosr 
senrs  qui  le  pradiiíaeot  poiir  leuf  fubmoa  iofii  Si  dcificoa  nfiut 
opéF<»pla  saocbariicaiioD  dtt  grain  pnr  ssmiU,  il  fatit  fair^  san 
malí  sel-méme.  Cetie  0|>érutÍQfi  beaiM^P  de  ^oíns ;  e\l^ 
consiste  á  faírcj  gei  mer  Torga,  puH  la  ft^ober,  91  euSa  lg< 
meudre. 

VI  La  premíere  opératíoo  á  laquelle  on  s#MiQa(  Tot^ge  pOMT 
luí  faire  subir  la  germinaiion,  est  if)  roouilMge  á  la  iremp^v 
Gette  opéraitoQ  se  pracique  daiisdiQ  gr;iiid%  réservoifa  m  ir^a* 
^0ii|terie  ou  d^ns  des  cmes  e«  bois. 

«  Daos  ees  cqves  o«i  bi«cs,  oQ  mel  d*abord  la  qa:^ii^é 
nécessaire  pour  qm  ie  grain  qu  on  d(H%  y  vQpser  ^1  converi 
de  5  á  6  cenilméiros  de  liquide*  A  n^estire  que  Ton  hh  loatb^r 
Fefge  dqns  Usbaes,  íl  faai  agiter  yí^^ih^m^  nioyea  d*un 
pftbl^  ea  d'uft  1  áieaji  t  alor»,  le»  giraíu^  pbi&  légf  es  <}Hf. 
y^ttsurfiageut,  e4  oo  1^  enléve;  ae  soni  propr^  quii  U 
Murríliure  des  angnauiK* 

tí  Le  lenps  pendant  leqae)  l'orge  doil  rector  dans  l'eau  van'^c, 
saivantla  saiso0,  de  30  k  50  beurea.  £n  gén^ra^f  M  l^ilai^Qr 
irempe»  l'orgitiusqii'í»  i^e  qu'^lle  p«jsw  s'ticyr^^i'  fací^^mi 
sousTougie. 

«  On  doit  auiani  que  possibie  n*employer  que  des  orgeüdtí 
t-aDiiée;^la  gerwaa^ion  en  esVplus  c^m^  qtn»  ceile^cjiiisor^tís 
vieillies^ 
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<c  Lorsqne  Torge  est  convenableroefit  trempée,  on  fait  écou- 
ler  1  eau  et  od  iaí&se  égouiter  peodani  5  a  6  heiires.  País  oo  la 
retire  de  la  cuve  ou  bac  de  laoutiláge  et  on  la  poUsse  daas  le 
germoir.  Le  gennoir  doit  ¿ire  placé  souterraineiiieni  comme 
une  cave,  ou  au  rez-de-chaussée,  enviroimé  de  lories  mu- 
raiUes,  etautaot  que  possible  voAté,  pour  le  préserver  des 
varíaUons  brusques  de  la  température  aimosphéríque.  La 
tmnpérature  la  plus  convenable  pour  les  aieliers  de  germina- 
lien  est  de  8  á  12  degrés  centigrades.  II  faut  aussi  que  le  ger- 
moir  sok  bien  dallé.  Le  dallage  doit  éire  imperméable,  bíe& 
uni  el  assez  en  penie  pour  que  les  eaux  de  larage  puissent 
s*écouler  d'elles«ménies,  car  il  est  essentíel  que  le  sol  do  ger»* 
moir  soit  maintenu  dans  un  état  de  grande  propreté. 

«  U  faut  encoré  que  le  germoír  soít  suffisamment  ventilé 
pour  faire  ¿cbapper  le  volume  de  gaz  acide  carboníque  que 
déveioppe  la  germination. 

«  La  durée  de  la  germination  est  trés  variable ;  on  calcule 
ordinairement  qu'eile  dure  de  huit  á  dix  jours.  Lórsqw  lager* 
mination  est  cdmpléte,  c'est-á'dire  lorsque  le  germe  approche 
de  l'eYtr^mité  du  grafn  oppo$ée  á  la  radicóle,  il  convíent  ám 
Tarréter,  ce  qui  se  fait  en  peMeiant  le  grain. 

a  Ytent  ensuile  ropération  de  la  dessieeation ,  qui  n'est 
peut-éire  pas  indispensable  pour  la  distiliatton,  mais  qui  pré- 
sente cependant  des  avantages  noioires.  Ainsi,  le  malt  frais 
s'ahérani  facilement  devrait,  pour  ainsi  diré,  étre  employé  au 
fur  et  il  mesure  deia  sortie  du  germoir ;  dans  cet  état,  il  serait 
diificile,  pour  ne  pas  diré  impossible ,  dé  le  dtviser  conv^na- 
blement ;  il  s'attacberdit  dans  les  cylindres.  La  dessieeation 
paraít  done  nécessaire  pour  lirer  du  malt  tout  le  partí  cbnve* 
nablc« 

«  La  dessiccaiion  peut  se  faireá  Tair  libre,  dans  des  greniers 
bien  aérés,  ou  Ton  éieqd  le  mal  i  eu  couches  tres  minees^  en 
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ayant  soin  de  le  Taire  remaér  avec  des  ráteaux.  €e  procédé  est 
renfancedeTari,  il  exige  beaucoup  de  main*d*<Biivre,  maisil' 
pourrait  soffire  pour  la  distilfation  ,  tandís  que  les  brasseurs^ 
se  servent,  pour  la  déssiccaiion  du  malt,  de  touraiües  cbanffées 
au  coke. 

<(  Notre  intention,  en  donnant  ees  détails,  n'a  pas  été  de 
faírecounatirecomplétement  la  fabrícatiou  du  mait,  maisde 
présenter  un  apergu  des  nécessités  qué  cette  opératióñ  en^ 
tratnérait  pour  les  cuUivaieurs  qui  voudraient  essayer  de  la* 
distillaiion  du  ríz  et  de  sa  saccbarificalion  par  la  diasiase  (i). 

a  Dans  ce  procédé,  11  faut  aussi  que  le  riz  soít  rédurt  en 
farine,  ce  qui  exige  une  forcé  moirice,  des  moulins  et  un  per-^ 
sonnel  spécial.  ^ 

<c  Voici,  du  reste,  comm en i  on  procéde  pour  le  mélange  de 
Torge  germée  et  de  la  farine  de  riz  : 

a  On  verse  dans  une  cuve  en  bois,  munie  d'un  double  fond 
percés  de  petits  trous  coniques,  environ  U  ou  S  bectoilirés 
d'eau;  00  y  jeile  ensuite  400  kilog.  d'orge  germée  réduile  en 
farine  grossiére;  on  mélange  avec  soin,  afin  que  toute  la  Ta- 
fine  soit  humectée;  on  fait  ensuite  arriVer  á  travers  le  fatrx 
fond  de  la  cuve  environ  20  hectolitres  d^eau  á  la  température 
de  75  á  80  degrés  centígrades,  et  Ton  brasse  ferienient.  Lors* 
que  le  mélange  est  parfait,  le  principe  saecbariñant  de  Forgé 
germée,  la  diastase,  est  en  díssolution  dans  le  liquide;  c*est 
alors  qu*on  introduit  la  farine  de  riz,  qu'on  a  sóin  de  bien  mé- 
langer  dans  loute  la  masse  liquide.  Dés  qué  tout  le  riz  est  ainsi 
en  contact  avec  Torge  germée,  on  améne  dans  la  cuve,  et  gra- 
duellement,  environ  30  hectoliires  d'eau  á  la  température  de 


(1)  La  diaátase  est  une  uiatiére  azotée  qui  prend  naissance  pendaot  la 
germinatioo  de  Torge,  et  qui  jouít  de  la  propriété  de  saccharifier  la 
féculc.  A.  B." 
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l^bullitioD,  mélangeaot  vívemeos  et  maaíére  á  rameper 
pfogre^siveroeot  Is^  lempér^iure  ide  la  cuve  au\  environs  de 
7j  degfé^i  A  cette  t^mp^rauir^,  qu  ü  faui  avpir  soin  main- 
i0n\v  4e  06  pa^St  excédler»  car  J'^^u  bouUianie  qeutralise 
l'effet  de  la  diastase  ^  od  abaudonne  le  méiange  á  iui-ipéme 
pdQdani  qqelques  heures, 

^  Li"^  proppriíons  de  ip;ilt  á  empioy^r  varient  de  20  á  25. 
p.  iOO  du  poids  du  riz;  les  quantíiés  d'eau  poiir  la  meiileure 
tr9n9forn)atiofi  de  la  fécule  eo  sucre  dotveoi  éire  hiiít  foia  le 
ppi^s  df  s  paiiéres  séches. 

«  O»  §0Mtire  íe  liquide  sucre et on  ^e^vo¡e  á  la  fermentaiion, 
aprés  Tavoir  pré^'ablement  rafraírhi  avec  de  Teau  froide  en 
quantUé  suffisauie  poiir  abaisser  sa  dens'né  de  4  degrés»  et  sa 
Ufppéralure  de  35  P  28  Jegrés  cent  ¡grades. 

«  Les  soins  apportés  á  la  saccharificaiion  et  ensuite  á  la  ferr 
lueptailan  SQDi  essentiels  pour  abteoir  du  mélaogetout  Ip  pro- 
dttit  pQSSiblQ  en  alcool,  Selon  que  ees  opérations  onl  été  con-* 
dujtes,  1^  ren^len^eni  en  aicool  a  varié  de  18  á  31  p,  100  sur  Ies 
iDémes  qualités  de  riz*  Ceiie  transformaiion  déla  fécule er^ 
s^cre  ea  alcjool  e$i  ^neppéral¡on  complexe  qui  exige  de  la 
p^rt  4u  disUUaleMr  une  liabil^t^^  ei^ercée  et  une  surveillancQ 
cpq^tán^e  poiir  ráster  tpujours  dans  les  conditions  vpulues  d^ 
t^ijqpér^lure  e^  de  proporiion  enire  les  maiiéres  solides  et  les 
niaiiéres  liquides.  II  ne  faut  done  pas  s'étonner  si,  á  c6té  des 
réussi.tes,  ou  voit  de  nombreux  insuccés. 

«  La  S£^ccbarificaiion  par  Tacide  sulfurique  n'exige  pas  que 
l€|  riz  soil  inpulu.  On  évalue  á  10  p.  100  du  poids  du  riz  la  quan- 
liié  d  acide  employer  pour  fondre  le  grain  et  convenir  touie 
la  fécule  en  glucose ;  ce  procede,  nous  ne  le  recommandons 
pas,  par  la  raison  qu'il  ne  peut  fournir  aucun  résidu  pour  la 
nouníture  du  béta¡l,qu*il  y  a  grande  difficullé  á  écoufer  les  vi- 
nasses  et  (|ye  les  gaz  délétéres  quVJles  engendrenl  susc¡ien| 
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justes  plaintes  b  part  d^  voisins,  et  éveillent  avec  rai- 
son  rattentíon  d^  autorités  ch^rgées;  de  veíller  á  la  salubrité 
publique. 

«^1  ré^umé^  la  diíflqqUé  d^  procurpr  du  mait  dans  le 
commerce  et  la  oéoessíté  d^mexer  á  la  disiiUeríe  une  malterie 
<|tli  epif  ¡utuierait  d^  $rapd(^$í  ()ép6Qses  el  des  soins  particulíers, 
sont  de  vérltaM<es  ob^taeles  k  la  diaiillaiion  du  ríz  dans  les 
fermes. 

«  P^^prés  terésuUaide3  dístíllene^  Hllal^es,  on  prétend  que 
le  ri|iét$iq^  q^lculé  h  3P  fr.  Ifs  IQO  ^ifog.»  le  prix  de  revíept  de 
r^lcOQl  ^s^  ap  rpoips  de  fr.  ll  fam  donq  quelecours  des 
troÍ3-íiií;  imaiati^inQe  9u-d^^$u^  d^  príx  pour  qqe  la  disiil- 
(afjon  duri^  pujstí^S^pcintiDuer  ^n  France.  RédMÍve  dans  ees 
HokÍ^^s^  c*^t  MfiQ  ÍQdg3\ri^  qui  peiitjnpiQeiitanément  réussir^ 
mais  qui  n'^  pasd*ayfnír ;  il  en  sera  de  méme,  du  reste,  tous 
l^^alcQol^  doDtle  prii^  ()f^  revient,  pouri'une  cause  ot|  pQuriine 
aiitre,  excederá  le  coiirsnorfnald^strQÍ$-si}(  ^n  France.  II  n/y 
a  qt^^  la  d¡§tiU^ne  r^MO»^  9^  Y\^^usir\^  Wrricole  qiií  sqit  iippií- 
i^i$$able,  psirce  qii*^lle  pVstlá  qu/un  aqcessoire.  utíle  et  npppai^ 
le  prii^<;ipal, » 
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S»  Lk  NÍGKSSITÉ  y  AAlfS  UN  BOT  BB  séOUBITÍ  PUBLIQUB  9  J»'Uh- 
TBEDiaS  hk  FABRIGAtlON  DB8  ALLUHBTTB8  CHIIUQIIB8  AVBG  I^E 
PHOSPHORB  ORMIffAiRB  ; 

Par  MM.  Gu«vallibr  pére,  Menabre  éé  rAcaáémie  de  Mér 
decine,  du  Con^eit  de  Salubrité,  Professeur  á  l'Ecole  de 
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Ph;)irmacÍQy  elCo  eic;  Abel  Poirier,  ptíarmacien  de  pre- 
míére  classe  de  rEcole  de  Paris,  ele,  ele.  (1). 

«  M.  le  Préstdent  pourrait  rendre  un  grand  sertíce  á 
'«  la  Société,  en  demandant  á  H.  le  iMinístre  qne  U 
«  préparattob  dés  ulUuviéttes  U  yün^^phove  ondi^ 
«,naire  ft^t  défendue  en  France,  et  qu'on  ne  tolérát 
«  Tusare  etla  yente  qu^  des  allumettes  préparées  atec 
u  le  phospbere  Fauge  (pliosptaore  amorphe},'  qui  ne 
«  peut  déterminer  rempoisonnement.  » 

(Paroles  prononcées  par  Texpert  á  la  Cour  d'assíses 
de  la  Dórí^ogne,  daos  Taffaire  Piquet,  7  Jüinet  1855.) 

S*il  est,  á  I'époque  aclUelle,  un  danger  quí  nienacé  la  socieié» 
c*est  certes  ceíuí  qui  resulte  de  ía  mise  en  vente  sans  cóntrdie 
des  allumettes  chimiqnes  préparées  avec  le  phosphore  ordi- 
naire.  En  effet,  les  gens  du  peuple  savent  parfaileniéni  le  partí 
que  fon  peut  en  tirer  póur  commettre  le  crimed'empoisontfe- 
ínent.  Ce  qui  le  démonire  ce  sont  les  fóits  suivants  ? 

.  En  185&,  un  homme,  aux  assises  d*Orléans,  disaít  que  s'il 
avail  voulu  il  auraít  empoisonné  sa  femme  avec  des  allumettes 
chimiques,  car  tout  le  monde  conuaissaitleurvaleuret  ladiffí- 
cultéde  trouvercepoison,  mais  qu'il  avait  préféré  la  faire  périr 
en  faísant  dissoudre  dans  des  haricots  un  sel  de  cuivre  qué 
Ton  y  décéla  par  Tanalyse. 

Dans  un  procés  qui  eut  lieu  en  1855  devant  la  Cour  d^assises 
de  la  Dordogne,  on  trouve  dans  Tacte  d'accusalion  contre  le 
sieur  R... ,  le  passage  suivant : 

«  Quelques  jours  plus  tard,  M.  J...  ayant  rencontré  R..., 
lui  demanda  en  plaisantant  s*il  n'avait  pas  encoré  tué  N...,  — 
Non,  répondU-^il ;  mais  si  le  jour  de  la  paie  íl<ne  me  donae 
pas5  franos  poor  me  dédommager  de  da.  perte  de  temps  que 

———————  .        .!,,,».,„;,,  I      I  j.  ■    .1    .   ■         I  ■ 

(1)  La  publication  de  ce  travaü  noils  a  été  suggérée  par  M.  J.Cioquet, 
qui,  comme  noas,  a^été  fr^ppé  des  dangers  qoí  r4Ísu.HeQt»ap4Mir  .le  public, 
de  la  Tente  libre  et  sanscefitrók  ()'uq  poison  aussi,  et,  selon  nons^^lus 
dangereuz  que  rarfenic. 
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in*a  occasionnée  la  blessure  qu'il  m'a  faite,  je  TempoisonDeraí. 

«  Le  témoin  ayant  repliqué  que  le  pbarmacien  de...  ne  lut 
donneraitpas  de  poison,  R...  coniinua  J'en  trouverai bien. 
Je  veux  empoisouner  tous  ceux  de  la  verrerie,  parce  qu*¡ls  me 
battent,  me  /ont  beaucoup  iraYaiiler,  et  ne  me  donnent  pas  de 
qiioí  manger.  11  ajouia  qu'il  achéterait  pour  cela  des  allumettes 
cbimiques,  dont  il  ferait  dissoudre  le  phosphore  dans  uue  bou- 
leille  d*eau^  et  que  s*¡l  n'avait  pas  le  temps  de  fuir  aprés  cei 
empoísonnemem,  íl  se  tueraít  lui-méme  ayee  une  áuire  bou- 
•leille  d'eau  préparée  d'avance  de  la  méme  maniére.  » 

Ces  deux  faíts,  et  ce  né  sont  pas  lesseuls,  sontunedéiados- 
tratfoh  poéhiVe  que,  dans  les  classes  infér¡eiirei,on  comíate 
parfaitement  le  mauvaís  usage  queTon  peut  faire  de  cés  pré«* 
paratíons. 

Ces  allumeites  présentent  done  un  danger  qu*¡l  est  argent 
de  faIre  cesser,  parce  que  tout  empoisonneur  pourra,  quand  il 
le  voudra,  et  saos  contrdle,  se  procurer  un  poison  plns  dan«^ 
igereux  queji'ar^nic. 

L'^poisonnement  par  le  pbosphore  est,  á  nos  yeux,  celuj^ 
•qtii  a  les  suites  les  plus  graves.  £n  effet,  nous  connaissons  des 
antidotes  centre  TarseniCi  le  cuivre,  le  zinc,  le  piomb,  centre 
les  álcalis  végétaux;  nous  n'en  connaissons  pas  de  ce'riáín 
eonire  le  pbosphore.  II  nous  est  démontré  par  les  faíts  que 
c*est  le  phosphore  qui,  partout,  a  remplacé  Tarsenic  dont  la 
vente  a  été  défendue,  ^auf  certains  cas  oú  ceux  qui  vendent  et 
qui  achétent  le  poisoa  soul  tenüs  de  remplir  des  condilions  et 
des  formaiiiés  particuliéres  qui  rendent  ceite  vente  moins  dan- 
gereuse(l).  Défendrela  fubric^tloo  des  allumettes  chímiques 

(1)  Art.  8.  —  L'arsenic  et  ses  composés  ne  pourront  étre  tcdcIus 
i^urd'autres  usagesquela  médecine,  que  comhinés  avec  d*autressub- 
:«t^ces.  Le«  formules  de  ces  préparations  serout  arrétées  sous  l'appro- 
i>ation  de  notre  Miaistret  secré^ire  d'État,  de  i'agricültureet  du  com-; 
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avec  te  phospbore  ordinairey  c'est  einpécber  uo  grand  nombre 
d'empoUooneoieutscriiniDels,  c^est  prévenír  un  graod  oorobre 


Noas  alióos,  pour  jusiifier  ce  que  nous  avan^ús  ¡c¡,  faire 
conna!(re  le  nombre  de  cas  soit  d'empoisonneme nts,  soíl  de 
suicides,  soíl  d*accídents,  dus  au  phosphorey  el  cela  á  partir 
de  1824  jusqu'en  janvier  1858,  qui  sont  arrívés  á  notré  con- 
naissance. 


Suicide. 

/%#fpAore.'-Noiis  if'OttvoQS  daos  Orfila  que  le  27  avril  182& 
k  Mttnié.Ed*  P..«  suceomba  aprés  avoir  avalé  0,13  de  phos-* 
pÍM»re  foudii  dMS  de  i'eau  cbaude. 


Spipoisonaemeoi  par  accideot.  t 
.  Pho$phere.  —  Marüu  Solón  nous  parle  daos  son  Dictíon-- 
naire    Méde^neei  de  Chirurgie,  d*un  homme  qoi  succomba 

merce,  saToir:  pour  le  traitement  des  aDÍmaux  tlotáéétrqééa ,  páf  U| 
éoúieil  áéH  profHseursde  tl6iiel«  ▼éf^ritiatrt  ;  poor  U  doslrtc- 

tiotl  dc9«BÍMux  Rttiaibles  et  p^r  la  eooserfalion  ckis  peaux  et  gbjetft 
dliUtoire  naturell^  par  l'École  depharmacie. 

Art.  9.  —  Les  préparations ,  mentÍQDnées  dans  l'ariicle  précédent,  ne 
pourrontétre  teudues  ou  livrées  que  par  des  phárttia'clens  el  MaIraieilV 
á  dés  pétsónfies  cótinues  ct  domfciliées.  Le»  quantité»  lrfiiket«ifi<i  q^e 
te  oúm  ét  \é  domicMle  des  aeii«teurs  Mf^iit  íMcrits  «nr  l«  rdgislre  spéi- 
ciaU  don t  la  tenue  est  prescrite  par  rarticle  6. 

(1)  U  est  dít,  en  autre*  que  le  phosphore  ordinaire  empoísonne  á  faibles 
doses.  Lesauteurs.qui  ontécrit  sur  le  sujet  que  nous  traítons,  ont  éta«> 
bíí  qne  des  indi?idus  ataient  succombé  pour  aiotf  pris  de  15  i  3ecén^ 
tlgfaniiliéá  de  plto.4pllo^e.  Vo>^ez  Orfila,  To:t¿cólogit^t.  U  p.  S^Dmrgte, 
Midecine  légale,  3^  édítioo,  1852,  l.  III»  p.  Ttm;  Jo1i»>4^ttten«He,  die^§t^ 
médícalCf  t.  IIU  1829»  p.  429. 

II  est  aussi  élabli,  d*une  máitiére  hicontestable,  qué  le  plinspbom 
rouge  n'a  pas  d'actíon  sur  les  animaux.  Yoír  les  trataux  de  MM.  EuMy^ 
Cbe?aUíer,  Eeynal,  Lecomte,  dé  Vry,  OrflU  etEígóat* 


d'accidenis  et  de  suicides  (1). 


183A. 


1826. 


powr  íávolr  prís  6  grammes  d'éiber  pfaosphor^  q«í  représen- 
toni  0,12  de  phoiphore. 
Empoisonnement  accídenieU 

Phoiphore.  —  Un  jeune  liomirte  prlt,  mt  la  i^oiMiMtida* 
itott  d  un  ofaaiiatan,  du  phospbore  dans  dn  paill  éi  dn  béu^re, 
il  mourut  quaire  lieor<ss  aprés. 

18ró. 

Suicide. 

PAúwphore.^Vti  pbafmaden  prit  iin  jótíf  0,15  dé  pbos- 
phore,  le  léndemaín  0,15  encoré,  ci  H  moürut  dit-sépí  JonTs 
aprés  ringesüon  du  poison,  dans  d'airoces  souffrancee. 

isao. 

AocfiAeiiis* 

PhúÉphúré.  ^  M.  DeHs,  en  motitatít  dti  phospbore  dañé  lés 
ittbes,  aspífa  le  Hquide  sáns  métíagtetnent,  le  toile  dn  paiáls 
fut  ca^iérisé.  (Orfila,  Toxicoioffie.) 

—  Pelietier  pére  ayant  laíssé  par  mégarde,  dans  sa  pocbe, 
du  phospbore  enveloppé  dans  du  papier,  eul  la  cuisse  iélle- 
meut  br&Iée  quHi  ful  six  inois  a  se  réiablir. 

tJo  faiUemblable  vient  d'éire  consCaié  lout  réceínniebt. 

1841. 

Empoisonnement  crimínel. 

Allumett€M  chimiqueBk —  A  SaiiM-EUenne-«nr-Cba1aronue, 
ie  nommé  Miflet  esi  n  orl  enipoisonné  pour  avoír  mangé  de  la 
soupe  renfermani  des  aliumeties  cbimiques. 

18&^. 

Empoisonnement  crimine!. 

Páte  phosphoree.  ^  Deux  persounes,  aprés  avoír  maagé 
de  ia  soupe  eonienant  de  la  páie  pbospborée,  furent  empol- 
sonnées;  l'uue  d'elles  succomba. 

Empoisonnement  crimine!  (mars). 

Páié  phüsphá^réó. La  femme  B..«,  pour  se  débarrasser 
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de  ses  cómplices,  leur  fii  mauger  de  la  soape  conienant  de  la 
p&te  phosphorée :  Tuq  d^eux  succomba.  (Prusse.) 

18W. 

£oipoiiSoiuieiQeDt  accidente!. 

Páte  phasphore'é.  —  Un  enfaDt  de  quinze  h  dis^huit  mois 
mangea  de  la  páte  phosphorée  de  van  t  servirá  la  préparaüon 
des  allumettes  chímiques,  et  ne  pirda  pas  á  succomber. 

EmpoisoDoement  accidente!. 

Pát$ph4)9phorée.—llL.n.,  filie  d'an  onvrierj^  mangea  par 
Viadvertance  de  la  páte  phosphorée  ponr  du  beurre,  elle  en 
moarut. 

Empoisonnement  accidentel* 

Páte  phoiphorée.  —  A  Figeac,  un  jenne  enfant  muMiM  de 
i^'empoisonner  en^avalani  des  boulettes  de  páte  plioaphorée; 
il  fat  heureusement  reboté  par  le  mauvaisgoAt  fie  eette  com- 
position. 

Empoisonnement  críminel  (ociobre). . 

Allumetíei  ehimiques.^A  Matines  (Belgique),  nn  enfant 
de  trois  ans  succomba  en  vingt-quatre  heures  pour  avoir 
mangé  des  bouleites  faites  avec  de  la  páte  d*allumeties. 

im. 

Suicide. 

PéUe  phoiphorée.  —  Dans  \es\¿írchivc9  de  Pharmacie^  de 
février  18&5,  le  docteur  Duik  parle  d*une  jeune  filie  qui  se  sui- 
cida avec  de  la  páie  phosphorée. 

Empoisonnement  accidentel. 

Phosphore.  —  En  18¿i5,  suivant  le  docteur  Teadall,  un 
charlatán  anglaís  empoisonna  un  enfant  de  dix  ans  en  tui  fai- 
sant  prendre  une  préparaiiou  phosphorée. 

Í8W. 

Suicide. 

Allumettei  phosphcriquei.  —  Une  actrice  de  CadK  s*est 
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saicidée  en  buvant  un  maceré  d'allumeties  pbospborées,  daos 
da  vinaigre,  qu'elte  avait  preparé  elle-méme. 

1847. 

Empoisonoemént  criminél. 

Páie  photphore'e.^Ea  septembre  1847,  Jean  Ricbl,  vigne* 
roná  Wangen^  inourut  empoisonoe  par  sa'fémiiie  avec  de  la 
páte  phóspboréé. 
Empoisonnement  crímineU  ■ 
Páie  phoiphorée.  £d  mai  ^847,  Marie  B..«  teota  d*eni- 
poisoQDer  son  marí,  en  lui  fatsaai  mangar,  de  la  s^upe  dant 
laquelie  eUe  avait  mélé  de  ta  p&te  pbpspborée.     . .  , 

1848.     ,  ,  / 

Suicide. 

Páte  pha$pharée,-^An  mota  4e  juillei  1848,  le  nommé  V...^ 
sorexcité  par  sea  babitudes  d*ivrogoerie,  ae  suicida,  avac  de  la 
páie  phoftpl^orée  qu'il  ín^éru,  ^lendue  f itr .^^^v  P^Ui* 

iW9. 

Empoisonnement  accideniel. 

Allumett^i  ekimiqu09.^  k  Saint-DeaiMil-Va|»  dem  en* 
fanu  en  jonapt  avec  djes  allumettes  chiiniqu^s»  lea  aucéreni» 
Peu  d'heures  aprés  Ua  succombéren).  , 

Suicide.  i 

Phosphare.  —  A  Sarriat.en  Caialogney  une  davie»  ^  saítt 
de  violenta  cbagrios,  se  suicida  avecdu  pl^Qsphorc;. 

Empoisonnement  accidentel.  , 
Phoephore.  —  A  C.  (Orne),  un  enfaniqn  bas  &ge»  tres  yo- 
race^  maogeani  ka  d¿bris.qu*il  pouyait  ramasser^  Vívala  des 
morceau^L  de  páte  d'allumeite^  cbiiQÍf)Mes  et  eq  moi^rut/i . 

...    •  .  1861.;    .  ,  .  .... 

Suicide. 

Páie  phoiphoráe.  —  La  nommée  B...,  jéune  oúvriere  d¿ 

4*  SiRlB.  4.  10 
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T()4ilou|^.,  ^  j^ruie  k  de  violenis  cbagr^Bs^  se  f  uíclda  avec 
la  páte  phospburée. 
EmpoiaoDDeiiieiit  crimíDel  ^^Tfii). 

Pái0  phoiphare'ó.  A  Loudéac  (C^f  s-do-Nord)|  lea  ^|^ux 
^^^rbff  tffi^i  [j^r^veo^eot  indisposés  pqur  avoir  man^^  ^  la 
l^jige  d^ns  laqyelle  ob  avait  mia  de  la  páte  pho^boré^. 
Tourmel,  leur  gar^o,  fut  accuaé*  de  ce  faít^  maU  il  fut  aQ* 
quitté. 

Í85S. 

"  Etiipólsoniremedt  a^cídemel. 

*  Altumett^i  tkimifu9i.    A  la  suite  d'une  frialsamer ie,  le 

nommé  Eacoffier,  de  Marseille,  but  do  yhi  blanc  dans  le^oel 

OD  avait  fait  macérer  de  la  páte  tl*allui|iettes,  et  mourut  ^ijel-- 

quea  beures  aprés. 
•  1851 

Cm|k>}aouiiemeDt  aecldetttel. 

AUumetiét  thimt^iie$.  —  A  Aovers,  uo  edfant  mácha  dea 
allumeites  cbímiques  et  moulm. 
EmpoiaoDuement  accidentel. 

A4hmuUei  ékmOquei.  ^  DaDs  le  dépártemeiit  l*Airiége, 
Mftittés,  UD  péi«  dé  ftUBtlIe  mourut  puur  avoIr  mangé  dea 

légumes  cuita  dans  un  vaae  qui  coúienait  áccidentéllemetit  dea 

aliumettes  cbimiquea. 

£inpufeOttiietoéiit  ertainel  (iiotembfe^^^^ 

Páie  photpkotéiá.  — ^  Dans  Tafluire  J...,  chiq  persouoea 
manquéreni  de  auccomber  á  un  empoisoQueaient  par  la  páte 
pbosphorée.  « 

Empoiiottbement  crbniuel  (déeembre). 

Páie  photpkoréfe.  Daos  le  Journül  de  JUe'deerne  et  dé 
Chirurgie  de  Toulouse,  oú  voít  qu'oii  kldívidu  mourut  apréH 
avoir  mangé  d^uo  putage  aafia  lequel  oo  avaii  inuoduii  de  la 
páte  pbospborée. 
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18M. 

Empoisooneroent  accideniet. 

qa*eB  Allemaj^ne  quaire  personiies  succombérent  pf^pr  avoir 
prís  du  peiit  laii  contenaot  du  phosphore  provpp^p^  def  ^.(Iff*. 
fflettes  que  des  enfanis,  eo  joaani,  avaieni  jetéea  dans  n^e  * 
nue  á  bearre* 
Suicide  (mars). 

Mlumeti^f  ehimiíjmei.  —  Daos  un  Mémpire,  JA.  Gen^fij^, 
parle  d'un  insurgé  renfernié  sur  les  ponions  de  Bresif,  ^^yji 
s'empoisonDa  avec  des  allumeties  chimiques. 

£n)poi$onneineat  criminel  (npvembre). 

phosphore.  A  C...,  le  jeuoe  F...  esi  ;nort  eipp^json^é 
par  une  préparatioD  phospbprée.  M]M.  Cheyaliier  et  Diipbe/^p^ 
foreot  les  experts  chargés  des  recherches  chimiques. 

EmpoisoDoement  crímioel. 

Páte phosphorée.  —  En  18Wp  la  tpvfiv^e  10(9  po/^j^  ff^... 
tenia  á  plu^ieurs  reprises  de  Tempoisonoer  ^  Y%i^f  j|e  \^  f^\^ 
phosphorée. 

EmpoisoDoement  accídepte)  (optobrf ). 

Allumettes  ehimiques.  —  Un  pére  lenta  á'tfl^\y>j^f/¡  ff^ 
il&avecdett  allumettes  chimiques;  les  soins  de  la  m^r^ 
vir^Dt  renfant. 

Eropoisonnement  críuiinel. 

Jllumeties  chimiques.  —  A  Sfiini-Autoine  de  LacoJ^u,  1^ 
Mmmée  V.  B...  faillit  périr  en  faisant  usa^  d'alipieiits 
ittqoels  on  avait  niété  á  desseín  des  fra^pneiits  d*atluiiiett^ 
chimiques. 

Eoipoisonnement  criminel  (mars). 

Allumettes  chimiques, —  £0  murs  1854,  le  sieur  X...^  ág(é 
de  cioquanie-cinq  ans,  mourui  apres  avpii*  muugé  de  la  soupe 
daas  laquelle  on  retrouva  des  débris  d'allumettes  chimiques. 
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'    1855.  ,  ^, 

Suicide. 

Jítlúfrieiiet  chimiqúes.  —  Fran^ois,  domestique  áe  la  dame 
Si.'.,  crémiérey  rué  Saínt-Denis ,  s'empoisonna ,  par  dép¡¿ 
d'^moiir,  avec  des  bouts  d'allumettes  cbimiques. 

Suicide^ 

Allumettes  chimiqúes.  R.  D...,  k^ée  de  vingt  ans,  do- 
mestique á  Saint-Symphorien  de  Marmagne,  s*est  donné  la 
n^ort  eu  ayálant  une  certáine  quamit'é  d'eau  oü  elle  avait  fait 
ii^fuser  phisieurs  paquets  dí'allumeties  cbimiques.  ^ 

Suicide. 

Allumettei  chimique».  —  Le  nominé  Gaspard  L... ,  de  , 
Sens,  a'écusé  de  vol,  tenia  de  s'empoisonner  en  avalant  de 
feau  dans  láquelle  ¡I  avait  fait  macérer  de  la  páte  d'aliumeltes. 

1855. 

Suicide. 

'  Allumettei  ckimiquei.  —  Une  jeune  filie,  eñceinte,  ténta 
dé  i'empoisótiner  avec  une  décoction  d'allum'ettes  cbimiques. ' 
Suicide. 

Allumettei  ckimiquei. --h^  jeune  A.  J...,  de  Saint-Peruci, 
s'empoisonna,  á  la  suited*iin  chagrín,  avec  un  macéré  aqiieux 
d'alluniettes  cbimiques.' 

Suicide.  < 

Páte  phoipharee.  —  Le  Journal  de  Médeciñe  et  de  Chi^ 
rurgie.  de  Toulouse  rapporie  un  fait  d'empoi^onnement  cbez 
un  individu  qui  avala  du  vin  blaoc  dans  le^uel  il  avait  faii  dis- 
soudre  de  la  páie  pbosphorée. 

Empoisonnement  accideniel. 

Páte  phosphorée.  —  La  nommée  R...  mangea  de  la  páte 
pbosphorée  dans  des  prunes  el  en  fut  gravement  malade. 
EniDoisoniienienl  accideniel  (juillel). 

Páte  phoiphoree.  —  Gauihier,  habitant  de  Sar'nie-Foy  (Gi-  ^ 
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rond^)^  mauge  un  potage  contenant  de  la  páte  pho^phorée,  et 
en  meurt. 
Empoisonnement  accidentel. 

Phoiphore.  —  A  Lavaur  (Tarn),  cínq  persónnes  furent  trés 
malades  pour  avoir  prls  des  pílules  dites  amdrieaine»  ;  ees 
pilnles  contenaient  du  phosphore. 

1855. 

£mpoisonnenient  accidentel  (octobre). 

AlHmettes  ehimiques.  —  tl.  G...,  colonel  ap^glaiSi^.  de- 
meuráht  rué  Blanche,  8S,  fut  pris,  ainsi  que  sa  fenime  et  son 
fiis,  de  violentes  douleuirs  d'entrailles  aprés  léur  repas.  On  sut 
plus  tard  que  cette  tndisposition  provenait  de  la  viande  dont 
Us  avaient  fait  usage  et  qui  avait  séjourné  sur  une  tabLede 
cuisine  sur  laquelle  les  domestiques  avaient  Thabitade  de 
frotter  les  allumettes  chimíques. 

Empoiftonnemenijaccideniel . 

AUumettes  ehimiquei.  —  Les  deuz  filies  d'un  niarchand 
d'allufliettes,  Fran^ois  Lombard»  succombérefit  aprés,  av<)ír 
mangé  du  pain  qui  avait  séjourné  dans  un  panier.  reufermani| 
des  allumettes  chimiqucjs. 

Empoisonnement  acc$den|el.  .  i 

Allumeites  ehimiquei.  —  Dans  le  Jora,  un  enfant,  en 
jouant  avec  des  ailumetties  clirmiqttes,,^e  mit  a  les  sueer  ü;H  en 
fut  grayeo^nt  indispo^é.  .  ,         , . 

£nn>oisonnementcrwtQel  (<j|écei|ibre). 

Páiephoiphorée.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Médeeine  ei 
de  Chirurgie  de  Toulousei  qtt*un  homme  de  cinquante  ans  est 
niort  aprés  avolr  niangií  d^  la  sofupfi  dam  taqyelle  on  avait  in- 
troduU  d^  1^  P&t^  phospfaorée.  . :  . 

Effiipoisoiinement  criminel.     ;  • 

Allumeitei  ehimiques,  —  Dans  la  cxMiiinune  d'Esíerenollev 
cantón  d'Issigeac,  une  jeune  Qlle  nommée  C,  A...,  domestique 
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des^poux  L...,  auráit  servi  á  sa  mattresse  de  Teau  k  hoire 
daos  laquelle  elle  aorait  mis  tremper  des  allumeues  phosplio- 
ríques.  On  s'aper^ut  á  temps  de  la  présence  de  ees  dertfíéres. 
lÉmpoisoonenieni  cfiniiuef • 

AÍlumeitet  ehimiquei.  ~  Daos  le  départemeni  de  la  Dor- 
dogoe,  un  nommé  R...,  oavrier  dans  une  verrerie,  était  aecusé 
d*empo¡sonoefnent  avee  des  aiíii,inettes  cbimiques. 

Empoísonnement  crimia^l. 

Allumeüei  ekimtquet.  —  Á  Ámbreft,  un  norhm¿  fut 
empoisonne  i  l'aide  ¿Wlumeues  chímiqués. 

Í856. 

Suicide  (ocíobre). 

j4ltum€ile$  ehimiquei.  —  Lá  nontmée  demeurarit  riie 
de  Clérjr,  6¿,  apr¿s  des  cfiagt'ins  d*dmour,  avala  ün¿  tassé  Ah 
café  conienant  tes  bouts  de  ú±  páquéts  d^állumeités,  ^fté 
mourut  cíoq  jours  aprés. 

Stífcidé. 

Jtñutfiitíés  éhtMiiiueé.  ^  Le  16  jffín,^  lé  áoniijílé  ÍÜM 
I^rérl^-IPfáhQÓU,  caiitífal  iku  55^  ré£rimem  d'ínfarttérié,  «üe^ 
comba  quatre  jours  aprés  avoir  pris  du  café  iüái  léttbél  ti  ávSié 
mélé  des  extrémiiés  d'allumettes  chimiqués. 

Suicidé.  ' 

rooraent  de  se  marier,  s'est  suicidé  en  iif  áHiot  un  breülr^ify 
dans  lequel  étaii  délayée  !á  j^áriié  tdtl^iie  d'ttti  pú(\wí  dllltfa- 
ntettél  ^liMitqüé^. 
Suidde; 

)ííiííém€9áéi  ékmiqm.  ^  Dáii»  ittémMré  sur  tos  alto^ 
meues  cbimiques,  M.  Tardieu  parlé  tflftCf  jeiin^8Ue>  háMláiil 
á  París,  présde  rH6tel-Dieu,quí  aVaIt  essayédtft'M^liMÚfcr 
avtc  desaUllclieu«ftdiímiqéet«  ^ 

AUumétie$  ehimiquei.      Le  Commissaire  de  pólice  flt 


Digitized  by 


DB  PHARHACIB  IT  DB  TÓXICÓLO'oIB.  iBl 

a)*réler  un  maikéureux  ouvrier  áu  momenl  ou  ¡I  préparaii  ponr 
sé  (^éiruire  bne  páte  p%osphor¿e  d^áliumeltes  cbímíqnes. 
&uióidé. 

AllumetteM  ehimiquen,  —  AXá  'VlileUe,  on  a  trouv¿  lé  cá- 
davre  d*iiD  indtvídu ;  daos  lá  |^oc6é  d^un  de  ses  v'¿tements  áe 

nS^y  cl^ttUt^Bés  qd^ii  ái^ait  fált  dú|j^ottdl*é.  Cé  liqdtíl'é  éVátt, 
tduié  p^bbábtflié,  'pti\iikvé  dátik  un  but  de  suicide. 

Allumettei  ehimiquei.  —  Dans  la  cohinilibé  de  Sancolná, 
arrondissemeut  de  Saint- AhtitKd,  l¿i  bóKiméié       Ü  érA|^l^niié 
s&H^imiélt/kgé  aé  10  mbíft,  én  M  Tbtsiñt  laiBi^ef  uáfe  ^¿íVe 
cetl^,  aülift  l£U|{iéiré  eUé  h^lt  IhCi^uH  «tes  bódts  d'ailbynéttés ' 
cbimiquéi.  ' 

Empoisonnement  crimmel  (¿al). 

Allumettes  ehimiques.  —  La  filie  J*C...,  ai  tó*,  Si  Víllé- 
fimMft,  4ott  eüfatft  ^  tai  ñiÜahcikiatttN'  ati  ií&téáú,  Mft^  fe- 
que!  elle  avaíi  intrtfAtítl  tt'&títirii^ieí  tililf¿1qú^i. 

Empoisonnement  críminel  (juin). 

siil  tlhti  M.  H.  .  :    itbí*álfé,  H  ¿lé  li'ádoii  deiraút  les  iiásites 
de!&         ti'óttt^  4tGir  iéhtS  a*éhip6tií6hhék«  b  tetiimé  áVk 
phosphore  détadié  des  allumeites  ehimiques 
Emporsomiement  críminel. 

An&ytimit  khüníqutí.  trné  iémié  dé  ddmittttHé  ^e 
MiTMé,  léintá  d'em^t^Ubéf  soA  rfiáfi ,  eta  béíant  des  boéU 
d'MIülhéiife^tehtmtclues  db  t^bac    iháóNér  dón(  íl  'fáiiáit  usa  ge. 

Empoisonnement  críminel  (fuin). 

Allumettes  ehimiquei.  —  Le  nommé  Cá^don  dé  Éi^acliel, 
cflBtBh     MtíHétttt  (SdiuHie),  iéliti  d^r«í]|M}^Hhéf  W  «éíi^- 
s&ti^,  ^li  filiHHt  boúilltr  áe^  sltlumáfei  clbi¿iir|ues  dans  une  ' 
soMiJJÍauiyit.        -  »  , 

tiiilióíáóAnéiüélit  ¿Hibiiibi. 
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Mlumeites  ekimiqu9s,  —  La  nooifnée  Huyot  de  Soardon, 
cautpn  (i*Ailly  (Somme)  essaya  dé  faíre  péríi*  trois  per«onnes, 
eo  leur  préparani  une  soupe  an  lait  daos  laquelle  elle  avaii  fait 
bouíllir  des  allumeites  cbiuiiques. 

Enipoisonnemeot  crimioel  (janvier). 

Allumette$  ehimiques.  —  A  A.,.,  camón  de  C^..,  M. 
dojpesiíque  du  curé,  lentas  dáns  un  but  de  Tengeaiice,  d*em- 
poisonner  la  niéce  de.  ce  deroier,  en  jeiant,  daos  du  tait  destiné 
au  déjeuner ,  du  pbospbpre  qo'eUe  avait  enlevé  á  rextrémtté 
dVIlunieues  chimíques. 

Empoisonnemenl  criminel  QuiHet). 

Páie  phofphor^e,  La  nommée  Adéle  Piroo,  fenune  Ge- 
nevée»  cu|Uyatr¡ce  á  Lottvigny-dM-Péserty  a  eropoisonoé  $on 
mari  et  deux  de  ses  enfanta  avec  de  la  páie  pbosphorée* 

1857. 

$U¡c;íde  ($epteníbre)i 

JUuméiiei .  ehimique».  —  Un  jeme  faoainie  áp  Ho^rt 
8*est  empoisonné  avec  des  allumettes  chímiques. 

Suicide  (juillet). 

Mlumettes,  ehindquti,  Dans  la  commune  de  Cbaronae, 
le  nommé  Pierr^  Y..,,  sculpteur  sur  bois^  s'esi  «mpoiaonné 
afee  uue  do^e  de  pbosphore ,  proyeoapt  d'^lomeues  cbiini'- 
qnes. 

Suicide  (février). 

Jllumetiei  ekimiquei.  —  Un  8tti<^4^  a  eo  lien  dóna  la 
ooD^mune  de  Givancourti  présdeConipíégne^  jiiytdede8í;iá 
buit  allumeues  infusées,  pjendant  nne  nuil,  dans  du  vin  blanc 
ou  dans  du  cidre. 

Suicide  O^Dvier).  . 

AllutMttei  chimiqu0i.  —  Le  sieur  X...»  eniplcgr^  du  che- 
min  de  fer  de  rOuesi,  ayant  eu,  le  17  de  ce  mqis^  i^ne  dis* 
Cttssíon  avec  sa  femnie,  quiita  son  doroicile  et  .allajouer 
nne  cbambre  dans  «in  garni  de  la  rué  Sfaíp^-fíipolas-d'Antiii. 
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Lq,  le  sieox  flt  ireniper  de$  allaq^eiies  ctiioiiqi^s  daos 
de  l'eau  qu'tl  but  eosuiie.  Peu  d^instunts  apr^,  sentaot  des 
ftymptámea  d'empoísonnemeniy  íl  rentra  au  domicile  con*- 
jugal ;  bieiitót  aprés  ii  se  plaignaU  d'horribies  eoliques ;  mal* 
gré  Jes  secours  qui  luí  fureui  dooités,  ce  malheureux  succomba 
apres  d'horrit^es  sottffraoces. 

Enupoisomiement  accidente!. 
..Mlumette$  ehimiqwi.  —  AOIoron  (Basses-Pyréoées)»  la 
vemre^pfilasé,  fa^fpaqte  d'aUumeuesxhimiquesy  est  mone 
aprés  avoír  bu  de  la  lisaoe  faite  dans  one  c;ifeiiére  contenant 
du  phosphore  que  Ton  y  avail  oublié  par  hasard. 

EmpobonDemeot  aecidemel  (févr|er). 

jáUumeiiei  efiimques.  —  Une  pourrice  !de  la  commime 
de  Réiny  cantón  d'Estrées-Saint'-Denis ,  arrondissement  de 
Compiégne ,  occupée  á  rallunier  son  feu,  donna,  par  ioadver* 
lance  9  á  sou  eqfant  une  allumette  cbimique  poqr  ledistraíre ; 
Tenfant  sn«a  re^jiréniilé  ptiosphorée  et  mourut  le  lendeipaín. : 

Empoísonnement  accídentel  (janvier). 

AUymettei  chimique».  —  Le  si^nr  Joullefroy,  gat^e  de  la 
fqrétde  Compiégoe ,  ayant  allomé  sa  pipejetta  par  terre  des 
aUiimettes  chipilqnes;  sion  eofant,  ftgé  de  quatre  ans,  en  ra« 
massa  une  et  la  su^.  De  graves  accidents  se  manifegiér^nl  cbea  ; 
cet  enfanty  qui  fut  malade  pendam  troi$  mois. 
.  JEmpoisonnement  crimine!. 

Mlumet$e$  ehimiques.  —  Dans  le  Jura,  k  la  Vieille-Loye, 
iin  des  enfants  du  nommé  Juge  succoml^^it  empoifonné  par  sa 
belle-mére,  avec  le  pbosphore  des  allumette^  chimiques. 
,  Empoísonnemeqt.criiníiiel. 

Jllumelte»  ehimiqwi.  —  Dans  le  village  de  S...,  arrondis* 
semem  de  M...,  le  nomfnié  P.  B...  ei  B.  B...»  sa  belle-mére, 
faillirent  étre  empoisonnés  en  mangeant  de  (a  soupe  dans  la« 
queUe  on  avdit  J«té.4es  boipts  d'allumettes  cbimiques. 

Empf^mDmmni  crimínel  («eptembre). 
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til  idtráHAL  lik  cBkMtt  ttfttticAtk, 

dtlú)M¡ftéithinHque$.     l)arts  le  Viflajjt^  dé  áofs«dé-BHt6^ 
cdñ^miiné  dé  Moístanl,  le  bomttíé  Coüt^oid  mo^k^ait  éimi^üi^oa- 
né  par  sá  fefnmé ,  lé  pollón  éuilt  dtí  phbftphbfé  ^a^tlé  )»TáH 
íoth)diflt  dUDs  sei  aliiiiertU. 
''Étotibiábiiheiri^ni  crinilhel  (juUlfelV 

AlluméUei  chisniqueM.  —  Le  e<)íh))te^férldd  tiles  h^iiíél  Híl 
Pas-de  Calais  faít  conoaiire  qa*un  homihé  accusé  d*hsitosl- 
Dál,  íe  i)oimbi^Detií8  Lébrün^  dti  Btllol,  hHM  iéúlé^  áhht  \'%\é 
de  d'eitípélábilnér,  pai^  ^uile  de  jáloü^ie,  la  nomúiéé 
gMllle,  §tt  lüt  rafoaili  préddh^dtl  cáfé,  dani  léquH  il  dVátt  J^té 
et  faít  bouillír  des  aliiliñ^Ue^  diimiqües; 

Empoisanuement  crímiaelQáavleir). 

AltúWeteet  ehifhiiu^i.  La  íetátúé  t.  Ü...  e$éá^  á^kn- 
pol&onnMr  ta  i^h^uiie  Prádí^üo  áVec  uhe  soupé,  áúúk  lüqÜéllli»  ell^ 
atált  ihn^oBtiii  lá  Itíatiéiié  détacbée  de^  állutoéttés  cHlflil(|diék. 
TVádéite  éeítkiii  Id  Coük*  diisUeé  "áé  la  Baüié-Lb¡k*é,  la  íeAiké 
Dv;.  íá  éié  tonúmiiéé  a  huU  aiis  de  ti^ávaul  túfcéL 

Eoipoisoanement  crimibéf. 

Páie  phi^phn^éé,  ^  Lá  VÉ^uve  D;..^  ddMbélíKtütá  Khéí  le 
sieiirN.i.«bottlabgeP,  étetiya,  pát*  vébgféanbéy  d'm{>óitón¿fét> 
l'eftu  deaiinée  ñ  Tusagift  ddiáesiictiJé  üé  lá  inlÉltob  (»M  yjKlallt  Uié 
la  pité  pboftptioféis. 

EmpoisoniiemeBi  eHolíbél  (ééplékbbt^). 

Páie  phosphoráe.  —  Le  nommé  Fibat ,  chartíülléi*  á  Bribl^- 
^nv  f^ilH^  siiécürtbér  ú  i^rébábt  du  eüffi  áú  lált;  ááttS  l^Hel 
sa  femitie  avait  intrddbil  át  la  pátie  pkosphoréé. 

EmpoifibtlnefD^iit  crlibinél  (ieplembref. 

PhoMphore.-^  Le  nommé  GuillarnioDd  étafllbcUl|[^#d^avdr 
ÍDirbdttit  du  phoéptabr¿  düDS  ake  soúpé  d^tltíéé  ttb  ftbtttthé 
Bosaelu,  coiKre  leqéel  II  áirali  ¿e  la  bálbé. 

EmfMiiODOmiéot  eiIlttiMi  O^íi^^ 

/'^#  phmphóPéé.  Hálale  RÉceii ;  tetirine  HéHtí«r ,  habi^ 
tantau  Puy,  lue  de»  Fálfii^^  ^p«ri^       Íte«IM  j|lto4ii 
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énh  ét  M  pite  pboftpMoréé^. 
Empoi$diiímmiei!ít  eHifttftM  (Mal).  '  ^ 

/'il/tf  phosphorée.  ^  Fierre  Legal,  coinai¡8-dé|bélsldl 
soieries,  empoisonoa  sa  fem'mé,  Anne  Berger^  eo  |u¡  faisant 
bófí^é  dú  ¿át'é  aii  laít,  (üáns  lequel  íl  avaít  mis  de  la  pÍlé  phos- 

£áip6ts6iin€fm'ent  crimtnei  (mars). 

Páte  phosphorie.  —  Une  servante  de  ferme ,  la  nominée 
A.-V^  B...,  tenía  d'empoisonner  sa  mattresse  á  Paide  d*une 
cérlaibe  quantiU  de  páte  phospliorée,  qu^elte  avaít  jetée  áans 
une  poritión  de  ragoút,  exclusivement  desiinée  á  son  repas. 

Éropobonnement  oriminel  (mars). 

Páte  pkosphoree.  — ^  Le  nommé  É...  jeta,  dans  la  fonr 
taíne  des  époux  Huart,  fermiei*!  á  Billé,  un  kilogramme  de' 
pite pho8|)boré€[; heureusem^ntr  que       b^lM^éy^v  k  (eiups 
pi^r  le  mauvais  gout  de  Teau. 

Empoisonnement  criminel  (février). 

Páte  phosphorée.  —  Chez  M**  Frerol ,  au  cbáteau  de  Lou- 
\^x^%i  II  y  eiit  yoi)  i^Utatlvé  d'eaipoiioinieílieitt  sur  iept^ár- 
scwDtíft,  iivee  éa  bdurn»  pNsphéréi 

Empoísonnemm  tirirtitflfei  (iabtlé^>. 
Phmpkoví,  ^  Uúe'  létitative  d'éliipdti^emébi  pai^  le 
pb^b^e  fbl  cOHStáiéé  aux  nemes. 

^UmmeítiB  éhimni^^M.  ^  Lé  sameA  «a  jabvie#^  Uilé  }«Íé^ 
filie  de  dix-neuf  ans,  Au^fáitqué  VieflaM,  uuvriére  en  tulle,  á 
Calais^  t'eai  suii^ídée  i  Taíde  d'alldmetie*  «blmk|uetr  ^  ^ 
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M.  ,N|p<)bI  jPooaneiicit  propriétaire,  constata  qa'aoe  mortaliié 
qoi  s*é(a¡t  déclarée  dans  sa  basse^coor,  provenait  de  boidettea 
de  páte  phospborée  que  Fon  atait  jetées  sur  lefuiníer  pour  dé- 
trjoíre  les  rats. 

1844. 

Páie  phoiphoríe. «—  A  Malines  (Belgique),  des  popules,  des 
pigeons  pérírent  aprés  avoir  mangé  des  p¡  tules  préparées  avec 
de  la  páte  pbosphorée  détacbée  des  allumettes^  qu'qn  índivída 
mal  intentíoDué  leuravait  jetées.  .     ,  . 

£au  pkosphore'e.  —  A  Believille,  prés  París,  des  chieda  /u* 
reñt  gravemeot  iodisposés  pour  avoIr  bu  de  Teau  sortant  d^une 
fabrique  d*allumettes  chhniques  (Magendie,  formiflaire). 

Eau  phoiphorée.  —  Gbea  Pelletier  pére,  des  canards  el  des 
poules  pérírent  aprés  avpir  bu  de  t*eau  provenani  du  lavage  du 
pbospbore. 

'  1854» 

Allufnette9  ehimiqüei.  —  A  ramphíthéátre  de  TÉcole  de 
médecine  de  Brest,  un  singe  suQa  des  allumettes  chimiques;  ü 
en  mourut. 

18*6. 

Pho9pkare.  ^  M.  Henri  L...,  distillatear,  voulani  déUTuire 
des  rats  quí  mangeaient  ses  fruits »  pla(^  daas  son  jardín  no 
mélange  de  faríne  et  de  pbospbore.  Le  lendemain ,  il  ful  tont 
¿tonné  de  trouver  les  cadavrea  de  qutnze  poules.  t 

uíllumptUü  ci&fif|»9W«; AAnliel  (Belgíque)^  angraftd 
nombre  de  porcs  pérírent  aprés  ^oe  maladie  de  deux  ou,' trolas 
heures.  Chez  plusieurs  fermiers,  rautopsledéniontra  la.présenee 
deiéies4'all|Vfteiies  ebímiques  danslesiniestíus  decesammaax. 
.  18*7  (février), 

Allumettes  ehim^fués.  Le  docteuf  Vannaqüe,  possesseur 
d*une  rjjQb^  xoUeclípa  de  ffil$ons  dqrés^  ep  a  perdu  quinan  par 
suite  de  Timprudence  deaondraestiquequi  voulant  détruire  lea 
rats  quí  dévoraient  le  man^  des  volaiiles;  avait  jeté  dans  la 
cnre  un  ttélangedetvlaDdea  eid^  boiuá'aUumetteacfctmtqüea. 
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IHft^  «se  rówiné,  üfm  ^ojnw»  q v  #  1  tSft  jaovier  i  tSS 
nousdvoDS  ks  ehíffres  suívaots  pour  repré^enter  suicides, 
accidopu,  erime^  censas  par  des  prodníts  pfaospiioiiis. 

$a?éir: 

Soicidei   .15  doni  t8ayéc|es#lhAfnettes 

dímlipies. 

BmpftiRannemepiiaccidepiela»  M  denl  llafecdesfllum^s 

i^imi^es. 

AcddéMs.  .  .  t   

"   Toiaiix...  88  51 

OiUM  «es  4íMb%^  um%  avoas  encoré  ^  i^otiter^  ca|,  d^s 
lestjutte  des  MíaKim  som  nmrts  empoísoDDés  par  d^s  cf  mp^»- 
SCQ  pli0spbores. . 

Koi»  fenm  remarqaer  que  tes  «mpoisoupiiMi^  jít^i#cides 
caiisés  par  les  altumettes  chUníques  et  p4)£  p|ios|}Pioc#e 
crojssepl  aveclés  aoilée^  ;  aibsi,  rares  dq  iMt^^BSOL,  i)s  df- 
irie(|Qeol~pIús  Douibreui,  suriout  peudaift^  fa§  jpinées  1855» 
i%W  9 1857,  et  si»  d^uD  autre  cóié ,  on  faii  Je  re\é\é  4es  ^toi^* 
cations  (Causees  par  l'arseníc,  nous  voyons  qv^üs  mnt  ee  i^isM 
ÍDvpr¿e  de  celies  proyenaat  des  srojujis  |^JtiQ^li0riis ;  en  efite, 
Doi||brei|x  je  |82/i  á  i§5^0^  vpet  ipu|ours  eA  dj^cro)ss^i 
Jusfu'a  1858. 

Hoi^soe  tej;;^i|iecpp$  pa^^eue  4ou6íi¿ra(¡t>n  saos  éiabllj^,  i^, 
que  bi  h  préparaiíoa  des  allunieues  cbimiquas  off^e  iiíi  tr%s 
grapd  daoger^  seus  U  rappeM  de  la  ¥ie  <ie  rfioinme  ^  elle  f»n 
pr^emé  encoré  4ia  y^grav^,  au  potm  de  vue  de  \%  deitru^ 

 i^^íi.^  —  '■  1  t?"*nwi/"»  ■  » 

D«P8  les  40  cas  d'empoisoDnements  crii]|¡Del««  f^onines  ont 
$ucm>nít4  ta  19  ODt  échappé  á  Í«  mort. 
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CÍ5  lí'^  tft  Uere,  pe$  m^U^rei  f oul  d^lff^tqéf  par  ^Dn^ 
fie(^  cj|¡«f\qq^j^  ^oH  qt^  ce^  alluffieiu^  somqi  íhmpmtv^ 
ÜT.fi^  ^é^W^eiüf^  mi  que  ^ef  circoiiaao^e^  parMoulíém  m 

Coigoet  8om  p![ppr^4(^e^  \  pr^icéd^  o^iíhii^í  préparor  uno 
p^t^  q^l  1^  peju  s'enfl^m^f  r  <yi«  lor^iu'oQ  la  fr^te  %m  one 

cyi^ip^  d/e  (^pl)qr§  ;mi^ 

(fu  q)i)L9<^,,  r^l^Uvi^eAt  ^coAAieft,  que  d«ií|  aUwwt^cti 
M  pr4p^é^s  et  qqi  p^  ^qiíe/idrjaif  Ql,  pa»  de  pbQftpbMredaM 
llp^te,  ué^es^íiaq)  up  fooUQoi^iii,  i^p  la  pja^<;^^«  g9mi«  dt^ 

plWlttllpr^  f  dftS«'awn  ÍWRMV  ^  wQípImp»  dfi%  mm^, 
(ad^^iid%i(9(Dep(  da&  dao^^  d>iiipoitQaqeipeiii<  ^  d'Nn-i 
r^plo^  du  plia^pl^e  ri^Hge,  á  dp  spu.  |na<H 
cuité,  préaenierait  eocore  un  avai\iage»  «qu»  le  v^fipqri  d# 
IlUgiéDepqblique.  i^p  eOet,  pa^aUqu^le^  a^lbeur#¥XOMvriors 
empl^lés  49P8  les  fa¡^riqaef^  l'oa  grépaire  if^.  aUpQV^(ui| 
QliQ&phQr4e&,  peuvept  4ii;ea(ieifl^  de^écrojsf^  ipg^iM^^iMl 
q<i|i$  su^ombeqt  apr^  avi^ir  i^^y^  def .  dputiiiirs  ««pwvpn 
ment  íDienses. 
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t40  lOUKHAt  DB  CfllMIX  IfÉDlCALB, 

'  Mow  povrrkms  cUer  no  gtzúú  nombre  d>ieroi)les  de  ees  af^ 
•féctionSi  qaí  ont  été  fe  sajet  de  travaux  intéressanis  dé 
HM.  Heyfeldei*,  Boussel,  Stroth ,  Boys  de  Loury,  Bricbeteau, 
€bevallier  pére,  Perry^Sedilloi,  Maisonneuve ,  Lailler-Tréiat ; 
ees  savants  ont  successivement  constaté  qiró  les  efiféis  de  cette 
toialadie  sont  d'autant  plus  terribles,  qu'elle  est  extrémeniéñt 
diflBcileá  guérír;  flínsi,  éTaprfesces  trávaux,  nous  voyons  qde 
6tír  solíante  sn}ets  atfehits,  |ilus  de  la  moirié  ont  succombé  \  et 
cevm  ce  nombre  n*est  pas  ezagéré  ^  car  5  París  et  méme  en 
protlni^  9  íl  y  A  tine  foule  d^ouvriers  qni  fabriquent  des  allu* 
mefttes  cbimíques  dansla  raéme  piéce  oA  conche,  mange/vtt  en 
nn  not ,  lear  famlile.  Que  d*accidents »  qae  de'matadíe^,  que 
d'intoiicatíoris  inf  onnus  dolvent  résniter  de  cet  état  de  choses, 
qni  disparattraíent  par  femploi  du  pbospbore  rouge ! 

Comme  ón  le  vo¡t|  d*aprés  le  relevé  que  nóus  avons  fail  plus 
haut,  la  páte  pbospborée  est  un  produit  dangereux  que  le  cri-^ 
miael  appeile  sonvent  son  atde  pour  accompitr  ses  desseins, 
etcela  tui  est  d'autant  plus  facile ,  qu'il  peut,  saus  contróle»  sé 
procurer  ce  composé.  II  serait.  done  á  désirer  que  rantorité^ 
classant  ta  páte  pbospborée  parnii  les  substancesvénénenses; 
en  proscrivti  la  vente  libre  et  fór^át  les  débitants  á  remplir 
tomes  tes  forinatités  que  Ton  exigeáit  auirefois  pour  la  viente 
de  Tarseníc,  c*est«á*.díre  que  cette  vente  ne  fút  opérée  qu'i' 
des  personnes  connues,  munies  d*un'eertificat  dn  mairé  ou  d*uo 
commissaire  de  pólice  de  la  localité,  et  que  le  nom  de  Tache- 
teur  fút  porté  sur  un  registre,  sur  lequel  se  faíi  llnscrlptlon' 
des  subsiances  vénéneuses. 

On  pourrait,  pour  plus  de  précautíon  ,  méler  á  la  páte  pbos- 
pborée de  Undigo  soluble,  par  exemple,  qui  par  la  couleur  bleue 
qn*il  communiquerait  au  brenvage,  serait  un  índice  important 
pottvant  dans  bien  des  cas  prévehir  la  victime  de  la  présence 
dupoison. 
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Si  les  opinions  que  dous  émettoos  íci  étaiem  soiinii$6s  á  Tap- 
préciatioa  de  rAcadémie  des  sciences,  et  que  ceile  savante 
compagnie  se  pronoDQát  sur  ce  sujet,  il  n'est  pas  doateui  que 
bientói  uue  ¡merdiction  salutaire  serait  proaoneée,  et  des  dan* 
gers  qui  se  représenteut  saos  cesse  disparaitraieot.  Oéjá  nous 
avoDS  cherché  á  faire  connalire  les  graves  ínconvénieois  qui 
résoltent  de  la  préparatíon ,  des  prodniu  phosplMrés ;  nous 
D*av(Mi&  pas  éié  eniendus;  cependant  chaqué  jour  le  mal  va 
grandissanty  U  u'est  pas  de  session  de  Cour  d^ssises  oü  Toa 
De  voie  le  phosphore  flgurer  comme  étam  la  cause  de  teota- 
tíves  crímiseltes.  II  esi  probable  que  tous  les  cas  ne  soot  pas 
coupusi,  et  qu'ua  grand  iMNnbre  de  crimes  commts  á  Taide  de 
ce  poison  restent  tmpuois.  Nous  pensóos  qaece<iul  a  empéefaé 
josqu'á  ce  jour  la  subsiitutioü  du  phosphore  rouge  au  phosphore 
ordíoaire»  c'esi  une  légére  différence  daos  le  prix ;  cette  diffé- 
r^e  est  tetlemeiit  minime  qu'elle  ne  peut  étre  mise  eo  paral- 
lele  avec  les  dangers  qui  résulteni  de  leniploi  du  phosphore 
ordinaire;  áussi  nous  espérons  fermemem  que  cette  faíble 
augmentation  de  prix  u'empéchera  pas  te  consommateui*  de 
profiter  des  avantages  que  préaente  le  phosphore  rouge  au 
point  de  vue  de  rhygíéne  et  de  la  sécurilé  publique. 

Nous  terminions  oe  iravail,  lorsque  nous  avons  re^u  non  pas 
on  mémoirey  mais  un  véritable  feuítum  adressé  á  S.  £xc. 
M.  le  ministre  de  ragriculture,  du  cooimeree  et  des  travaux 
publics  sur  la  fabrication  des  adumettes  chimiques ;  dans 
cet  écrit,  Tauteur  s*efforce  de  lutier  centre  Temploi  du  phos- 
phore amorphe,  en  vaolant  outre  mesure  les  avaotages  pré- 
seotés  par  le  phosphore  ordinaire. 

Pour  atieindre  son  bul,  ¡1  refuit  á  sa  fa^n  ce  qu'if  appelle 
rhistoire  chiniique  et  physiologique  de  ce  niéiallolde;  suivant 
luiy  le  phosphore  ordinaire  ne  serait  un  poison  qu'á  une  dése 
élevée  et  il  serait  trés  facile  au  toxícoiogiste  de  i^eirouver  les 
4*  sÉRie.  &  ii 
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^aoes  de  e«  corpa  daos  ies  organe»  de  la  viciíme ;  le  ctilorate 
de  poia&ae  doat  Teaiploi  est  Béce«8iié  par  Tusage  da  pho&phqre 
rouge  seraii  ub  coinpQ;sé>ieD  plus  d^Dgere»)^  á  maiiíer  qmie 
pbQ$phar9  luí  inéiiiei  etc. 

£ntn  l'auieur  va  jiiaqu'á  nier  Jes  aecideots  et  lea  efistpaisau- 
pe^Qla  oaus^a  par  ies  aliumellea  chímiques »  ¡1  ies  regarde 
^OAipie  iaiagiii)Ure8|  selpaluí,  ce  poisoo  esi  d'auiaiti  mokis 
redautablc)»  dít*i\»/)U*ii  em  toujoiirs  tacile  á  déeouvr^,  de  «octe, 
ajoute^l-il,  que  les  crimíaels  serout  peu  disposás  i  oboisir  uoe 
lubBiaPOQ  &i  ppopire  a  lea  diécéler. 

Q¿ur<)U$#0ieiit  pour  la  cause  qqe  nous  sootenons»  Taiueur 
es^  IIQ  f^bvífiaftl  dVUujoeUes  cbjniques  exergapt  despula  pkis 
4<}  XÍPgiaof^  de  s^le  Qu#ce  pvéleodu  naéiQoireaedevíeAt  plus 
qu'uA^  vériiable  ré^laoiie  égeiste  en  faveur  de  sod  Imi^iríe 
l^iücuiiér^i 

Nous  na  ohercherons  pas  á  oriik^er  les  crreors  scímiífigaes 
$ur  ies^elles  cQt  íudustriel  s'appuíej  (oua  lesfattsqu*U  aYaace 
lOjpQb^Qt  d'eux-a»éfu€a  par  suiie  sok  de  leiir  iunoúencey  soil 
de  levx  ^agératíiHi.  / 

Ñaua  áifm^  seulement  qu'il  esi^  facile  de  cooaulter  ies  an- 
uales judicí/iiirea  pour  se  coavaíncre  c^iie  iioire  aiatistique  iaio 
d*6ir^  eiLagérée  esiau-*desaous  de  la  veríié. 

£ufiQ  fu»xs  le  répéiuias»  remploí  du  pbospbore  rouge  esi  une 
^o^porume  queaUon  4ui  iui^retise  á  la  fois  rbygieue  de  eer- 
laines  ip^u^if ftes » la  ^^caffíié  91  la  santé  de  nos  popuiaúoas, 
^li  ce  amai  ua  v^ritabte  bi^ufoii  pvur  imifit  ioraque  M  le 
o^jqistrQ  ioterdiva  TeippWi  dupbospbure  ordinairedaas  laíafatri- 
catión  des  allumedes  chioiiques^  l^arcetie  l»ierdiolíoi>>  iípfé 
viendra  des  crímesi  ¡1  fera  disparatire  de  crueiies  matadies 
(qecroset^  ma^^illaires),  il  eoipéchera  une  foule  de  déaascres 
resultáis  d'incendies,  qui  oot  leur  souroe  daiis  rimprudsflce 
ott  i'iQsouciauce  de  ieurs  ameurs. 


li'miée  deiDiéreje  me  sub  oocapé  da  dusiaineBi  dm  mé* 
diílt^  laUnw,  tm  argtBt,  dii  utiiaéft  de  mitré  vUto;  ipr|»Í6i 
atoir  dégagées  avee  &oki ,  je  ai  pia/sée^  daos  un  cBtIerv  ve^» 
%ni^6s  daos  de»  vílriB«a.  Quelqvee  mota  apré»  ce  chafteiMB^ 
je  m'dp#r$tt&  qu^  leA  plécet  «(wcisatieiU  de  ki  «^írceofépeMt 
aa  ceiure ;  l'attrMMiaí  d'^lMHrd  ce  pbéiv)intoe  á  !>  acide  airifo^ 
r#ux»  4«4  s'échappe  le  §}ua  swiveat  lors  de  Ja  «aittbiuitiM  dii 
^az  qui  est  empioyé  pour  réciairage  de  la  salle.  Mais  m  tEart 
miaiaBt  cea  moaimiea  avec  plua  de  aoio»  je  m^'a^^c^  (pA  la 
pariie  qui  éiait  ea  cantact  av^  le  papier  veti  Yetoaté^  qui 
tapisse  le  ÍQuá  da  médaíUer,  éiait  beaucoiip  pina  w'W  la 
parUe  supérteure  i  ceite  coloratioa  a'étaiL  paa  uniforaie  eiétaU 
plus  iaiense  sur  les  médaiiiea  du  Baut  £aiplre  q/ú  éiaiem  tOBl 
ea  argeai  pur.  Je  coaclus  4e  ^eue  ubservaiiaa  que^ceue  oxydji^ 
ÜOD,  si  je  puis  m^exprimer  ainsi,  lenait  á  la  oaiure  du  papier 
qní  a  fait  le  sujet  de  mes  recheixhes  ^  j'eu  bi  ülai  ud  morceau  á 
ia  flaiDmé  d'uoe  bougíe,  il  se  répandíi  uoe  fuuiée  blancbe  qui 
se  coodensa  en  une  poudre  blancbe  sur  un  pilón  de  broose 
froid,  et  je  crus  reconnattre  Podeur  alliacée  de  Tarseníc.  Pour 
jastifier  mes  prévisions,  je  fis  Tessai  suivant :  jVn  pris  un  déci- 
métre  carré,  je  le  brülai  dans  un  creuset  en  ierre  avec  queiquea 
gramnies  de  poiasse  á  Talcool.  La  masse  refroidíe  a  éié  traitée 
daos  une  capsule  en  porcelaine,  par  1  eau  disiillée  bouillante^ 
puis  la  liqueur  saturée  et  acidulée  par  Tacide  chiorhydrique 
doana,  par  un  fon  cuurant  d'acíde  sulfbydrique,  un  précipiié 
jaune,  soluble  dans  Tamuiouiaque,  caractére  propre  du  sulfure 
d'arsenic. 

Une  peüte  quunliié,  40  gouiies  euvirou  de  la  suUuiou,  iuiro- 
duiies  dans  i'appareil  de  Marscb  ayani  foucUonué  biauc,,  a 
donné  les  taches  d^arseuic  métailique. 


En  présence  de  ees  faiis,  je  dus  conclure  que  le  papíer  était 
coloré  par  Tarseiilie  de  eaivre  conou  daM  le  commerce  sous 
le  nom  de  Ten  de  Scbwemlttri.  J'ooUíaís  ees  recberches, 
forsque  je  vis,  dans  le  Journal  de  Ckimie  me'diemh,  PObser- 
\9áim  ftiiíTaDie :  Des  domestiques  i^argés  debrosser  uo  appar- 
tement  abandonné  pendant  t'été  et  tapíssé  avec  du  papier  ve-- 
lomé  vert,  éprouvérent,  le  aoir  méme,  toos  les  accideots  d*un 
empoisonnement  par  Tarseníc,  aecídents  qm^  fort  heureuse- 
meDt,  cessérent  par  Temploi  de  la  magnésie  caustique  et  un 
traiiement  convenable. 

En  présence  de  ees  faits,  on  ne  saurait  trop,  vous  le  con- 
oevez,  proscrire Temploi  de  ce  papier  aínsi coloré;  c^r,  lai«sé 
entre  les  malns  des  enfaois  qui  le  porteraieni  machinaleraent 
á'iabouche,  11  pourrait  donner  lieu  á  des  accideots  d*áutant 
plus  graves  que  la  cause  en  ^erait  i^norée. 


ASPHTXIB  PAR  IMPRUDBNGE. 

Des  áymptómes  d'épldémie  charbonoeuse  s'étant  manifesté 
dans  diverses  localités  du  département  de  áeine-et-Maroe,  les 
cutiivaieurs  ont  été  invites  á  purifier  leurs  écuries  et  leurs 
étabfes  au  moyeu  de  fumigations  sulfuriques.  Le  síeur  Bou- 
det,  cultivateur  á  Lisser,  avait  pratiqué  ce  moyen,  aprés  avoir 
faic  sortir  tous  ses  bestiaux.  Au  bout  d'un  certain  temps,  les 
portes  et  les  fenétres,  qui  avaient  été  hermétíquement  fer- 
mées,  furentouvertesy  et,  quand  la  vapeur  se  fut  dissipée,  le 
sieur  Boudet  examina  ies  muraiiles  de  Téiabie  afin  de  volr  si 
elies  avaient  besoin  d'élre  netloyées. 

Quel  ne  ful  pas  son  effroi  en  Irouvanti  sur  une  petiie  sou* 
pente  oü  Ton  pia^ait  des  fourrages,  le  corps  inaoimé  d'un 
jeune  gargoa  d  environ  douze  ans!  II  le  reconnut  aussilót  pour 
le  noiiimé  Fierre  Denisaxt,  eniployé  depuis  peu  de  temps  daos 
une  ferme  voisiue.  Cet  ^nfant,  cbargér'  de  conduiré  desmou- 
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toos  aui  cbaoip$9  le&avail  laissésmanger  de  la  reaoncule  rani- 
paute  (ranuneulus  aerii)j  et  plusíeurs  de  ees  animaux 
aiaient  pérí  poor  avoir  mangé  ceiie  plante,  qoí  est  peor  eux 
uivioleiit  püisoD* 

Craignaot  saos  doote  la  colére  de  son  mattre,  Fierre  Deni- 
sm  li'était  pas  rentré  á  la  ferme,  el  depuis  la  veílle  on  iecher- 
chait  en  vain.  II  avaít  chercbé  un  refugedans  Tétabie  dn  sieur 
loadei,  et  il  étaít  probablement  endormi  lorsqn'on  a  coip'* . 
Dencé  les  fumigaiíons  aoxquelles  la  torpeUr  prodqUe  par 
l'asfdiyxie  Ta  empécbé  de  se  sousiralre. 


EMPOISONIISlfBIfT  PAR  l'aI^GML. 

ÜQ  fait  déplorable  et  quí  a  eu  les  plus  tristes  conséquenc/^s, 
aménedevapt  le  Tribunal  correetíonnel  de  Compiégoeipré&idé 
par  M.  Lanusse,  le  nommé  F.  C»f  marchand  de:vins  á  L.*S.>1ML 
Toíci  daos  qnelles  etrconsiances  se  sopt  accomplis  les  (aits  qui 
oni  donné  lieu  aux  poursuites : 

Dans  la  soirée  du  6  novembre  courant,  le  síeur  J^-^B.  L«  nia- 
nooyrier  á  ta  B.,  dépendances  du  M.i  traversait  le  village  de 
L-S.-M.«  lorsqu'il  rencontra  un  de  ses  amis,  le  sieur  L.f 
habitant  de  cette  derniére  commune,  q^uí  luí  demanda  s'íl  vou- 
bit  loj  payer  un  pelit  verre. 

L.  consentit  et  les  deux  camarades  entrérent  ensemble  dans 
la  bátíment  oü  le  sieur  F.  débitant,  étaít  en  traín  de 
préparer  des  boíssons ;  ¡is  le  priérent  de  leur  servir  prompte- 
ment  qnelque  cbose  á  boire. 

C.  leur  proposa  de  goáter  dn  poíré  dout  il  vauta  la  qualíié^ 
et  sa  proposition  fut  accep^ée.  Malbeureuseinent,  au  lieu  de 
verser  aux  deux  co^sommateurs  une  boisson  faite^  avec  des 
poires,  ainsi  qu'il  Tavait  annoucéi  C.  leur  donna  deux  verres 
rempUs  d'alcooli  qu*ils  vidérentavec  précipiiation. 

Dés  que  les  #ieur&  I#.  et  L.  eurent  absorbe  cette.  liqueifr 
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maffM&ante,  ils  forent  innitiédiatemeot  pris  éPttii  víótent  mal  dé 
téte,  et  &  peine  fureni-iis  soríis  de  chez  C,  qn'iH  allérttrt 
tomber  dafis  fa  cour  de  M.  H.,  maire  de  la  commune. 

Le  sieur  L.  eut  la  forcé  ds  se  relever  et  de  regagner  són  lit ; 
mals  le  ^leur  L.  rnta  au  mlliea  de  la  boa«  oü  It  passa  la  imit, 
et»  qtiand  on  té  retrouva  le  leodemaio  matía,  ¡I  ne  doonait  pías 
aDeon  signe  de  v(e.  Ge  mallreureux  avaít  été  asphytié  par 
i'aleool  qo'il  avahbn.  Quant  ii  son  camarade  L.,  il  en  aélé 
quitte  ponr  une  assez  forte  maladié, 

Le  síeur  L.  n'avait  que  qndrdnte-déut  ans  et  sa  coniíaite 
a?ait  toOJonrs  été  excellente.  Avant  le  funeste  accidem  qui  loi 
a  coáié  la  vie,  ce  táb<^leax  oovrier     s'étak  jamáis  enivré. 

A  lá  suite  de  e^t  évéoemeDt,  une  iustructton  eut  (ieu,  et  le 
si^G.  fntreiivoyé  devant  le  Tribunal  ét  pólice  <H)rrectidti** 
néíle  de  C,  cotnnte  Inculpé  d  avoir,  dans  la  soirée  du  A  do» 
vembi^,  Aiit  boire  dt^ttx  verres  d'esprit  á  85  degrés  audit  sienf 
L,  en  lui  disant  que  c'était  du  pbiré,  et  d'avoir  par  ^uiie  occá* 
siooné  tnvolontSiiremeBt  sa  mort. 

G.  a  été  condamné  á  50  f^.  d'ámende  et  dux  dépens. 


LE  QUINIUM  (i). 

La  quinologíe  doit  beaucoup  á  un  savant  modeste  sur  lequel 
ce  nous  est  une  bonne  fortune  d^ávoír  á  appelcr  rattentíon  de 
nos  lecteurs.  Qu^on  nous  permette  quelques  mots  sur  les  ira- 
váux  de  M.  A.  Delondre^quí  serviront  d^íntroducUon  naturelle 
á  ce  que  nous  nous  proposons  de  diré  sur  le  quiniumy  prépa- 
t*at¡ou  nouvelle  dont  il  est  Tinventeur. 

Aprés  la  grande  découverte  dé  Pelletier  et  Caventou,  M.  De- 
tondre  consacra  toutes  ses  facultas  et  sa  fortune  á  ta  fabrica- 


(í)  Un  corrBápóndánt  noos  ayjiOt  demandé  des  renseignertieDtft  §üf  \t 
i|iiliilaÉ(i,  ii^aé  |^ul>K«tt9  id  l'artteie<lell.Afliéd^éU^ur»uM4i<|ulfilaai. 
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tiofi  da  Mrifaie  de  quinina,  et  afin  de  cofiserver  k  la  Fraiee 
ciUe  noüvetle  íddHslrié  doiit  íl  éiail  un  áe%  oréaieurs,  íl  eovaya 
en  18S8»  ua  ageni  en  BoUtí#,  ponr  leater  i'expIoitaUod  des 
foré(a  de  deitft  républi^ue;  maia  íl  ne  relira  dea  frais  de  cetie 
expéditloa  quedearensietgnefneiiudofitlaacieiloeaettle  a  pra* 
filé. 

£o  i847)  íl  ae  déalda  á  viaíter  iiar  loi^méflae  lea  foréia  dU 
P^rou,  daña laapoir d'y  iroHfaf  du  cinohá^ñaé^  éont  la  i|ualké 
rsmpla^t  celiii  de  Bolivle  aaumía  á  ua  mooopole. 

A  SOD  relour  dea  iners  du  Sud,  aprés  les  fatigues  ct  les  dé* 
penses  étiot*mea  d«  son  loug  et  pénüeux  voyage^  M«  Delondre 
paMidi  avec  lecancours  de  M.  U  profesaetr  B>ucliandat)  hd 
trahá  pmikiue  iatliufé  t  Qmnél9§4é,  j^our  prodver  nbtmi<)iié« 
roeni  et<;oinaiercial«aiefii  que  toUies  les  espéaes  de  qliiuqulDa 
peuveal  aonoourir  au  beaoíns  de  la  oonsommatím^  ea  indi- 
qnani  leur  origine  el  leur  valeur  eu  alcaloidea. 

La  coorie  ioiroduciion  de  la  quioulogie  ittdi<|ue  aaaaa  dáas 
quelsseoiínoeuls  cet  ouvrage  a  éié  coufu^ 

L'aper^u  historíque,  formant  la  premiére  pariinde  ItanYrage^ 
m  lé  rétuné de  nombreuaea  ree^efches  aupi*éa  da  tau^  keá  an- 
eara aQOieaa  et  modernea. 

La  seconde  paflie  oeatiént  nb  épisode  biea  alM*égé  da 
v^age  de  M.  Delondre  á  ia  rachercbe  de  cea  préoieuaas 

U  i^9isiéiM  |iartie,qaí  pdrati  la  plu^  ingraie,  ést  ce^^ndañt 
le  frult  d'un  long  ei  conscíencleux  travail,  touchaiit  la  déscfiti^^ 
(iOQ  des  espéaes  de  qulnquifra  aVec  tes  dbsef'VaHiOíia  páHicfb- 
lüres  htsioriquas  el  tíhlifilqaes  qui  aé  fápporieñt  á  ¿bactítíé 
d*ellea.  Oa  peut  voll*  la  colte<5lidli  de  tíés  édóitéi  á  lá  F¿lciHt« 
de  iBéd^éíile. 

Daus  la  quairiéme  pariíe,  sont  fiwéés  lé^  dédaélions  prá" 
tiquea  quíf  tendeui  ii  déinofifl>ér  qui  tes  qMflquhr«s  9  bifse  de 


ifS^  JOVRNAL  D«  CHIMIB  HÉDICAIiC, 

cíochonme,  ne  sont  pas  h  rejeter,  qu'il  faut,  au  contraire,  re- 
venir á  un  dosage  convenable  de  Fun  et  Taulre  alcaloide,  ainsi 
queeeia  a  été  constaté  par  les  nombreuses  expéríences,  consi- 
gnées  dans  le  mémoire  sur  la  dnchonine,  par  MM.  Boücbar- 
dat,  Deiandre  ei  Gírault,  cooteim  dans  le  sopplémeut  á  VAn^ 
nuaire  thérapeuiique  pour  1856. 

Les  planches  qoi  viennem  i  rappui  des  descriptioos  dt^s  au 
crayón  babile  de  M.  Bíod,  sont  d'une  scrupuleuse  exacütude, 
el  ont  coftté  plus  de  temps  et  d'argent  qu'on  ne  pourraU  le  sup- 
poser. 

Pendant  bten  desannées,  sous  le  pseudonyme  d*Alfred  La- 
barraque^  M.  Delandre  a  continué  á  ses  frais  de  lougues  re- 
cherches,  afin  d'arriver  á  compLéteri  par  la  préparation  da 
quiniifin,  la  déconverte  da  sulfate  de  quiníne. 

M«  Delondre  a  voulu  remplir  lescondiiions  sahrantes  en  pré- 
parani  le  quínium  : 

V  Trottver  une  préparatíon  qui  permette  d'utiliser  les  quin- 
quinas contenant  de  la  quinine  et  de  la  cinchonlue,  el  c'est  le 
plus  grand  nombre. 

S*"  Arriver  á  ruuiformiié  da  produit  par  an  dosage  fecile  et 
rigoureux  des  alcaloides  íébrifuges,  en  metiani  ainsi  á  contri- 
bution  la  grande  déoouverte  de  Pelleiier  etCaventou. 

Gonserver  tous  les  príncipes  útiles  des  quinquinas  en  élí- 
minant  seulement  le$  maiieres  inerie$  qui  s'opposeni  á  la 
faeile  absorption  de$  principen  aetifi  et  quifaiiguent  Fap^ 
pareil  digutif. 

IC  Obienir  un  rapport  en  quiníne  et  en  cínchonine  qui  repré- 
sente reQsemble  trouvé  dans  le  quinquina  rouge  virde  TEqua- 
teur,  dont  Teficaeité  a  été  constatée  presque  depuis  la  décou- 
verte,  mais  dont  Temploi  est  aujourd'buí  trés  restreinC  á  cause 
de  sa  ra  relé  et  de  son  prix  elevé. 

¡¡1"  SímplíQer  les  opération^  de  luani^re  quHI  n*y  ait  ríen  de 
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pe^du,  et  de  fa^on  qu'on  puisse  livrer  le  meilteur  fébriftigeau 
plo$  bas  prix  possíble. 

La  découverte  du  quiaiam  a  poiir  bot  et  poor  coDséqoefloe 
de  rendre  général  et  complet  i'emploí  ée  tóvs  les  quioqninasá 
qttinine  et  á  cinchonine  et  d'éloigner  aussi  une  des  plus  gmes 
préoecupatloDS  qae  Tosage  si  général  et  si  étendu  du  sulfate  de 
qaíoíne  a  provoquées.  Od  a  craiot  l'épuisemeut  des  foréts  de 
la  Bolivíe  et  les  fuuesies  efflets  d'un  monopole  accaparant  toits 
les  quinquiDas  que  produit  cette  république.  Avec  le  quiníum, 
rieo  de  toat  cela  n'est  á  craindre ;  les  foréts  du  Pérou ,  de TEqua- 
teur  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  offreut  d'immenses  ressources. 

Le  quíDínm  est  l'exirait  alcoolique  du  qninquíoa.  En  Yoki 
la  formule  officielle  telle  qu'elle  a  éié  iosérée  dans  le  BuUeiin 
de  TAeadémie^  en  vertu  du  décret  dú*8  inai  1850  : 

Preñez  des  écorces  de  quinquina  dont  la  coroposition  vous 
sera  connue. 

Mélez  ees  écorces  en  qiianlités  telles  que  la  quínise  s'y 
trouve  relativement  á  la  cíncbonine,  dans  la  proportíon  dedeux 
pañíes  de  quioine  sur  une  de  cinchonine. 

Broyez  ees  écorces;  méiez  la  poudre  avec  la  moiiié  de  son 
poids  de  cbaux  éieinte  par  Teau. 

Traitez  ce  mélange  par  Taicool  bouillant  jusqu'á  épuíse- 
ment. 

Recueillez  par  la  distilla tion  la  majeure  partíe  de  Talcool, 
Achevez  Vétaporation. 
Le  résidu  est  rexiraít  alcoolique  de  qoinquina  a  la  cbaox. 
k  grammes  50  ceutig.  de  cet  extrait  doivent  donner,  pso*  les 
procéd^s  ccmnus  : 

Sulfate  de  quinine  1  graaime. 

Sulfate  de  cinchonine   .   •   •     0,50  cemigraronies* 
Ou  100  gr.  doivent  donner,  par  les  procédés  connus  : 
Sulfate  de  quinine.   ....     32  g*  20 
*  Sulfate  de  cinchonine,  •  •  •    11  10 


1» 


lOVftHAL  M  GHIMIB  MÉ»I«AU« 


Poiir  adndíaiatrer  le  quinquina  soas  forme  piiulaire,  il  suffira 
de  formuler  ainsi  : 

QuiitittiB^  15  eentigrüinmes;  pour  que  cheque  pílule  renferme 
S  cenUgrammes  d'aloaioides  ei  10  centigrammes  des  autres 
principes  solubles. 

Ces  deux  formules  sembleAl  devoir  sufflre  á  touies  les  indi* 
caiionst  avec  oelies  que  le  Codex  a  coosacrées, 

Gráee  á  elles,  on  pourra  eoiployer,  de  la  maaiére  la  plus 
simple^  la  plus  utile,  louies  les  espéces  de  quinquinas,  da 
Pérou,  de  rEquuteur  et  de  la  Nouveile-Grenade,  eicelles  qui 
praviendroni  de  la  culture  introduite  par  M.  Pahud  dans  les 
lades  néerlandaises.  Oo  les  empioiera  en  conservan t  leurs 
principéi^  Utiles  el  en  obienaiit  dans  louies  les  pbarmacies  des 
préparations  toujoars  idenliques. 

Mous  a?ans  besoin  de  rappeler  ici  que  |es  quinquinas  en- 
ployés  en  nature  dans  les  oíBciues  varitnt,  pour  leur  ricbesse 
en  alcaloides^  depuis  1/2  pqur  i 00  el  quelquefpis  au-dessQMS| 
Jusqti'á  5  eí  &  pour  100. 

Malgré  les  soins  apj^oriás  dans  le^  préparations,  oomoient 
lesmédecins  pei^ivent-ils  compter  sur  refficacíté  d*un  médica- 
ment  dont  le  principe  actif  est  si  variable? 

Les  jsiolifs  qui  ont  faii  adopier  á  M.  Delondre  cetie  forme 
pbarmaceutique  soni,  d'une  pan  qu*avec  quelques  grauimes  de 
qilíttium,  oÉ  peul  rigoureusenaent  vérifier  la  teueur  en  quiníae 
eien  cincboníiie;  d'auire  pan,  que  le  quinium  conserve  louieS' 
les  maiiéres  uiiks  du  quinquiua,  et  qu^il  est  privé  de  toutes  les 
subsiunces  inertes  et  nuisibles* 

En  d'autres  termes,  le  quiuium  peni  éire  consideré  comme 
représfn(ani)emeillefirqu.inquiQasansleUgneuxeile8matiéres 
cireusea  et  résineusesque  ren(ernie  la  pondré  des  écorces»  dont 
la  qualité  esl  d'aílietti»  souvent  si  iacenaine. 

Le  quiniumy  a  rinstigation.  el  aux  fraís  de  M.  Delondre,  a 
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faít  ses  preuves  (h¿rapetttiques«  en  k\git\e  et  éli  l^ralice« 
MM.  les  docteurs  Laverai}  et  Watia  én  Ali^érie,  M.  le  dooteor 
Hudelet  dans  les  Dornbes,  en  ont  porté  le&  «léitleors  lémol^ 
gnages.  De  TenseinMe  des  faits  rappórtés  par  eea  biin^irsbies 
eonfréres  on  arrive  á  Id  comlunoa  «livaote ; 

Toate$  tes  fbis  qu*U  faudra  couper  sftrefnent  et  prompte- 
ift^iK  un  acoés  de  fiévre,  le  sulfate  de  quíníne  marcbera  toa- 
jotifsavanitoutes les  préparatioosdu  quinquina;  aucune  d'eiles 
et  le  qulotmn  Ut-méaiei  ne  pourront  luí  étre  comparés  pour 
cétte  meryeilleusepuíssance.  C'est  pour  cela  que  rien  910  peui 
le  remplaeer^  lorsqu'ü  faut  combattre  des  accés  pernlcieux. 

Mais  lorsqu'il  s'agira  de  guérir  une  fiévre  ancienne,  sans 
incertitude,  sans  secous'ses,  c^est  alors  qtie  1^  quiníam  téi^reú^ 
dra  sa  ftuprématie  á  la  place  de  la  poodre  des  quinquinas,  que 
l'óti  em^oyaltaciir^foíe. 

Nou^  e^tlffrens  que  c*e^  lá  m  sédrvícb  )réel  reaAu  •  la  pra- 
th)tie  par  M.  Dettadre.  L'emphH  du  salfaie  de  quinioe  tend  á 
se  restreindre.  Merveilietti  txHKre  Téléaieni  iulerwitteiieet.cet 
stg^t  ei^i  Iniiéfíeur  au  bm  quinquina  centre  U  eaehexje  pa*-' 
lustre*  Mals  le  bott  qumquina  est  rare<  Le  quIníuiB  preparé 
(faprén  tes  forotolet  de  M.  Detendré,  o*eu  le  quinquina  tou- 
jours  ídentique  á  luí-ménie^  et  garantí  centre  rinfidétUé  des 
écerees  o«  ía  mauvaise  fei  des  marohands^  D'alUeurs»  la  pré- 
^ence  de  la  emcboaiae  dans  le  quinliKn^  eomaie  dans  le  quij^- 
quina,  ne  sauraiiéireifrdtffé^efite.  D*a^^fé«ies  travaui^  mimes 
(le  M.  Detendré»  ei  eeut  de  M.  Bouebardai,  11  esi  reeoami  que 
Ib  oinebeníne  o^upe  une  plaoe  tftipertaa4e«  sotu  le  rappoirt 
pbymIdgiqnH  et  thérape8tíc|[ue  dans  la  eempositioa  des  quin- 
quinas. SI  la  oineb^aine^le  céde  á  l%v  quinina  pour  ca^per  Tac- 
cés,  ees  observaieurs  ont  constaté  qu'elle  marche  au  meinn  son 
^le  pour  combaure  les  fiévmd  récidivéeiie4  pour  user  la  fiévre 
chea  les  isdtviduft  qui  ftéjoument  dans  lee  loca  lites  maréma- 
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tiques^  II  eu  prol^able,  comoie  le  dísent  MM .  Delondre  el 
Boucbardat,  qoe  cas  deux  bases  orgaoiques  se  complétent 
rude  par  Fautre  pour  leurs  efléts  otiles. 


L'omissioD  du  mot  grntigrammb  daús  la  page  96  du  numéro 
de  février  1858,  aprés  le  mot  acidb  arsénibüx,  nécessite  une 
rectíficaiion,  aussi  envoyons-nous  á  dos  lecteurs  tin  cartOD 
destiné  á  étre  substilué  aux  pages  95  et  96  de  ce  numéro. 
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Let  mot$  substaQces  ipédicameQieuses»  doni  $e  sert  Var^ 
tídé  1^  á&  la  ¡oi  du  27  mar»  1851 «  eúmprtmntnt  dans 
leur  généralité  tou»  le»  élémmU  et  ageni»  employé»  par 
l'arí  de  guérir,  et  sp^eialement  le»  »aug»ue». 

De»  »angsM»,  gorg^e»  de  »ang  étranger  au'-delá  de  15  peur 
iOOde  leur  poid»,  limite»  de  la  tol^anee  admini»trative, 
peuvent  itre  eon»id¿re*e»  eemme  de»  »uh»tmnee»  mediea^ 
menteuse»  falsífiéeSi  dan»  le  eett»  de  tartiele  prieité^  «t 
elle»  »ont  müe»  en  vente  dan»  eet  Jtat/  mai»  leur  mi»e  en 
vente  ne  eonetitue  nn  délit  qu^autantque  la  eennai%»anee 
de  leur  état  e»t  ecmtatée  par  f  arrét. 

Cette  ean»tatation  ne  réeulte  pa»  »ufft»amment  de  ee  que 
Farrát  de'elare  que  tindMdu  qui  le»  a  müe»  en  vente  aw 
rait  dú  étre  plu»  eireompeet,  i,  raüen  díune  eandamna* 
tion  antérieuré,  et  qu'ainei  il  eet  eoupaile  du  déUtdont 
il  e'agit. 

Rejet  du  premier  moyen  seolement,  mats  catsatlon  par  les 
deux  braoches''du  second  moyen,  d*uB  arréit  de  la  Conr  impé* 
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A.  Chevalubr. 
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ríale  de  París,  Chambre  des  appeis  de  pólice  correctiefinelle, 
en  date  da  8  aoát  1857,  renda  cofitre  le  sieor  Yaíuchel. 

M.  le  coDseíller  Faustla  Héüe,  rapporteur;  M.  ravocat  gé- 
néra!  Guyho,  conclusioos  conformes.  Platdant,  M*  Labordére, 
avocat. 


DE  l'aCTION  des  EAUX  POTABLES  SUR  LE  PLOSB  MÍTALLIQUE* 

Ón  nous  demande  quelle  serait  Tactíon  de  Teaa  sar  les  vases 
de  plomb  métallique?  Cette  question  esl  grave;  déja  nous  avúds 
daus  quelques  circonstances  exprímé  notre  avís  á  ce  snjet; 
toujours  nous  aVons  cherché  á  démontrer  que  durant  le  séjoar 
de  Teau  dans  un  vase  de  plomb,  il  y  avaít  formatíon  d'un  sel 
métallique  en  partie  soluble  dans  ce  véhicüle. 

Nous  publions  íci,  en  réponse  á  la  questíoú  qui  nous  est 
posée,  une  note  sur  ce  sujet  que  nous  empruntons  au  MonUeur 
identifique  de  M.  Quesneville. 

«  Cest  un  fait  connu  depuis  longtemps  que  certaines  eaux 
ont  la  propríété  d'atiaquer  fortement  les  tuyaux  et  fes  citernes 
en  píomb,  á  travers  lesquelles  elies  coulenr,  ou  dans  lesquelles 
eíles  séjournent.  La  quantité  de  plomb  dissoute  par  dix  lítres 
d'eau  peut  s'élever  jusqu*á  50  ou  60  centigrammes ,  quaniUé 
suffisante  pour  exercer  une  ínflaence  pernicieuse  sur  la  santé. 
Ledoctear  Noad,  ayant  examiné  trois  espéces  d'eaux  qui 
toules  aiiaquaient  fortement  le  plomb,  avaii  trouvé  que  la  pré- 
miére  renfermait  des  nitrales  de  chaux  et  de  maguésie;  la 
seconde,  des  seis  de  potasse  et  de  soude,  de  chaux  et  de  ma-> 
gnésie  avec  une  proporiion  assez  notable  de  subslances  orga- 
ñiques;,  la  troisiéme,  des  carbonates  alcaiins  avec  tres  pea  de 
carbonate  de  chaux  et  de  matiére  órganique. 
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«  Le  docteur  Smitb,  occi4)é  de  recbercbes  samblable», 
trouva  que  la  qu^tniité  de  piomb  qui  entre  en  dis^oluüuu 
augiueme  a?ec  le  temps,  U  en  aitiibua  la  cause  á  racüon  de 
Tair,  dissoiM  daos  l'eaii*  Ces  recbercbes  ne  conduisireoi  cepeo- 
daotpas  á  ta  découverte  de  la  cause  de  cetie  dissoluiioD,  qui 
n'a  Dullemeni  líeu  avec  beaucoup  d'auires  eaux  de  qualiiés 
trés  diverses,  comme,  par  eiemple,  feau  douce  de  Surrey- 
Híll,  pres  de  Londres^  ei  de  Tean  4%  soi>roe  reudue  douce  ani- 
ficiellemeni  par  des  procédés  chíiuiques.  M.  Medlock^  ayant 
reprís  ce  syjei^  fii  les  observaiions  iniéressaates  que  voicí : 

i/L  10  litres  d'eau  distillée,  mis  eu  coniaci  daos  uq  vase ouyeri 
avec  du  plomb  lanunéi  en  dissolvent,  en  quarante  buii  baures, 
.  enviroD  65  cenii^rammes''^  la  majeure  parlíe  du  plomb  se  dé- 
pose  9U  foud  du  vase  á  Téiai  de  carbonate  plombique  blanc, 
insoluble,  landisqu'il  u'en  resie  qu  environ  i  ceniigramme  en 
soluiion.  De  uouibreuses  opéraiions  le  conduisirent  á  uq  résul- 
tat  imporiauii  que  fazoie  qui  te  irouve  dans  une  eau  impure 
se  couvertit,  dans  cei  taiues  circonstances,  trés  rapidement  en 
ammoniaque:  uue  panie  decet  aninioniaque  se  transforme,  . 
par  Toxygénede  Tair,  en  acide  niireux  NO^  (ou  en  acide  bypo- 
nitrique  JüO^)  qui  lormci  avec  le  reste  de  i'aminoniaque,  du 
niiriie  ammonique  :  ce  sel  res^te  en  soluuon  dans  l'eau,  eisa 
présence  íui  constaiée  par  une  serie  d'expériences  décisives. 

ii  Cesi  ce  uiirite  anjniouique  qui  reud  i'eau  disiilléCi  de 
méme  que  dautres  eaux,  imprupre  aux  usages  ordlnaires,  en 
leur  communiquant  la  propriété  de  dissoudie  le  plomb.  II  se 
íorme  en  tttet  du  Dítiiie  pioujbique  qui,  au  contad  de  iair  at- 
mospbérique,  se  iraublorme  par  Tacide  carbonique  en  carbo- 
nate plonibique,  laudis  que  Tacide  niireux  mis  en  liberté  de- 
termine la  üissolutiou  d'une  liouvelle  quantiié  de  plomb.  L'eau 
de  la  Tamise  et  d'auii  es  eaux  impures  de  la  méme  uature  four-  | 
nissenti  par  la  distillaiion,  une  eau  dislillée  ayaut  une  réaction 
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acid^,  la  v^rité  trés  fólMe,  mMif  parldiieroeDireconflaí^sable; 
ceite  eao,  distillée,  oeutralisée  par  un  peu  de  potaase  cauttiqae 
ek  évapor^e  á  siccitá^  doniie  ua  résidu  refermut  dtt  nítriie  de 
potaste  \  aje»utaai  á  hi  méme  ettt  qiieft^uM  goiiCee  é'a^e 
eUoiiiydrique  et  áraporam,  on  obUeni  un  résidu  de  sel  aoimo- 
níac  (hydrocbloraie  d'ammoniaque).  Ces  estáis  déoionireot  ia 
préseuce  de  niirite  ammoniiiiie'  daua  une  pareUle  eau  d|s* 

4IL  Povr  détermluer  sí  le  niirite  ainmooi(|ue  esi  réellemeiil  la 
cause  de  }a  dis^otutíon  du  ptooib,  M.  Medloek  di^Ula  dans  un 
atambie  100  litres  d*eau  de  la  Taanise,  aiddUíounés  de  quelques 
gramaiesde  poiasse  eaustique  foadue,  L*eau  disiiUée,  quí, 
a^am  oette  addMíiHi  de  poiasse,  avaíi  une  réaoiioii  aoídet  éiQil 
maiatenaiit  atealine  et  aaimoniaeale«  En  effei,  ce  níiríte  am- 
moníque  de  l'eau  av ajt  été  transfovmé  par  la  potasse  en  nttrite 
potaseique,  qui  resiait  daos  TalambiCy  el  ea  aanuoaiaq^ie  libre 
^  velatila. 

m  Aprés  que  toóte  rammoniaque  se  fiu  ¿tóga^ée^  Teau  dlis* 
(illait  i^ireet  puré.  10  lítre&  decaue  deruióre  eau  di$liU<e, 
Biis  en  coDtact  avec  da  plomb  hioiiaé,  oe  cooieMient  pas, 
aprés  quarauie^buit  heures,  la  moiodre  trace  de  plomb, 

«  e^sais  et  de  aembreuses  auires  expériences , 

IA.  Medloek  tire  les  ootickisiens  suivaates  i 

K  i«  IíVbu  di^tillée,  résultaat  de  la  distillaiion  d'eau  de  ri- 
tiére,  rea^nantdcs.substaaei'aeirgaDiques,  contiem  (oujours 
4u  Biiríte  ammoaique. 

41 2''  Une  pareille  eau  distUiee  est  imp^pre  á  Tasage  oiédical, 
el  dcvrait  toujours  éire  disiillée  sur  de  Talcali  fixe  causiu|ue, 
pour  empécber  la  volatílisation  de  Tacide  niireuiu 

« L'ea«or4inaif  e  et  Teau  disi'iUée»  qui  dissQlveflt  le  pli)oab, 
Be  dotirent  cette  proprtéié  qu*á  1^  préseuce  du  uitHibe.amiio- 
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«  tí"  De  pareíHes  eaux  ne  doívent  jamáis  étre  conduites  á  trsi* 
vers  des  tuyaox  ea  plomb.  Ces  r<«;hercbe$  de  M.  Mediock 
furent  confirmées  par  des  expériences  de  M.  de  Sícherer.  Ce 
derníer  examina  en  niéme  lemps  Tactíoa  du  fer  sur  de  pareiUes 
eaux  impures,  aciion  déjá  étudiée  par  M.  Mediock,  et  qui  a 
serví  de  base  auxciiimístes  aQglais  pour  an  procede  patenté  de 
purification  det  ces  eaux  impures. 

«  Le  fer  méiallique  exerce  une  action  semblable  á  celle  da 
plomb.  Toutes  les  eaux  qui  dissolveni  le  plomb  aitaquent  aussi 
le  fer,  et»  dans  ce  dernier  cas,  le  procédé  d'oxydation  peut  ¿tre 
observé  avec  une  grande  facilité.  Le  fer  dissous  par  i'acide 
nitreux  est  d'abord  préoipitépar  rammoniaqueárétatd'oxyde 
férreux  verdátre,  qui  se  transforme  peu  a  peu  en  hydrate  de 
peroxyde  de  fer  trés  voiumineux.  L'eau  acquiert  une  réaction 
alcaline  trés  distíncte,  et  ne  renferme  plus  qu'une  trace  appré- 
ciable  de  fer.  Tant  que  rair  atmosphérique  a  un  libre  accés 
avec  l*eau,  et  que  eelle-ci  contient  encoré  de  Tammoniaque 
libre  pour  décomposer  le  nitrate  ferreux,  aussi  longtemps  se 
continué  Taction  de  Tacide  nitreux  sur  le  fer.  Lorsqu'une  pa- 
reille  eau  renferme  en  méme  temps  des  matiéres  organiques, 
celles-ci  sont  enlratnées  par  les  flocons  voiumineux  d'hydraie 
de  peroxyde  de  fer,  et  Teau  s'en  trouve  presque  coroplétement 
débarrassée.  €'est  sur  cetle  réaction  que  se  fonde  le  procédé 
de  M.  Mediock  pour  la  purification  d'eaux  trés  impures. 

a  En  résumé,  lorsqu'ime  eau  renferme  des  matiéres  orga- 
ñiques  azotées,  ces  derniéres,  par  leur  décomposiiion  ou  pu- 
tréfaction,  donnent  naissanceáde  Tammoniaque;  Tammoníaque 
en  contact  avec  de  l'oxygéue  de  Tair^  et  en  prcsence  de  cer- 
taines  substances  qui  ozonísent  cet  oxygéne  (de  pareiiles  sub- 
fttances  soni,  d'aprés  Scbceobeiu,  surtout  4e  plaiine  et  le  cuívre, 
et  á  un  moindre  degré,  probabiement  tous  les  métaux;  done 
aussi  le  fer  el  le  plomb),  s'oxyde  et  se  convertit  en  aci^e  ni- 
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ireux,  d'oíi  la  formatíon  du  itíirite  ammonique,  et  c*esi  enfiii  ce 
demíer  sel  qui  détermine  la  díssolution  du  plonib  et  du  fer.  • 


SUl  LE  CHARBOir  ANIMAL  GOMMB  ANTIDOTE  DBS  GANTHARIDES; 

Par  M.  TilOüERY,  pharmacien  h  Solomiac  (Gers). 

On  saít  qaele  charbon  jouiidepropriéiés  des  phis  intéres-  # 
sanies,  qn'il  eniéve  á  Teau  laplupari  des  seis  métalUques,  qu^ 
se  combine  arec  l^huiloau  pointqu*on  ne  peut  Ten  séparer  qué 
par  réther,  qu'il  fixe  cenarns  principes  végétaux. 

Volci  de  nouveaux  faits  dus  á  M.  Thouery,  pharmacien  á 
Solomiac.  Ce  praücíen  vient  de  faire  connattre  qu^íl  a  foit, 
00  1851  et  i8S2,  une  séríe  d'expédenees  desqiielles  il  a  cru 
pouvoir  conclure  que  le  cliarbon  animal  posséde  une  eflicacíté 
réelle  pour  combatiré  rempoisonnemenl  par  les  canlharides. 
Ces  expériences  étaient  au  nembre  de  cinquanie-quaire,  el 
ellesavaient  été  prailquées  sur  les  cbíens. 

Aujourd*hut  M.  Thourey  envoie  au  Journal  de  pharmacie 
les  déiaits  d'une  observation  falte  sur  Tiiomme.  Dans  la  nuil 
du  12 au  13  déeembre  1856,  le  nommé  Antoine  B...,  de  la  com- 
muñe  de  M...  (Tarn-ei--GaroDne),  éprouTa  des  donleurs  iré¡» 
vives  pour  avoir  pris  une  infusión  de  ceniaurée  dans  tin  vase 
qui  contenaii  de  la  poudre  de  canibarides.  Appelé  prés  dú 
malade,  M .  Thouery  reconnui  de  suite  une  intoiicaiton  par  un 
irrttant  corrosif,  mais  Tabsence  de  lout  excédant  de  liquide  ne 
Ittt  permit  pas  de  reconnattre  la  nature  du  poison  in$;:éré.  II  se 
boma  done  &  donner  les  seqonrs  généraüx,  en  y  joignani  toü-  * 
tefois  la  magnésie  ealcinée  et  le  charbon  animal  administrés 
akemaiivemeiii  et  á  fortes  doses.  L*éiat  du  malade  ne  paru'i 
pas  lottt  d'abord  s'amélíorer,  maís  aprés  deux  jours  de  dou^ 
ieurs  intolerables,  le  calme  finil  par  se  t^tabtír  et  la  samé 
se  réiablit. 

Plus  tard,  M.  Thouery  reconnui  que  rempoisonnemenl  avaii,  * 

SÉRIK«  4.  12 


loqmi^AL  m  cHimi  iitoiCMS» 

W  lleu  par  des  caiitbaridcs.  II  ne  met  pa:i  en  doutet^ors,  Que 
|e.GtifirtH)Q  animal  aii  largemeni  «  ontribué  a  aiD€ner  la  goé- 
lú^a,  et  il  regarde  cetie  observatiun  comine  coDfirmaiHv  daos 
ttiiie  c^r^io^  m^^ure,  les  résuliais  d^  se&  pr^céd^vte^  ^xp4^ 
ríences.  La  seule  objeciloQ  qu'on  pni&se  éleve r  euntite  cene 
asseriíon  de  M.  Thouery,  esi  quVlle  nerésaliepas  nécessalfe- 
QAeni  du  fait  qu*il  rapporie.  Aussi  devons-DOu^  du*e,  iou(  ea  le 
lélicitant  du  soio  quil  a  mis  dans  son  observaiiop,  qp^  de 
Douvelles  cxpéríences  $on(  encoré  qécessaires  ppur  qu^pp 
pois^e  admeure,  sao»  reserve,  les  couciusions  qu*il  a  era  pou- 
volr  en  iírer. 


OBJET8  DITB«0. 

SOOYENIRS  DE  M.  THERARD, 

Par  M.  L&GAifi7v 

S(»u^  ce  Utre,  ootre  bonarable  cdlégue  a  faii  Texposé  de  la 
\\^  et  de  la  loague  carriére  d'un  patriarobe,  d*ua  Jiomme  de 
4>j|Bp,  d'un  bomiqe  qui  s'étaít  jitstenieBi  acquís  i'amouret  la 
yéaéraUoQ  de  %ous  les  aoiis  des  setences. 

Nqu^  auriops  voulii,  oQus  avoos  essayé  de  faire  un  extrali 
d^  irfivail  de  Télév^  bien-aímé  du  savaoi  cbimíste ;  mais  nos 
,f ^^ais  ^laient  inrormes  et  oom^  n'avpos  pas  vquIo  les  pubfier. 
I^rsqpe  Lecanu  écrivait ,  sa  plume  éiaii  cooduUe  par  les  sen- 
líipents  qui  débordaicot  de  sob  pceur.  Le  méme  sentimeut 
QQus  guidail,  mats,  nous  le  disoné  sans  honte»  nous  n'ajirioas 
p^s  reproduil  les  &eutimenis  de  cceur  de  notre  eollégue ;  neus 
j^vonsdoncdü  renoncer  á  uue  publicalion  qui  n*était  qu^une 
faible  imitaiion. 

pependapt,  nous  devlo^^  beaiicoup  á  Jtf.  Tbeeard^  uous 
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BOUS  soiivi«ndroiis  loajouri»  avec  bonheur  qu*ti  fut,  daos  Taae 
des  occasioDs  qui  ont  changé  nolre  exisience,  uo  protecteur 
puissüDi,  qui,  pleío  d'une  bieoveülance  exiréme,  obiiolpour 
noys  ce  que  dous  sollicitions  :  nous  u'avions  pu  que  le  remer- 
cier  el  loi  vouer  ane  éternelle  reconDaissance. 

A.  Chbvalubr. 

LES  MODLES  BT  LES  TAISSBAUX  CÜIYRÉS. 

II  suífit  d'une  monte  déiachée  4^  la  coque  cuívfée  P9* 
vire  pour  causer  de  violantes  coUques  n  quelqii^foi^ 
niner  ia  mon.  L'équipage  iout  enUei-  d'un  fiavfara  statíoiMiMt 
daus  les  docks  Victoria,  Harilepool,  a  faílti  périr  de  cene  ma* 
niére  ¡1  y  a  quelqaes  jours. 

Aprés  le  repas,  dans  lequel  les  inoales  avaieni  0|g;uré^  cba- 
puD  ful  eu  pi'oie  á  ü'épouvauiables  lorture:»|  el  lous  les  s»yipp- 
U^e^  d'uu  en^tpoisoQuemeot  ne  tardéreut  pas  a  i^e  révéler. 
komme  du  bord  ful  méme  paraiysé  des  exirémités  supérteures 
etiuférieures.  On  nesavaii  á  quoi  raccideni  devali  étre  aitri* 
boé,  iorsqu'oD  se  rappela  Timprudence  qu*oo  avaíi  cpmipjtte 
en  mangeant  des  uioules  détacbées  do  qpai,  oü  elles  §e  coUeM 
en  aboadance,  k  cóié  des  vaísseaux  a  coque  de  cuivre.  II  n'a» 
vait  pas  Catiu  plus  que  ce  voisiuage  daogereux  pour  reudre 
les  moules  uinsibles  au  poioi  de  meitre  en  danger  la  Yíe  de 
céux  qui  en  mangeraic  ui.  Les  soius  que  les  médecíus  oui  ap* 
•poriésá  guérir  les  pauvres  matelots  out  réussí  á  les  m^lire 
bors  de  duDger,  uaais  íls  pm  subi  uoe  rude  épreuve, 

.  '       I  ■       ■    »J  '         n  »  .  ■  I    1      I     HUI  I  I         II        .1  I  I  lun^ii  I  t, 

I 

üoie  du  JUUucieur,  ^  Mous  |ie  ¡Miosons  pas  que  oe  toit  k  U  tir<id«aoi* 
du  cuivre  quoTou  doifeattrihuer  acoMeols  obsi  rvés  sur  réqm|i(ig« 
du  HATÍre  Uartlepool.  A .  G. 
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VáM±TÍM  MRRTinQUBS. 

BB  LA  NÉCBSfelTÉ  D*U1«B  LBGISLATION  BBPBBSUTB  BN  MATIÉEE 
DB  TBAN8ACT10NS  8UE  LB8  BN6BA18  INDUStBIBLS. 

Le  rapport  que  j*ai  eu  rbonnear  d'adresser  en  aoAt  1867,  k  M.  le  Mi- 
nistre de  ragrícalture,  au  sujet  du  conimerce  des  engrais,  dans  la 
Loire-Inférieure,  pendant  l'exercice  t856«67,  conlenait  les  ligncs  soi* 
▼antes : 

«  Le  centróle  des  désignalions  portées  sor  les  écriteaox ,  a  pu  étre 
effecnié  dans  nn  déla!  rapide»  et  si  les  condamnations  auxqadles  il  a 
doBoé  lieu  ont  été  séféres  dans  certains  cas,  et  pleinement  conArmées 
á  fiennes*  daña  d'autres  cas,  au  contraire,  les  contrtTenants  oot  pa 
malbeureusement  proflter  de  la  lacune  législatíTe  qui  met  le  magistrat 
dans  rimpossibilité  de  frapper  raudacieux  fraudeur,  habile  á  tromper 
•ur  la  qualité  sans  induire  en  erreur  sur  la  nature.  Cest  ainsi  que  le 
sieur  B...,  récenunent  poursuifi  pour  afoir  li?ré,  comme  renfermant 
\%  pour  100  de  pbospbate  de  cbaux,  des  mélanges  qui  n'en  cootenaient 
paa  méi&e  neuf,  n'a  dú  étre  condamné  en  pólice  correctionnelle  qu*á  une 
faible  amende»  nialgré  le  préjudice  considérable  et  avéré  qu*¡l  a?ait 
causé  aux  culti? ateurs. 

«  Ces  faits  établíssent  la  baute  opportonité  si  bien  appréciée  par  la 
Société  céntrale  d'agricalture  de  la  Seine-Inférieure,  d*uH  articfe  de  loi 
spéduliur  la  matiire.  Peat*étre  appartiendrait-il  au  Gonseíl  général 
de  la  Loire-Infórieure,  qui  a  tant  fait  depuis  quclques  années  pour  ré* 
primer  la  fraude^  de  prendre  Tinitiative  d*un  vctu  pour  la  solution  de  ce 
point  important  de  la  législation  :  Dans  une  telle  ? oie,  le  Conseil  entrai- 
neraitá  sa  suite  tous  les  amis  de  Tagri^colture  qui  ont,  k  plusieurs  re- 
prises*  manifesté  leur  pensée  sur  ce  sujet.  » 

En  méme  temps  que  je  consignáis  Texpression  de  cette  idée,  j*adressais 
au  rapporteur  de  la  Commission  d'agriculture  du  Conaeil  général  de  la 
Loire-lnférieure,  une  note  sur  la  nature  8;péGlale  duproblémeá  résoudre. 
i*y  jolgnais  le  tra?a¡l  préparatoire  déjá  fait  pour  amener  sa  soluti'oa 
dans  lesein  du  Cooscil  d'État,  et  d'une  Commission  législati?e  (1851). 
Enfin  fappciais  l'altention  bien?eillante  et  éclairéede  la  Commission  du 
Conseil,  sur  Topportunité  d'un  vau  reí  atlf  á  la  reprime  du  projetde  loi, 
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áeüt  un  filustre  savant  (t)  avait  naguére  éloquemuient  démontré  la 
raisoD  d*¿tre. 

Dans  ees  círconstances  que  je  defais  rappelcr,  le  Conseil  g^néral  for- 
«mía  le  veeu  suiTant : 

tf  Le  CoBseil  général  fortement  ému  h  la  Tue  des  fraudes  qui  se  caii« 
tioaent  dans  le  commeree  des  eiigrais,  malgré  toates  les  mesures  em- 
ployées  par  l'adoilnistratfon  pour  les  réprimer,  con&Mérant  que  la 
législation  actuelle  aur  ia  répression  des  délits,  en  matiére  de  trompetie 
surla  qualifé  de  la  choseTendue,  se  motitre  insofflsante  á  sauiñegarder 
•  lesintéiéts  agricoles,  émet  le  foeu  que  les  tri'buuaas  soient  armésde 
dUpositions  légtslatíf  es  plus  aévéres,  pour  répríiner  énergiqucment  Ies 
fraudes  qui  se  commettent  journellemeut  dans  le  comineroe  desn«ifs 
résidusde  raffinerie.  » 

Eo  présence  de  quelle  situation  ce  foeu  esl<il  émis?  Quelle  est,  en 
droitf  la  portée  réelle  de  ses  termes  ?  Quelles  seraient  les  conséquences 
possibles  de  sa  ri^alisation  ?  TcIIes  sont  les  trois  questions  que  je  passe- 
ral  succeasivement  en  refue. 

Premie  re  question, 

Jene  sauraismieux  fairc,  pour  établir  Timportaiiee  du  commeree  des 
eograis  industriéis  dans  TOuesI»  que  rappeler  les  cbiffres  suifants 
consignés  dans  le  rapport  que  j*eus  Tbonneur  d*adresser  á  radminístra^ 
tion,.  au  sujet  de  Texercice  1856-67. 

En  calculant,  disais-je,  ce  qui  a  été  vendu  sur  le  marché  de  Nant<^ 
—  seulement  en  aoir  de  raffinerie  —  depuis  1840,  on  arriye  au  total 
de   959,596,538  kilog. 

Auxqueis  il  faut  ajoulcr   U,000,000 

Produit  mínimum  de  Nantcs,  soiten  tout   275,596,538  kilog. 

Ou   2,901,016  hect. 

Gette  quanlité  représente  au  moins,  29*010,160  fr.,  c'est-i-dire  prés 
de  30  miltions  de  francs  dépensés  par  Tagriculture  lócale  pour  racliat 
dengrais  actifs. 

La  dépense  faite  pour  se  procurer  les  charrées,  les  poudrettes,  le  gua- 
no, les  composts  ct  les  tourbes  adroitement  mélangées  au  noir.pur,  peut 
étre  é?aluée  hardiment  á  21  millions  pour  le  tiiémc  laps  de  temps. 


(I)  M.  Dumas. 
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DcfNiis  1840.  la  cuestión  est  done  résuroée  par  une  dépeiise  érahué^ 
trés  approximatifement  á  50  millionsde  francs. 
Et  <^la  sur  iib  seul  point  de  la  Bretagne '  • . . 

Ge  qu'ii  convient  d^ajouter,  c'est  que  la  question  prend  chaqué  jov 
des  pPOpprtMiiis  plus  tastes,  par  sulte  du  dérrichement  qui  s'aecoBiplit 
sar  «ae  immense  échelte,  en  Bretafnie  et  dans  le  centre  de  la  Frasee. 

Sons  oette  influence,  les  prix  da  noír  ont  douhlé  en  cinq  aos .  L'imilf- 
llsaiiee  de  l'approflsíonnenient  a  provoqué  des  expéditions  d*08  de  la 
nata,  Bnfln,  les  actives  recherches  des  pliosphates  de  chaui  du  sol,  per» 
mett^nt  d'entreToir  qu'une  extensión  phis  considérable  entíore  será» 
datts  on  «Teñir  píos  lointain ,  donnée  an  commerce  des  engrais  indué^ 
fHels.  Has  qiie  jamáis  les  préoccupations  relatíTes  aux  moyens  de  ré- 
primer  les  fraudes  ont  done  leur  opportunité. 

It  faut  le  reconnattre,  rapptfcation  des  arrétés  pris  par  MM.  les  prétets 
dé  la  Lolre-liiférieure,  en  datedu  6  a?ril  1850  et  du  5  Juín  1853,  ü  áffñúé 
lés  résnitatsqa'on  était  en  droit  d'eo  attendre.  Dans  ane  périodede  cinq 
années,  en  effet,  de  1850  k  1855  iuclusifement ,  ^  les  noirs  pars  se 
sont  élcTés  de  37  á  69  pour  100  des  échantilluns  prélevés  dans  Ies  chan- 
tíers  de  Tente  de  la  Loire-lnféríeure. 

Lá  rithesseen  phospbatede  chaux  des  mélanges  á  base  de  noir  animifl 
s'est  élerée  de  27  á  43,5  pour  f 00 . 

Oes  résultats,  le  mécanísme  administratíf  et  scientiflque  sur  lequel 
ifepose  l^ensenoíble  du  ser  vice;  en  un  mot,  leur  obten  tion  a  été,  Áur  ma 
deiiiábde,  étudiée  áveé  soin  et  sur  les  iieux,  par  une  Coiumissien  spé*- 
elale<léla  3bei8ti  d'ertcouragemenik  Le  rapport  de  cette  GomiBission»  Id 
en  séanee  solennelle  du  20  íéTrier  1856,  est  assc2  signiflcaUr  pour  ^ue 
je  sois  dispensé  d*y  ajouter  quoi  que  ce  soit.  En  dócernant  i  mes  travaax 
la  plus  baute  récompense  dont  elle  dispose,  cette  Cnmpagnie  a  touIu  té- 
llinlgiier  de  Tintérét  qu'elle  porte  ¿  notre  agriculture,  et  de  son  adhé- 
siota  aux  mesures  administratifes  desti nées  á  en  sauvegarder  les 
Intététs. 

Parmi  les  témoignages  les  moins  contestables  des  heureux  effets  ob- 
tenas  dans  la  Lolre-lnférieure,  il  faut  également  citer  Torganisatlon  de 
fabriques  d*engrais  titrés»  et  la  rapide  propagatíón  du  principe  dé  la 
vent*i  sur  écriteau  indirateur  de  la  compositiorif  dans  quatorze  dépar- 
tements.  €e  principe  re^ít*il  dans  ees  quatorze  dépar temen ts  one 
réalisatioB  également  stricte  P  Cela  est  discutable;  toujours  i'St-il  que  la 
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oft  le  iiéoioitm«  fonctfemie  coafenableoMiit^  les  ré»«ltiiU  soot  taimé** 


II  conf¡ent,pour  achever  de  détermioer  la  aitoatiOD,  de  rappeler  les 
vceux  émis  k  díferses  reprises,  par  les  org:«nes  tes  plus  eompéteats  des 
ñUaam  a^eolee. 

Fendaoi  tea  paascgr«  a»  nriniatérr,  M.  Dubms  avivit  jeté  lea  liam  ft'«* 
pvejcft  de  M  sbf  la  vent«  dea  engrals  itidai^triel^.  Mus  tard,  TAssembldé 
lé^iilaplife  fnt  sais(e  d'one  propoaUkHi  de  Ptioiiorabte  M<  laeserand^  ^lt^ 
te  iséme  ^uj^t^  J'aiiral  biefttdt  ocoasioA  de  revenir  sur  les  firmes  én 
pr^éi  dé  M  tél^é  dafis  te  Kein  de  la  ConKniaaien  de  rAisenabléet 

Le  to  atril  1851 » le  OéHgtés  eentrai  tt/tgtkuiture,  réuei  a«  l«iem-** 
hévít^,  déeiar&it  dor<ner  route  aa  éynpathie  A  la  pi^p68it¡on  dé  régle- 
m^Dtér  le  «nmlnierte  ñts  engrais.  en  adoptant  poa^  éléÉneiit  d6  conirMe 
la  teéte  suréci^iteau  ittdk:aleu^  de  la  coiitposttíon. 

Le  27  mars  1851 ,  la  Sociétii ceáiNtle  tffagrieúUureúe  la  3eiáe*imféréemr€ 
demandait  rapplicatlon,  á  tout  le  ierritoíre  franpais ,  de  l'arrété  ptia 
dans  la  L»iré-Inférleure,  en  aTrll  1860. 

Le  tSáéceabKt  tSftd»  la  méme  Sootété,  da«a  uie  cireulaáre  ioipriaiée 
it  dai»s  am;  lettre  adresaée  á  IL  le  Miniatre  de  raf^riculturey  rerenait 
sur  Son  fCDU  de  mars  186t. 

EüfiB^  en  maiiicea  ciroonstances,  la  Société  impéríale  d*agric«ltiire  €t 
la  pnlaae  af^icnle  ont  nettement  eiprimé  leurs  Teeux  ponr  la  régkmen«p 
taitón  d'mt  eemn>erce  dont  eertaina  apéoalatearé  éhenté^  semblent  aveHr- 
k  coBur  d«  aiultiplier  les  fraudes^  Léi^lates  ooósemméfl  4  qnelqoés  mat^ 
diatids  d'éngrais  traversent,  en  effet,  a?ec  une  rare  adresse^  fea  natllei 
éÉ  i*é8eau  léfí\B\iiíU  c|a*iU  savent  iinpuiasant  dans  oertaines  eircenata»-' 
oes  d^tertininéest.  Mata  l'étade  de  ees  circonstaneea  retitre  dans  le  eaéri 
déla  deuxiénie  qiMstiod  de  ni«a  prograrame. 

Deuxiéme  question. 

Le  Yoea  émis  par  le  ConseK  général  de  la  Loíre-ínférleure  méntioñné 
rimpuíssance  des  tribuiiauz  en  présence  des  fraudes  sur  la  qualiti  dé 
l^engrais  yenda  ou  mis  en  vente.  11  imporle  ici  de  préciser  la  Valeur  (Íes 
mots.  Quelqucs  exeniples  sont  pour  cela  nécessaíres. 

Un  mirchancl  li'engraís  a  )ÍTré  pour  du  noir  animal  un  résidu  quí  n*a 
qtie  l^apparence  de  cet  engrais.  íl  a  déployé  une  rare  habílelé  pour  se 
procnrer  éó  ré^iidu ,  Idt  donner  lá  ¿óuleui',  U  téxtiii-'é  du  ¿oír  áiiTéaál. 
Ses  roanttuvres,  pour  arrifer  á  la  conclusión  du  marché*  ont  été  caraos 
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tériflées  par  le  plus  triste  fa?oir*faÍre.  Le  magistral  n'a  pos  k  hésiter; 

l'articie  423  du  Code  pénal  est  une  arme  dont  il  luí  appartient  de  se  ser-*» 
vtr  pour  proteger  l'agr ¡culture. 
Que  jdit,  eu  effet,  cet  arlicle  ? 

Quicouque  aura  trompé  l*aclieteur  sur  le  titre  des  matiéres  d'or  ou 
d'argent,  sur  la  qualfté  d'une  plerre  fausse  tendue  pour  fine»  sur  la  «a- 
ture  de  toutes  marchandises ;  quicouque,  par  usage  de  faux  poids  on 
defansses  mesures^  aura  trompé  sur  la  quantité  des  cboses  Tendaast 
sera  puní  de  repiprisounement  peudant  trols  mois  au  moins,  un  an 
au  plus,  et  d'une  amende  qui  ne  pourra  excéder  le  quart  des  restitations 
€i  dommages-intéréts,  ni  étre  au-dessoua  de  clnquante  francs»  etc. 

Daus  le  cas  cité  plus  baut ,  le  marchaod  a  évidemment  trompé  sur  !• 
nature,  puUqu'il  a  vendu  pour  du  noir  animal  une  sut>stance  n*ayaafc 
ríen  de  commun  avec  cet  engrais.  —  Affaire  Bayelier.  Dtjon.  Tribunal 
eorreclioonel,  séance  du  30  décembre  1856. 

Je  dirai  plus : 

L*article  423  du  Code  pénal,  qui  punlt  la  trompertie  Sur  la  nature  4# 
la  ebose  Tendue,  ne  8*applique  (|4i*au  cas  de  tromperie  simple  et  dégagée 
de  totttc  raanoeUTrefrauduleuse  tendant  i  amener  la  Tente.  Mais,  quand 
ees  manoeuvres  frauduleuses  existent,  Tarticle  42)  cesse  d*étre  applica- 
ble  etfatt  rentrer  le  déllt  dans  le  cas  prévii  par  Tarticle  405  da  Code 
pénal  relatif  k  rescroqaerie.  II  appartient  alors  au  juge  du  fend,  de  re^ 
chercher  et  de  déclarer  Texistence  des  manoeuvres  frauduleuses  Gonsti- 
tutifes  de  l'escroquerie.  Gette  dédaration  écbappe  k  la  censure  de  la 
Goor  supréme.  —  Cour  de  cassalion,  chambre  criminelle;  rejetdu  pour* 
¥OÍ  du  steur  Dutbion  contre  un  jugement  du  tribunal  correctionnel  de 
Ghálon-sur«Saóne,  statuant  sur  appel,  ^u  3  jauTier  U53i  M*  Treneaa^ 
a? ocat ;  audience  du  1  i  février.  —  Néanmoins,  dans  le  plus  grand  aom* 
bre  de  cas,il  faut  le  reconnattre,  rappllcatíon  de  rarticle423  est  large- 
mentsúfflsante  pour  réprimer  les  fraudes  qui  se  commettent  sur  les  en* 
grais  industriéis.  II  ^  a  cepcndant  des  circonstances  oh  lemarcband  indé* 
licat  sait  parfaitement  se  mettre  en  dehors  de  la  aphére  de  son  action»  et 
je  tais  en  citer  un.  ^ 

Une  mesure  de  pólice  prescrit,  dans  la  Loire-Inférleure,  la  vente  da 
noir  animal' et  de  ses  mélanges  sur  garantíe  d'écriteaux  indicateurs  de 
U  compo.«ition  chimique.  \}n  marcbaod  rédige  ain!>i  son  écriteau  : 
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ENGEAIS 

PH08PHATB  DE  GHAUX,  30  POUB  tOO. 

L'analyse,  faite  daos  le  laboratoire  du  contróle  ofticíel,  démoDtre  que 
le  pbosphate  de  chaux  n'existait  daos  Teograis  qu*á  la  dose  de  10  p.  100. 
Le  cuUivatear  done  a  été  trompé,  aínon  sur  la  nature,  au  moÍDS  sur  la 
qualitéáe  reDgrais  Tendu.Sarécoltea  été  pcrdne,  ses  espéfances  dé^ues 
et  8a  terreappaufríe  dans  certaina  cas.  L*article  423  du  Gode  pénal  est- 
il  icrapplicalile  ?  Efidemment  non.  Le  magistrat  le  constate  en  le  déplo- 
rant.  (Affaire  Brossaud.  Tribunal  correctionnel  de  Nantes,  1857). 

Et  cependant,  si  le  roéme  niarcband  aTait^endu  un  mélange  de  tourbe 
etdenoir  animal,  d'argi le  carbooisée  et  de  noir  animal»  de  schístes  et 
de  noir  animal,  pour  du  noir  pur,  ahr$  méme  que  son  méiange  eúi  retí" 
fermé  une  irés'^forie  proportion  de  phosphate  de  ckaux^  il  eút  été  placé 
•ous  le  coop  de  Tarticle  423,  bien  que  cependant  le  préjudice  causé  par 
son  action  etlt  été  relatifement  itrés-falble.  leí ,  en  effet,  la  tromperie 
sur  la  naiure  eút  été  indiscutable. 

II  sufQra  done  k  un  fraudeur  de  se  placer  dans  la  catégorie  de  ceux 
qoi  trompent  sor  la  qualité,  et  de  vendré  un  mauvais  engrais  contenant 
4  pour  100  de  noir  d'os.  en  annon^ant,  par  écritcau  Indicateur,  quMI  en 
renferme  80  pour  100,  pour  se  troover  le  plus  sonyent  dans  le  cas  pur 
et  simple  de  non  observa tion  d'une  mesure  de  pólice,  L*article  471  dit  i 
eet  égard : 

Seront  punis'd'amende»  dopuis  un  franc  jusqu'á  cinq  francs  inclusÍTe* 

ment,  etc. ,  etc.  

ceux  qni  anront  contrevenu  aux  réglements  légalement  faits  par  l'auto-  • 
rité  administratÍTe,  ete. 

Cea  exemples  permettent  de  comprendre  quelle  large  part  est  ouferte 
á  la  fraude,  en  admettant  mérae  que  l'arrété  préfectoral,  en  y^gueur  á 
Nantest  soit  rigoureusemeot  appliqué. 

Dans  mon  opinión ,  il  peut  se  présenter,  de  loin  en  loin,  quelques 
frandea  spéctales  pour  la  répresaion  desquelles  la  législation  actuelle  te- 
^ait  peut-étre  susceptible  d'application.  On  sait  qu*on  ? end,  dans  le  Nord, 
de  l'engrais  liquide,  et  quelques  yendeurs  nc  se  font  pas  scrupule  d'y 
ajouter  le  plus  d*cau  qu'il.H  peuTcnt.  Un  arrét  de  la  Cour  impériale  de 
Douai  avait  condamné  un  de  ees  fraü  Jeurs  á  trois  jours  de  prison  pour 
délit  de  ^oipperic.  Sur  le  pouiToi  du  condamné,  la  Cour  de  cassation  a 
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rejc'té  !e  pourfoi  et  décidé  que  «-la  Tente  d'CDgraÍA  liquides  dans  les* 
qacis  le  Tendeur  a  «jouté  ub  tiers  d*eftu»*  lui  enleTant  «iosi  ud  tiers  aa 
moins  de  sa  verru,  constitue,  non  le  déllt  de  trompen e  sur  la  naturt 
de  la  marchandise  Tendue,  prévu  et  réprimé  par  Tarticle  423  du  Code 
pénal,  maiM  le  déiit  prevu  par  l'article  I**,  §  3  de  la  loi  du  27  mars  1851i 
quipuñit  toute  augmentation  du  poidi  ou  du  folume  de  la  marchandise 
Tendue.  » 

Cette  décision  confirme  les  cousidérations  que  j*a¡  exposées  plus  haat* 
11  n'j  avaít  pas  ici,  en  effet,  tromperie  sur  la  nature^  J'eau  étant  Pun  des 
¿léiiients  naturets  de  Teñerais  liquide.  Maís,  ajoutérai-je,  ne  péut-oft 
pas  assimiler  Tintroduction  de  la  tourbe  daos  le  nolr  d*o¿  á  Tinfroduc- 
tion  deTeau  dans  Teñerais  liquide?  Pour  ma  part,  je  n'hésiterais  páS  á 
me  prononcer  pour  l'affirmative. 

Un  marchand  achéte,  en  effet,  sous  verci^ues  ou  dans  une  rafflnerie» 
100  hectolitres  de  noir,  á  60  pour  100  de  phosphaté  de  chaux;  i1  y  mé- 
lange  de  la  tourbe  et  annonce  sur  se*  écriteaux  que  son  engrais  com^ 
posé  renfcrmc  55  pour  100  de  phosphaté.  Le  contrdle  établit  unericbesse 
de  25  pour  100  seuiement.  Le  marchand  est  certainement  coupable  aa 
méme  ehef  que  celui  dont  la  fraude  a  consisté  dans  rimmíxtioo  de 
l^eau,  et  il  peut  —  á  mon  sens  du  moins  encourir  les  effets  de  l^arti* 
ele  1,  $  3  de  la  loi  du  27  mars  iSSÍf  dont  voici  li-s  termes  : 

Seront  punís  des  peines  portées  par  Tarticle  423  du  Code  péuat :  ^ 


3^  Ceux  qui  auront  trompé  ou  tenté  de  tromper  silr  la  quantité  des 
cboses  livrées»  les  pcrsonne»  auxquelles  ils  vendent  ou  achétent,  soit 
par  Tusage  de  faux  poHs  ou  de  fausses  mesures,  ou  d'instruments 
ioexacts  servant  au  pesage  ou  mesurage,  soit  par  des  manoeuvres  ou 
procédé^  tendant  h  f»us5er  Popération  du  pes.ige  ou  mesuragc,  ou  á 
augmenterfrauduleuseinent  lepoids  ou  levolume  de  la  marchandise  tete, 

J'admets  qu'il  n*en  serait  pas  de  méme  si,  au  Ijeu  de  tourbe*  substance 
exc/usivemeai  desiinée  á  ajugmenter  le  volume  du  noir  sans  changer  son. 
apparence,  le  fraudeur  s'était  serví  de  poudrétte,  de  noir  d'os  impür,¡ 
de  chaux»  de  plátre»  etc.  Dans  ce  cas,  il  y  aurait  mélange  de  deux  sub- 
stancesqui  sont  rcconnues  fertilisantes  á  divers  litres.  J'admets  égate- 
meot  que  la  constataiion  dii  cas  oü  ie  fraudeur  se  niet  sous  le  coup  de 
la  loi  de  1861  ne  laisse  pasque  o'étre subtile  et  tnjette  á  contestation* 
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CcM  préeiñémemt  pobr  ct*s  rtiaonA  que  la  nécessit^  d*uD  article  de  loi 
•péeifil  éat  la  matiére  doit  ét'i^e  plus  TiTf ment  sentie. 

Stle  Conseil  géoéral  de  la  Loire-Iiif<^ríeurc»  faísant  droit  h  la  demande 
íbndulée  daiis  man  rapport  sor  Texerriee  tSM^-f  857 ,  a  formulé  un  tcmh 
it  Importe  done  de  remarqoer  ^ne  son  but  a  été  de  reiidre  plus  elfloaat 
et  plo^n^eBéralement  applícable  Taction  de  contróle  analytique. 
*  La  Tente  des  engrais  industriéis,  sur  énriteau  indieateur  de  la  Gom^ 
position  chímiqiie,  s'est  tellement  inféodéedans  la  pratique»  elle  a  pro- 
dnk  d«si  bon»  résuUats,  que  son  prÍBcipe  ne  saurait  étre  désormais  mis 
tm  discossion.  En  le  rendant  plus  fécónd  dans  certaines  circonstances 
trop  bien  appréciées  des  fraudeurs,  radmioistration  donnerait  aux 
rnltivateurs  Ton  des  témoignages  les  plus  précleux  de  sa  sollicitade  pour 
léups  intéréts. 

Troisiéme  question, 

Dans  la  recherche  des  moyens  propres  á  remédier  aux  grares  abas 

défeloppés  dans  leslignesqui  précédent,  íl  est  diffioile  de  s*arréter¿ 

quelque  chose  de  plus  pratique  que  Vapplication  de  Vare,  423  du  Code 

piñal  aux  fraudes  sur  la  composition  chimiqiie.  Daos  le  Gonseíl  d'État 

contrae  k  TAssembllée  législatife  (1851),  dans  la  presse  agricole  comme 

dans  le  sein  des  Sociétéscompétcnles,  cette  idée  a  re^u  mainte  et  matute 

^  fo¡s,  depais  1851,  la  sanction  des  discuHsions  les  plus  approfondies.  Ellé 

est  fórmulée  dans  le  projet  suivant,  dont,  i  plusíeurs  reprises,  les  So- 

ciétés  d'agriculture  ont  réclamé  rinsertion  daos  la  coUection  de  nosloía 

usoelles.  ' 
Projet  de  loi. 

«  Article  f.Toute  tromperie  sur  la  nature  et  la  composition  qnánti- 
tátÍTe  d'un  engrais  tendu  ou  mis  en  ? ente»  tóate  tromperle  sur  roríginc 
d'un  amendemcnt  tendu  oo  mis  en  vente,  sera  punte  des  peines  portéet 
par  rartícle  451  du  Code  pénal. 

«  Art.  %  Tout  fabrica ut  ou  marchand  d*etkgrais  detra,  sur  efaaqot 
espéce  dVngrais  qu'tl  expo<?e  en  rente,  placét*  ü  dem^ure  nne  afflcbe  hi^ 
áicativé  de  la  nature  el  des  proportions  des  matiéreá  qui  constitaenttt) 
ees  engrais. 

«  Tout  fabrirant  ou  marchand  d'engrais  sera  tena  de  délirrer  á  I'»*- 
cheteur  une  facture  indiquant  la  nature  et  tes  proportions  des  maiíéres 
<\yá  éonstftuent  ees  engrais. 

.0)  Les  mox%  Ccothposition  ehimique  de)  me  sembleraient  d'une  inter-« 
prétation  plus  précise.  A. 
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Art.  3.  Le»  Préfets  datos  les  départements,  le  PrétH  4t  pulfce  dans 
le  ressort  de  sa  préfecture,  sont  autorisés  á  rendre  les  arrélés  néces- 
liaires  pour  rinspection  des  fabriques  et  magasins  d'engrais,  et  la  Téri- 
fleatlon  de  la  nature  et  de  la  compusUioo  des  engrais  mis  en  vente.  La 
dépense  de  ees  Inspections  et  ▼ériflcatioas*  ti  elles  sont  reoomioes  otiles 
par  les  Gonseils  généraax,  sera  inscrite  parmi  les  dépenses  facuUatives 
do  badget  départemental. 

~  «  Art.  4.  Dans  le  cas  de  oondamnation  pour  un  des  délits  pré? ns  par 
l'art.  l«r  de  la  présente  loi ,  le  tribunal  pourra  ordonner  rarflehe  ña 
Jugement  dans  les  lieux  qu*il  déáignera,  et  son  insertfon  intégrale  ou 
par  extrait  daos  tous  les  journauK  qoll  indiquera,  le  tout  aux  Irais  du 
condámné. 

«  Les  deux  tiers  du  produit  des  amendes  pronoiicées  en  vertu  du 
méme  anide  seront  attríbués  aux  départcments  dans  lesqueis  les  délits 
auront  été  consta  tés. 

«t  Art.  &.  L*artic1e  463  du  pode  pénal  sera  appllqué  aux  délits  pré? us 
par  Tart.      de  \a  présente  loi. 

«  Art.  6.  Toutc  contra vention  aux  prescriptions  de  Tart.  2  de  la  pré- 
sente loi  et  aux  arrétés  pris  par  les  Préfets  en  vertu  de  Tarticle  3*  sera 
punie  des  peines  de  pólice  portées  par  les  art.  479  et  482  du  Gode 
pénal. » 

Ce  projet  répond  k  toutes  les  nécessités  ds  la  répression,  a  toutes  les 
exigences  de  la  liberté  commerciale  la  plus  étendue,  aiasi  que  le  disait 
son  safan t  rédacteur. 

«  Son  arttcle  1%  applicable  á  tous  ceux  qui  font  coinmcrce  d*engrais 
lou  d'iBiendenients»  a  pour  but  d'atteindre  les  fraudes ,  tromperies  ou 
manoeuTres  frauduleuses  employées  pour  faciliter  le  commerce  de  sub- 
stances  qui  n*ont  souvent  d'engrais  que  le  nom;  il  édicte  des  peines 
eonsistant  en  une  amende  qui  peut  étre  sévére  en  certains  cas,  et  en  nn 
emprisonnement  qui  peutéire  porté  k  la  durée  d'un  an. 

«  L'article  2  oblige  le  marcbaod  d'engrais  á  faire  connattre  k  Tacbe- 
teur  la  composition  de  la  matiére  qu*il  liyre,  tant  sous  le  rapport  de  la 
nature  que  sous  celui  des  proportions. 

«  L'article  3  autorise  les  préfets  k  crécr^  dans  lenrs  départcments,  des 
inspecteurs  spéciaux  cbargés  d*effectuer  les  aoalyses  de  contróle  que  la 
surfcll lance  ou  les  contestattons  rendront  nécessaires. 

«  EnflUf  l'article  4  donnc  le  droit  de  faire  connaltre,  par  voic  d'afflrbcj 
ou  insertioBS  dans  les  journauX)'  les  condamaations  prononcées. 
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«  Au  muyen  de  ees  dispositioos,  elle  assure  la  panition  des  fraudcit  ti 
elledonne  ü  ragriculteor  le  moyen  d*y  écbapper ;  ce  dernier  saiura  si  dé- 
sormais  la  morallté  de  son  tendeur  e.st  assurée  ou  douteuse;  U  aaura,  de 
pías,  si  la  mattére  qo*il  acbéie  offre  des  garanties  de  t>OD  emploi  par  s» 
nature,  son  origine  et  sa  compositioii.  « 

Aa  sujet  de  l'article  4  de  ce  projet,  je  rappellerai  ce  qoe  disail»  il  y  a 
qadqne  temps»  un  honorable  magistrat  dans  une  afTaire  de  falsiflcation, 
préfUe  parla  loi  de  mars  185t. 

«  Le  tribunal  nons  permettra  de  lui  aoamettre  quelques  obéervations 
sor  l'application  de  la  lot  du  27  mars  1851 ;  11  est  éfident  que»  depuis 
qn'elle  est  en^Tlgoeur,  elle  n*a  pas  protluitles  résultats  que  Iclégisla» 
teor  espérait.  Le  nombre  des  délioquants  n'a  pas  diminué.  II  augmente» 
lo  contraire»  chaqué  Jourt  et  le  bulletin  de  tos  condamnations  en  foor* 
nitnneregrettable  preuve.  EnTaiB^radniinistration  multiplieles  ageats; 
eiiTain  la  TÍgilance  de  ees  dcrniers  s'étend  aux  nombreux  débicaiiti  ' 
dontla  surTeillance  leur  est  conflée  ,  rien  n'arréte  le  mal.  A  quoi  cela 
tient-il?  A  notre  a^is,  A  ce  que  la  pénalité,  qui  atteint  d'ordinaire  les 
contretenants  et  qu^ils  subissent  arec  indifférence,  n'est  pas  en  harm<^ 
Die  avecla  gravité  de  la  contratention ;  elle  a  sa  source  dans  la  cupidité, 
dans  un  sentiment  excessif  de  l'intérét  prifé;  puisque4es  contreTenants 
f iolent  si  outertement  etia  loi  et  lesrégles  de  la  plus  Tulgaireprobité, 
c'est  dans  leur  intérét  qu'il  faut  les  atteindre;  puisque  leur  conraierce 
a'est  entre  leurs  mains  qu'un  moyen  de  tromperie,  qu'iis  soient  frappés 
é»B8  leur  industrie  déloyale! 

«  Yons  ne  pou? ez  punir  plus  efflcacement»  dans  Tint^rét  des  citoyens, 
snifantle  foeu  de  la  loi»  un  délit  qui  est  si  essentíeUemcntnuisible.  La 
loi  fous  donne  une  arme  qui  yous  permet  de  combatiré  ees  fraudes  per« 
séf ¿rantes :  ia  pubUcUé !  Quand  les  marchands  sauront  que  leur  clíen« 
téle»  leurs  Toisins,  les  autorités  locales  seront  pré? enus  officiellement  de 
lenr  imprubité,  peut-étre  sera-t*il  permis  d*espérer  qu'iis  renonceront 
ices  hon tenses  troroperies. 

«  G*est  done  par  la  publicité  qu'il  faut  les  réprimer;  celle  que  les 
Joornaux  donnent  A  ?os  jugements  ne  nous  paratt  pas  sufflsante,  en  tant 
qa*eUe  est  folontaire;  d*ailleurs,  elle  est  incompléte  et  n-arrive  pas 
Insqtt'aux  Téritables  intéressés;  pour  que  la  pénalité  édictée  par  l'arti- 
cle 6  de  la  loi  de  1851  soit  efflcace,  il-faut  qu'elle  atteigne  directement 
le  délioquanty  qu'elle  s*adresse  A  ses  relations  babiiuelles*  qu'elle  le  si* 
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s'attache  á  un«  ilécision  émarée  de  tous. 

a  L*affirhe  du  jagemf  nt  á)a  porte  du  magAsin  «t  i  la  porte  de  la  roairle, 
jointe  á  la  publicité  des  journaux«  nous  parait  remplir  tonteé  les  condU 
tions  pour  arriver  au  but  que  sVst  proposé  le  légls!ateur  de  18M.  » 

3e  ninsisleraí  pas  sur  la  sérieuse  portée  des  difféfents  artielea  da 
projet  de  1851;  Icurotflité  est  évidente  ct  la  prudtncede  la  réd«etíoi 
égale  ici  la  súreté  des  préyisioiis. 

'  Le  Congrés  de  UssociaOon  brHonne  tenu  k  ?Uptes,  aeptcnl^re 
18¿t*  en  U^oioi^naU  hautemcnt»  lorsqae,«ur  Ja  proposilion  de  celui  q«i 
4erít  ees  \\%nv%*  il  prenaít  á  l'unaiiiiuUé,  les  conclusioao  «uivaDtes  : 

«  ZtC  Congrés  approuve,  <tu  doultle  point  de  vuf  du  commeras  e$  4f 
l'ngrieuUute,  le  piincipe  d'une  Ugíslation  qvi  gttranUi  les  inlérét^ 
fiommer^ant  loyal,  tout  en  sauyegard^ni  le  culiiv/tieur  de  fraudes  domt 
t  il      iropsouveat  vieUme,  • 

Que  poifrrais-^je  ajouter  k  dea  opiuioos  si  Dettemeot  foroiulées? 
:  11  n'est  pas  douteux.  que  ,  sous  Fempire  d*uiie  iégialatioq^  séTére  e| 
IMMictueUeinept  appUqvée,  le  ooiDmerce  des  engrais  industricla  fi^ 
pnlsseatteindre,  avant  qu^iqiK>s  aonéest  ud«  énurme  progressioA.  i>é% 
migré  la  fraude  et  ses  mille  enibúcliesy  malgré  jks  coocurreoces  iléf 
ioyales  et  U»  lac;u«esde  la  législatioo,  les  arrétés  pr^ectorsux  ont  qü't 
Tertam  fabTÍcants  honn^tee  une  aréne  oix  leursefforUont  éxé  appréfú^a» 
Qiiele  GoHfernement  aocorde  á  l'ttuvre  commencéo  le  coQcoura  de  sos 
action  tutélaire,  et  le  prohléme  de  la  r<^preasioB  des  iromperiet  en  «la** 
.U^e  <)e  substances  feriilis^ates^  aura  enfln  re^u  sa  cpmpléte  soJutipD^ 


DICTIONIfAIBB  DBS  ALTéBATIONS  ET  FALSJWlCATiOHS  I^BB  BmTAJTW 
ALUfBJüTAlRES,  MÉDICAMENTEUSPS  ET  COIIIIIKBCIALES,  AYEC  L'pupiCA- 
TION  DES  MOYENS  DE  LES  RECONNAItBE; 

Par  M.  A.  Chbvallieb,  prpfesseur  'a  TÉcole  de  pharmacie» 
Merabre  de  l'AcadémIe  de  médecine,  et  du  Conseil  de  saliibrité,  etc.,  (1). 
L*ouyiage  que  nous  annon^ons  est  un  de  ceux  doi)t  rutililé  est  incoptes- 

(1)  8*  édition.  retue,  oorrigée  et  augmentée ;  2  vol.  in-8''  afee  plao- 


Qctobre  1857. 


Adolphe  BOBIERBE. 
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table.  ÍÁ  falsification  des  substanoes  livréesau  conimerce,,k  ralimeatatíon 
et^  la  pharmacie,  a  été  praliquóe  de  tout  temps  et  daos  tOMies  \ps  (lyHir* 
trées;  maisdepuis  quelques  années  elle  a  élé  pprlée  ^  un  t^i  po'm^  qtt'iX 
esi  devenu  absolumenl  indispensable  de  meUre  un  frei^  ipsgiflpuvPQf 
des  fólsiílcaieurs. 

Déja  plu'sieurs  oiivrages  importants  ont  été  publiéssur  les  falsifiQíitÍ99#» 
KousüevoDS  cilersurtout  ceux  de  Ricbter,  de  Vander^^nde^  de  ^ouíllon^ 
Lagrange  ct  ceux  plus  récenls  de  Desmarets,  d'Eberinayer,  dQimc  Pu^vj 
et  Boutron-Cbarlard,  etc.,  etc.  Ces  derníers,  remarquabl^  et  irós^coQ^* 
plets  ^  répoque  oü  ils  ont  élé  publiés,  sont  devenus  in^uffisi^ls 
par  suite  de  l'exteDsion  de  la  fraude  et  des  procédés  nouveauj^  ioven(é# 
•ponr  la  recónnáttre.  M.  CbevalÜer  vienl  de  combler  ceite  lacune,  en  pUin 
bllant  la  trolsiéme  éüition  de  son  Dictionnaire  de$  falsi/ica(ionfi,  il  u  ei^  ppur 
*but :  1*  de  metire  les  pharmacieDs  á  méme  de  repoussecde  l^urs  officij^ 
les  substances  altérées  ou  les  médicaments  qui  auraieni  été  sop})jsM(|ués 
ietdedonner  leiir  avis  loisqu'iis  sont  consultes  par  l>dminis(rQii9ii i^i^r  1# 
▼aleur,  soit  des  substances  alimeniaires,  soit  des  substai^ces  CQOUue^pcial^s; 
^  defáire  connatlre  aux  magisirats,  aux  avocats,  et  k  tous  c^ux  qui  sont 
cfaargés  de  réprimer  les  fraudes,  la  naiure  et  les  sophislicatiQ^s  des  ^u^ifma^ 
fraudées;  3**  d'indiquer  aux  négcciants,  aux  fabricauts  et  k  tQUS  ceu^tqui 
achétent  des  substances  aümentaires  et  commerciales  le^  moyei^de  re<fP8f 
Daltre  les  sophisUcations  des  substances  falsiflées. 
'  Prcfiiant  de  toutes  les  rechcrches  anciennes,  discutan!^  ayep  ssi^pi^\^  \^ 
opiníons  émises  par  ses  prédécesseurs,  ajoutuntk  toutes  <;ps  indic^ti^iM  \^ 
résultatde  ses  propres  travaux,  M.  Clievallier  élablit  dan»  ce  Ijvre,  d^ 
mauiére  ia  plus  comptéte,  Tétat  de  la  science  k  fépoque  actueUe. 

Béux  plán^  se  présentaient  k  Tesprit  dans  un  travail  de  ce  geuret  cisa^ 
l^^ubsianoes  d^aprés  un  ordre  scientlQque,  ou  se  contenter  de  l^s  pUctfi' 
par  ordre  alpbabétiquc.  M.  Chevallier  a  suivi  cette  derni^re  t^^ine,  plus 
simple  et,  sans  aucun  doute,  plus  utile;  il  en  résulte  cet  avaut^g^  inappr^ 
dable  que  saos  rechercbes  pénibles,  on  arrive  de  suite  k  la  substane^  dont 
on  veut  connaltce  i  hittilre.  Les  descriptions  de  M.  Cbevallier  sont  de  vé- 
ritablcs  mouographies.  Lenom  ^ulgaire,  cbimique,  comniercial  decbaque 
substance,  sa  sytionymie,  sa  provenance,  sa  coniposition,  ses  usages,  ses 
caracteres  pbysiquesetchimiques,  sa  description  a  l'élatde  purelé,ses  alté- 
raiions  spontauées  scrvent  de  base  á  son  étude;  puis  viennent  les  sopliisti- 
cations  variées  qu'elle  subit,  les  inconvénients  plus  ou  moins  grands  qui 

efaes.  Príx :  14  fr*,  cbez  Bécbet  jeune,  libraire-éditeur,  rué  Monsieur  le 
Prince,  n**  22. 
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e.n  peuvent  résuUer,  les  caractéres  de  ees  fraudes,  les  prooédés  iii  moyei 
desqoels  on  peut  en  reconnatlre  Vexistence,  tes  condamnations  pionoDcées 
coRtre  les  firandeurs. 

Ce  nouTeav  travail  de  M.  Chevallier  peut  étre  oonsidéré  comme  on  ré- 
pertoire  oU  sont  consignées  les  observations  nombreases  que  ses  fonctíons 
de  membre  du  Conseil  de  stlubrité  et  d'experl  cbimiste  luí  oni  permís  de 
recaeillir  dans  sa  longae  et  incessante  pratíqae ;  c'est  doocl'ouYrage  d'iui 
hottme  qui  á  beaucoup  vu ;  sous  plus  d'un  rspport,  oe  liyre  senrira  ^ 
guide  ^  cenx  qui  voudront  acquérir  des  conoaissaoces  prédses  sur  les  mt- 
tléres  qu'iis  soni  appelés  k  traiter  on  ^  díscuter. 

M.  Chevallier  qui  ne  cessse,  depuis  viugt  sos,  de  rédamer  Targence 
d'one  loi  sur  la  répression  des  fraudes  daus  la  vente  des  marchatndises, 
6t  qu'on  a  toujours  vu  sur  la  brécbe  pour  combatiré  ees  nómbreos  nbus,  a 
Inséré,  ^  la  fin  du  seoond  volume»  la  loi  sur  cette  roatiére  volée  eo 
par  TAssemblée  législaiive. 

Comme  complément  k  son  traité  sur  les  falsifications  des  substanoes 
eommerciales  et  médicamenteuses»  Tauteor  a  joint,  sous  fome  de  tableaos, 
les  propriétés  caracléristiques  des  seis  considérés  sous  le  rapport  de  leur 
éspéce,  de  leurs  propriétés  organo-leptiques  et  de  Taclion  que  les  prind- 
paox  réactifs  exercent  sur  eux. 

L'ouvrage,  tel  qu'il  a  été  con^u  et  ex^cuté  par  Vauteur,  se  recommande  )i 
la  méditation  des  juges  prés  les  tribunaux  dvíls  et  de  commerce,  aux  avo- 
cáis, aux  commissaires  de  pólice,  aux  médecins,  aux  pharmadens,  aux 
diimistes,  aux  vélériaaires,  aux  négeciauts  et  manuíacinríers ;  il  sen 
consulté  avec  fruit  par  les  membres  des  Conseils  d'hygiéne  et  de  salubrité 
institués  dans  les  divers  départements  de  la  Franco. 

Dans  le  oours  de  leurs  éiudes  les  éiéves  en  médecine  et  en  pharmade 
puiseront  ^  une  sonrce  certaine  les  notions  qu'iis  devront  af^iUquer  daai 
leur  pratique, ' 

L'utilité  de  ce  livre  a  éié  tellement  appréciée  que  les  deox  prenüéres  édl- 
tíons  se  sont  épuisées  avec  rapidité. 


> 


DVTRBIIBLÁT, 

Docteup-  médedn. 


Le  Gérane  :  A.  CHEVALLIER. 


Parts.— Tjrpogr.  de  K .  PENÁÜD,  O,  me  du  FaubourR-Moolmartre. 
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BU  SOlIS-niTRATE  BE  BI8MUTH  EXPLOTÉ  COMME  EÉAGTIF  DU  SUCRE 
BANS  LES  UEIMBS  BBS  BIABáTiQUBS. 

Oq  sait,  que  le  sous^nitrate  de  bismulh  se  rédoit,  sons  rio- 
flaence  des  Hqnears  atcalines  contcnant  da  sacre  de  Tespéce 
glncose,  tattdis  qall  n'éprouve  aacane  aciioo,  daos  Ies  mémes 
eirconslancesi  en  présence  dn  sucre  de  canne.  En  se  basant 
sur  ce  fait,  et  aprés  s*¿lre  assuré  que  Tacide  urique  et  Ies  seis 
oaiorels  de  I*urine  ne  décomposeot  pas  le  sous^nitraie  de  bis- 
mulh, M.  Boettger  vient  dlndiquer  un  moyen  facile  et  raptde 
de  constaier  la  présence  du  sucre  dans  une  uriñe.  — -  II  ajoule 
á  l'ur^ne  suspecte  son  Yoiome  d'une  dissoluiion  de  carbonate 
de  sonde  an  quart,  pnis  1  ou  2  grammesde  sous- nitrato  de 
bismutb  f  II  porte  le  mélange  i  rébullltion,  et  presque  aussitdt, 
lorsque  Turine  eontient  du  sucre  de  diabéte,  le  sous- nitrato 
de  bisointh  noircit.-— Le  sel  conservant  sa  blancheur  quand  ii 
D*y  a  pas  de  trace  de  sucre  diabétiquoi  la  réactioa  est  des 
plus  trancbées  ei  Irés  caraciéristique. 


GRItfIE. 


4*  siaii.  ft. 


Meniieur  dnHópiiaua. 
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DB  L'inFLUBIfCB  BBS  ALCALIS  SOR  LBS  VRÉPARATIOMS  BB 
JUSQüIAMBi  DE  STRAMOINB  £T  BB  BELLADONE. 

II  résuUe  d*expér¡ences  communiquées  par  le  docieur  Gar- 
rod  á  ses  eoUégues  de  la  Société  médico-cbirargicale  de  Lon* 
dres,  que  la  polasse  et  les  autres  álcalis  caustiques  détruisent 
complóiemeni  le  príncipe  acUr  de  la  jusquiame,  du  stramoioe 
et  de  la  belladone,  et  que,  par  conséquent,  le  médicamente 
sous  cette  forme,  est  complétement  inerte,  tanl  applíqué  k 
Fextérieur  qu*adminisiré  á  Tíntérieur.  Ge  médecin  a  pu  admi- 
nístrer  á  ríntérieur  &5  grammes  de  teinturé  de  jusquiamci  unie 
h  de  la  potasse ,  sans  produife  le  plus  léger  symptóme  d^ín* 
toxication.  Les  mémes  expéríences  éiablissent,  au  contraire, 
que  les  carbonates  et  bicarbonates  alcalins  ne  diminuent  en 
ríen  la  puíssance  d*actlon  de  ees  plantes.  On  évitera  done  de 
suivre  lexemple  d*un  oeriáin  nombre  de  médectns qui  prescri^ 
vent  simultanément  ees  deux  ordres  d'agents  tbérapeutiques* 
Du  moins  lorsqu'on  croira  devoir  prescrire  coscurrenuneoi  les 
narcotico-ácres  et  les  alcalins,  en  aura  recours  anx  carbona- 
tes, cu  mi^x  aux  bicarbonates,  mais  jamáis  aux  álcalis  en 
substance.  {The  Lanett) 


BB  LA  NAPBLUIIB.  , 

On  prépare  la  napelline,  soeur  jumeile  de  Taconitiae,  de  la 
mantére  suivante :  on  extrait  Tacoiiitine  puré  de  Taeonitim  im< 
puré  moyennant  la  plus  petite  <)uantiié  poesible  d'élfa^;  on 
dissout  le  reste  dans  Talcool,  on  filtre,  on  y  ajoute  deracétate  de 
piomb  jusqu'á  ce  qu'íl  ne  irouble  plus  la  solutíon,  on  secoue,  on 
laisse  digérer,  puis  on  filtre,  ei  précipíte  tout  le  plombqoí  pent 
exister,  au  moyen  d'acide  sulfbydrique ;  on  laissedigérer  de  noo- 
veau,  on  filtre  et  on  évapore  Talcool ;  on  ajoute  du  carbonate  de 
potasse,  puis  on  séche  le  produit,  qu'on  épuise  ensuite  avec  de 
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Talcool  aohydre,  on  filtre  á  travers  da  charbon  d'os  purifié, 
enñn  on  évapore  laliqueur  fillrée  jusqu*á  siccité.*-Dans  cet  éiat 
anhydre,  la  napelline  forme  une  pondreblanche^électrique,  d'un 
goül  d'abord  amer,  puis  brúlant ;  elle  posséde  á  un  baut  degré 
la  propriéié  alcaline  de  neutraliser  les  acides  et,  une  Tois  dis- 
soute,  de  ramener  au  bleu  le  papíer  de  tournespi  rougi  par  uo 
acide;  elle  développe  en  brúlant  des  produits  azotés.  Eíleest 
difficilement  soluble  dans  Téther;  elle  n'est  pas  précípiléei 
comme  raconUine  de  sa  solution  aqueose  par  rammoníaque. 
—  Elle  ne  se  trouve  que  par  quaniités  minimes  dans  les  aconits 
des  80us*genres  napelloides  et  cammaroides. 

(JJEcho  médical  de  la  Suisse.) 

PREPARATION  BU  FER  RBBUIT. 

Voici  le  mode  de  préparaiion  préconisé  pao*  M«  Mai.  Zan- 
garle. On  dissout  36d  grammes^de  suUate  de  fer  dans  540  gr. 
d*eaa^  et  120  gramnies  d'acide  oialíque  daos  260  gramnies 
d'eau ;  OD  méle  les  deux  dissolations  et  On  obtíent  un  préci* 
pité  jauñe  citrón  qu'on  met  sur  un  filtre  et  qu'on  lave  avec  de 
feau»  Cet  oxalate  de  fer,  dontlaquantités'élóve  k  150  grammes 
environi  est  séché  et  mélé  avec  IftO  grammes  de  carbonate  de 
pousse  seeet  pur  et  54  grammes  de  cyanureíaune  de  potasa 
siiim  el  de  fer.  Ce  mélange  est  cbauffé  jusqu'á  ce  qu*il  n'y  ait 
plus  de  dégagement  gazeuxa  Aprés  refroidissement,  on  lave  la 
masse  avec  i'eau  distillée  jusqu*á  ce  que  cette  eau  ne  précipite 
pías  avec  le  nitrale  d'árgenty  puis^  om  fait  séchelr  le  précipité. 
Le  produit  obtenu  est  le  fer  réduit ;  il  a  la  forme  d'ane  pondré 
fine  d'un  gri$  sombre.  {Buehner's  neua  JUp^i.^ 

«Bggga  '      I  I  I         I  I     111  !■       '  I    II   I        I  I   I  !■ 

NQTB  aUR  tk  PRÉSENGR  BE  l'iOBB  BANS  l'aIR  ,  BAMS  LES  EAUX| 
BAN8  tES  HINÍRAUX  ET  DAIfS  LES  GORPS  ORGANI$ÍS  ; 

Par  M.  Chatin. 
L^auteur  déduit  des  résuliais  qa'il  a  oblenus  de  ses  expé-* 
riences , 
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i'  Que  la  présence  de  Hode  daos  les  plaotes  el  les  animaux 
aqaatiques,  est  reconnue  par  tous; 

2*  Que  la  presence  de  Tiode  dans  Ies  mioéraux  el  la  g¿né* 
raliié  des  corps  simples  reputes  cepeodanl  pors,  D*esi  pas 
coDtestée ; 

y  Que  la  présence  de  Tiode  daos  les'eaux  commuDes  ihéo- 
riquemeol  incontestable ,  expériroentalement  établie  par  lui 
et  par  plusieurschíoiístes,  paratt  éire  encoré  un  objei  de  doute 
pour  quelques  personnes  \ 

V  Que  la  présence  de  Tiode  dans  Teau  disiillée  n'est  pas 
admise  par  M.  de  Luca ; 

5*  Que  la  présence  de  Tiode  dans  Pair  est  niée  par  MM.  Clo& 
et  de  Laca  ^  ' 

6*  Qu'il  persiste  ii  souteair  qu'il  est  facile  de  démontrer 
Texisience  de  llodc  dans  les  eaux  communes ,  dans  les  eanx 
distíllées  provenantde  celies^ci,  dans  Tairenfin,  sott  qu'on  en 
lave  un  volume  suffisant,  soit  qu'on  opére,  de  préférence,  stkr 
la  piule  ou  la  neíge,  sur  le  givre  ou  la  rosée  ^ 

T  Que  de  la  quantiié  d*iode  plus  grande  dans  la  rosée  que 

* 

dans  la  piule,  de  la  densiié  de  la  vapeur  dUude,  déla  non-pro- 
poriionnalíté  enire  Tiode  et  les  chlorures  ou  antros  composés 
miiróraux  des  piules,  enfin  de  rexistence  de  ro2<»ieetde  son 
aclion  sur  les  iodures,  il  tire  la  conséquence  que  Tiode  existe 
dans  Tair  á  1  etai  libre  ou  de  vapeur. 
Le  iraTail  de  M.  Chaiin  a  donné  Iteu  á  des  observaiions : 
1«  M.  Boullay  reproche  i  M.  Cbatía  de  n'avoir  pas  tena 
compte  des  observatiuns  et  des  travaux  de  M.  Eugéne  Mar- 
chand  sur  la  rectierche  de  Tiode.  M.  Marcband,  dii-lf,  est  un 
coiiCdirent  redautable  quK  nefallaii  pas  laisser  ddns  Ton^re^ 
En  répunse  á  celte  observatlon,  M.  Cbaün  éiabfit  qu^l  n'a- 
valí  pas  á  s*oceuper  de  ívL  Marchand,  eu  égard  á  Tobjet  de 
sa  communication  á  rAcadémie.  La  quesiioa  de  priorité 
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efitre  M.  Marchand  et  luí  a  éié  Jugée  par  rAcadémie  des 
scieDceSi  II  ne  ponrrait  d*a¡lleurs  que  signaler  avec  plaisir  la 
parfaiie  coiiformité  des  opinions  de  M.  Marchand  avec  les 
síennes  propres. 

T  M.  CaveDtou  prie  M.  Chatia  de  lui  expliquer  un  point  de 
•on  travail  qui  lui  a  paru  obscur :  II  a  dit  que  M.  de  Lúea, 
qui  retrouvait  des  qnanütés  extrémement  minímes  d'iode  mises 
par  lui  daos  de  i'eau  distiilée,  ne  pouvait  relrouver  le  méme 
corps,  en  quanliié  dix  fois  plus  considérable,  dans  Ies  eaux 
naturelles. 

M.  Chaiin  r^pond  qu'íl  ne  saít  pas  comment  se  produit  ce 
résultat  contradictoire.  II  ne  peut  s'en  rendre  comple  que  par 
Tídée  précon^ue  qu*a  M.  de  Luca,  qu*il  n'y  a  point  d*iode  dans 
Ies  eaux  naturelles. 

Répliquant  á  une  nouvelle  observaiion  de  M.  Caventou, 
M.  Cbailn  ajoute  que  la  descriplion  des  procédés  n'esirien;  ce 
sont  les  soins  apportés  dans  les  manípulations  qui  sont  tout,  et 
iln'est  guére  possible  de  les  indiquer.  II  ciie,  á  Tappui,  Texenipie 
de  M.  Pog^iale»  qui  n'avait  pas  trouvé  Tiode  dans  les  eaux  na- 
turelles avant  d'avoir  opéré  avec  M.  Chatiui  et  qui,  depuis,  Ta 
trouvé  trés  facilement. 


RAPPORT  SUR  LA  YALEUR  GOtfPARATnrE  DE  QUELQUES 
PROGÉDÉS  DE  DÉSINFEGTION. 

Commissaires  :  MM.  Tardibu,  Cazalis,  ct  Ferhond 
(rapporteur.) 

La  A  la  Soclété  d^émaUtion  poar  Ies  scíences  pbariuaceutii|aes. 
M.  ledirecteur  de  Tassistance  publíquCi  sollicité  par  deux 
fabricants  de  liquide  á  désinfecter,  s'est  décidé,  en  1856,  a 
Dommer  une  commission  chargée  d*expér¡menier ,  compa- 
rativement  á  la  Salpétriére ,  leurs  moyeqs  de  désinfection. 
Cette  commission  primitívement  composée  de  MM.  les  docteurs 
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Boucbardat,  Moissenet  et  Tardíeo  s*est  irouvée  píos  tard  mo* 
difiée  par  ríntroduclion  de  M.  Cazalís  á  la  place  de  M.  Moissenet 
appelé  á  Taire  le  service  d'un  auire  hdpital  que  la  Salpétriére, 
et  de  M.  Femsond  h  la  place  de  M.  Boachardat  qui,  surchargé 
de  nombrenses  occnpationsi  nepouvaitsuivre  les  expériences 
avec  tous  Ies  soins  désirabies. 

Les  denx  liquides  qui  ont  dft  élre  soumis  á  des  essais  com- 
paratifs  sont :  i*  le  liquida  de'sinfectant  de  M.  Ledoyen  ;  2*  et 
le  liquide  antiméphitique  de  M.  Larnaudés ;  mais  nous  dirons 
de  suite  que  nous  avons  pu  leur  compareri  par  la  méme  occa- 
sion,  le  procédé  de  M.  Eramroer,  en  usage,  depuis  quelque 
temps  déjá,  á  la  Salpétriére  et  le  désinfeciant  par  excelleocey 
lecA/ore,  combiné  aux  bases  alcalines,  soude  on  cbaux. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  Texpérioientation  4  la* 
quelle  nous  nous  sommes  HvréSi  nous  dévons  diré  d'abord  que 
le  nombre  des  substances  qui  ont  élé  essayées  ccmme  désinfec- 
lames  est  trés  considerable  \  que  des  empiriquesi  sans  aucune 
noiioH  de  chimie,  ont  constitué  des  mélanges  les  plus  bétéro* 
génes  et  les  plus  incapables  d*atteindre  le  but  qu*íl8  se  propo* 
saieni;  qull  en  est  qui  se  sont  pluiól  préoccupés  de  masquer  la 
mauvaise  odeur  de  Tair  en  taisant  des  compositions  aromati- 
ques  qui,  trés-diffusibles,  se  volaiilísaient  factlement,  taadís 
que  d'autres^e  servaient  dematíéres  grassesou  goudronneiises 
qui|  se  répandant  á  la  surface  des  matiéres  infectes,  devaient 
emprisonner  les  gaz  et  les  empécher  de  se  répandre  dans  Tat- 
mosphére;  qu*eufin  les  hommes  Ies  plus  expérimentés,  ceux 
qui  comprenaient  que  c'était  la  décomposition  du  principe  dé- 
létére  qu'il  fallait  opérer,  les  cbimístes,  en  un  mot,  sont  les 
seuls  qui  aient  réeliement  rendu  service  á  rhygiéne  publique. 

Nous  fie  ferons  point  ici  rhistorique  de  tous  les  procédés 
brevetés  OH  non  qui  ont  été  proposés  comme  agents  de  désio- 
fection.  Nous  nous  boruerons  áétablird'une  maniére  générale  : 
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1*  Qae  les  acides  volatiís  azotíque,  cblorhydriquef  acéiir 
que,  etc.,  peuvent,  dans  quelques  cas,  agir  avec  eíBcaciié  eo 
neutralisaot  les  maüéres  animalisées  ammoniacales,  ou  méme 
qaelqitefois  en  modifiant  cfaimiqaement  ees  mémes  matiéres. 
On  les  a  soiivrat  employés  avec  succés  pour  purifier  de  grands 
báiiments  inhabités ; 

2**  Que  les  acides  nitreux  et  sulfareox  produisent,  dans  cer-^ 
taius  cas^  d'exceUents  effets  en  désoxygénant  les  subsiances 
organiques ; 

3**  Que  le  chlore  et  les  bypochlorites  alcalios,  Ies  meilleurs 
-    désinfectants  conmis,  décomposent  toutes  les  matiéres  organi^ 
qiies  en  s'emparant  de  leur  hydrogéne ; 

Que  les  álcalis,  teis  que  la  poiasse,  la  soude,  la  chaux  vive, 
rammoniaque,  etc.,  agissent  particuliérement  en  neutralísant 
les  acides  carbonique,  sutfbydrique  ou  peut-étre  d*autres  acides 
organiques  volaüis  dont  la  nalure  est  complélement  inconnue ; 

5®  Que  certains  seis  solubles  dont  le  métal  peut  former,  avec 
le  soafre,  un  sulfure  insoluble,  agissent  efflcacement  sur  les 
gaz  snifbydrique  ét  le  sulfhydrate  d^ammoniaqae  qui  soni  trés 
délétéres; 

6*  Oue,  dans  tous  les  cas,  la  ventilation  est  le  compléme^t 
indispensable  de  toute  désínfection. 

Depuis  la  découverte  du  chlore  on  peut  réellement  diré  qu'U 
n'a  éié  trouvé  aucun  dtósinfeclant  nouveau;  car  tous  ies'pro^ 
cedes  mis  en  pratique  depnis  cette  époque  ne  soni  évidempient 
^qae  des  applicattons  des  principes  depuis  longtemps  connns 
en  chimie  et  qui  se  bornent  particuliérement  á  la  neutralisa- 
tioB  de  rammoniaque  et  á  la  décomposiiion  de  l'acide  suifby- 
drique  et  da  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Yoilá  pourquoi  les 
seis  solubles  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre,  de  manganése,  de 
plomb,  ou  méme  les  oxydes  de  ees  métaux  qui  se  trouveut  á 
bas  prix  dans  le  commeree  ontété  préconisés  avec  un  succés 
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á  peü  prés  ¿gal ;  mais  il  faut  faire  observer  qne  soas  ce  rat>port 
les  seis  ont  un  avantage  sur  les  oxydes  parce  que  ees  dernters 
sont  tout  h  fait  incapables  de  saturer  Faminoniaque  toute  for- 
mée  ou  celle  qui  résulierait  de  la  décomposlUon  du  sulfbydraie 
d'ammoniaque  :  au  contrairei  Tacide  du  sel  ponvani  saturer 
ceue  amiDoolaqueydoit  nécessairemeutconduireáemployer  les 
seis  métalliques  de  préférence  aux  oxydes,  et  encoré,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  n*arr¡ve-t-on  pas  avec  eux  á  neutra- 
llser  tout  le  gaz  ammoniac. 

II  semble,  au  premier  abord,  que  ríen  ne  soit  plus  facile  k 
^xéciiter  que  de  comparcr  plusieurs  désinfectants  et  de  d¿ci« 
der  celui  qui  Temporte  sur  l'autre  en  eiBcacité ;  mais  dés  que 
Von  entre  dans  la  voie  de  rexpérimentatlon  on  irouve  des  dif- 
flcultés  sans  nombre  qui  doivent  mettre  en  garde  centre  une 
opinión  trop  netlement  forniulée.  Cela  tient  á  ce  que  nous  ne 
possédons  aucun  réactif  qui  indique  la  plupart  des  odeurs 
autres  que  Tacide  sulfliydrique  et  Tammoniaque  qui  entrent 
dans  la  composiiion  d*uneaimosphére  et  á  ce  que  Torgane  qui 
per(^it  les  odeurs,  le  nez,  ne  peut  pas  á  la  fois  sentir  la  modt- 
ficatlon  ap[)ort¿e  á  telie  aimospbére  méphitique  par  Tun  et 
l'autre  désinfeciant.  Cest  la  mémoire  du  nez,  si  l'on  peut 
s'exprímer  ainsi,  qui  faitdéfaut  pour  comparer  exactement,  par 
exemple,  Tétat  de  désiafection  d'une  salle  hier  et  Tétat  de 
désínfection  de  la  méme  salle  aujourd*hoí.  D'uo  autre  cáté,  Ies 
mauvaises  odeurs  doivent  leur  infection  á  une  si  grande  quan- 
lité  de  substances  diverses,  que  la  cbimie  est  loin  de  nous  avoir 
donuéune  idee  exactede  leur  composition  et  é  partiliydrogéne 
sulfuré,  le  sullliydrate  d*ammoniaque,  Tammoniaque  et  quel- 
qiffs  aulres,  on  peut  diré  que  la  chimie  des  odeurs  infectes  est 
entiérement  á  faire. 

Gette  dilBculté,  pour  ainsi  diré  tnsurmonf able,  a  él6  le  sujet 
de  nos  plus  incessanies  préoccupailons,  et  c*est  en  variant  les 
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mátbodesd'expérimentations,  en  feisant  YaríerleseirconsUnces 
an  niíliea  desquelles  nous  avons  opéré  que  noas  sommes  arri» 
vés  á  une  solution  sinon  parfaite,  du  moins  approchant  autant 
que  possfble  de  la  vérité. 

Toutes  nos  expériences  comparatives  ont  été  faites  : 

r  Sur  des  égouts  et  des  fosses  d'aisance ; 

y  Sur  des  matiéres  tácales i 

Sur  l'atmosphére  de  salles  ¡nrectées ; 

te  Sur  des  matiéres  animales  en  pntréfaction ; 

5'  Sur  des  matiéres  animales  flacilement  potrescHyles ;  mais 
non  en  voie  de  pntréfaction. 

A.  Expériences  sur  des  égouU  et  des  fotses  d'aisanee. 

Depuis  quelqoe  teipps  les  fosses  d'aisance  de  la  Salpétriére 
ainsi  que  les  égouts  sont  Tobjet  d'une  désinfection  spéctale. 
Cette  désinfection  opérée  á  Taide  d'un  liquide  á  base  de  fer  par 
M.  Krammer  a  apporlé  une  amélioration  sensible  dans  les 
égouts  et  les  fosses  d'aisanee ;  mais  pourtant  il  faut  diré  qu'il 
y  avait  des  lairines  tellement  infectes  (en  particuüer  eelles  de 
Saint-Léon),  malgré  l'usage  du  procédé  Krammer,  que  les  per- 
sonnes  qui  y  pénétraient  étaient  aussitdt  príses  d'un  sentiment 
de  dégoAt  qui  allait  souvent  jiisqu'á  ieur  soulever  le  cceur. 

Cest  dans  ees  conditions  que  nous  avons  fait  exécuter  la 
désinfection  deceslatrinessuccessivementpar  lestrois  moyens 
que  nous  allons  indiquer.  Mais  comme  eUes  donnent  sur  un 
égout  qui,  partant  de  la  cour  Lassay,  traverse  le  bátiment 
Saint-Charíes  pour  arríver  au  bátiment  Saint-Léon.en  passant 
deVant  l'églisei  nous  avons  dft  comprendre,  dans  celte  désin- 
fection, non-seulement  toute  la  longueur  de  l'égout,  mais  aussi 
toutes  les  latrines  qúi  s'y  jetient. 

Désinfection  par  le  liquide  de  M.  Ledoyen.  Le  liquide 
de  M.  Ledoyen  consiste  en  une  dissolution  d*azotale  deplomb 
dans  la  proportion  de  10  kilogrammed  d*azotate  cristallisé  pour 
100  litres  d*eau.  Cette  líqueur  marquel2^  á  Taréoinétie. 
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Pour  opérer  la  désiitfeetioa  de  régout  et  des  latrínes  qoi  ^'y 
p^ndenti  M.  Ledoyen  a  envoyé  un  bomme  tous  les  jours,  peo- 
dant  un  mois  environ.  Cet  bomme  a  employé  chaqué  jour 
10  lítres  de  son  liquide  plus  ou  moins  élendu  d'eau,  el  qui  ser* 
vaít  dans  cel  éiat  á  laver  les  dallesi  les  slé^s  el  les  eu^eites, 
ainsi  que  les  parois  des  m'urs.  De  lá  le  liquide  en  s'écoulant 
íépandait  sur  les  parois  inféríeures  el  internes  de  la  fosse  et  se 
rendait  dans  régout. 

Dés  les  premiers  joturs  il  y  avait  une  améiioration  notable 
dans  les  fosses  de  Saínt-Léon,  ei  Ton  pouvaii  dés  lors  emrer 
dans  les  latrínes  sans  éprouver  cetle  sensation  de  dégodl  que 
nous  tfvons  indiquée.  Toutefoís  la  désinfeciion  pe  poavaii  suf- 
flre  pDur  vingt«quaire  heures,  car  faite  le  matin  de  buit  á  neuf 
beures.  on  n*en  ressentail  les  bous  effets  que  jusqu'á  cinq  oa 
ú%  beures  du  soir,  plus  ou  moins  selon  les  venís,  le  cbange* 
meni  de  temps,  la  chaleur,  ele,  —  Nous  pouvons  diré  que  le 
procédé  de  M.  Ledoyen  esi,  aprés  le  procédé  par  les  cblorures, 
le  meilieur  de  ceux  que  nous  avons  employés. 

On  a  rq)rocfaé  á  ce  procédé  la  formaiion  d'une  cei^aine 
quanliié  de  sulfate  de  plomb  qui  lache  en  blanc  les  dalles  sur 
Icsquetles  on  jeite  ce  liquide,  mats  ce  reproche  n*a  que  pw  de 
valeur,  puisqae  ce  sulfate  pem  ¿(re  aussitói  enlevé  avec  de  l'eau 
puré. 

On  luí  a  reproché  aussi  la  fonnation  d'une  couche  noire  de 
sulfure  de  plomb  dans  les  bassins  méialliques  ou  daos  les  Üeux 
^  se  foni  les  aspersions;  mais  un  reproche  mieux  fondé,  sekm 
nous,  porte  sur  Vimpuissance  de  Tazotate  de  plomb  á  absoiiier 
toute  Tammoniaque  des  lairines,  question  imporiante  sur  la«- 
quelle  nous  reviendrons  un  peu  plus  loin. 

Ce  l¡quide,.au  diré  de  M.  Ledoyeii,  pouvant  étre  Itvré  á  Tad* 
ministration  á  raison  de  20  céntimos  le  litre,  la  désinfeciion  de 
f  égotti  précité  el  des  latrínes  qui  y  áboutissenl  reviembait 
done  en  moyenne  k  2  ir.  par  jour,  ou>7¿0  fr.  par  an. 
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Désinfeetion  par  le  liquide  de  M.  Lamaudes. — M.  Lar- 
oaudés  est  Tínventeur  d'une  eau  díte  anii-me'phiiique^  avec 
laquelle  des  expériences  semblables  ODt  été  faiies.  Ce  liquide, 
dont  la  composilion  exacte  ne  dous  a  jamáis  été  donDée,  bien 
que  promise  fort  souventi  parah  étre  formé  par  une  dissolution 
dáns  Teau  de  sulfate  de  zinc,  auquel  on  aurait  ajouié  un  peu 
de  sulfate  de  cuivre  pour  constítuer  une  ¡nvention  brévetable. 
Or,  ni  le  sulfate  de  zinc  ni  le  sulfate  de  cuivre  ne  doivent  étre 
regardés  comme  de  nouveaux  agents  de  désinfection,  puisque 
le  sulfate  de  zinc  a  été  employé  comme  tel  bien  avant  M.  Lar- 
naudés  par  MM.  Siret,  Gagnage,  Regnaiilt,  Salmón,  etc.,  el 
puisque  le  sulfate  de  cuivre,  employé  d*abord  par  M.  Paulet, 
n  rénorme  ínconvénient  de  coAter  dix  fois  plus  cher  que  le 
sulfate  de  fer,  sans  agir  plus  eíBcacement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M  Larnaudésa  eu,  comme  son  concur- 
lent,  les  mémes  latrines  et  le  méme  égout  á  désinfecter.  Un 
homme  est  venu  tous  les  jours,  pendant  un  mois,  pour  en  opé* 
I  er  la  désinfeciion  avec  son  eau  anti-méphítique.  Bien  que  la 
désinfection  se  fasse  parfaitement  par  ce  liquide,  néanmoins 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus  soni  assez  loin  d'avoir  été 
aussi  extraordinaires  que  semblaient  le  diré  les  personnes  inté- 
ressées  á  le  faire  valoir.  Tout  d'abord  on  a  pu  lui  reconnattre 
un  grave  ínconvénient  que  ne  présentait  pas  le  liquide  de 
Ledoyen.  Au  moment  oü  Ton  s*en  servait,  on  sentait  dans  Tar* 
riére  bouche  un  goát  métallique  appartenant  particuliérement 
au  cuivre,  el  qui  était  assez  prononcé  pour  que  les  personnes 
ignorantes  de  la  composilion  du  liquide  pussent  aussitdt  le  re* 
connattre.  lodépendammeni  de  ce  go6l  cuívreux,  on  recon* 
naissait  encoré  le  goát  styptíque  appartenant  au  sel  de  zinc,  et 
que  les  mémes  personnes  comparaient  au  goát  de  Tencre. 

Si  ce  goát  était  si  prononcé,  quand  au  contraire  dans  la  dé- 
sinfection par  le  liquide  Lédoyen  on*ne  percevait  pas  la  saveur 
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sucrée  «t  astringente  du  sel  de  plonnb,  ce  n'est  point  que  les 
sulfáles  de  zinc  et  de  cuivre  soient  plus  volaiils  que  Tazotate 
de  plomb,  maís  cela  nous  paratt  teñir  uniquemeRt  aux  soins 
particuliers  que  prenait  Tbomnie  de  M.  Larnaudés  pour  s'en- 
tourer  de  toutes  les  circonsiances  les  plus  favorables  á  la  com- 
plete désínfection.  Aussi  a-t-on  pu  remarquer  que  les  murs 
étaienl  míeux  aspergés,  les  dalles,  les  siéges  et  les  cuveties 
tenus  plus  propres  et  mieux  lavés.  Or,  pendant  ceite  large 
dispersión  du  liquide,  une  certaine  poriion  était  mécani- 
quement  entratnée  dans  l'atmosphére  par  les  courants  d*air,  el 
enirant  par  le  nez  dans  rarriére-boucbe,  y  produisail  la  sen- 
saiion  d'astriciion  méiallique  dont  nous  avons  parlé. 

II  semblerait,  d*aprés  ees  soins  de  propreté  exiréme,  que  le 
désinfeciant  de  M.  Larnaudés  dAt  avoir  un  effet  plus  marqué 
et  plus  persistanii  11  n'en  est  cependant  rien,  puisque  la  désin* 
fection  se  falsant  le  maiin  de  huit  á  neuf  heures,  la  mauvaise 
odeur,  aprés  avoir  disparu  par  le  lavage  et  Ies  aspersions, 
reparaissait  de  nouveau  vers  midi  ou  une  heure.  Or,nous  avons 
vu  qu'avec  le  liquide  de  Ledoyen,  la  mauvaise  odeur  nareve* 
nait  que  vers  cinq  ou  six  heures.  II  est  done  élabli  que  tandis 
que  la  liqueurdeJMÍ.  Larnaudés  exerce  son  aciion  pendant  qua* 
tre  ou  cinq  heures,  ceile  de  M.  Ledoyen  prolonge  la  sienne 
pendant  huit  ou  neuf  heures,  ce  qui  est  environ  le  double. 

Le  prix  de  revient  de  la  désinfeciíon  des  lieux  précíiés  au 
moyen  du  liquide  de  Larnaudés  est  éiabli  de  la  maniére  sui- 
yante :  on  a  employé  en  moyenne  huit  litres  de  liqueur  antí- 
mépbitique  qui,  á  raison  de  27  centimes  le  litre  (le  plus  bas 
prix  auquel  M*  Larnaudés  pourrait  la  livrer  á  radmiois* 
traiion),  font  une  moyenne  de  2  fr.  16  centimes  par  jour,  ou 
788  fr.  &0  centimes  pour  Tannée,  ce  qui  fait  68  fr«  kO  centimes 
4e  plus  que  par  le  liquide  de  Ledoyen,  qui,  nous  Tavons  va, 
.  agit  avec  une  eíBcacité  presque  double. 
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Des  expéríences  faites  dans  les  iatrines  de  la  Coneiergerie 
De  laissent  d'ailleurs  aucun  doute  sur  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  liquide  a  agí  sur  Todeur  infecte  qui  y  régnaít;  mais  ii  faut 
diré  que  la  quantité  de  liquide  employé  a  éié  vériiablement 
énorme. 

Déiinfeetion  par  Thypoehlorite  de\ckaux.  —  Ayaut  jour- 
nellement  eni^e  les  mains  rbypocbloríte  de  chaux  (chlorure 
de  cbaux  sec),  dous  avons  dft  uécessairement  y  penser  et  nons 
en  servir  pour  opérer  la  désinfection  des  mémes  lieux  que 
ceux  sur  lesquels  avaient  é(é  essayés  les  liquides  de  MM.  Le- 
doyen  et  Laruaudés.  Dans  ce  bul,  on  a  déiayé  3  kilograoimes 
de  cblorure  de  óbaux  sec  daos  une  dizaine  de  seaux  d'eau.  Oa 
a  eu  soin  de  décanter  quaire  seaux  du  liquide,  de  maniére  á 
Favoír  assez  clair  pour  le  nettoieoient  des  dalles,  des  síéges  ou 
de  toute  antre  partie  frappant  la  vue,  et  que  Ton  ne  vouiait  pas 
blaucbir.  Le  reste  du  chlorure  bien  divisé  dans  les  six  autres 
litres  d'eau  a  été  jeté  dans  les  fosses,  de  maniére  á  Tétendre 
sur  la  plus  grande  surface  possible  de  leurs  paroís  intérieures. 
On  a  continué  Topération  tous  les  jours  pendant  un  mois  en- 
virón.  Yoilá  alors  ce  qui  a  été  observé :  dans  les  premiers 
jours,  dés  que  fon  a  projeté  le  liquide  soit  dans  les  fosses,  soít 
á  Texiéricur,  ¡1  s'est  anssitói  formé  un  nuage  assez  épais  de  va- 
peurs  blancbes  dues  á  la  formation  d'une  certaine  quaniité  de 
cblorbydrate  d^ammoniaque ;  mais  peu  á  peu  cetic  vapeur  s'est 
fort  atiénuée,  de  sorte  que  quelqoes  jours  aprés,  elle  n'était 
qu*a  peine  visible.  La  formation  de  ceite  vapeur  était  surtout 
extréniemeni  ahondante  dans  les  Iatrines  de  Saínt-Léon,  que 
nous  avons  dít  étre  les  plus  infectes.  Or,  dix  jour^  aprés,  elies 
ne  produisaieni  pas  plus  de  vapeurs  que  les  autres  Iatrines  (l)« 


(t)  Nons  rappelteroDS  Id  que  le  chiore  ne  se  combine  pas  directement 
tvec  rtmmQiUaque»  miis  que  celle^ci  est  en  parUe  déconpoiée  par  c% 


Digitized  by 


JOUERAL  DK  CHIIII£  M&DICALBy 


11  esl  permis  de  condure,  oe  dqhs  semble,  qae  ees  latrines 
et  ees  fosses,  quoique  désinfectées  d'abord  par  le  procédé 
Krammeri  ensuite,  par  celui  de  M.  Ledoyen,pu¡s  par  celuide 
M.  Larnaudés,  eontenaienti  soit  dans  leur  atmosphére,  soit, 
surtouti  infiltrée  dans  la  substance  méme  des  pierres  ou  des 
maiiéres  poreuses  qui  Ies  constituent,  une  grande  quantiié 
d^ammoniaque  que  le  chiore  a  attirée  ou  a  été  cbercber  pour 
produire  le  cblorbydrate  d'ammoniaque  en  questíon;  et  si 
plus  tard  on  a  continué  á  voír  se  former  de  pareilles  vapeurs, 
quoique  bien  moins  abondantes,  cela  lient  á  ce  que  cbaque 
jour  il  se  forme  de  nouvelles  quantites  d'ammoniaque  sur 
laquelle  le  cblore  exerce  son  action  habíiuellet 

II  resulte  de  cet  exposé  que,  tandis  que  Tammoniaque  des 
fosses  d'aisance  disparatt  á  peu  prés  (otalement  par  Tusage 
du  cblorurci  ii  n'y  a,  au  contraire,  qu'infiniment  peu  d'am- 
moniaque  d'absorbée  par  les  aulres  désinfectanis  avec  lesquels 
Dous  avons  operé. 

Du  rcsiCi  la  désinfection  a  été,  á  peu  de  cbose  prés,  la 
méme  que  par  le  procédé  de  M.  Ledoyen  $  c*est-4-dire  que 
faite  le  matin  de  buit  á  neuf  beures,  on  ne  commenfait  á  per*» 
cevoir  la  mauvaise  odeur  que  vers  cinq  ou  six  beures  du  soir. 

Chaqué  jour  on  a  employé  3  kilogrammes  de  cblorure  seo, 
lesquels,  á  raison  de  Bi  cent,  le  kilogramme,  font  une  dépense 
jpurnaliére  de  1  fr«  56  cent.,  ou,  en  mpyenne,  569  fr.  40  cent, 
par  an.  On  voit  done  qu'il  y  a  par  ce  désinfectant  une  éco* 
nomie  pour  radminísiration  de  219  fr.  paran  sur  le  procédé 
Larnaudés,  qui,  certe^,  ne  le  vaut  pas,  et  une  économie  de 

métalloide  en  bydrogéne  et  en  azote.  Le  premier  de  cea  corpa  ae  com« 
fiioe  au  chiore  pour  faire  de  l'acide  chloihydrique»  qui  k  aon  toar 
a^nit  avec  de  l'ammoiiiaque,  pour  conatituer  le  ael  ammoniac.  H  y  a 
done  une  certaiue  quaatité  d'asote.qui  reate  libre,  maia  oaaait  que  ce 
gas  eat  laiia  odeitc* 
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160  fr.  60  cent,  áur  le'^proeéde  Ledbyeb,  qni  s'en  rai^rocbe  le 
plus  quant  h  k  durée  de  la  désiofecUon,  mais  qui  ne  détritit 
qa'ime  faible  proporiion  d'amiBoniaque, 

A  la  vérttéi  et  c*68t  la  une  eoDsidératíon  qui  a  bien  son  Hn- 
portance,  Todeur  du  cblore  est  assez  forte ;  elle  est  méme  suf* 
focante  quaadce  corps  se  trouve  répandadaas  ratmosphére 
eo  qaantité  cousidérable;  et  pour  ceite  raison  ce  métallolde  a 
ses  iucoDvéoieots  d'abord  comme  odeur,  qui  oe  platt  pas  i  tout 
le  monde,  easuite  comme  actíon  sp^ciale  sur  Tappareil  de  la 
respiration ;  enfio  comme  élément  qui  attaquíe  les  mélaux.  €e 
soni  lá  les  causesi  de  la  défáveur  qui  s'est  aitacbée  au  cblore  et 
anx  hypochlorites;  mais  nons  pensons  quWpIoyé  ayec  ínteN 
lisence,  11  est  poesible  de  faire  disparaítre  ea  grande  partie 
tous  ees  incoavénieats. 

Nons  ne  devons  pas  uégUger  de  signaler  le  faít  suivanti  que 
nons  regardons  comme  trés  coacluant :  Peñdant  tout  le  temps 
que  la  désinfection  s'^t  faite  dans  les  latriaes  et  les  égouts 
précttés  [par  Tun  des  trois  procédés  Kraromer,  Ledoyea  ou 
Larnaudés,  Ies  hommes  attaeh^  á  Tentretien  des  égouts  n'ont 
aper^u  que  de  faibles  différences  daos  l'átmospbére  de  Tegoat. 
A\i  contraire,  dés  que  la  désinfection  a  été  effectuée  par  le 
clilonnre  de  chaux,  aussitót,  et  sans  en  étre  prévenus,  ils  y  ont 
constaté  une  amélioration  considerable  qui  lesa  conduits  i 
venir  sloformer  du  procédé  qui  était  alors  employé,  et  ks  ont 
foít  demaader  Temploi  du  méme  procédé  dans  la  désinfection 
des  autres  é¿outs. 

Nom  terminons  ce  chapítre  en  faisant  observer,  que  pour 
obtenir  une  déslñfeelion  constante  dans  Ies  latrínes  el  Tégout 
désignés,  il  auraít  été  bon  de  faire  le  soir  un  travail  semblable 
á  celui  du  maiin  avec  le  liquide  Ledoyen  ou  avec  le  cblorure 
de  cbaux,  ce  qui  eadouble  nécessairemeni  le  prix  de  r^vient, 
lequel  se  trouverait  ainsi  porté  k  4  fr.  par  jour,  ou  1400  frr  par 
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an,  pour  le  premier  désinfectant,  el  á  8  fr.  12  cent,  par  jouri 
ou  1138  fr.  80  cent  par  an,  pour  le  chiorure.  Pour  assnrer  une 
désinfeciion  constante  avec  le  liquide  de  M.  Larnaudés,  11 
aurait  follu  recommencer  les  lavages  et  les  aspersions  au 
moins  trois  fois  par  vingt-quatre  heures. 

B.  Expériencet  sur  les  mattíres  fecales. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  directement  sur  les 
matléres  fécales  soni  tout  anssi  concluantes  que  celles  que 
nous  venons  de  rapporter  sur  les  égouts  et  les  latrines. 

Oq  a  disposé  deux  tonneaux  dans  cbacun  desqueis  on  a  mis 
un  hectolitre  de  matiéres  fécales  mélées  d*urine.  DansTun  des 
tonneaux  on  a  versé  un  lilre  de  liquide  de  Larnaudés,  et  dans 
Tautre  un  litre  et  demi  de  liquide  de  M.  Ledoyen  (i).  Aprés 
un  roélange  aussi  intime  que  possible  nous  avons  constaté  que 
de  part  et  d*autre  Todeur  d*hydrogéne  sulfuré  avait  compléte- 
ment  disparu,  mais  qu'il  restait  toujours  une  assez  forte  odeur 
ammoniacale.  II  éiait  bien  difl9c¡le  de  décider  avec  le  nez  lequel 
des  denx  moyens  étaii  le  plus  eíBcace.  Alors  nous  avons  en  re- 
eotirs  aux  papiers  réactifs  d'acétate  de  plomb  et  de  tournesol 
rougi  par  un  acide  qui  plongeaii  dans  ratmosphére  du  topneau 
sana  toucher  aux  matiéres.  Au  bout  de  deux  heures  le  papier 
de  tournesol  rougi  avait  complétement  reprís  sa  couleur  bleue« 
tandis  que  le  papier  plombique  était  resté  parfaitemenl  blanc. 

Nous  avons  abandonné  ees  matiéres  á  elles-mémes  pendant 
environ  deux  mois  pour  voir  si  le  gaz  sulfliydrique  ne  se  re* 
produirait  point;  á  cette  époque  Ies  papiers  réactifs  ont  été  re^ 
placés  dans  fintérieur  vide  des  tonneaux  et  nous  avons  reconnu 

(1)  A  cette  epoque  M.  Larnaudés  offraitsou  liquide  áPadiniaistratioii^ 
au  priz  de  30  een times  le  litre,  et  M.  Ledoyen  offrait  le  sien  aa  prix  de 
20  centimes.  C^étaít  poar  établir  une  parité  compléte  daos  le  prix  de  re* 
f  ient  que  nooa  avons  opéré  sur  uo  litre  du  premier  et  un  litre  et  demi 
du  lecoad* 


qüé  le  papier  plombique  restait  blanc,  tandis  que  le  papier  de 
tournesolroogí  recouvrait  sa  couleur  bleue  daas  Tespace  d*uQe 
demi-heurey  et  cela  dans  l*on  comme  dans  i'autre  tonneau. 

Pour  juger  de  Taction  des  désinfectaots  sus-nommés  sur  la 
destraction  loule  de  rammoniaquey  nous  avons  fait  ajouier 
respectirement  datis  Ies  mémes  maiiéres,  uq  litre  de  liqueur 
de  Larnaudés  et  un  litre  et  demi  de  liquide  Ledoyeo.  Aprés 
une  agítatton  suffisántei  on  a  couvert  Ies  tonueaux  en  pla^ant 
dass  fespace  vide  mi  papier  de  tournesol  rougi.  Une  heure 
aprtei  00  apo  observer  que  le  papier  était  revenu  á  sa  cou- 
leur primitive,  dans  Tun  comme  dans  l'auire  tonneau. 

Enfin,  on  a  encoré  ajouté  respeciivement  dans  chaqué  ton- 
neau deux  iiires  de  liqüide  de  Larnaudés  et  trois  litres  de 
liquide  de  Ledoyen  et  malgré  cette  énorme  addiiion  le  papier 
detoumesol  rougi  est  redevenu  bleu  au  bout  d'une  faeure  seule- 
ment^aTeeeette  différence  toutefols,  que  íe  papier  était  un  peu 
nioiasl>ieudans  le  tonneau  désinfecté  par  le  liquide  Ledoyen. 
NoUs  avons  arréte  la  cette  sorte  de  rechercbes  parce  que  nous 
avoús  reconnu  que  la  tentativo  de  destruction  complete  *de 
rammoniaque  par  ce  procédé  seratt  vérítablenient  ruiueuse. 

Cette  expérience  ne  nous  a  pas  paru  suffisante  pour  juger  de 
raetion  des  deux  désíiifectanis  sur  Tbydrogéne  sulfuré  contenu 
dans  les  matíéres  fecales.  Cest  pouniuoi  nous  avons  faii 
mettre  daas  deuxautres  tonneaux  deux  hectolitres  de  maiiéres 
fécales  avec  leurs  uriñes  et  égatement  partagés.  On  y  a  ajouté 
dans  Tun,  un  quart  de  litre,  soit  250  gramnoes  de  liquide  de 
Larnaudés  et  dans  l'autre  un  quart  et  demi  de  litre  :  soit  ¿75 
grammes  de  liqueur  Ledoyen.  Aprés  le  mélange  des  liqueurs 
avec  les  matiéres,  on  a  pu  constater  une  diminution  notable 
de  rodear  hydrosulfurique,  mais  elle  n'avait  pas  tellement  dis- 
para que  Ies  papiers  plombiques  ne  fussent  bien  noircis  au 
bout  de  queiques  heures.  Le  lendemain,  on  a  respectivement 
A*  siniB.  ft.  ii 
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ajouté  dans  les  tooneaux  une  quantUé  de  désinfectant  sem« 
Mable  á  celle  qu'on  avait  ajoutée  la  veille,  aprés  le  mélapge 
otk  a  couvért  les  tonneaux  en  maintenant  dans  leur  espace  vide 
d£t'i)apÍérs'pIo'nibiques.  Au  bout  de  quelques  heures  les  papiers  j 
¿taienit  un  peu  noírcis  et  Ton  remarquait  cene  différence,  ass^ 
lépre  á  la  vérité,  que  le  papier  réacüf  sortant  du  tonneaa 
desinfecté  par  le  liquide  de  M,  Larnaudés,  avait  une  nuance  ' 
plus  foücée  que  celui  qui  sortait  da  tonneau  désinfecté  par  le 
liquide  de  M.  Ledoyen.  Ges  expériences  ont  mñ  poar  nons 
donner  la  copviciion.  que  la  liqueur  de  M.  larnaudés  quoiqite 
agissant  á  peu  prés  comme  celle  de  M.  Ledoyen»  dans  ees  cir« 
constancesy  lui  était  cependant  un  peu  inférieure  quant  k  Tin* 
tensité  de  son  action  désinfectante,  ce  qui  pourrait  biemenir 
á  Pacido  azotique  qui  agirait  aussi  comme  s^ent  de  dtomipo* 
silion  de  Tacide  sulfbydrique  (!)• 

Pour  compléter  ees  expériences  de  comparaison  entre  Ies 
désinfectanis  qui  étaient  entre  nos  mains,  nous  avons  ausst 
essayé  la  désinfeciion  avec  le  chlorure  de  chaux  el  leperchlo* 
rure  de  fer.  A  cet  effet,  nous  avons  délayé  500  grammes  de 
chlorure  de  chaux  sec  dans  deux  liires  d'eau  et  on  lesa  ajoatés 
á  un  hectolitro  de  matiére  fécale.  D'un  autre  cdté  nous  avons 
jeté  dans  un  second  tonneau  conienant  aussi  un  bectolitre  de 
semblables  matiéres  un  liquide  íait  avec :  perchlorure  de  fer 
liquide  (2),  250  grammes,  acide  cblorhydrique  du  commerce 
250  grammes  et  eau  q.  s.  pour  constituer  un  litre.  Pendani 
raddilion  de  ce  liquide  á  la  matiére,  il  s'est  produit  une  telle 


(I)  Aa  moffient  oü  mus  terminoní  ccfapport,  M.  Larnaudés  nous  ap- 
prend  qu'il  poar^a  livrer  son  liquide  4  radtóiníslration  aü  prix  dé  20  cen. 
times  le  litre;  ce  qui,  dans  eette  «péríéace*  le  rená,  A  prix  égal, d*unc 
efficacité  á  peu  prés  semblable  á  celui  ú^M.  Ma^n^ 

<a)  A  un  tiers  de  perchlorure  íec,^ 
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effenescence  due  au  dégagement  de  Tacide  carbonlqne  det 
carbonates  contenus  dan$  les  matiéreSi  qu'il  a  falla  de  touto 
nécessité  ne  £aire  raddition  que  peu  á  peu.  EnflOi  la  luméfac* 
iioD  s'est  arrétée,  et  aprés  le  mélange  intime  du  chlorure  de 
cbaux  daás  le  premier  tonneau  et  da  chlorure  acide  de  fer 
daos  Tautre,  on  a  placé  des  papiers  réactifs  de  plomb  et  de 
tooriiesol  rougi  daos  Tespace  vide  des  tonneaux  recouverts,  et 
BOUS  avons  eu  solo  d'observer  d'beure  en  heure  raltération  des 
papiers.  Aa  bout  d'une  heure,  le  papier  de  toarnesol  rougt 
avaitá  peine  changé  de  couleur;  au  bout  de.trois  heures  11  avait 
sensiblement  bleuí,  mais  il  a  falla  attendre  six  ou  sept  heures 
poar  avoir  un  papier  bleui  á  Tégal  du  papier  plongé  pendant 
une  heure  oa  deux  dans  les  tonneaux  désinfectés  par  les 
mojens  de  MM«  Ledoyen  et  Larnaudés.  Quant  au  papier  plom^ 
bique,  il  était  encoré  blanc  deux  heures  aprés  dans  le  tonneau 
desinfecté  par  le  perchlorure  de  fer  i  tandis  que  dans  le  tonneau , 
désinfecté  par  le  chlorure  de  chaux  il  avait  pris  une  légére 
leinte  noíráíre. 

Il  résulie  de  ees  observations  que  £00  grammes  de  chlprure 
decbauxi  dont  le  prix  est  de  26  cent.,  désinfectent  á  peu  prés 
aossibien  que  1  líire  de  liquide  de  M.  LarnaudéSi  du  prix  de 
27  cent»,  et  que  1  litre  et  demi  de  liqaide  de  Ledoyen  du  prix 
de^O  cent.i^uant  á  ce  qui  concerne  l'hyifa'ogéne  sulforé»  et 
qalls^orbent  mieux  que  ees  dennw  liquides  Tammonia-é 
qne  libre  des  matiéres  fécales,  quoique  pourtant  il  y  en  r^le  . 
eacore  des  quantités  fort  notables. 

Quant  au  perchlorure  4e  fer  et  l'acide  cUorbydriqile  ipii  colh 
lent,  le  premieri  47  penu  le  kilog.  et  le  secaiidi4  cent.,  coflune 
noos  n'avons  employé  que  250  gr;  de  cbacmi  d'euxi  wm  vram 
nae  dépense  de  12  cent,  pour  le  percUorflre  et  de  A  eent.four 
Facide :  en  tout  16  cent.,  de  substances  qui  ont  suffi  pour  désbH 
feeter  la  méme  quamité  de  matiéres  fécales  k  peu  prés  k  Tégal 
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des  auires  áesinfectants  employés,  d'oü  ilsuit  que  ce  procédé 
seraii  de  beaucoup  le  plus  économique. 

ObsenoQs,  toulefoís,  que  ce  liquide  présente  des  inconvé- 
veoieois  qu  il  convieot  de  faire  ressoriir  :  d'abord,  c*est  une 
ifqueur  (ré^-acide  quí  ue  peni  pas  éire  laíssée  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  $  cnsuite,  non-seulement  Tacide  peut,  á  la 
longue,  déiériorer  les  pterres  sur  lesquelles  on  le  répaudi  'mais 
encoré  eo  touchanl  les  vétemeos  ou  le  linge,  ¡1  peui  les  alté«, 
rer  ei  Ies  brúler.  Eiifin  Tabondanie  effervesceDce  qui  se  pro-» 
duU  peui,  dans  quelques  circonstancesi  devenir  une  cause  de 
géne  pour  Topération  en  elle-méme. 

Pour  nous  rendre  compie  de  la  quantítc  des  désínfectants' 
précédenis  (chiorure  de  chaux  et  perchiorure  acide  de  fer)  qui 
élalenl  nécessaires  pour  faire  disparaíire  compléiemenl  Todeur 
atnmoniacale)  nous  avons  ajouté  de  nouveau,  et  respective- 
iileni  dans  les  naaiiéres  áéjh  traiiées  par  ees  désíafectants, 
600  grammeS  de  chiorure  de  chaux  tres  divisé  ei  un  litre  de 
chiorure  acide  formé  par  250  gr.  de  perchiorure  de  fer  liquide 
ct  250  grarames  d'acide  chlorhydrique.  Cetie  addiiíon  a  suffi 
póur  détruireTammaniaque  teüemenl,  que  vingt-quatré  heures 
aprés,  le  papier  de  tourñesol  rougi  était  á  peine  leinté  de  bleu 
dans  le  tonneau  oü  Ton  avaii  mis  le  sel  ferrique.  Au  contraire; 
il  avall  bleui  dans  le  tonneau  désírifecié  par  le  chiorure  de 
chauXi  mais  il  avaü  fallu  vihgt-quaire  heures  pour  obtenir  ce 
résttUat, 

On  voil,.d'a prés  ce  qui  précéde,  que  de  toas  les  moyens  propres 
áladésiiifeciíott  des  mailéres  fécales,  le  perchiorure  acide  dé 
fer,  lel  que  nous  Tavéaspréparé,  eslcelni  qui  agii  le  plus  éco-* 
nomiquemeni  et  avec  le  plus  d'efficaeité,  tant  sur  i'acide  sul- 
fbydríque  et  fe  sulfbydrate  d'animoniaque  que  sur  Tammonia* 
qw  fibre» 
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C.  E^^périeneei  sur  faimosphére  des  salles  infeeléef. 

Les  expériences  qae  nous  alióos  rapporter  ont  été  faites  sur 
plosieurs  salles  de  la  Salpéiriére;  mais  celles  teniées  dansle^ 
salles  Sainte  Cécile  et  Salnte-Rosalíe,  de  la  section  des  íncura* 
bles,  oü  se  irouvent  á  la  fois,  surtout  daos  la  derniére  salle,  des 
cancéreuses  et  des  gáteuses,  nous  ont  para  étre  dans  les  meil* 
leures  cdndkíons  possibtes  pour  asseoir  notre  jugement  sur  la 
valeur  coxnparatíve  de  la  liqueur  de  M.  LarnaudéSi  celle  de 
M.  Ledoyeu  et  rfaypocblorite  de  sonde. 

II  estplnsdíflicilequ^on  nesauraiile  supposerdes^assurerde 
raciion  d*un  désinfectant  fixe  sur  Tair  vicié  d*une  salle ;  ce  qui 
tieot  á  une  infinité  de  causes.  D'abord,  Torgane  destiné  á  ap* 
précier  la  différence  d  odeur  qui  peut  se  manifester  aprés  I'ap- 
pUcation  du  désinfeclant  cst  le  plus  souvent  incapabie  de  reni« 
jUir  exactement  ce  róle,  soit  qu'il  ne  saisisse  pas  suíHsaniment 
Ies  nuances  diverses  de  Todeur  avant,  pendant  ou  aprés  la  dés- 
infeciion;  soit  quil  ne  conserve  pas  sufflsammenl  le  souvenir 
de  Todeur  existant  avant  la  désinfection  quand  il  vient  plus 
tard,s*assarer  des  progrés  de  Topération.  D*un  autre  cdté,  dans 
une  salle  ainsi  composée,  les  odeurs  sout  tellemenl  diverses. 
Ies  miasmcs  si  abondants  et  si  compliques  qu*il  devient  tout  & 
fait  impossible  h  un  seul  désinfeclant  de  Ies  faire  disparattre ' 
lous. 

Pour  se  faire  une  idee  approcbée  de  la  composition  d*un  aif 
vtcié  semblable,  par  exemple,  á  celui  de  la  salle  Sainte-Rosaliei 
il  faut  observer  que  les  gáieuses  lui  fournissent  de  Thydrogéne  ' 
sulfuré,  du  gaz  hydrogéne  carbpné,  du  gaz  hydrogéne  phos- 
pboré,  du  sulfbydrate  d'amnioníaque,  du  carbonaie  d'ammo- 
niaque,  du  gaz  carboníqne,  de  t'azote,  etc.,  ^uxquets  viennent 
s*ajouter  noa-seolement  les  odeurs  encoré  inconnues  dafis  leur 
naturCi  produites  par  la  suppurotion  des  plaies,  mais  encoré 
-  rodeo?  paniculiére  des  gaz  de  Testomac,  de  fbaleioe,  de 
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sueur  composée  elle-méme  d'acides  formique,  acétique,  butyr 
rique  et  sudorique  et  surtout  cette  odeur  indescriptible  qui 
émane  du  corps  ou  des  vétements  des  vieillards  qui  peuplent 
Ies  hospices.  On  conQoil  dés  lors,  sur  combien  de  matériau:; 
divers  il  faut  que  Ies  désinfeclants  agissent  pour  obtenir  ras<! 
sainissement  d'une  salle,  et  partant,  on  se  trouve  faialement 
amené  á  penser  qu'aucun  désinfectant  connu  n'est  snlBsam- 
ment  efficace  pour  conduire  á  la  solulion  d'un  pareil  probléme« 
Kéanmoins  Ies  expériences  que  nous  allons  rapporter  nous 
paraissent  de  nature  á  fixer  Fopinion  sur  la  valeur  relative  des 
désinfectants  qui  ont  élé  Tobjet  de  notre  examen. 

MM.  Ledoyen  et  Beaulavon  sont  persuadés  que  leur  llqueur 
lri$%plÍMÍ&ca  pour  opérer  la  ddsinfection  des  salles.  Us  rap* 
porient  une  foule  de  cas  oü  ce  liquide  a  parfailement  réussi; 
Ñous  devons  diré  cependant  que  nous  n'avons  pas  été  aussi 
heureux  dans  nos  tentatiyes  que  Tont  été  toutes  Ies  personnes 
qui  s'en  sont  servi  jusqu'á  présent  et  qui  n'ont  pas  craint  d'a- 
dresser  á  ees  Messieurs,  des  letlres  oü  se  trouvent  des  paroles 
plus  ou  moins  favorables,  ou  méme  de  leur  donner  des  cer- 
ti&cats  attestant  les  bons  effetsqu'ilsont  obtenus  de  Temploi  du 
liquide  Ledoyen. 

Une  grave  objection,  selon  nous,  peut  étre  faite  á  ce  liquide 
comme  moyen  de  désinfection  des  salles.  Cest  une  liqueur 
dom  rélément  désinfectant  est  complétement  fixej  de  sorte  que 
ce  n^est  pas  lui  qui  va  dans  Tatmosphére  cbercber  Ies  miasmes 
pour  s'y  combiner  ou  Ies  détruire ;  au  contraire,  il  faut  que  les 
miasmes  se  rendent  sur  le  liquide  pour  subir  le  cbangemciit 
fayprable  á  Tassainissement  de  la  salle» 

Pour  rendre  raison  de  cette  action  á  distance  du  dé$infeo« 
tant  sur  Ies  miasmes  ou  les  odeurs  infectes,  M.  Ledoyen  invo* 
que  ce  principe  de  pbysique  établi  par  BerllioUet  3  a  I^r/sqa'uu 
úiéme  espace  r^nCermé  différen($  m  sag§  acMQA  cbímique  leí; 
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UDSSurlesautresi  chacund'eux  se  répand  uniformément  dans 
tout  Vespace,  de  fa^on  á  avair  we  forcé  élastique  constante 
dans  cbaqne  partie  da  volame  opcupé,  et  ce1a,.indépendam-- 
ttient  déla  quantité  relativo  des  masses  gazeuses  qui  forment 
le  mélange.  i> 

«  II  résulte  de  lá,  dit  M.  Ledoyen,  que  si,  dans  une  cbam- 
((  bre  contenant  de  Tair  et  de  Tacíde  sulfbydrique,  il  se  trouve 
«  un  point  oü  ce  dernier  gaz  soit  détruit  en  passant  comme  ici 
«c  á  réiat  de  suUure  de  plomb,  Tequilibre  étant  rompa  ponr 
a  Tacide  suirbydrique,  il  se  fera  une  sorte  de  déversement  de 
H  celui  qui  reste  á  i'éiat  de  liberté  dans  une  partie  de  Tespace 
«  oü  ce  méme  gaz  a  disparu  pour  rétablír  Tuniformité  de  ten** 
«  sion  et  par  suitéle  désinfectant  continnant  á  fonciionn^rj; 
<c  tout  le  gaz  sulfbydrique  viendra  dans  un  temps  trés-court  se 
«c  mettre  en  contact  avec  le  désiufectant  et  sera  anéanti,  )i 

La  tbéorle  qui  vient  d'étre  exposée  est  vraie  ^t  rend  parfaito;* 
ment  compte  de  Taction  d*un  désinfectant  fixe  sur  des  matiéres 
iiifecteS}^volatiles  et  trés  diSusibles,  comme  Test  Tacide  sul- 
fhydríque.  Mais  nous  sommes  loin  de  croire  qu'il  fs^iUe  un 
temps  aussi  court  que  semble  le  diré  M.Xedoyeni  et  luí*méme 
n'a  pas  trop  compté  sur  cette  promptitude  d'action,  puisqa'il  a 
cbercbé  á  augmenter  considérabletnent  la  surface  absórbame 
de  son  désinfectant.  M.  Ledoyen  a  eu,  en  efii^t,  Te^oellente 
idée  de  multiplier  les  surfaces  d'action  de  son  liquide  en  con- 
fectionnant  des  toiles  dites  tanitáires  hygroméiriques^  giiii 
tendues  dans  les  salles,  doivent  nécessairement  agir  plus  effi^ 
cacement  et  pour  en  favoriser  Taction  cbimiquoi  il  les  a  ren*^ 
dues  hygronjétriques  á  Taide  d'une  certaine  proportion  d*azQ^ 
tate  de  chaux  qijfe  Fon  sait  étre  trés  déliquescent,  propriété  qaí 
permet  aux  toiles  de  se  paintesnir  toiyours  dans  un  état  d'htt** 
midité  trés  favorable  á  la  combinaison  du  gaz  sulfbydrique 
iivec  le  sel  de{plomb  qui  eq  fai|  )a  basej 
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Itéaomoins,  malgré  ees  préeaations  qui  peuvent  sans  dome 
avoír  leur  utilíté  daos  quelques  cas,  el  en  dépit  de  la  tliéorie 
que  nous  avons  rapporlée,  les  toiles  o^ont  pas  donoe  des  r^ul- 
taisaussí  satisfaisants  que  Ton  aurait  pu  Tespérer. 

Dans  les  salles  Saínte-Cécile  et  Satnte-Rosaliei  de  la  sectíoo 
des  incurables,  MM.  Ledoyen  et  Beaulavon  oot  tendu  au  p¡^ 
de  chaqué  iíi  une  de  leurs  toiles  désiafectantes,  et  c*est  á  peine 
si  Todorat  a  pu  saisir  la  moindre  amélioraüoii  aprés  leur  ap* 
plication,  et  cela  malgré  le  soin  que  nous  avons  pris  pour 
chercher  i  trouver  une  diflerence  entre  Tatmospliére  des 
salles  non  désinfectées  et  ratmosphére  des  mémes  salles  apr¿s 
rapplicaiion  des  toiles.  Cest  en  vain  que  pendant  un  moíSi 
nous  nous  y  sommes  rendus  chaqué  maiin  avantrouverture  des 
fenétres,  que  nous  avons  tour  á  tour  enlevé  et  remís  les  toiles  : 
toujours  notre  odorat  était  impressionné  de  la  méme  fa^on.  , 

Cest  que  sans  doute  les  toiles  n'exercent  leur  actiou  que  sur 
un  petit  nombre  d'odenrs  infectes;  c*est  ausú  que  raciionda 
désinfectant  sur  les  masses,  ou  pluidt  le  phénoméne  d*absorp  • 
tion  des  gaz  par  un  agent  fíxe  n*est  pas  aussi  instantapé  que  le 
supposeM.  Ledoyen;  c*est  que  pour  que  réquiiibre  d'un  gas 
répandu  dans  une  enceinte  soit  alternativement  rompu  et  ré- 
tabli  dans  quelques  points  seulement,  il  faut  un  certaín  teoips 
que  nous  ne  sauríons  apprécier  exaciement.  II  y  a  des  expé* 
riences  de  physique  qui  nous  paraissent  réndre  mieux  compte 
de  la  maniére  dont  agit  le  liquide  Ledoyen/  nous  ne  dirons  pas 
sur  les  miasmes,  mais  sur  Tacide  sulfhydrique,  en  admettant 
d'ailleurs  que  Toxygéne  de  Tair  n*enire  pas  pour  une  certaíne 
part  dans  la  désinfection  en  décomposant  lui-méme  Tacide 
sulfhydrique.  Supposons  done  une  enceinte  trés  límiiée  et 
réndue  huniide  par  une  surface  d*eau  telle  qn*nn  hygrométre 
á.cheveu  y  marque  100*  d'humidité.  Si  Ton  víent  h  retirer 
reau  et  a  y  placer,  au  coniraire,  un  corps  avide  d'hmpidité  ^e| 
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que  de  Tacide  solfaríque  concentré  ou  du  chiorure  de  calcium 
seCf  i'hygrométre  arrivera  peu  á  peó  á  ne  marquer  qne  0"^*  Par 
^nséqueot,  le  corps  qboicpie  fiie  aura  pu  absorber  tóuie  rhu* 
I9)ídilé,  ce  qui  conBtitue  bien  un  phéáoroéne  exaciemént  ana* 
logue  á  celui  qui  doit  se  passer  entre  les  toiles  précitees  el  les 
gaz  roépbitíques  des  salles.  Or,  pour  arriver  au  0%  c*est-á-£re 
au  point  oü  raiguille  de  rínsirument  s*arréte  au  máximum  de 
^beresse,  il  ne  faut  souvent  pas  nidns  de  quinze  á  viogt 
jours  :  done,  s'ii  faut  tout  ce  temps  5  un  corps  fixe  Ués  avide 
d'eau  pour  Tabsorber  en  emier  d^uneenceínle  tréspetite  comme 
Test  une  clocbe  de  quelques  Htres,  é  plus  forte  raison  faudraítíl 
au  moins  ce  temps  pour  que  les  toíIes  pussenl  absorber  iout  le 
gaz  sulfbydr¡c|ue  d'enceintes  qui  mesurenr  plusieurs  eeniaines 
de  métres  cubes,  el  encoré  en  admetianique  les  foyers  d'ínrec- 
tion  tt'exisiassént  plus.  A  la  vérité,  le  mouvement-  de  Tairdans 
les  salles  doit  singuliéremeni  favortser  le  contad  des  míasmes 
avec  les  ioHes,mais  jamáis  assez  pour  que  la  désinfeciion  soit 
anssí  instantanée  qu'on  le  prétend  :  c*est  ce  qui  esl  d*ailleurs 
prouvé  par  Texpérience. 

Nous  admettonSy  en  conséquence,  que  Ies  toiles  de  MM.  Le* 
doyen  el  Beaulavon  doivent  avoir  une  certaíne  faculté  désin* 
fectante ;  mais  nous  sommes  loin  de  penser  qu*elles  ont  toute 
Tofficacité  el  sunoul  rinsianlanéiié  qu*ils  prétendent.  Quelques 
déiails  sont  nécessaires  pour  exprimer  toute  noire  pensée  con- 
cernanl  ees  toiles.  Ainsi,  dans  une  foule  de  cas,  c*esi  Thydro* 
géne  sulfuré  qui  rend  Tair  infecí,  el  dans  celte  círconstance, 
il  faul  (enir  compte  de  Taction  de  Tuxygéne  de  Tair  sur  ce  gaz. 
On  sait,  en  eíTet,  qu'il  esl  assez  facilement  décomposable  par 
Tóxygéne  qui  s'empare  de  son  bydrogéne  pour  former  de  Teau^ 
el  mel  á  nu  du  soufre  qui  est  relativemeni  inodore.  II  se  peut  que 
dáns  quelques circonstances,  on  a  atiríbué  aux  toiles  une  désín* 
fection  qui  n*appartenaít  réellement  qu'á  Foxygéne  de  raír* 
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•D'an  autre  cóté,  Taction  désinfectante  des  toiles  est  nécessair 
rement  limitée  parla qoanttté  da  sél de  plomb  qu'eUea  con* 
tiennent,  et  dont  le  métal  ne  peat  rédiement  absort)er  quHme 
quantité  déterminée  de  $oiifre« 

Par  exmple,  noos  savons  que  chaqué  toUe,  d'one  étendue 
de  1  métre  60  centímétres  de  longueur  sur  50  centimétre^  de 
largeur,  contíent  environ  65  centigrammes  de  niiraie  de  plomb 
pur ;  par  coaséquent,  rien  n'est  pías  facile  h  détermiaer  que 
la  quantité  d'hydrogéne  sulfuré  qui  peut  sulfiirer  le  plomb 
d*ttne  pareilte  toile,  puisqu'il  snffit  d'établir  la  proportfon  suir 
vante : 

8000,80  (1):  218,16  0)      «0  (3):  t 

21816  X  460  ^  :^  il  no 

2000  80  "  * 

Ainsi,  &5  grammés  d^  nitrato  de  plomb  absorben t,  pour  se 
tranformer  en  sulfure,  un  poids  d'acide  sulfhydrique  égal  i 
6  grammes  78  centigrammes  :  une  fois  cette  quantité  absor- 
bée,  la  toile  doit  ótre  sans  action,  et  encoré  faut-U  remarquer 
que  cette  action,  bien  que  faible  á  cause  de  la  fixlté  du  sel 
plombique,  se  ralentit  encoré  de  plus  en  plus,  k  mesure  que 
la  sulfuration  approche  de  sa  fin. 

Comme  on  le  voit,  les  toiles  employées,  ainsi  que  nous  ye- 
nons  de  le  diré,  dans  des  salles  oü  se  trouvent  des  foyers  inces* 
sanls  d*infectíon,  doivent  avoir  une  action  difficilemeiit  appré- 
ciable.  Nous  rapporterons  plus  loin  des  circonstances  oü  les 
lóiles  ont  une  efficacité  beaucoup  plus  évidente. 

Totttefois,  nous  ne  saurions  mettre  en  doute  la  bonne  fpi 
des  auteurs,  persuades  qu*íls  ont  pu  eux-mémes  se  laísser 

(1)  Éqaivalent  du  nitrate  de  plomb. 

(2)  ÉquÍTalent  de  Tacide  auUhydriqae. 

(3)  Quantité  de  nitrate  de  plomb  «pii  se  troaie  m  U  toUct 
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prendre  h  Tinfluence  touie  morale  que -la  présence  des  toiles 
excrce  sur.  Tesprit  de  certaines  personnes  daos  ees  ciroons^ 
lances  oü  la  jüifféreoce  est  si  peu  sensible.  Cest  ainsi  iqu'aprés 
avoir  bien  constaté  Téiat  des  salles  et  reconnu  que  Todear 
était  trés  sensiblement  la  méme,  aprés  rapplication  des  toiles^ 
que  ce  qu'elle  était  auparavant,  nous  avons  interrogé  4iq 
certain  nombre  de  malades  des  deux  salles  soumises  ála  désin- 
fection,  et  tandis  que  Ies  uns  disaient  trouver  une  grande  diffá« 
rence,  les  autres  assnraient  n'en  saisir  aucune.  La  présence 
des  toiles  avait  done  suffi  pour  faire  croire  á  quelques  pev^ 
sonnes  qu'une  amélioration  notable  s!en  était  suivie. 

11  en  a  été  bien  aatrement  du  moyen  de  désinfection  que 
nous  avons  mis  en  pratique  dans  les  mémes  salles.  Ce  moyen 
eonsistait  slmplement  k  placer  á  terre,  au  pied  de  chaqué  lit, 
un  petit  pot  de  falence  contenant  environ  l%i  grammea 
d'bypocUori^e  de  soude.  Bien  que  Fon  nepuísse  pas  diré  que 
la  désinfection  ait  été  complét^  cependant  il  nous  a  été  facile 
de  reconnattre,  ainsi  qu'il  Ta  été  á  toutes  les  malades  et  les 
employées,  que  Tair  avait  été  rendu  infiniment  phis  respirable 
quepar  l'usage  des  toiles  de  MM.  Ledoyeu  et  Beaidavon¿  Nóus 
avons  continué  Taction  désinfectante  du  ehlorure  de  sonde 
pendaut  une  quinzaine  de  jours,  et  le  résultat  a  tonjowrs  été 
identique,  c'est/^á-dire  que  daos  ees  tírconstances,  fodorat 
reoMnateaatt  facilement  le  cbángement  Irvorable  qut  s'étáit 
opéf  é  itans  l!air  des  salles^ 

Au  bout  de  ce  temps,  nous  avons  laissé  les  salles  dáns  leur 
état  ordinaire  pendant  qdeiques  jours.  Alors  nom  avoiis  tenté 
un  essai  de  désinfection  par  le  liquide  dé  Lamaudés.  Mais, 
dkops  le  tout  de  suite,  ü  d  été  tout  á  fáit  impossible  de  cons* 
tater  la  moindre  amélioration  dans  ratmóspbére  des  saües.^U  ' 
y  a  mieux>  o'est  quil  est  diffioife  d'ádméttre  que  cetie  amélio* 
|;atio^  soi^  pos$iblei  ce  qui  UeQ|  k  ce  que  M,  LarQ^ud^  n'^ 
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paá  en  fídée,  corome  MM.  Ledoyen  el;  BeaulavoDi  de  confec^ 
lionner  des  toiles  qui  pussent  offrir  aux  miasmes  une  large 
surfoce  d^actioD.  Aussi  avons  noas  dft  nous  borner  ^  placer  aa 
pied  de  chaqué  lit  un  petit  pot  conieuant  du  liquide  anti-mé- 
phitiqueymaiscoinniecet  agen  test  extrémement  flte,  il  s*ensuit 
que  nous  retombons  dans  la  lenteur  d'action  que  nous  avons 
reprochée  au  liquide  de  M.  Ledoyen. 

D*a¡neurs,  lá  comme  dans  nos  expértences  sur  Ies  matíéres 
fécalesi  nous  nous  sommes  aidés  des  papiers  réaciifs  de  plomb 
et  de  tournesol  rougi.  Le  papier  plon)b¡c|ue  avait  ¿té  preparé 
avec  un  mélange  d^acétaie  de  plomb  et  d*acétate  de  potasse, 
dans  le  bu^de  le  rendre  plus  hygrométrique,  et  ainsi  favoriser 
faction  chimique  des  gaz  sur  le  sel  de  plomb.  Ces  papiers  ont 
¿lé  placés  en  plusieurs  endrolts  dans  les  salles  avant  le  com- 
mencemeut  des  expérlences.  Au  boui  de  quinze  Jours,  le  pa- 
pier plombique  était  légérement  teinté  en  brun  jaunátre,  tan* 
dis  que  le  papier  de  tournesol  avait  trés  roanifestement  viré  au 
bien.  Aprés  rapplícation  des  toiles  de  MM.  Ledoyen  et  Beaa- 
lavon,  le  papier  plombique  était  á  peine  moins  coloré  au  bout 
de  quinze  jours,  et  le  papier  de  tournesol  rougi  était  revena 
au  bleu  comme  auparavant.  Le  liquide  de  M.  Larnaudés  s*est 
montré  complétement  impuissant  á  empécher  la  coloratlon  en 
brun  jann&tre  du  papier  plombique,  et  en  bleu  du  papier  de 
tournesol  rougi,  dans  le  méme  espace  de  temps.  Au  contraíre, 
ap  bout  de  quinze  jours ,  dans  i'expérience  faite  avec  le  cMo« 
rnre  de  sonde,  les  papiers  réactifs  n*avaient  pas  sensiblement 
cbangé  de  couleur. 

II  résulte  des  faits  qúe  nous  venons  de  rapporter  que  le  dilo- 
rure  de  soude  est  ihfiniment  plus  efficace  dans  la  désinfection 
des  salles  précitées  que  les  liquides  Ledoyen  et  Larnaudés,  et 
cela  se  con^oit  sans  difflculié.  Non-seul^ment  le  chiore  est 
capable  de  décomposer  Thydrogéne  sulf»^,  rhydrogine  pbos* 
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phoré,  Tammoniaque  et  les  maiiéres  organiques  hydrogéaée» 
volátiles,  en  s^emparant  de  leur  hydrogéne;  noQ-seuIement 
raclde.Qhlorhydrique  qui  résuUede  la  combíoaison  du  chiore 
ct  de  Vhydrog¿ne  peut  aussi  ^euiraliser  une  ceriaine  quanülé 
dí^ammoniaque,  mais  encoré  le  chlure  éiant  volátil  se  répand. 
aussíidl  dans  toules  les  pariies  de  ratmospbére,  et  va  pour 
aíusi  diré  á  la  renconire  des  gaz  méphiiiques  qui  sont  á  dé* 
composer,  et  ainsí  s*explique  la  grande  différence  que  nous 
avons  obseivée,  el  surtout  la  prompiítude  d'action  que  nous 
avons  pu  saisir  avec  1  hypochlorite  de  soude,  comparé  aux 
deux  autres  désinftciüots. 

li  est  un  autre  avaniage  que  présenle  rbypoclilorite  de 
sonde  sur  Ies  autres  nioyens,  et  qui  consiste  en  ce  que  Tacide 
hypo-chloreux  qui  se  trouvé  combiné  á  la  soude  n'est  que  peu 
á  peu  mis  en  liberté  par  Taction  de  l*acide  carhonique  de  l'air* 
Sk>nc,  aveclui,  on  prive  Tair  d*une  certaine  proporiion  de  son 
a¿¡de  carbonique.  D'ailleurs,  racide  bypo-chioreux  ne  peut 
exister  á  Tétat  de  liberté  sans  se  décomposer  en  cblore  et  en 
o^iygéne.  Cet  oxygéne  se  porte  sur  le  sodium  d'une  poriion  de 
cblorure  de  sodium  qui  exisie  toujours  dans  I^bypo-chlorite, 
et  ui)e  uouvelle  quaniíté  de  chiore  esi  miseá  nu;  de  sorte  que 
ron  a  deux  sources  de  chiore :  I"*  celui  qui  províent  de  Tacide  ' 
bypo^chíoreux ;  T  et  celui  qui  ciait  combiné  au  sodium. 
Cbinme  on  le  voit,  daus  ce  moyen  tout  tourne  au  proiit  de  la 
respiratíon. 

A  la  vérité,  il  ne  faut  pas  que  le  cblore  soit  en  excés  dans 
ratmospbérey  afin  de  ne  pas  porter  de  Iroubles  dans  les  organes 
de  la  respiration;  mais  Texpérience  que  nous  avons  faite  dans 
ies  salles  Sainte-Cécile  et  Sainie-Rosaiie  proüve  quHl  est  facile 
d'obtenir  ce  résuliai,  puisque  les  personnes  qui  enlraient  dans 
tes  sallesi  venant  du  dehors,  ne  pouvaient  méme  pas  y  soup- 
^dili^r  la  présence  da  chiore ;  puisqu'aucnne  des  malades  n'^ 
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acensé  aucune  géae  daos  la  respiratioo,  et  que  touteSi  au  (mr 
traire,  ont  trouvé  que  l'air  ^tait  moim  ^^latr^  selon  leur  ex« 
pression* 

Gependant)  notts  devons  ajouter  que  le  liquide  de  M.  Le* 
doyeo  employé  avec  iutelligeoce  peut  rendre  de  grauds  ser- 
Tices  dans  les  salles  de  malades.  Cest  ainsi  qu'á  Bicétre»  daos 
Ies  salles  Saint* Víctor  et  Saint-Prosper,  du  service  du  docteur 
liesprez,  on  Temploie  depuís  assez  longtemps  déjá,  et  tous  les 
employés,  h  commencer  par  MM.  le  directeur  et  le  chirurgieny 
tt'accordent  á  le  regarder  comme  un  des  meilieurs  agents  de 
désinfeciion.  Il  est  vraí  que  li  on  a  grand  soin  de  teñir  du 
liquide  dans  toutes  les  chaisespercées  $  le  nettoiement  des  vases 
de  nuit  ne  se  fait  qu'avec  du  liquide  Ledoyen  étendu  d'eau;  et 
si  Ton  peut  reprocher  au  nitrato  de  plomb  d^encroAter  les  vases 
d^une  conche  noire  de  sulfure  de  plomb,  cet  inconvénient  est 
amplement  compensé  par  Tayantage  d*avoir|  dans  les  salles  ou 
il  est  employé,  une  atmosphére  sans  odeur,et|  par  conséqueot, 
dans  de  bonnes  condilions  hygiéniques.  Deux  fols  nous  arons 
visité  ees  salles,  et  chaqué  foiSi  devons«nous  diré,  nous  avons 
pu  apprécier  íes  avantages  de  la  méihode. 

II  faut,  toutefois,  ajouter  que  les  salles  préciiées  sont  loín  de 
ressembler  aux  salles  sur  le^quelles,  á  la  Salpétriére,  noos 
avons  elpérimenté.  ABicétre  les  salles,  relativement  au  nombre 
des  malades,  sont  spacieuses,  npuvellement  restaurées,  et 
fáciles  á  aérer.  D*un  autre  cóté,  les  vases  sont  vidés  pres- 
qu'aussitdt  que  Fon  s'en  est  servi;  de  sorte  que  ce  n'est  que 
passagérement  qu'il  sV  répand  des  mauvaises  odeurs,  et,  sous 
ce  rapport,  il  n'y  a  rien  de  comparable  avec  Tétat  des  salles 
précitées  de  la  Salpétriére.  En  effet,  celies-ci  sont  trés  ancien- 
pement  eonstruites  $  elles  offrent  moins  d'espace  relativement 
au  nombre  de  malades,  et  sont  moins  fáciles  á  aérer  compléte- 
fn^t;  Pe  plu»)  la  plupoirl  des  malares  étant  cancéreuses  pu  gft* 
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tenses,  il  y  a  use  («"odactton  incetsante  de  maavaises  odeurs  ^ 
que  ron  ne  peut  pas  toiyonrs  faire  disparattre  aassitdt^  et  don( 
qoelques-anes  échappenti  d'aiUeurSi  certainemeQl»  á  Tactioil 
des  toUes  de  MM.  Ledoyen  et  Beaulavon. 

EnfiOy  on  a  fait  aussi  usage,  á  Bicétre,  da  liquide  antiniéphi-  . 
tique  de  M.  Larnaudés^  inaís  M«  le  directeur,  qiti  a  pris  la  / 
peine  de  suivre  ees  désinfections  afia  de  se  rendre  bien  eompte  * 
des  ayanloges  de  Tan  et  de  Tautre  procédéi  a  reconnu,  de  son 
c6té|  que  le  liquide  Ledoyen  lui  ¿tait  supérieur  quant  á  sa  pro* 
príété  désinfectante.  i 

Nous  verroos  plus  loin  qu'il  est  possiblet.iasqu'á  nn  cerlain 
point,  d'expiiquer  cette  différence,  quoiqn'¿prforó  cela  semble 
diffic^y  ce  qui  n'empéche  pas  le  liquide  de  M.  Laraaudte 
d'étre  un  bon  désinfeciant,  ainsi  quA  Vattestent  des  certificats  • 
signés  de  Boms  bonof  ables. 

(La  $uUe  au  prookMin  numiroj 


Bonifica  A  K.  »  BARCm^  TBÉtrABD. 

JDans  nojtre  dernter  numéro,  aons  Cabions  connattre  nne  pu* 
blícation  de  notrecoUégue  Le  Cana,  publicaiion  dans  laqadle 
ü  rend  nn  jasiie  bommage  i  nn  boome  dont  la  viea  été  nne 
source  de  bienfaits  et  de  traite  d'bumanité. 

NoastfQovoBsdaBSl'í^ii^ftiáltiíj^n^nnlettredeM.  Le» 
Caan  á  M.  le  président  de  TAcadémie  des  sciences ;  cette  lettre 
estmoai  con^e  s 

Ganuif,  Sdne-et-^iset  le  n  ]ain  1857; 
«  Monsienr  le  président, 
«r  Le  soin  d*hoBorer  la  ménoire  da  cjtimiste  illastre  qu'elle 
viene  de  perdre  appanient  á  la  France. 

«  Qae  rAcadémie  des  sciences  permette  á  Tan  de  ses  an-^ 
oeat  préparateursi  aoqael  H.  Tbénard  vonlaitbien  écrire  i 
%  H  tom      eomme  91  vous  éiiez  mon  fll$;  1  de  souscríre; 
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d¿s  aojOQfdliaii  eaire  tos  nuiíiis,  pour  la  somme  de  500  fr«7 
aa  monameot  que  la  reconoaissance  des  amis  des  scieoces  ne 
saorait  maoqaer  d*éle?er  aa  mant  modéle,  dont  la  loogae  car« 
riéfei  toóte  remplie  de  nobles  peasées,  d'atiles  et  beaox  ira- 
vans,  de  saloiaires  aciíonsi  a  éié  si  digóemeot  cooroonée  par 
la  fcadalion  de  la  Sociéié  de  secoars  des  amis  des  scíences.  ' 

«  J'ai  rhoDQeur  d'éire,  ateo  nn  profond  respect,  Honsiear 
le  présidenl,  ?olre  servilenr  irés  iramble, 

«  Le  Carü, 

«  Profeftseur  h  Téeole  de  phannaeie,  membre  de 
rAcadémie  impériale  de  médeciney  ele.  • 

Partageant  Ies  vceax  de  notre  ami  et  confrére,  noas  von^ 
drIODS  voir  s*oavrír  une  soi»cripiioa  nationide  poar  rérecüon 
d'une  statue  en  Tbonneur  du  savant  cbimistey  de  lliomme  qai 
a  fondéla  Sociéié  des  secoars  des  amis  des  scienceS|  sociéié 
quí,  ccntinuée,  pourra  sanver  de  la  misére  desbommes  qoi 
souvent  n'ont  pour  tout  pairimoine  que  l'amour  de  la  scíeuce. 

La  leUre  de  noire  ami  et  collégue  noos  a  suggéré  la  rétesion 
suivanle  :  Peurquid  les  Jeadémiei,  pourquoi  let  Soeiéiés 
et  les  réunions  dhommes  qui  s'vecupene  de  le'gislaíUre^^  de 
Sciences,  tCexigeraient*ellespas  dessavantsquisoniappeUs 
á  faireparíie  de  ees  Compagnies,  qu!ils  leur  fisseni  eadeau 
á  leur  enírée  d*un  portraü  ressemblant?  La  réunion  de  ees 
portruils  consiiluerait  une  ríchesse  nationale,  des  gakries  oü 
Ton  aímerait  k  couieoipler  les  traim  des  bommes  quí  ont 
souveni  rendu  d^immenses  services  au  pays* 

Pour  donoer  deux  exemplesy  noos  auríons  voulu  tronvet*  > 
1®  dans  les  salles  de  rAcadémie  impériale  de  médeciae,  les  por-  ^ 
traiu  de  Beclard,  de  Peirey,  (|e  Royer^CoUard,  de  Laenpec,  de* 
Chaussier,  ^e  Gadet  de  Vaux»  de  Laugier»  de  Boyer,  de  Du-* 
puyiTQO)  de  Lherpiinipr/  de  Parent  du  Chálelet,  de  Qeyeu}^  et.  « 
de  tant  d'auires  dont  les  oeuvres  sont  célébres  i  V  dans  les 
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salles  de  riosiiiut  et  de  la  Faculté  de  médecine  les  portralu 
d'bommes  dout  le  sourenir  fait  Thonneur  du  pays. 

Si  ce  mode  de  faire  avait  été  suivi,  les  Académies,  les  Socié* 
tés  sataoies  auraient  des  galeries  que  Too  pourrait  visiteri  et 
quí  rappelleraieut  les  traits  d'homaies  célébres,  d'amis  de  Tliu- 
manité,  d'bommes  qui  ont  éié  les  bienraiteurs  du  pays  auquel 
ils  oat  coDsacré  leur  existence  daas  un  but  scientifique. 

Uae  seiile  institution  pent  offrir  au  pubiic  les  portraits  des 
bommesqui  en  oot  fait  partie,  c'est  Técole  supérieure  de  pbar'- 
)nac¡e  de  París ;  la  se  irouve  une  salle  oü  Ton  recconire  les  por-, 
iraiis  des  bomoies  qui  ont  fait  partie  de  cette  école. 

A.  Cheyallixr. 

BaBBaBaBBStBarBSBEtsBBaeBBBassaBBBBBBaHOBaaB^ 
T0ZX0OI.0OIB. 

SüE  l'empoisonmbheiit  par  le  phosphorb. 
Monsieur  le  rédacteur^ 
« Je  Yiens  de  recevoir  le  numéro  de  janvier  du  Journal  Je 
Ckimie  me'dicale,  et  j'y  vois  le  compte-rendu  trés  sommaire 
de  Taffaire  Juge  devant  la  Cour  d*as&ises  du  Jura.  •  Je  lis  : 

•  M.  Ladrey,  professeur  á  la  Faculté  de  Dijoni  a  démontré»  par 
« ses  sa?aaies  rechercbes,  que  Emilíe  Juge  avait  été  empoi-* 

*  sonnée  par  le  pbospbore. » 

« 11  me  semble  qu*un  journal  de  la  valeur  du  vdire,  le  guide 
da  toxicologiste,  ne  peut  se  contenter  d'une  aussi  simple  énon« 
ciation. 

«  Permettez*-mol  done,  M.  le  rédacteur^  de  vous  faire  con** 
kiattre  avec  quelques  détaílSi  les  moyens  analytiques,  qui  nous 
oat  été  anaené  á  démonirer  la  présence  du  phospbore  :  ees 
(ails,  qui  jttsqu'alors  n'ontété  signalés  nulle  part,  queje  sacbe» 
fOAt|  Je  crois,  de  fai  plus  hauie  importance,  sous  le  point  de  tuo 
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de  chimfe  légale,  et  seront  satís  nul  doute  appréciés  3i  leur 
jusle  valeur  par  lous  les  ioxicologistes. 

•  Áu  mols  d'avril  dernier,  en  veriu  d^une  commission  roga- 
tolre  de  M.  le  jugé  d'instrucUon  de  Dóle  (Jura),  nous  fftmes 
chargés,  M.  le  docteur  Moyue,  Ladrey  et  moi,  de  proceder  á 
Tanalyse  des  organes  dTmilie  Juge,  soupconnée  avoir  élé  em- 
poísonnee  par  le  phosphore  :  je  n'enirerai  dans  aucun  détail 
des  nombreuses  opérations  auxquelles  nous  npus  sommes  lí- 
vrés  pour  constater  la  présence  du  métalloide  que  bous  re- 
cherchions,  je  pourrais  cependant  vous  communiquer  notre 
volumineux  rapport,  mais  malgré  tous  nos  eíTorts,  ríeO|  selon 
moi,  ne  nous  autorisait  á  aíBrmer  d'une  maníére  positivo  que 
la  jeune  Emilio  avait  succombé  á  la  suíte  d'un  empoisonnement 
par  le  phosphore. 

«  Nous  pensámes  que  nous  devions  rechercher  les  maliéres 
métalliques,  dont  on  se  sert  habitueilement  pour  colorer  Tex- 
trémité  des  alluitiettes  chimiques ;  la  découverte  d'uu  de  ees 
corps  aurait  pu  nous  mettre  sur  la  voíe  de  nouvelles  recherches. 

«  En  conséquence,  je  soumís  á  la  combustión  par  Tacide  sul- 
furique,  et  les  moyens  ordinaires,  une  irés  légére  pariie  de 
lestomac  (1) ;  je  coiiduisais  i'opération  qui  se  faisait  au  labo* 
íratoire  de  TEcole  de  médecine  et  de  pbarmacie,  siiué  au  pre- 
mier étage  derátablissement;  pendant  ce  temps  M.  Ladrey 
éiait  descendu  au  laboratoire  de  la  FacuUé,  situé  áu  rez-de- 
chausséev  lorsque  tout  á  coup  je  vis,  á  ma  grande  surprise,  la 
masse  charbonneuse  se  couvrir  de  brillantes  étincelles  brulant 
á  la  surface  de  la  capsule  avec  tous  les  caractéres  de  ía  com« 
bttstion  du  phosphóre  á  Taírj  je  m'empressai  de  faire  part  dq 
^  mon  observaiion  au  docteur  Moyne,  et  M.  Ladrey  qui  renlrait, 
^e  háta  de  vérifier  et  de  conslater  ce  fait  important. 

(t)  La  partie  de  Testomac  soamise  á  la  combuslioil  atvit  M  HfH 
pr^alablement  plusíeurs  fois  á  vim  distillée, 
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«  yopSrálioñ  fut  répétée  plusieurs  fois,  une  entre  autrei  en 
présen(^e  de  le  juge  dlnslructíoo,  el  loujours  avec  le  méme 
résttUat,  J'ai  élé  chargé  par  mes  collégues  de  rédiger  le  rap« 
port  de  cette  inlénessante  aflíaire ,  rapport  que  M.  Ladrey  a  éié 
appellé  seul  &  sooleirir  devant  la  Cour  d*assíses  du  Jura. 

m  Le  mois  de  décombre  deruiefi  je  fas.  appelié  á  Beannei 
concurremment  avec  les  sieürs  Masson,  Peste  et  Rogier  phar* 
macien,  pour  proceder  á  Tanalyse  des  inteslios  d'un  enfani  de 
quatre  anSi  soupQonné  avoir  été  empoisonué  par  le  pbosphore* 
Aprés  de  lu^mbreuses  recherchesi  nous  fúmes  asses  hcmrenx 
pour  ne  coastaler  la  préseoce  d'aucuoe  substance  toxique; 
mais  voulant  prouver  la  validiié  denos  opéraiionsi  nous  sbu* 
mtmes  á  la  combustión  par  l'acide  sulfurique  une  irés  légére 
portion  de  Testomac  á  laqnelle  nous  avióos  préalablement 
ajouié,  la  maiiére  dissoute  de  29  állumeties  chtmiques,  (tes 
fabricantsde  Dijon  emplotent  20  grammesde  phosphore  pour 
rendre  inflammabies  155,200  allumetles,  soitpour  20  un  pea 
nioitts  de  0,00e&  de  phosphore),  et  cette  foible  quantité  nous 
donna,  á  uu  trés  haut  degré,  toas  les  pbénoménes  de  la  com-? 
bustton  du  phosphore ,  lelie  que  nous  i'avions  obtenue  dans 
Taffaire  d'Emilie  Juge. 

«  Le  procédé  Mítscherlich,  que  votts  connaissez  sans  doutei 
est  loin  d'étre  aussi  facite,  aússi  prompt,  et  surtout  aussi  pré-? 
cis  que  celai  que  je  viens  de  vous  d¿crire. 

J'ose  espérer,  Monsieur,  que  vons  voudrez  bien  inserer 
cette  leitre  dans  votre  procham  naméro  si  touiefois  vous  le 
jagez  convenable. 

Je  suts,  M.  le  rédacteur,  avec  une  profonde  considéralíon^ 
votre  lout  dévotié  serviteur. 

«  £.  DmiARtEy  » 

Professeur  k  TBcole  de  médecine  et  de  pharmaciet  membre  rééU 
dant  de  rAcadémíe  des  sciences  de  Dijon»  chargé,  depuis  vtngU 
chiqans,  des  opérations  de  ^himle-Iégale,  etc*,  etc, 

ffote  du  rMacUur :  V<e  («it  que  noii$  fait  oonnsttre  notre  coiiMre  9$% 
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(i'iine  baute  imporUnce;  á^k  bous  aviona  aignalé  des  faits  semblables  et 
nous  les  aTions  fait  imprimer  dans  le  nouveüu  Hvre  registre  pour  la 
vente  des  poisons,  publié  ea  1857»  (YOÍr  page  16)»  pensant  que  cette  pa- 
blícation  qui  se  trouYe  entre  les  mains  des  pharmaciens  poavait  flxer  lear 
attentíoD.  Noas  publierona  plus  tard  an  rapport  oü  ce  fait  est  consigné. 

A.  CHfiTALLitR. 


PBARMAGIB. 

BaUlTS  POliVANT  HUIRE  A  LA  RÉPUTATION  D*ÜIf  PEARM AGiBN  (1). 

L'affaíre  que  nous  allons  faire  connattre  a  de  rimporiance 
€Q  ce  seas  qu'elle  démontre  qu'il  n*est  pas  permis  á  un  médecin 
de  calomnier  un  pbarmacren  en  lui  imputant  des  faits  qui 
peuvent  úuire  á  sa  réputation  et  qui  peuvent  étre  la  cause  de 
sa  ruine  ou  toui  au  moins  de  penes  graves. 

Le  jttgement  rendu  répond  á  des  questions  qui  souvent  nous 
oui  été  adressées. 

Od  sait  que  la  concurrence  entre  pbarmaciens  se  fait  souvent 
par  le  patronage  des  médecins,  et  MM.  G...  pére  et  fils  sou* 
tenaieni  leur  pharmacíeD,  malgré  les  plainies  réitérées^  depuis 
neuf  ans,  de  M.  Bertbon,  aulre  pharmacien  á  Gaillon. 

Yers  cette  époque,  uue  enfant  de  8  ans,  souffrante  depuis 
trois  semaines  íl'un  dépót  á  la  vulve  (dép6t  d'humeur),  était 
soígnée»  pour  cette  indisposition)  par  des  médectns  qui  par* 
laient  purgaiíon  aux  parents  el  n*auacliaient  pas  dlmportance 
áceite  maladie.  M.  Berihon,  sur  la  désignation  du  mot  purga-** 
tion  par  les  médecins  et  sur  la  demande  pressautede  la  famílie, 
quí  ayait  inuiüement  sollicité  la  présence  de  MM.  C.présde 
leUr  enfant  de  plus  en  plus  malade,  crut  devoir  céder  et  dé- 
livra  un  reméde  eomposé  de  jus  de  cresson  et  d*un  sel  de  sonde 


<I)  Fxlrait  du  Journal  ie  Fexin. 
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déparatíf  k  administrer  á  iré&  petkes  doses  á  ce  malade  visité 
par  MM.  C.«.,  docteors.  La  jeune  enfanl,  dont  Tétat  avait  em- 
piré  depuis  hoit  jours,  vint  k  mourir  le  lendemain  el  MM.  C..., 
spoDtanémeniy  sans  connattre  la  composiiion  du  reniéde  déiivré, 
aitribuérent  la  morí  au  médícamenl  deM.  Berihon  et  allérent 
jasqu'á  díre  que  cette  eofaot  étaít  empoisonnée.  Malheureuse* 
meni  une  exclamaiion  regretiable  et  peu  sympathiqne  était 
sortie  de  la  bouche  d'un  des  docteurs  en  parlant  du  pbarma- 
cien  Berihon  i(Jty  a  longtemps  queje  le  gueiie,  je  le  tiene 
ceite  feii). 

La  justice  fut  prévenue  directemenl  el  le  síeur  Bertbon  de- 
manda  pour  loute  jusiification  qu'on  fit  Tautopsie.  Elle  eut  lieti 
ella  vén tablei cause  de  la  mort  de  Tenfant,  que  les  médecins 
n'avaieni  pas  reconnue,  {fievre  (yphoide)  ful  révélée.  Les  re- 
medes, les  soius  sérieux  de  lous  les  insianis  nécessaires  á  ceiie 
terrible  maladie  manquérenl  á  cette  enrant.  On  constata  aussi 
que  le  reméde  étaít  par  sa  composiiion  inoffensif  el  seule- 
ment  un  dépuratir  léger. 

Malgré  toui  cela  MM.  C...  perí^i^iérenl  dans  leur  systéme 
d*atiaque$  un  procés  verbal  rédigé  par  M.  C...  fiis  conduisit 
M.  Bertbon  devam  le  tribunal  de  pólice  correctionnelle  de 
Louvíers  quí  decida  qu*íl  n'y  avatt  eu  auctine  cohtravenlion  et 
le  renvoya  sans  dépens.  La  cour  impértale  de  Bouen  confirma 
de  plus  ce  jngement. 

M.  Bertbon  intenta  á  son  lour  á  MM.  C...  un  procés  en  dif- 
famaiioQ  devaut  le  juge  de  paii  de  Gaiilon,  car  le  bruit  de  ce 
pretenda  cmpoisonnement  s'était  propagé  avec  une  incroyable 
rapidité  et  II  Tallaii  que  la  réparalion  fút  faite  aussi  publíquc-i' 
ment.  Depuis  buli  mois  ce  procés  a  subidenombreuses  pér¡« 
péiies ;  trente  cín^  témoips  oul  été  enteudus.  M*  Decbalange 
préia  á  M.  Bertbon  Tappni  de  son  talent.  MM.  C...  éiaiént 
défendus  par     Bricardi  de  Louvi^rs.  yaudition  des  témoins 
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a  ¿té  des  plus  iniéressantes  et  a  duré  deox  iours;  lesuM 
maQqaaient  de  mémoire,  d'autres  cachaient  des  faiis  gu*¡b 
étaieoi  forcés  de  rétablir  le  lendemain.  Toóte  la  popalatíon 
¿tait  lii.  Cétait  un  évéoement^  et  disons-le  un  ¿véuement  bien 
deplorable  poor  Tope  des  parties. 

Enfin  M.  le  juge  de  paix  a  décidé,  le  IS,  que  MM.  C: 
pouvaient  critiquer  un  pharmacien  qui  ne  leur  platt  pas,  mais 
qu'iis  ne  devaient  pas  lui  attríbuer  le  pouvoir  d^empoisonoer 
les  gens  avec  du  jus  de  cresson  on  de  Teau  sacrée. 

M*  Decbalange,  dans  son  plaidoyer,  a  été,  dit»on|  d'iuie 
logique  et  d'une  délicatesse  d'expression  admirables. 

Les  deux  docteurs  furent  eondaiQnés  solidairement  k  trois 
cents  franes  de  dommages*intéréis  envers  M.  Bertbon  et  aux 
írais.  A.  Cheyalliee* 


SIEOP  COHTEE  LA  GOUTTK. 

M.  Garriguesi  pharmacien  á  Gramat  (Lot),  a  fait  connatii^ 
la  formule  suivante  d'un  sírop  qu*il  a  préparé  et  qui  serait  un 
anti-gQotteux : 

FeuUles  de  fréne.  135  grammes. 

de  menthe  poivrée.  ;  S  3  30 
—   dedigitale    —    :  :  :    ítt  — 
Faire  infuser  pendant  vingt-quatre  heu- 
res  dans  eau  bouillante. ;  6  kilogrammes; 

Ala  colature»  on  ajoute  : 

Sucre  blanc. 10  — 
Pour  obienir  15  kilog.  de  sirop  auquel  on  ajoute,  aprte 
leomplet  refroidissement  : 

Teinture  de  colchique.   :  :  :  :  825  grammes; 
Laudanum  de  Rousseau; :  «  ;  ;    &5  ~ 
liaron  méle  au  sirop  trés  exactement; 
Selofi  M.  Gftrriguesi  cette  préparatiop,  matgré  la  quantité 
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assez  considerable  de  teíalure  de  colchíque  qu'elle  conlient,  a 
rarement  de  Tactiou  sur  les  inieslíns.  Son  emploi  est  réellement 
efficace  coatre  la  goutte,  et  produit  souvent  d'excelleols  effeu 
dans  les  rhumatismes  articulaires. 

La  dose  qul  est  habituellement  de  deux  cuíllqrées  á  soupe,' 
malla  et  soir,  daos  une  demi-tasse  dlnfusíon  de  i¡lleul|  doi( 
éire  modifiée  par  le  médecin  suivant  rintensiié  de  la  ma- 
ladie. 


TIUITBHBNT  DE  LA.  DAflTRE  TOMSURAÜTE  DU  CBEYAL 
ET  Dü  BOEUF; 

Par  M.  Lbybat^  yétéríoaíre  á  Lausanne. 
AToccasioa  du  travaü  que  M.  Rayual,  chef  du  service  de 
cÜDiqae  á  TEcole  d'Alfort,  a  comoiuoiqué  á  rAcadémie  impé- 
riale  de  médecine^  sur  la  dartre  tousuranie  du  cheval  et  du 
boeuf,  M.  Levrat  vieot  d'indiquer,  dans  Y  Echo  medical  de 
Ifeufehátel,  le  traitement  qu'il  emploie  contre  cette  maladie, 
et  qu'il  divise  en  interne  et  en  externe. 

Iraitemeni  inferné. 
Fleur  de  sonfre.  ;  ;  ;  •  •  ;  5  onces. 
Sulfure  d'antímoine. 
Gaiac  en  poudre.  •    í  ^ , 
Poudre  dedexirme-    j  ^-   ^  •  ^  * 
Carbonate  d*ammoniaque.  ;  :  ;  1  • 
Acide  arsénieux.  ;  •  «  ¡  •  .  ^  dractime; 
Mélez  trés  exaciement  dans  ün  mortier  et  divisez  en  sept 
paqueis. 

Mode  íadministration.  Un  paquet  le  matin  ^  jeun^ 
dans  un  picotín  de  son  légérement  mouíUé. 

Traitement  exteme. 
Axonge.  s  6  onces 

Cblorure  4*o]^yde  de  sodiuQiM:  l  i  t  á 
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Mélez  le  tout  dans  an  mortier  de  marbre,  país  ajou(ez  : 

Huile  de  cade  2  onces. 

Onguent  mercuriel  1  • 

Fleor  de  soufre  k  • 

Mélez  le  toat,  et  Trlctionnez  avec  cette  pommade  les  pariies 
atleíDtes  deux  Tois  par  joor. 


CHLOEATB  DB  POTASSE  COHTRE  LA  FláYRB  TTPHOlOE. 

Depuis  six  mois,  dit  M.  Bellenlani,  f einploie  le  chlorate  de 
polasse  contre  toutes  les  formes  de  la  flévre  typhoide. 

Jusqa*á  ce  jour,  fen  ai  obtenu  d'excellents  effets ;  la  roaladie 
a  éié  vite  enrayée,  ses  symptómes  aussilót  amendés,  et  la  con- 
valescence  n'a  pas  tardé  á  arriver.  J'admiaistre  chaqué  jonr 
une  potion  ainsi  composée : 

Eau  gommée  •  .   .   :  .  60  grammes. 
Sirop  de  limón.   •   •   •   •  40  — 
Chlorate  de  potasse  •   •  .  2 
Tous  les  jours,  j*augmente  le  sel  de  potasse  de  1  gramme; 
jamáis  je  n'ai  dépasséla  dosede  6  grammes  dans  les  vingt- 
quatre  baures.  Pour  boisson,  des  tisanes  acidaiccs ;  le  plus  sou- 
teni  de  Teau  fratche  en  abondance;  un  lavcmenl  chaqué  joiu" 
ü  Teau  fraiche ;  des  applications  sur  Tabdomen  de  compresses 
froides  irempées  dans  la  solution  suivanie  : 

£att  lyOOO  grammes. 

Chlorate  de  potasse  .  •  52  — 
Acide  hydrochiorique.  •  10  ^ 
La  potion  est  donnée  chaqué  jour,  el  continuée  jusqu*á 
amendement  des  symptómes ;  quand  la  convalescence  est  en-, 
frevue  immineniei  alors  je  cosse  touie  médication :  je  nourris 
le  malade.  — J*ai  iraité  par  ce  moyen  un  grand  nombre  d'aN 
feciions.  lypboides*^;  toutés  ont  parraiiément  gnéri  dans  un 
)iemps  trésibrrf.  Lesmalados  sonl  entréseu  convalescence  aux 
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qQiDziéme,  viogtíéme  et  treotiéme  jonrs :  pas  tm  ii*a  dépassé 
cetie  ¿poque.  (jGazeiie  des  Hópiiaux.) 


CBLORUEE  D*AR6EMT  A  L*INTÍRIBUA  CONTRE  l'ÉPILBPSIB. 

Une  femme  áe  ti  ans  était  sajette  depuis  une  année  á  des 
accés  d'épilepsie  qui  se  répélalent  lous  les  joors  trois  á  quatre 
fois.  Aprés  Tavoir  traitée  inuiilemeDt  paidant  quelquc  Cemps 
par  de  Tatropine,  le  docteur  Q.  Rossí  luí  prescrívit  des  pilules 
de  S  ceotígrammes  de  chl(Nrure  d'argent  et  d'exlrait  de  camo- 
miUe.  Journeltement  elle  en  príi  trois,  puis  deax;  en  qnelques 
semaines,  la  guérison  était  compléte» 


FORMULES  MAGISTRALES  POUR  l'aDMIHISTRATIOH  BES  CORPS 


MM.  Jennnel  et  Moncel,  pbarmaciens  militaires,  ont  publié, 
il  y  a  quelque  temps,  la  découverie  par  enx  faite  de  rémulsion* 
nemeot  des  corps  gras  par  les  carbonates  alcalins.  lis  pro** 
posent  aojourd'hui  rapplication  de  ce  principe  á  certaines 
formules  magistrales.  On  pent  variar  les  doscs,  dísent-ils,  se 
rappelant  d'ailleurs  que  5  centigrammes  de  carbonate  de  po« 
lasse  ou  de  carbonate  de  soude  émulsionnent  trés  bien»  dans 
100  grammes  d'eau  Jistilléei  par  simple  succussion,  la  quantilé 
de  8  grammes  d*huile.  Pour  les  potions,  il  sera  préférable  de 
se  servir  d*eau  disiillée,  qui,  ne  contenant  poiiU  de  seis  de 
chaoK  ni  de  magnésie,  exigera  moins  de  sel  alcalin.  Ges  pra-» 
ticiens  se  servent  ordinairement  de  carbonate  de  soude,  oblenu 
en  chauffani  le  bicarbonato  h  plus  de  100*,  et  en  solution  tiirée 
au  ceniiéme. 

Podón  d'htUh  de  foíe  de  monte. Huile  de  foíe  de  morue» 
10  grammes;  eau  dísiillée,  20  grammes;  eau  aromatiséede 


(fiaz.  Sarda.) 
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menthe,  5  grammes;  carbonate  de  soude  pur,  1  décígramme. 

Dissolvez  ie  sel  daos  Teau ;  ajoutez  rhuiie ;  agiiez. 

Sous  ceiie  formei  I*huile  de  foie  de  morue  est  trés  suppor« 
table.  Le  sucre  est  désavaniageux  en  ce  qu'U  augmente  la 
viscosiié. 

Potion  AkiV^u^^.  ~  HuUe  d'aomdes,  24  gramoies;  ean 
distillée,  AO  gr^immes;  eau  de  m»tbe  ou  de  fleurs  d'oraoger, 
iO  grammes;  carbonate  de  soude  pur,  2  déeígrammes* 

Dissolvez  le  sel  dans  Teau ;  ajoutez  rhuiie ;  agítez. 

h^jeoHon  iníesHmh  purgatív&.  r—  Huile  de  rmüf  30 
grammes;  eau  commune,  200  grammes;  carbonate  de  soudei 

1  gramme« 

Dissolvez  le  sel  dans  Teau ;  ajoutez  rhuiie;  agitez. 

Le  copahu  peut  formar,  par  le  méme  procédé,  une  émulsion 
parfaiiement  homogéne  et  qui  ne  laisse  rien  á  désirer«  Mais 
Ies  carbonates  alcaiins  donnent  á  ce  ipédícament  etá  lliuile 
de  rícin  une  saveur  ácre  qui  en  rend  impossible  radnUnistra* 
tion  par  la  bouche. 

Injection  urétrale  au  haume  de  copahu.  —  Copahu , 

2  grammes;  eau  distillée,  100  grammes;  carbonate  de  sonde, 
5  centigrammes;  laudanum  de  Sydenham,  10  gouttes. 

Dissolvez  le  sel  dans  Teau ;  ajoutez  le  copahu  et  le  iaudanum ; 
agitez.  (Extrait  du  Bulletin  génir.  de  thérap,^  30  janvier 
1858.) 


nU  BORAX  CONTRC  LES  MALADIBS  DE  LA  P£AU. 

M.  le  docteur  G.  Ballu  assure  que  depuis  longtemps  il  ob- 
tlent  beaucoup  de  succés  dans  le  traitement  de  la  couperose, 
de  Teczéma,  du  prurigo  et  des  éphélides,  en  associant  le  bórax 
au  soufre,  d'aprés  la  formule  suivante : 

Pr.  Axonge  balsamique«      i  \    bOO  grammes; 
Huile  d'amandes  douces,  .  ;  ¡     24  — 
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Blfiac  bale¡^e  .  •  .  ^  :  ;  32  — 
Bom.  60  — 

Soufre  20  — 

Essence  de  citrón.  ;  ;      ;  ;     JO  gouttes. 

(fievue  de  thérap.  médico^ohirurg.y 

■asasgagaasajgssi  ni  ggsaasagasaasaaaBaaaaasaaaEasaaaaaegea 
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,  JOercare  coulant.   •  ^  .  105  grammes. 

TérébeuthiQe  de  Yenise.  •     60  — 
TriUirez  le  UM  eafteioble»  jusqu'á  extiacUon  compléte  0u 
mercure. 
Ajouiez : 

Sirop  d'absinihe.   :  ;  «       15  grammes. 
Séné  80  — 

Diagréde  pulvérisé.  :  •  12  — 
Jalap  pulvérisé  .  :  ;  ;        8  — 

Bbubarbe  pulvérisée.  ;  .} 
Iris  de  Florence  pulvérisé  .Uá  50  centigrammes. 
Semence  d'anis  pulvérisée.  \ 
Goloquinte  pulvérisée  .  ;       15  grammes. 
Falles  des  pilules  de  20  centigrammes.  Ciaq  ou  siipar  jour 
(moiiié  le  matio,  moiiié  le  spir.) 

{Répertoire  de  Pharmacie.^ 

FALSIFIOAnOlfS) 


i    mSIFIGATION  BU  YI(I  PAE  ADDITIOlf  d'BAU  £T  D*ALGOOIi. 

Oa  icrii  de  Sainies  (Charenie)  : 

Le  trilmnal  de  pulice  correctiQnneUe  de  Saiutes^  préside 
parM.  Lestteury  a  jugé|  la  semaiae  deruiére,  une  affairede 
A^aude  e^ de  fabifioatioa  (te  bo^$$0tts^  M.     Gt^i  nágocioAl  k 
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S...  S..:^  ¿(ait  accusé  d'avoir  falsifié  son  tío  en  y  mélanl  de 
reau  el  du  trois-six,  et  de  Tavoir  Ycndu,  ainsi  adultéré»  au 
commerce  de  fiordeaux.  Ce  sont  les  recensemenu  opércs  par 
radministratíon  des  contributions  indirecies  qui  ont  fait  dé* 
coavrir  ees  falsificaüonSi  M.  C...  ayant  déciaré  qne  les  lrois<* 
six  manquant  daos  ses  magasíns  avaient  éié  versés  par  luí  sur 
ses  vins.  Quant  aux  excédanCs  sur  Ies  vins  produits  par  les  ad* 
díUous  d'eaui  ils  avaient  été  coaverts,  disait  raccosaiion,  2i 
faidé  d'acquiis  ficiifs.  ' 

M.  C...  a  répondu  que  les  négociadis  de  Bordeaux  lui  de- 
mandant  des  vins  á  5  degrés  et  á  un  prix  bien  infériear  á  ce- 
luí  oü  ils  se  vendaient  en  Saintonge,  il  fallait  bien  quUl  les 
ranieoftt  au  degré  indiqué,  en  íes  affaiblíssant  avee  de  Teau  et 
en  les  remontant  avec  du  (rois-six.  Quant  aux  résidus  soumis 
á  rexpéríence  des  experts  chimistes,  et  que  ees  derniers, 
MM.  Cheiller  et  Leymarie,  ont  déclarés  élre  infects  et  ini« 
propres  h  la  distíUation,  M.  G...  a  répondu  qn'ils  prove- 
naient  des  lies  de  ses  vins  soutirés,  el  qu*il  les  livait  brúlés  ea 
Ies  étendant  d*une  grande  quaniilé  d*eau,  seule  maniére  de 
pouvoir  les  distiller. 

M.  Sacliet,  procureur  imperial,  s*est  élevé  avec  une  trés 
grande  énergie  conire  les  manoeuvres  coupables  aüribuéés  a 
M.  C...,  qu'il  a  qualifié  de  fraudeur  émérile,  eu  appelantsur 
lui  touie  la  sévorité  de  la  jusiice.  II  a  signalé  Taccroisseroenl 
effrayant  de  ees  sortes  de  fraudes  dans  la  Charente-Intérieure, 
depuis  deux  ou  irois  ans,  fraudes  dont  gémit  le  comwerce 
bonnéte,  et  qu*une  répression  vigilante  el  implacable  doit  at« 
teindre  et  punir  pariout  oü  elle  se  produirait. 

Le  défenseur  du  sieur  C;  a  fait  ressortír  les  bons  aniécé- 
dents  et  la  probiié  commerciale  de  son  client,  et  explique  les 
usages  et  la  tolérance  du  commerce  en  maiiére  de  boissons. 

Le  tribunal  a  condamné  á  un  an  de  prison  el  k  50  fr.  d*a^ 
mande  et  aux  frais. 
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FALSIFICATIOÜ  DO  8UCRX  IH  FOUDAE  PAR  l'aLBATRB  EN 


Notre  éonflrére  Siaiii&las  Martin  noas  sigoale  la  falsificatípo 
-du  sucre  palvérisé  par  de  l'albálre  en  pondré. 

Oa  peal  reconoatire  ceue  falsificaüon  ea  iraiiaat  le  mé'* 
f  ange  par  Teau,  qui  dissout  le  sucre  et  qui  laisse  Talbáire  ía* 
dissous. 

£a  prenaDl  une  quaniiié  donnée  de  sucre,  on  peut  peser 
Talbátre  recueillí  sur  un  filtre  lavé  et  sécbé ,  élablir  par  son 
poíds  la  quantlié  d'albáire  eniram  dans  la  falsification. 

On  connatt  les  caractéres  de  l'alb^re,  on  peut  done  secón* 
waincre  qu'on  a  atTaire  á  ce  produit. 


^ÉDKCINS  UOMOBOPATIISS.  —  DISTRIBUTION   DB  MÉDIGAMENTS. 
7HABMACIEN8  ALLOPATHES.  —  GONTBAVEIITION  A  LA  I.OI  DU  21 
'GBRMTNAL  AN  XI.  —  BXGSPTIONS  (1). 

*Cottr  de  cassation  {Chambres  réunies),  Présidence  de  M.  Trophng, 
premier  président, 
Audience  aolennelic  du4  mars  1868. 
ÍJíloi  du  ti  germinal  an  XI  ayant  séparé  défínitivement  la  médecine  de 
la  pharmacie,  et  ayant  confié  aux  pharmaciens  en  général  le  droü 
i'exclusif  de  préparer  et  de  débiter  tous  les  médkaments  sans  aucune 
^distinction  entre  ceux  dits  officinaux  et  ceux  appelés  magistraux, 
ic'est'Chdire  inscrits  au  Codex  ou  prescrits  par  une  ordonnancemédi" 
<a¿e  quelconque,  les  médecins  homceopathes  ne  peuvent  distribuer  á 
Seurs  malades  des  médkaments  homceopathiques  sans  empiéter  sur  les 

i(í)  l'iaiportance  de  cette  affkire  relativement  á  Tcxercice  de  la  phar* 
mum;  U  maniére  dont  les  droíts  des  pharmaciens  ont  été  établis  par 
M.  U  ¡procurear  général  Dupio,  nous  porteutá  publier  in  extenso  les 
fUáAdkies,  le  jogcmeat  et  le  résumé  du  procés. 
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droiis  des  phamactens,  mém  aÚopathes,  tenant  officihe  ouverte  dan$ 
ta  locahté,  albri  que  cewcc-d  pá^  nfúsé  Úe  préparer  cé  éédi^ 
ccments» 

A  ce  cas  n'est  pos  api^teúbté  ta  átspesttion  éOíCépHúñmtU  de  foHieU  31 
de  la  mém  loij  qui  autorist  lee  effieiers  de  santé  á  fóumir  lee  médica^ 
ments  aux  persoimes  prés  desquejes  Us  sont  appelés  dans  une  localité 
cu  il  n'y  a  pos  d'officine  ouverte ;  Vabeence  de  pharmacie  epédde  ho^ 
mceopathique  ne  pouvant  équivaloir  pour  les  médecins  homceopathes 
á  Vabsence  de  toute  offícine, 

Peu  importe  que  les  médicaments  remispar  le  médecm  homoeopathe  á  ses 
malades  aient  étépar  lui  achates  dans  une  pharmacie  spéciale  homceo^ 
pathique,  établie  dans  un  autre  lieu ;  ce  fait^  permis  au  málade  lui" 
méme,  est  interdit  au  médecin,  qui  est  réputé  vendré  et  préjudicier 
ainsi  auxpharmaciens  de  la  locátité, 

Ges  queslioDSy  qui  iutéressent  viyement  les  médecins  homoeopathes 
et  les  pharmaciens  allopath^  étaieut  soumises  á  la  Gour  daos  les  clr^ 
coDStances  suivantes : 

La  Tille  d'ADgoaléme  posséde  ouze  pharmacies  allopathiques»  et  n'en 
uompte  pas  une  seule  spécialement  homoeopathique.  Le  docteur  Mo-« 
reau»  qui  exerce  dans  cette  Tille  commo  médecin  homoeopathe,  a  era 
pouToir  dislribuer  gratuitement  á  ses  malades  des  médicaments  homceo* 
patbiques  qu'il  faisait  yenir  d'une  pharmacie  spéciale  de  Paris. 

De  lá  procés  intenté  au  docteur  par  dix  des  pharmaciens  d*Angou]¿me 
dcTant  le  Tribunal  correctionnel  de  cette  filie,  pour  distribation  illégale 
de  médicaments  portant  atteinte  á  leurs  droits. 

Leur  action  fut  successivement  repoussée  en  premiére  instance  par 
une  fin  de  non-rece?oir  aujourd'hui  sans  intérét,  et>  en  appel,  par  la 
Gour  impériale  de  Bordeaux»  dont  Tark^ét,  en  date  du  21  noyembre  1856» 
admettait  la  légalité  de  la  distrihution. 

Mais,  le  6  féyricr  18S7,  arrét  de  la  Gour  de  cassation»  chambre  cri- 
minelle,  qui,  sur  le  pouryoi  des  pharmaciens»  casse  celul  de  Bordcaux 
et  renyoie  deyant  la  Gour  impériale  de  Poitiers;  et  le7  mai  1857,  arrét 
de  cette  derniére  Gour  ainsi  con^u : 

«  Attendu  qu'il  est  constaté  par  Tinstruction  que  Moreau  exerce  á 
Angouléme  la  médecine  connue  sous  le  nom  de  médecine  homcepa-* 
Ihlque,  qui  comporte  dans  son  exercice  Tusage  des  globúles  que  Horeau 
feconnait  «yoir  fournis  ü  ses  malades; 
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«  Mais  atténd'u  que  la  médeclne  honioeopathique  constitiie  un  sys^ 
téme  médical  tout  noureau,  eutiérement  inconnu  á  Tépoque  oü  fut  pitH 
mulguée  la  loi  du  2t  germinal  an  XI;  qu'afln  de  protéger  la  santé  pq^ 
blíque  contre  l'ignorance  ou  lecharlatanisme,  cette  loi  organisa  Tensel* 
gnemeut»  rexercice  et  la  pólice  de  la  pharmacie»  eu  preoant  pour  base 
lesméthodes  enseignées  dans  Ies  éco*es  publiques  ¡que  la  métbode  ho« 
moeopatliique  nejouit  point  de  cette  prérogati?e;  qu'elle  se  sépare,  aa 
contraircy  profondémcnt  des  méthodes  jusqu'ici  professées;  quelespré* 
parations  dont  elle  fait  usage,  et  daos  lesquelics  les  substances  médl-^ 
cíñales  ne  sont  employées  qu'á  des  doses  infiniment  petites  et  á  peine 
Imperceptibles»  ne  flgurent  point  dans  le  Codex  ou  Formulaire  rédigé 
conformément  aux  articles  32  et  38  de  ladite  loi,  et  n'entrent  point  dans 
le  cadre  des  études  et  des  examens  auxqueis  les  éléves  en  pharmacie 
sont  assujcltis ; 

«  Qu'elle  est  done  complétemcnt  en  dehors  des  prévisions  et  du  sys*- 
téme  de  la  loi  de  germinal ; 

«  Attendu  qu'on  allégue  Tainement  que  Ies  remédes  bomoeopatbiques 
peuYént  tüujours  se  produire  comme  remédes  magistraux  que  tont  mé« 
decin  a  le  droit  de  fnrmulert  et  que  le  premier  pharmacien  renu  est 
apte  á  préparer; 

c  Qu'il  faut  entendre  par  remédes  magistraux  ceux  que  le  pharma* 
cien  ne  doit  préparer  qu'au  moment  de  la  prescription  et  d*aprés  Vor^ 
donnance  du  médecin,  et  qu'on  entend,  au  contraire,  par  remédes  offl** 
cinaux  ceux  qui  doivent  se  trourer  tout  préparés  dans  Ies  officines  oa 
pbarmacics ; 

«  Attendu  que  les  médicaments  bomoeopathiques  ne  peurent  étre 
compris  dans  la  premiére  de  ees  deux  catégories,  puisqu'ils  consistent 
toujours  dans  des  alcoolatures  et  trituratíons  qui  exigent  soufent  des 
semaines  entiéres,  presque  toujours  plusieurs  journées  pour  une  bonne 
préparation ;  qu!ainsi,  et  encoré  qu'iis  ne  figurent  pas  daná  le  Godex»  ils 
constituent  véritablement  des  remédes  officinaox ; 

«  Attendu  que,  dans  Tétat  actuel  de  la  pbarmacie  officielle,  ce  serait 
^éner  l'exercice  de  la  médecine  selon  la  métbode  bomoBopatbique*  et 
s'exposer  á  en  contrarier  les  résultals,  placer  du  moins  le  malade  et  le 
médecin  sous  une  fácheuse  appréhension  que  d'exiger  que,  1¿  oü  il 
n'existe  pas  de  pbarmacie  spéciale»  Ies  médicaments  dont  elle  se  sert  ng 
puissent  étre  fournis  que  par  des  pbarmacieni  non  exercés  k  les  pr^ 
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parcr,  étrangcra  aux  études  spéciales  qu'exigent  cei  fréparations,  éle« 
Tés  au  contraíre  daña  le  dédain  ou  daiia  la  baine  des  prescriptions  de 
récole  homoeopathique,  dépo'urrus  d'ailleurs  du  matériel  de  labora* 
tóire  indispensable  k  une  manipulaüon  réguHére;  d*oi!i  la  conséquence 
que,  daus  les  localités  manquant  de  pharmacies  homoeopathiques  spé« 
cíales,  le  médecin  bomoeopathe  se  trou?e  placé  dans  les  conditlons  qui 
régissent  Tofficier  de  santé  et  le  médecin  d'ane  école  quelconque  daña 
les  localités  oü  il  n'cxiste  pas  de  pbarmacie; 

«  Attendd,  dés  lors,  que  c'est  k  bon  droit  que  Moreau  se  place  daos 
l'exception  dont  parle  rarticle  27  de  la  ioi  de  germinal  an  XI,  paisqoe, 
lórs  de  la  distribution  des  médicaments  qualifiés  délictueux  par  lea 
plaignants,  il  n'existait  pas  á  Angouléme  de  pbarmacie  bomoeopathique 
apéciale»  et  pulsque  les  autres  ofOcines  ouYcrtes  dans  la  méme  Tille  n'aa* 
raleo t  pu  en  teñir  lieu ; 

«  Attendu,  k  la  vérité,  qu*il  résulte  d*uD  procés-yerbal  dressé  k  An* 
gouléme,  le  26  juin  1856»  que  le  jury  médical  de  la  Gbarecle  aurait, 
ledit  jour,  constaté  cbez  lesieur  Sicaud,  aa  premier  étage  de  la  maisoQ 
^de  celui-ci,  Texistence  d*un  dépót  de  médicaments  homoeopathiqaety 
qualiflé  audit  procés-ferbal  pbarmacie  bomoeopatbiqtte;  mais  quecette 
constf  tation  unique  établirait  tout  au  plus  qu'á  la  date  susmentlonnée, 
date  bien  postérieure  aux  distríbutions  faltes  par  Moreau,  le  aicur  Si- 
eaud»  instigateur  et  agent  des  poursuites  dirigées  contre  Moreau  par  sea 
confréres  et  par  lui-méme»  n*a  créé  cet  établissement  qu'en  Tue  do  pro* 
cés  qu'il  allaít  intenter  et  afln  de  venir  en  aide  á  la  cause  qu'il  préten- 
dait  faire  tfiompber,  sans  qu'on  pulsse  induire  des  termes  da  procés- 
Tcrbal  précité  qu'á  Tépoque  de  la  distribution  falte  par  Moreau  il  existait 
k  Angouléme  une  pbarmacie  bomoeopatbique ; 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  Tinstruction  et  des  débats  qu'au  début  de 
aon  exercfce  á  Angouléme»  Moreau  avait  établi  un  dép6t  de  globules  et 
de préparations  homoeopathiques  dáosla  pbarmacie  deLarocfae»  oü  les 
nialades  quMl  tisitait  se  sont  faK  délirrer  les  remédes  prescrits»  Jasqu'aa 
mbment  oh  Laroc.hei  croyant  Toir  ses  intéréts  pécuniaires  compromis, 
et  attribaant»  á  tort  oa  á  raison»  la  dimiuution  du  chilTre  de  sea  re— 
cetiea  á  l'installation  d'une  pbarmacie  bomoeopathique  dans  son  offi« 
cine,  a  fatt  connaltre  par  la  roie  de  la  presse,  le  4  et  6  Janvier  1856^ 
qu'il  cessait  de  teñir  des  remédes  homceopathiquea; 

«  Que  c'est  á  partir  de  cette  époqne  aeulement  que  Moreau  a  fo'ornt 
lui-méme  dea  médicaments; 
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%  AUeoida,  á*ainears»  qae  Moreaa  allégae,  sans  que  le  fait  ait  été  dé« 
nié  on  contesté  par  les  plaignants»  qa*il  a  fait  remplir  dans  les  phar« 
Bidés  d*AnBoa1éiiie»  et  notaioment  dans  celie  de  Laroche»  sea  orden* 
aances  mgistraleSt  toa  tes  les  fois  qa'il  a  eu  i^rcscríre  soit  des  sab- 
MMces  médfciaales  appartenant  au  Godex»  soit  des  teintores-méres»  ap« 
pvteunt  á  rhomoeopathle ; 

«  Qall  prodnit  i  l'appui  de  eette  assertion  on  certiflcat  i  loi  délirré 
RarLarochc,  le  17  féTríer  1857; 

•  QQ'en  détailif e,  il  est  constant  que  Moreau  n'a  Jamáis  dístribné 
üfttíUmeñt  et  ^tuitémeat  á  ses  malares  qae  des  remédes  boiDceopa<* 
Úáqm  proTenant  de  Tune  des  pharmacies  spécíales  de  Parts ; 

•  Qa'aínti  les  garanties  assurées  au  public  par  la  loi  de  germinal  n'ont 
rcfa  par  aon  fait  aucune  atteinte ; 

«  Atienda,  an  surplas,  qn'une  paretlle  distribotion  peut  étre  en  qael« 
aorte  coosidérée  oomine  une  conséquence  iné? itable  de  resercice 
ét  la  médechie  snifant  la  méfbode  bomceopathiqae,  dont  Icsiprescrip» 
tioiis  doifent  étre  soufent  eiécutées  sans  délai; 

«Qae  cetie  distributton»  restreinte  á  des  cas  tout  spéctaux,  exige 
oésamúas,  entre  les  mains  du  médecln,  un  certain  assortiment,  sana 
qae  Ton  pnisse  ioduire  de  cette  sHuatlon  que  le  médecin  détenteur  de 
gfobo/es,  soit  méme  d*one  botte  homeeopatlilque  et  approftsiooné  posr, 
toas  les  cas  qui  pourraient  se  présenter,  tient  officine  ouferte; 

«  Par  ees  mottÜBf  raction  des  pharmaciens  est  rejetée.  » 

Ccst  oontre  cet  arrét  que  les  pbarmacieos  d^Angouléme  se  sont  de 
laoTeaa  pouiros  en  cassatioutet  la  connaissance  de  ce  poorfoi  a  été. 
reawojét  par  la  Chambre  criminelle  de? ant  les  chambres  réunies  en  au* 
dience  aolennelle. 

U  rapport  de  raffaire  a  été  présente  par  M.  le  conseiller  QaenoUe. 
Bécaabd»  a? ocat  des  pharmaciens  demandeurs,  a  fundé  le  pour? ni 
tw  la  TÍolation  des  articles  25,  33  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  X, 
et  de  la  loi  du  29  pluTÍóse  an  Xlll.  S'emparant  de  la  prohibition  géné- 
rde  de  distribuer  les  médicaments»  faite  par  la  loi  de  germinal  an  XT, 
h  toa  tes  personnes  autres  que  les  pharmaciens,  Tarocat  s'attache  i.dé.- 
■satrer  que  la  médecine  homoeopathique,  connue  dés  arant  cette  épo- 
qie,ne  pent  échapper  á  l'appUcation  de  la  loi ;  pnis  ¡I  combat  successi* 
▼eaient  tontes  les  objections  contenues  dans  l'arrét  attaqué»  et  sígnale 
tMs  les  IncoBfénientsqni  rétulteraientdela  doctrineadoptée  par  la  Gour 
de  Folticrs.  Dans  ce  donble  but,  Tafocat  déreloppe  une  série  d'argu-* 
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a? Aít  pas  oti  il  y  aYait  bien  peu  de  Téritables  pharmaciens ;  on  leé  nóni* 

mait  apothícalres  et  on  en  paríait  fort  légéremeDt. 

Au  seiziéme  siéde,  Arabroise  Paré,  rAtumant  les  connaisMnees  de  ceax 
qui  l'afaient  précédé.  apparut  conime  le  ? éritaUe  créateur  de  la  driror- 
gic  frangaise.  Gependant  la  chirurgie  restait  loujours  subordonn^  k  U 
suprématie  da  niédecin,  qui  prescríTait  et  dirigekit  lea  opérati^ya,  et  il 
ftillut  tout  Tascendant  qae  i>r¡rent,  au  commencement  da  dii^fcattiéne 
síécle,  Chirac,  Maréchal  et  Lamartiniére,  suceeasiTenraiit  chinir|(leaa  4fl 
roí»  pour  assurer  á  leur  profession  sa  place  et  sa  dlgnité. 

L'Acadéinie  de  chirurgie  fut  ioodée  en  1731 ;  depuis  ce  temps,  en  t 
autant  d*habiles  chirurgiens  que  de  aavanta  médedns.  On  pourrait  pía* 
cer  leura  noms  en  regard  sur  deux  colonncs;  et  si  aujourd'hui  oa  dis- 
tingue encoré  les  uas  des  autres,  ce  n*est  pcint  par  i'enseignement»  car 
ils  suiTcnt  les  mémes  coors,  ni  par  l'étendoe  des  connaissaaces  théo* 
riqnes,  car  célica  des  chirurgiens  s'étendent  auz  niémes  objeta»  nuiff 
par  la  pratique»  Thabileté  de  mains»  la  dextérité  qu'ezigent  lea  opéra- 
tions.  Ajontons  á  cela  la  chirurgie  milltaire,  une  des  gloires  de  la  f  raacei 
qui  uuit  á  la  science  du  docteur  le  courage  et  le  détouement  da  soldat 
.  la  phamade  eut  aussi  ses  coramencements  péniblcs  et  sea  leots  pro* 
grés.  Chez  les  anciens,  les  médecíns  préparaient  eux-méuies  les  remédes. 
Le  médedn  d'Atexandre  lo!  apporta  toot  préparé  le  brea? age  hérolqoc 
qui  defait  le  tuerou  lesairrer  aprés  qu'il  s^était  balgné  dans  le  Cydous* 
Cbet  lea  modernes,  la  fcnte  des  herbea  et  des  drogoes  était  abandonnée 
k  des  homom  dont  on  n'ezigeait  aaeune  étude  préalabte« 

A14  douiiéme  si^le»  on  ? oit  k  Naples  les  pharmaciens  assujettis  k  con* 
()Oser  leurs  médicaments  sclon  Ies  formules  consígales  dans  rAntidotaire 
de  récole  de  Salerme. 

En  France«  quelqaes  ordonnances  incomplétes  publlées  en  1484, 1614 
et  1638»  composent  tout  la  code  pharmacentiqne  Jnsqu'á  rordonnaooe  | 
qui»  en  1777  créa  un  collége  de  pharmacie  k  Paris. 

Depuis  cette  époque  et  gráce  aux  progrés  de  Tbístolre  naturelle»  sor* 
toutde  la  chimie»  les  tra? aux  deCharras»  Lemcry»  Macquer»  Glauber»  etc*, 
oovrirent  i  la  pharmade  une  voie  noufelle  et  plus  tard  les  Vauquetia, 
les  Cadet  Gassicourt,  Robiquet,  Guibourt»  Ghefallier,  Bttssy,  achetéreot 
d*en  fairc  une  science  réritable. 

Alors  apparut  la  loi  de  germinal  an  XI  qut  a  créé  les  écolea  de  ptiarma*- 
cié»  et  flxé  la  position  des  phtfrm^cieiys. 


Digitized  by 


DE  raAímACIB  KT  DB  TOXÍCOLOQIB.  2¿i5  ' 

ka  poiflt  deTue  de  It  science,  on  troufe  daña  TAcadémie  nat!ona]e  de 
médechie  ees  trola  bránchea  :  médeciue,  chirurgie,  pharmacie,  aaiea 
poar  le  conseíl,  afln  d'écláirer  le  Gotif  ernement  sur  tout  ce  qoi  tient  A 
Ift  aanté  pufotíqae,  difia^ea  enauite  ponr  Texerdce  de  la  profeasion. 

'La  lot  qai  inatitue  cea  profeaaíona  lea  protége»  et  de  méme  qu'on  toí 
Its  avooéa  protégés  contre  la  poatulation,  on  trouye  lemédecin  en  litre 
protégé  contre  le  charlaUa  non  commiaaionné,  le  cblrurgien  contre 
Fopérateur»  le  pharmacien  contre  lea  Tendeara  de  remédea  patenta  oa 
aeerets,  et  méme  contre  lea  médecina  qui,  empiétant  aur  Toffice  do 
pliarniaeien,  efifreprendraient  de  fournir  eux-mémea  dea  remédea  A 
leora  maladea.  £t  C*est  Jüatice;  car  la  loi  oblige  lea  pbarmaciena  h  de 
lonicuea  ¿todes  tbéori^uea  et  praliquea»  elle  lea  asauji^ttit  á  des  czamena» 
A  dea  épreuvea ;  elle  exige  d*eax,  pour  rexcrcice  de  leur  état,  qu*ila 
tiennent  une  offlcine  ouverte»  garnic  de  aubstances  médicales  simplea 
on  composées,  ayec  l'aptitudc  á  préparcr  tous  lea  autrea  remédcs,  ou 
aelonles  formules  dn  Codex,  ou  aeloñ  tes  formules  magistralea  dictéea 
par  le  caprice  et  la  tolonté  dea  médecina.  On  leur  impose  dea  précau» 
tioBS  févéres  et  une  grande  reaponsabilité  pour  la  garde  et  le  débit  des 
substancei  Ténéneuaes;  enfin,  on  assujettit  leura  établissementa  á  dea 
Tlaltes  aunoellea,  et  c*est  A  ees  conditions  qu*on  leur  asaure  le  mono* 
pole  de  la  rente  des  médicaments. 

Tet  esf,  measieurs,  le  régime  Idgal  institué  par  la  loi  de  germinal 
an  XI,  pour  fexercice  de  la  pharmacie. 

Ceat  á  ce  régime  qu'a  foulu  se  soustraire  le  aieur  Morcan,  médecin  á 
Angoaléme,  défendeur  k  la  demande  en  cassation  de  Tarrét  de  la  Cour 
de  Poitiera  qui  a  consacré  aes  prétentions. 

Le  docleur  Moreau  pratique  Tbomoeopathle.  Or,  dil-il,  avcc  Tarrét 
attaqué»  l'bomoeopatbíe  est  une  science  entiérenient  nouTcUe,  cllepra* 
tique  ce  qu*on  ne  lui  a  point  enscigné  dans  les  écoles;  elle  est  en  de* 
borsdes  prévisions  de  la  lor  de  germinal  et  des  remédcs  offlcieis  ind¡«- 
qaésdana  le  Codex.  Done  cette  loi,  en  ce- qui  touche  le  monopole  dea 
pkarmaciens,  ne  peut  élre  iovoquée  pour  Ies  prescripiiona  bomoeopn- 
Ibíquca. 

£b  I  quoi»  measleura,  est-ce  done  la  prcmiére  fois  que  les  sysíémes 
médicaux  ont  cbangé  ?  Combien  n'y  a-t-il  pas  cu  d*écoU*s  différcntes? 
Bippocrate  dit  ******  et  Gallen  dit  non,  est  dcfenu  proverbial.  L'école  de 
Sülerne  se  fonde  au  dooziéme  aléele»  et  jouit  d'une  grande  popularité, 
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Le3  Arabea  ont  aq^si  leuf'^  in^deqins  arec  lenrs  modes  partieulier^  4e 
traite(Dent8  el;  une  juste  pdl^brité.  A  la  fin  du  qM¡iiziéfl»e  ú¿iclcw  Para* 
ceUe  coqtre  1^  aya^me  de  Galiea;  ava^t  Im,  m  «vait  ^her^^ié 

des  antidotes  contre  le^  {^oispn^ ;  plqs  iiardi  que  d^T^^ncters,  U  oe^ 
le  premier  employer  les  poisons  cpipme  reméclcs.  Dans  le  si^cl^  ^ttlYanl, 
SylTÍus  traite  les  humear^  i  Taide  de  la  cl|imie;  i)  cpmbaf:  Ies  acides 
par  les  álcalis,  et  enyoie  ceiix-ci  á  la  poursuite  de  ceux4á  d,aiis  le  cqirps 
bumairi. 

161 8i  Earrey»  ce  grand  anatomiste,  d^couv|re  déinpotre  la  circu* 
latíon  du  saog,  dont  jusqu'alors  les  ipédecias  spéculaUfsne  s'étaient  pa9 
aperfiis.  Cette  flécouferte,  k  elle  seule,  modjQe  t9U8  }^  sjfSli^iiieA.  l^Q€r« 
have  et  Haller  ont  eu  le  leur.  Broussais  a  le  sien* 

A  la  fia  da  si^cle  dernier»  Jtfesmer  préscntait  le  ptagiiétisme  i^nlmal 
comme  un  moyen  tbérapeutíque  tout  DOUTeau. 

Habnemann  a  créé  rbomqeopatbie  qui»  pQUjr  guérir  une  maladie 
réelle,  luí  substitue  une  indisposition  f^ctice;  paus  ayons  Thydrotli^ 
rapie,  ima^inée  par  up  p^iysan  de  Silésie;  que  p'ayops-nous  pas? 

Bref»á  de  fréquents  interyalles,  pn  a  vq  de  nouy^2^u}(  docteurs  s'éle* 
yer,  donner  le  démentl  á  leurs  contenoporains  ou  á  leurs  devanciers»  en 
disant  bien  haut,  comme  au  temps  de  Mpliéré  :  «  Nous  ayons  changé 
tout  cela.  » 

Auiourd'htti  on  ya  plus  loio,  on  ose  dayantage :  et  parce  qu'ou  a, 
dit'on»  changé  la  médecine,  cela  doit  de  pleia  droU  cbapger  la  l^is* 
lation  ? 

Kon»  non»  messicurs»  la  science  peut  aller  son  train;  mals  Ies  lois  ne 
s'abolissent  poínt  ainsi.  Oü  n'irait-on  pas  ayec  ees  pr^tendues  abolitions 
de  pleln  drolt?  Lorsqu*est  apparue  paripi  nous  la  littérature  romaiiti- 
que,  on  auralt  done  pu  prétcndre  qu'elle  ne  pouyait  pas  ínyoquer  les 
lois  sur  la^ropriété  littéraire,  parce  que  ees  lois  ayaient  été  portéea  ea 
]791«  h  une  époque  oü  Ton  ne  connaissait  que  la  littérature  classique? 
Béceipment,  n*entcndicz-yous  pas  diré  que,  ptirce  que  Ies  ricbessca  Dio* 
|)il¡éres  étaient  plus  ahondantes  aujourd'bui  qu*au  |emps  de  la  promul* 
gation  du  Code  ciyil»  cela  deyait  modifler  les  principes  de  la  coiuiqa* 
nauté? 

Mais  c'est  surtoat  dans  Ies  temps  de  réyo(ut!on  qu*oa  tqíI  le3  esprits 
repiuants  alléguer  ees  al^olitions  de  plein  drpit,  et  soutenlr  qu*il  «nfflt 
d'ilu  troublc  apporté  djps  le  f«U  ^ Qur     io4ul(9  {ussitOt  une  pe^ tui^«| 
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bitloii  ékn$  le  dróit.  A  cette  occation,  )e  me  énU  rappelé  ce  toitift 
mémetab  moiúent  de  partir  pour  raudience,  uoe  lettre  que  m'écrÍTaÍt« 
ta  lS3i,  tnon  sa?aiit  prédéoessear,  M.  Merlin,  et  f  ai  pensé  qu'il  serait 
l^rtan  de  la  cller  de? ant  voas.  A  propos  d'ane  loi  répressiYe,  doot 
Vcxécatioft  étaít  iiiToqaée>  un  ayocat  avait  dit  da^s  cette  encelóte,  que 
eéltelol  a?aitéié  abolle  par  le  canon  de  juillet. . .  Otte  paroTe  aralt  re- 
teati)ii^ae  daos  le  cabinet  da  yleuz  jurisconsulte;  il  en  a^ait  tresaaUlI  I 
et,  enm^adressant  réception  d*an  opuscule  qae  Je  Íoi  afaia  adressé*  11 
oe^físait ; 

«  MoDsieor  le  procureur  géoéral , 

i  Jegémis  conime  ?ous  de  l'allure  que  prend  actuellement  le  bar« 
reanimáis  il  faut  espérer  que  cette  frénésie  n'aura  qu*un  temps,  et  que 
le  goút  de  l'étude,  sans  lequel  il  est  impossible  de  bien  entendre  et 
d'appliquer  jas  temen  t  leslois,  reprcndra  le  diessus.  » 

Cest^en  effet,  ce  qni  est  arribé,  dit  en  s'interrompant  M.  le  procureur 
généra1,et  il  continae  la  lectare  de  la  lettre : 

«  Comme  on  ose  diré  aujourd'bai  á  l'audience  de  la  Gour  de  cassa^ 
tion:— Telle  loi  a  été  abrogée  par  le  canon  de  juiIlet,~on  disait  á  la 
CoDientíon  natíonaleen  1793,  pour  répondre  aux  argumenta  que  Gam« 
bacérés  et  moi  faisions  yaloir  contre  la  proposition  tendant  h  faire  rd- 
Iroagir  la  loi  du  5  brumaire  an  II  jusqu'au  14  juillet  1789:  «Le  canon 
«  de  la  Bastille  a  décrété  Tégalité  des  partages  et  abrogé  toutes  les  lois, 
« toDtes  les  coutomes»  toiis  les  actes,  toos  les  conirats  de  mariage  qui 
«  ]able88a¡ent;»mais  á  peine  un  an  s*était-il  écouléque  déjá  celangage 
extravagant  faisait  rougir  ceux  qui  Tayaient  tenu  ayec  un  succés  épiié-* 


Je  le  répéte  done  ayec  conflance,  ce  n*cst  point  ainsi  que  procéde  la 
législalion.  Les  lois  sont  des  sentinelles  quMl  faut  releyer ;  jusque-lá 
eDes  gardent  le  poste  ayec  la  consigne»  et  cbacun  est  tenu  de  s'y  con-< 
formcr. 

Si  quelques  faits,  suryenus  depuis  la  loi  de  germinal,  réclament  queN 
quesmodiflcations,  que  le  législateur  y  pouryoie  dans  la  mesure  qui  lui 
con? iendra ;  en  attcndant,  tenons-nous  á  la  loi  telle  qu'clle  existe,  et 
fa¡<ons-la  respccter, 

Or,  cette  loi  de  germinal  an  XI  consacre  la  séparation  4^  la  méde- 
cinc  et  de  la  pharmacie.  Elle  laisse  á  la  science  médicalc  toute  son  ia« 
dépendaüce^elle  a  eiitiaYem  ses  UécouyerlQS  ni  ¿es  progiéSf 
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lie  m^decin,  def.enu  plus  safant,  peut  modifier  le  traitemeiit  de  sea 
malades»  sea  prcscriptiops  á  soo^ré :  quMI  ordoape^  cela  a'i^pelle  aínsii 
qu'il  ordonnedes  remédcs  simplea  ou  composés,  le  pliarmacien  lealui 
fournira  aelon  la  formule,  s'ils  aont  daua  le  Godez»  ou  aelon  la  fprmale 
dite  magistrale,  que  le  mattre,  c'est-á-dire  le  médecin,  aura  preacrite 
pour  des  reniédes  qui  ne  sont  pas  dans  le  Codex,  mais  qui  peuTetii  plus 
tard  y  prendre  place  en  se  c<niformant  au  décret  du  3  mai  1850.  on 
mot^quc  le  docteur,  quelqu'il  aoit,  allopatlie  ou  bomoBopatbe,  prescrife 
ce  qu'il  lui  plaira»  et  fldéle  exécuteur  de  sea  ordonnances,  le  pbarma<f 
cien,  doDt  le  privilége  est  de  préparer  les  nouveaux  comme  les  anciens 
rcmédes,  lui  obéira.Ainsi  diaparatt  Tobjectiontirée  de  la  nouYcauUde 
la  doctrine  bomoeapathique. 

Est-on  mieuxfondé>á  inyoqucr  Texception  con  tenue  dans  rarticle  27 
de  la  loi  de  germinal?  Cet  articlc  est  ainsi  con^u  : 

«  Les  officíers  de  santé  établis  dans  les  bourgs,  villages  ou  com« 
niuncs  otL  il  n*y  aurait  pas  de  pbarmaciens  ayant  officine  ouferte, 
pourront»nonobstant  les  deox  articles  précédents,  fournir  les  médica* 
ments  simples  ou  composés  aux  personnes  prés  desquelles  ils  seront 
appelés,  mals  sans  a?o¡r  le  droü  de  teuir  uae  officine  ouverte.  » 

Or,  en  fair,  il  existe  á  Angoutéme  dlx  pbarmaciens  tenant  officine 
ouTerte  :  done  aucun  médecin  babitant  Angouléme  ne  peut  lui-méiiie 
fournir  et  déhiter  des  remédes  á  sea  malades. 

A  ce  fait  on  objecte.que  ees  pbarmaciens  ne  sont  pas  des  pbarmaciena 
bomceopatbes.  Mais  la  loi  ne  donne  pas  de  qualification  aux  pbarmaciens, 
elle  ne  les  a  pas  diTÍsés  en  catégories  spéciales;  elle  a  institué  la  pbar- 
macie  en  général  pour  tous  les  systémes  possibles.  Elle  a  foulu  faíre 
deux  professions  distinctes.  Elle  place  d'uu  cóté  la  médecine  avec  aes 
prescriptions  diyerses/  Tariables,  quelles  qu'elles  soient;  et,  en  face»  le 
pbarmacien  a?ec  ses  substances,  son  mortier,  sa  cornue,  son  alambic  et 
8on  aptitude  á  préparer  tous  les  remédes  prescrits  dans  tes  ordonnances 
qui  lui  seront  présentées.  C'est  son  art.proprci  il  s'étend  á  toutes  les 
prescriptions  médicales  anciennes  ou  nonvelles. 

Xe  défendtíur  objecte  encoré,  poor  écbapper  á  la  disposition  de  l'ar- 
ticle  27,  que,  dans  respéce.  le  médccin  a  pi  is  ses  remédes  dans  une 
pbarmacic  réguliére,  la  pb.irmacle  céntrale  á  Pdris« 

Qu*ímporte?  qii.inil  le  médecin  a  détívré  son  ordonnance,  les  partí-* 
Cullers  soal  asjurérocnt  matires  dVfteter  le  rcmédc  dans  le  lieu  oü  il^ 
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Ttmdroiit»  et  SIsne  sónt  pas  assujéttis  k  aller  daos  une  pharinácie  de  la 
localité  8*iU  préfórent  áütr  ailiears.  Mais  quand  c'est  le  médecln  laf« 
mtoe  qui  fournit  le  rcméde,  en  le  faísant  teñir  d'une  pharmacfe 
^i|;née,  II  se  falt  refendear,  entrepositaire  au  pr<*judice  da  ptiarma-^ 
cleii  de  la  localité:  il  lai  fait  concurrence^  SI  détmit  son  état;  11' rióle 
rarttcle  37 ;  il  n'est  pas  daña  le  cas  précis  de  l'exception. 

;Yoiiá  le  droit  i  aprés  cela,  il  devient  métne  superfla  de  s^arrétef  i  cea 
cfrcooslances,  qu'en  fait  un  sieur  Laroche  avait  lui-méoie  outert  ime 
pfaarmacie  homoeopathiqae,  et  que  le  aieur  Sicaud,  pharmacleiiordinaire, 
tenait  auasi  dea  remides  homoeopaihiques,  coflome  Ta  constaté  un  procé$« 
yerbal  du  jury  médical. 

jQue  cea  faitssoient  plus  ou  moins  controfersés»  la  solution  n'est  p9s  - 
lá;  elle  est  daña  Taptitude  du  phamiacien  á  préparertoua  les  ren^éde» 
qu*on  lui  commandera^  et  dans  le  droit  qa'il  a  de  les  fendre  á  Tcxclusion 
de  tous  autres,  méme  des  médecins  qui  prétendraient  atoir  intenté  dea 
remédea  spéciaux, 

Sana  cela,  et  si  la  préteotion  contraire  était  admise,  11  n'y  a  pas  de 
médecin  qui»  en  introduisant  quelque  bizarrerie  nouTelledans  sespre« 
soriptions,  ne  pAt  díre  qu'il  a  intenté  son  reméde  á  luí,  et  allégaer  que« 
pour  sa  préparation,  il  est  besoin  d'une  maoipulation  secréte  doot  luí 
aeul  connait  le  procédé;  et  il  dépendrait  ainsi  de  lui  de  se  constituer 
pbarmaclen  pour  son  compte»  k  Texclusíon  du  pharmacien  légal. 

En  définitite,  messieurs,  la  justice  applaudit  k  toules  lea  intentionSt 
«  tous  les  perfrctionnements  útiles*  mais  elle  ne  juge  point  les  systémes 
sclentifiques.  Elle  applique  la  loi  dans  sa  généralilé,  dans  Pesprit  qui  a 
dicté  ses  dIsposStions. 

Elle  toit  en  présence  la  médecine  et  la  pharoiacie.  Si  la  médecine  a 
fah  de»  progréS)  la  pharmacie  a  fait  aussi  les  siens.  La  Justice  de  la  ^ 
Cour  d'Assises  emploie  les  docleurs  en  médecine  et  en  chirurgie  k  l'au* 
topsie  des  cadatres ;  elle  emploie  égalcment  la  science  chimique  des 
pbarmaciens  pour  les  analyses  les  plus  délicates  et  les  plus  subtiics; 
dans  les  questions  d'empoisonnenient. 

La  société  a  des  obligations  particuliéres  á  la  pharmacie.  Elle  lui  doit 
d'Atoir  adouci  ce  que  les  médicaments  ataient  de  plus  rebutant.  Elle  t 
remplacé  par  la  quinine  ees  horribles  prises  de  quinquina  en  poudre; 
oo  lui  doit  surtout  rabolilion  de  ees  niédeciues  uoires,  répugnantá  \a 
UfU  h  U  Tue,  h  |*Qdprat|  au  goAt»  et  qui  du  jour  qü  Ton  detait  prendr^ 
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nté^ecine,  faisail  un  lour  néf$$te  povít  les  inaladas!  he»  remédas  actuete  ' 
n*QB.t  plus  Hen  4e  repoussao^r,  les  prépAraltoos  oni  «ouireiit  lÉéine  m 
gott  agréable..  Les  pbarmaciens  oat  troaié  Tart  de  dorer  la  pilóle 
(quelques  sourires);  cela  ne  nuit  poiat  á  la  scieuce,  qai  seule  a  drolt  de' 
déleminer les  élémeiitfi  doni  cette  pílale  sera  oompotée. 

A  chacun  dono  loir  mérite  et  sod  droit  Au  doeUur  le  droit  de  pre*« 
serire  les  remédes»  au  pfaarmaciea  seal  le  droit  de  les  préparer  et  de  les 

Nous  estinms  qu'il  y  a  lieu  de  easser. 

Couformément  h  ees  eonclusioDs,  la  £our  a  statué  akisi  qull  sait : 
«  La  Gour, 

•  «  OuLM.  le  coosciUer  Quéuoble,  co  son  rapport,  M«  Béchard  H  fíénké, 
afoeats  des  parties»  en  leurs  «^serTaiions,  et  N.  le  procureur  général 
Dopin,  en  sea  conduslenS)  aprés  en  afoir  délibéré  : 

«  Ya  les  articles  25,  33  et  36  de  la  lo!  da  21  genniual  an  Xf  et  la  loi  áu 
29  pluyióse  an  Xlll; 

«  Attendu  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  a  Toalu  séparer  définitire» 
ment  la  médecine  de  la  pharmacie  el  ftifre  de  eelle-ci  uno  profkssion 
partiooliére; 

«  Que,  dans  ce  bnt,  elle  a  créé  et  étaMI  des  écoles  de  pbairmacfe  k 
cóté  des  écoles  de  médecine,  et  dérerminé  des  études  théorlqnes  et  prac- 
tiques auiqueltes  serait  subordonné  le  titre  de  pbarmacleñ  } 

«  Qu'en  écbange  des  obitgations  imposées  aui  pbarmaciens,  laditeloi 
a  coDflé  á  ceux-ci  le  droit  ekclusif  de  préparer  et  de  débiter  les  médi- 
caments  inscrits  au  Codex  oa  prescrits  par  un  médecin ;  en  sorté  qoe, 
de  méme  que  nul  ne  peut  exercer  ta  médecine  s'il  n*a  au  moins  le  titre 
d^ofioler  de  santé,  de  méme  nul  no  peut  préparer  ou  débiter  desmédl- 
caments  quelconques  8*11  n'est  pbarmaden ;  qoel'art.  27  de  la  loi  pi:é* 
ckée  a  autorisé,  il  est  Trai,  les  offlclers  de  santé  établisdans  unelocalité 
oh  íl  n*7  a  pas  d^offldne  óuTerte  é  fournir  des  médicaments  aux  per* 
sonnes  prés  desquelfes  lis  seraient  appelés;  mais  que  cette  disposltlon 
toute  cxceptionnellc,  n'est  poínt  applicable  á  une  locaHté  qni  compte 
plosleurs  pbarmaciens  ayantofficine  ouvcrte,  lorsqoe  d'ailleurs  rien  ne 
constate  de  la  part  de  ees  pbarmaciens  te  refus  de  se  conformer  á  une 
ordonnance  médicale  qoelconque; 

«  Qu'il  n'ett  pas  possible  non  plus  de  trouver  la  jastiflcation  d'uil 
déblt  de  médicaments  par  an  médeciu  dans  le  fait    Tachat  de  ees  méf 
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cjMtaenrs  ^ur  U  plt^>art  dee  oai  qtri  «o  préienteiit  et  en  ftiurufr  babi« 
tii«N€iBMit  Aux  iMrsoiines  prés  desifuellet  <m  e«t  appelé»  e'eu  e&ipíéter 
sar  l€8  drohs  de»  pharauoiens,  ctotralremeot  aok  prohiUtíoos  de  ta  > 

lol; 

'H  Attenda  qoe  l*arrét  «ttaqaécoMtateea  faft;  1«  l'exfateiice  i  Aogon* 

lémede  plusieurs  officines  ouyertes;  2*  rapproYHionnement  et  le  débil  ' 
par  le  d<»cteur  Iforean  de  préparations  médicalea;  qae,  malgré  ees  consta- 
tatloDS,  il  a  refuséde  faire  application  audit  Moreau  de  la  loi  du  21  ger-  ' 
minal  an  XI  et  de  la  loi  du  29  plufióse  an  XHI»  en  qaol  cet  arrét  a  for* 
mellement  Tiolé  lesditea  lóis; 

«  Casse  et  annule  l'arrét  renda  par  la  Goor  impériale  de  Poitiers  le 
7  mai  1857»  et  pour  ¿tre  alatué  conformément  á  la  lol,  sur  Tappel  da 
jugement  renda  le  16  décembre  18601  par  le  Tribunal  correctionnel 
d'Angouléme,  renfoie  la  cause  et  les  parties  de?ant  laCour  impériale  de 
Bourges; 

«  Ordonne,  etc.  » 


COMPOUTION  D'UNE  6AAIMB  PR0PR8  Aü  GAAISBAGB  D*UIIB  MACHUIB. 
Par  M.  J.  ROTH. 

Uinrention  consiste  dans  Temploi  d*ua  oxyde,  d'un  suroxyde  oa  d'un 
sel  métalliqae,  ou  d'un  oxyde  jouant  le  rólc  d'un  acide,  ou  d'un  acide 
dont  le  radica)  est  un  métal»  combiné  avec  le  suif»  Thaile,  et  en  général 
BTCc  tous  autres  corps  gras. 

U  en  résnlte  un  coroposé  qoe  Pin? enteur  emplole  sai?ant  le  besoin  ou 
l'usage  auquel  il  est  destiné,  soit  á  Tétat  de  mélange,  c'est-á-dire 
dissous  dans  de  rhuile  de  scbiste  ou  dans  des  bulles  e^sentielles,  les 
bulles  folatiles»  les  builes  minérales,  les  corps  gras  neutresi  les  carbures 
dliydrogéne»  les  résines,  ou  toute  autre  matiére  conyenable  á  Temploi 
exigé. 

Ces  produits  offrentles  afantages  suivants: 

RapidiU  de  Vopération.  —  lis  nc  s'oxydent  point,  ils  ne  formen  t  poiut 
de  cambonis.  lis  ne  se  congélent  point.  lis  peu?ent  étre  employés  soaa 
forme  liquide  ou  solide. 

Préparaiion  d'un  produit  lubrifiant  d^aprés  te  procédé, 

On  prend  600  gr.  de  suif  et  32  de  litharge. 

Ces  pro^rtions  sont  bounes,  et  on  les  emplole  de  préférence ;  mais 
iioii-9ealement  on  combínale  «uiíarec  1a  ViVMXg^  ^«a9  c«i  proportioiiaj 
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mato  OD  pent  combincr le  soif  et  Ifi  litluirge  dant  toute  autre  proportimi 
coaTenable»  ou  eiigée  par  le  befloin.  O  o  fait  fondre  le  suif,  oo  j  ajoate 
la  litharge,  ou  chaaffe  le  mélaoge  dans  une  chaadiére  en  méial  ou  quel* 
que  autre  Tase  temblabie,  Juaqu'á  ce  que  la  lUbarge  soit  cumphétemeat 
di380ute.  QuaDd  la  lilUarge  est  dissoutei  le  produU  est  fabriqué.  Oñ 
filtre  le  liquide»  pendant  qu'il  est  cbaud ,  k  travers  un  filtre  en  feuf  ret 
oa  tout  autre  filtre  de  mémé  nature. 

JLe  auifaiosi  combiaé  a?ec  la  litharge  donoe  saíasance  á  unenatiére 
qui  constitue  un  produit  Doufeau. 

On  emploie  ce  produit  sous  forme  aolide  ou  aoua  forme  liquide. 

Dans  cette  composition  lubrifiante»  le  suif  pcut  étre  remplacé  par  loute 
autre  matlére  grasse;  ainsi,  par  exemple : 

üuíle  de  colza,  500  gr.,  et  litbarge,  32  gr. 

Pour  le  filaturcs  on  eniploie  ees  produits  délayéa  dans  les  buües  es* 
sentielles  ? olaiileü,  minéraics  >  les  carbures  d*hydrogéue,  les  bitumes 
naturels»  les  corps  gras  neutres,  Ies  résines  ou  toutc  autre  matiére  con* 
fenable* 

Spécimtm  d*auiru  coo^inaisoms  lubrifianies  simiiairu. 
Acide  oléiquci  500  gr.,  et  litbarget  32  gr. 
Bulle  de  colza,  500  gr.,  buile  d'oHve,  500  gr.,  et  lilbarge,  64  gr. 

OXYDE. 

Buile  d*oUve  500  gr.,  et  oxyde  de  zinc,  32  gr. 

SSL. 

Bulle  de  blanc  de  baleine,  500  gr.,  et  carbonate  de  plomb,  32  gr. 

8VR0XTDK. 

Buile  de  colza,  500  gr.,  et  suroxyde  de  manganésc,  32  gr. 

ACIDE  A  RADICAL  MÉTALLIQUE. 

Bulle  anímale,  500  gr.,  et  acide  stannique,  32  gr. 

Les  proportions  relatives  des  composants,  ou  matiéres  qui  entrent  dans 
ees  direrses  combinaisous,  peuvent  respectivement  ^arier. 

Ce  qui  caractéri&e  ce  procédé,  c*est  que  la  combinaison  est  obtenue 
en  un  temps  rclatifement  trés-court. 

Une  autre  propiiété  caractéristiquc  de  ce  procédé,  c*cst  que  le  pro- 
duit étant  combiné  aux  oxydes,  etc..  ne  se  congéle  point,  et  que,  par 
.«uile,  il  peut  étre  utilisé  avec  Ies  mémes  a?antages  á  toutcs  Ies  tempéra- 
tureí». 

^ne  troisiéme  propriété  importante,  c  est  que  cette  combinaison  áe-» 
tv^U  ]éB  matiéres  étrangéfes  et  épure  Ic^  matiéres  grassea;  ei^  €onf<* 
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qucnce,  on  atilíie,  a?ec  les  mémes  «fantagesy  les  huües  ou  matléres 
grasses  i  bon  inarch<<>  et  les  huiles  oa  matiéres  plus  chéres»  sans  d!s« 
tincHon  de  qualité  ffans  le  produíf.  ^ 

Lorsque  le  suif  oa  toare  autre  matlére  grasse,  solide»  entre  daña  la 
combinaison,  le  produit  a  Tatantage,  en  conserfant  une  coiisistance 
molle,  de  se  pas  se  congeler;  si  Thallecu  toute  autre  inatiére  liquide 
reiuplace  le  suif,  le  prodait  Iqbrifiant  cst  naturellement  Hqolde;  enfloy 
selon  la  combinalson  des  matiéres  grasscs  avec  les  oxydes»  on  oblieoi 
fiicultatiyement  des  produits  solides,  mous  ou  liquides. 

D'ailleurs »  en  étendant  le  composé  de  suif  d*uDe  huile  fratse  on  et* 
«enllelle,  ou  autre,  on  obtient  an  prodait  liquide;  ainsi,  le  premier 
composé  de  suif  oa  de  litharge,  étenda  d*buile  de  acblste»  forme  nne 
«xcelleute  composition  lubriflante. 


G0N8B1IVAT10N  DV  TIN  SANS  L'BMPLOI  DB  F0YÁ1LLB8. 

Voici  un  expédient  qai  sera  bien  aceueillb  i  cette  époque  surtout 
densles  localités  oii  il  7  a  disettedefutailles;  il  a  été  troufé  et  expéri- 
menté  par  U*  A.  Gourdon,  propriétaire  ir  Mully  (G6te-d'0r)»  et  nous  nous 
empressons  de  le  faire  connattre  k  nos  lecteurs. 

Le  rooyen  est  bien  simple:  il  consiste  k  laisser  le  fin  dans  la  cu  ve,  et, 
aprés  la  fermentation»  i  terser  par  dessus  une  coucbe  d'buile.  On  met 
sur  la  cure  quelques  planches  oa  des  drapstafln  quel*fauite  soit  i  l'abrl 
la  ponssiérc.  12  k  13  litres  d'huile  sufAsent  pour  une  cu?e  ordinaire 
de  2  métres  de  diamétre. 

M.  Gourdoa  a  ezpérimenté,  en  1847^  ayec  rbuile  de  narette»  en  184$ 
arree  Thaile  de  cbénevis  et  rhuilc  de  lin.  Toutes  les  expériences  ont  par* 
Taitement  réussi»  et»  neuf  mois  aprés,  lorsqu*on  a  tiré  le  fin^il  était 
dair  et  sans  odcur  étrangére ;  on  Ta  préféré  k  d*autres  tím  de  Taiinée 
anís  dans  des  tonneaaz. 

Pour  tirer  le  vin,  on  procéde  de  la.  manfére  saltante :  on  le  sentiré 
par  la  lontaine  de  la  cure»  Jusqii'á  ce  qne  rhaile- arrife  á  pea  prés  an 
jMfeau  de  cette  fontaine*  País,  afin  d'avolr  rbnile  sans  mélatige>  on 
re^t  le  liquide  restont  dans  la  cÜTe  dans  un  rase  étroit  ayant  un  robi" 
laet  á  la  base^  D'aprés  les  expériences  faites»  on  ne  perd  gtfére  qüe  deux 
litres  d'huile  sor  la  quantité  qui  a  sérrl  k  mettre  le  fin  á  Tabri  de  l'air. 
D'o&  11  resulte  qne  la  dépense  n'est  qne  de  3  fr.»  en  eomptant  ;le  lltre 
dliBile  lí  i  e*  On  dolt  reeemmondle^  Fempiel  dé  niuil^  bleii 
éparée.  ..  .. 
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^ar  H.  POMiALB»  professewp  de  ckiiBle  ^  l'Éeole  tmpériafe  de  médedne  et 
^  de  pbarmacie  miliujre,  phttrinacieR  ea  dief  dH  y«l*d«-6r&ce,  eCe.  (í). 

L'analyse  chimiqae  par  \es  Tolumes,  imaginée  en  Frañce,  il  j  a  envi- 
M  aoiuBteam,  eat  géDératemeot  employée  aujounThui/gráce  aux  ira* 
^paux  de  Gayrl.Ha8ae,  de  lU.  Ilargueiiite,  Peíoure,  Barreswif.  Bodssln- 
gauU  et  d'iMi  gra&d  B0oil»ed'a»tre8  chimistes.  Les  dMages  Tolumétriqnes 
offreot,  eo  effet,  des  avaoiages  inconlestables  et  qoelqdeftris  ¡tí  donnent 
des  ré^ttlute  plus  FifOttrettX  que  la  balance,  áíhrí,  ran^se  ééH  plitpart 
des  gaz  et  des  nétaoges  gaxeux,  la  déternieatíon  da  la  riche^  des  po« 
tasses,  des  soudes  du^cenimeroe,  et  des  ckierures  décelertotB,  le  dosage  de 
rargent^  du  siicre,  des  maoganéses^  du  fer,  d«  wáwtm^  des  prmdpee  sal- 
fareux  des  eaox  míaérales,  ^tc.,  ne  peoyent  sefiiire  faciteoieat  et  rapi« 
demeot  que  par  cette  luélhode.  Les  procéd^ordi«aífes»  ai  uUles,  daieste, 
poar  les  recbercbes  scienUfiques,  exig^oi  un  U^Niraiolre,  des  apparéils 
compljqués  et  de  nombreuses  opératioos,  pQur  lesquelles  il  U»x  beaueeup 
de  temps  et  une  loogue  h;^bitude  des  maqipulatioQSi  cbimiqaes. 

M.  Poggiale  a  done  renda  un  vériuble  service  á  Tanalyse  4:biinique„  li 
hndusirie,  k  l'agriculture  et  kla  physiologie  en  préseniant  seua  une  fíwiae 
dogmatique  les  procédés  volumélriques  pnbliés  dans  les  divers  recoeüs 
iM^ientittqnes.  H  a  d^aíTleurs  soigoeusement  yérifié  la  plupart  des  procédés 
2féeri(St  daos  son  oavrage.  H  a  6oumis  á  une  critique  sév^re  ceux  qui  sont 
^fectAeiix  et  f  1  a  respecté  ceux  qu!  sont  sanctionnés  par  Texpérience  et 
rMSMimaíldés  ^r  de  satán  ts  chlmistes. 

La  premiére  partie  de  rouvrage  de  M.  Poggiale  comprend  la  densité  des 
ftt^to  Tapeurs  eadñ'liqükieSf  et  k  déíerminatiotí  de  leur  ▼dume.  On 
«e  a«il<daM  leakbonkfifes  povrdéieráiiiieii  le  vohime  dei?  Kqírfdés'ét  étá 
S^f  d'é^fm^^  et  deíacois  graduévde  ^ipettes,  de^retteset  de 
biabes  ordinaireraeni  di?iaéa.ea  cenUméiresf  ei^M  eaev  dixlémes  de  eeoti-h 
Visires  cubes.  M.  Poggjf|le  d^t  am  sei«  ees  diveift  la^iMMats;  ét  lea 
moyena  de  te  graduer  ^TfijC  pr^cis¡AB.f    .  ^ 

^       j    !        ■     i  .  .  iM    i    ^  'ti  ni  iiiM'  mi  iio|i  Ir  ún  ii 


u ;W  9^ ^^v^ntikm  figom inieMléa^daBs le teiid, 
^aU^^,  rae  BautefeiiUe,  19. 
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M*  Poggíjale  a  ^Uiídié  avec  une  attentioD  ^ticaH^re  la  mtsure  des  vo« 
lomes  gazeuz  et  Ies  cmections  reUii?ei  ^  la  fovce  él«|Uque  de  la  tapeor 
d'eaurlit  la  tem^raMe  el  H  ta  prestieii  aunoaphédqve*  11  i«d<qiie  les  pró- 
G2^ut|oBs  qii'll  faut  ptendre  poar  déimaiiiier  ezacteroent  le  veliime  des  gat 
el  eipose  d'oQe  «aai^e  netle  les  moyens  que  ropémeor  doSt  empleyer 
p^ur  S9  mellreá  Tabrí  dos  naanbreusos  canses  d'erreur  que  Tauteuf  sígnale^ 

Le  cinquiéme  et  le  sixitoe  ditpitre  soDt  comacrés  li  l'analyse  des  gas 
QOtBDposéü  et  des  aiétaeget  gaaeux*  Panni  ees  derniers»  iio«s  retnarqnens 
pftflícuiiérieiiient  raoalyse  de  Váir  adnesphéríque,  et  de  Tai r  confiné,  la 
OHBpP^itíoo  des  gaz  ooftienus  daos  Tcau  et  ranalyse  du  gii  de  l'^lairagey 
queslioiuMqifi  iMéressmit  au  mémo  degré  le  ehiaitste  el  le  nédecíB  lin;ié« 
niste. 

Le  dosage  des  métalloldes  par  les  liqueurs  titvér»  fotme  une  des  partiei 
les  plus  importantes  du  livre  que  bous  aaalysofls.  Klte  oenpretid,  en 
ejSei»  U  ehlorométtfie,  sulfhydromélrie  et  raddimétPie.  0&  sait  qoe  l«< 
cjiloromtoíe  oow^isle  á  dé^termioer,  par  un  prooédé  exaei  et  rapide^  la 
propofition  de  cMeceqHe  centienneBt  les  cblorures  déeoloraets,  et  surtout 
le  elilom>é  de  cluiux  du  conmerce^  qui  est  un  mélange  ^  preportions  va-* 
nables  de  cblorore  de  caloium^  d'bypocblori^  de  cbaux  et  de  cfaaux  ea 
ozcés.  Le  chiore  éiani  la  seule  substance  utile  dece  produtt,  en  comprend 
oeasbica  il  est  kapoMflnt  pouri'industrie  d'en  reconnattre  la  quantilé.  Le 
dosage  ctuohAore  peut'éfve  efi'ecvué  panrrindíga,  parle*  pretoelilorure  de 
de  mejKure^  par  le  ey^attefermre  de  petasslund,  par  le  SuMkte  de  proCoxyde  ' 
de  fer,  par.fbiiposalftiede-soude  et  par  Tacide  arsóaieux.  Ce  dernier  pro-» 
cédé,  qui  est  dd  k  Gay-Lussac,  esl  recommandé  par  M.  Poggiale» 

¡Xa  su^fh^ooiétrie  íbrme  un  des  cliapitm  les  plus  intéressanu  de  ee4  - 
ouvrage.  Bupasquier  a  subsiitué,  aux  méthodes  analjítiques  employées 
autrefois^  Tiode,  qui  décéle  la  moindre  trace  de  principe  sulfureux,  et  qui 
fournitenméme  temps  des  résultats  parfaiiement  exacts,  lorsqu'on  prend 
leaiurécautsaasd^avenables.  Malgré  les  ol^eetioM  diriges  eontre  celte  . 
métbode  d'analyse,  on  peut  affirmer  que  de  tous  Ies  procédés  proposés 
josqu'ic)  pour  le  dófiage  du  SOufre,  celui  de  Düpasquier  est  le'  seul  qui 

donn^  dei>9ps  ij^aa^a^t 

Sous  le  titre  Jcidim^i^,  ]^,Foggi,aleta  ^éc^^it  les  procédés  volumé-* 
triques  que  Ton  emploie  pour  le  dosage  des  acides.  On  en  détermine  ordi- 
naireroent  la  richcsse  k  l'aidejd'une  dissolution  alcaline  nórmale  préparée 
avec  la  potas&efattHlque/la  seude  caustique,  le  saccharate  de  chaux  ou  le 
carbonate  de  sonde  dessécbé.  On  considére  comme  nórmale  une  disso-« 

^^^i^p  pl^aljn^  rinnt  ^^  yol ume  determiné  pant  Mlurp.r  upa  qnantilA  r/inn 

pue  d'aéld^  «tiffivriqiie  mMPOliydraté  po  d'un  antro  adde*  &'duleur  ^ 
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exposé  les  procédés  propres  k  doser  l'acide  sulfurique,  Tadde  azotíqQe, 
i'acide  cblorbydrique,  Tacide  acétique,  etc. 

Oo  lira  avee  inléréi  le  chapitre  oonsacré  a  ralcalimétríe*  11  oomprend 
Ies  opéraiions  alcalimétriques,  la  préparatioo  de  Tacide  sulfuríqiie  Dor« 
mal,  la  déierminatioo  du  titre  pondéral  de  la  potasse  etde  la  sonde  da 
ooromcroe,  Tessai  des  cendres»  Tanalyse  des  savons  et  des  seis  de  potasse, 
les  tabies  alcaliméiriques,  le  dosage  de  rammoniaqae  oontenue  dans  Ies 
eaux»  la  délerminalioD  da  degré  bydrolimétrique  des  eaax,  proposée  par 
HM.  Boutron  ét  Boadet,  et  le  dosage  de  la  cbaux  daos  les  eanz  potables. 
Oo  trouve  daos  les  chapitres  qsi  saivent  ralcalimétrle;  Tessai  des  man- 
gaoéses,  Tanalyse  des  minerais  de  fer  par  le  procédé  de  M.  Margoerilte, 
l'cssai  des  alliages  des  mioerais  et  des  seis  de  coi?re»  le  dosage  de  l'ar* 
getit  par  la  voie  hiimide,  etc. 

M.  Pogglale  a  éiudié  dans  la  ctnquiéme  partie,  avee  loas  les  détaili 
nécessaires,  l'analyse  élémen taire  des  matiéres  organiqoes»  la  saccbari* 
méirie»  la  déiermination  de  la  ricbesse  alcoolique  des  liquides  spiritueux, 
le  dosage  de  la  nicotinoy  de  la  roorpbiue,  de  rindigo,  de  raaimoniaqud 
contenue  dans  Turine»  el  de  Turée,  par  les  procédés  de  M*  liébig .  N(his 
M'greuons  que  le  défiiut  d*espace  ne  nous  permette  pas  de  donner  plus  de 
détaiU  sur  des  questions  aussi  importantes. 

Mous  recomniandons  le  livre  de  M.  Poggiale  non-seuleaient  aux  cbi- 
mistes»  aax  pharmaclens  el  aux  médecins»  mais  aussi  ^  tous  les  mana&c*- 
turiers  qui  appliqueiit  les  analjfses  volumétriquesaux  am  industriéis. 


Parle  W  F.^-D.  Lalaoaob,  lauréat  de  TAcadémle  Impérfale  de  médedae. 

AIbi,       une  brocbure  in-S**  de  66  pages*  —  Prix  1 1  fr.  50  q. 

A  Paris,cbez  J.^B.  BaiUiéreet  Fils,  libraires  de  FAcadémio  impérialfl 
de  médecine»  19»  rué  ffautofetiille* 
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Suüe  $tíl%. 

D.  Expériencet  tur  de$  matiéret  animales  en 
putréfaction. 

Les  círconsiances  dans  lesquellcs  le  liquide  de  M.  Ledoyei^ 
^  les  toíles  saoitaires  nous  ont  paru  agir  avec  une  eOicacité 
qui  ii*adinet  pas  le  moindre  4oate,  soQt  celles  qui  coosístent 
dans  leur  applicaiion  á  des  foyers  d'infection  parfaitement 
counus  et  délimités,  car  alors  on  peut  les  enfermer,  pour  ainsi 
diré,  daDS  une  enceinte  cióse  doni  les  parois  soot  eniiérement 
occupées  par  le  désinrcctanu  Dans  ees  conditions,  les  odeurs 
raéphiJiques,  pour  soriir  de  cette  enceijite,  étant  forcees  de  se 
irouver  au  contad  du  désinfectant,  se  décomposent  si  elles  souf 
V  s£rib.  &.  17 
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de  nature  h  subir  quelque  altération  de  la  part  da  sel  plombique 
qui  en  est  la  base. 

Cest  ainsi  que  des  cadavres,  pris  á  la  morgue  dans  un  état 
de  pulréfactioD  áé¡k  trés  avancée,  ont  perdu  assez  rapidement 
leur  mauvaUe  odeur  par  des  lavages  faits  á  grande  eau  avec 
le  liquide  désinfectant  de  M.  Ledoyen.  On  eút  obienu  le  méme 
résultat  eú  Ies  enveloppant  de  toiles  sanitalres  ou  simplement 
de  Ussus  imprégués  de  liquide  Ledoyen.  Toutefois,  si  daos  un 
grand  nombre  de  cas  il  est  sans  inconvénient  de  faire  inter- 
venir l'emploi  de  ce  liquide  dans  la  conservation  des  cadavres, 
il  est  bors  de  doute  qu*il  peut  étre  des  círconslances  oü  il  doit 
élre  rigoureusement  interdit ;  par  éxemple,  lorsque  la  juslice 
doit  faire  opérer  des  recherches  loxicologiques. 

Une  des  meilleures  applicalions  du  liquide  de  M.  Ledoyen 
consiste  dans  son  eiiiploi  üui  pausemenis  de  plaies  plus  ou 
moins  infectes.  En  Ies  recouvrant,  en  eífet,  aprés  le  pansement, 
d'une  toil«  imbibée  de  ce  liquide^  on  ú,  dans  une  foiile  de  cas, 
réussi  á  cerner  la  mauvaise  odeur  dans  les  lioges  du  pause- 
ment^;  Enfin,  on  s'explique  encoré  pourquoi  lorsque  des  sub- 
Btances  en  putréfaction,  des  Unges  á  pansements  salís  et  in- 
fectes ont  été  renfermés  dans  des  caisses  dont  Ies  parois  éiaient 
recouvértes  de  toiles  sankaires  de  MM.  Ledoyen  et  ¿eaulavon, 
celles-ci  ont  réussi  á  empécher  toute  mauvaise  odeur  de  se 
répandre  au  d^hors  des  caisses. 

On  comprend,  d'aprés  ce  qul  vient  d'étre  dit,  qtie  si  Ton 
bábite  ptés  d'uu  foyer  d'infeciion  et  qu'il  y  ait  uúe  ou  plusieurs 
issues  líihifées  par  lesquelies  Ies  mauvaises  odeurs  arrivent,  il 
toiflra  de  placer  des  toiles  k  ees  issues  mémés  de  manlére  k 
tóTCtt  le  gaz  á  Ies  traverser,  pour  étre  á  peu  prés  assuró  que 
fon  n*aurü  plus  á  craindre  ees  mauvaises  odeurs. 

C^est  méme  dans  ees  circonstances  que  Ies  toiles  péuvciil 
fcvoir  leur  utilitd  dégagée  des  inconvénieiits  qué  peul  présenter 


remploi  des  bypocblorltes ;  cai^  la  fithé  do  désinfectant^  qai 
étaii  tm  défaot  poar  la  d^^siúfection  de  Tair  d^one  enceínte  qoe 
Ton  babite^  devient  un  avantage  pour  les  cas  dont  il  s'agitf 
puisqne  étant  en  debors  et  le  sel  étant  fixe,  oq  n'a  pas  á  craiodre 
qifil  fienoe  troubler  la  poreté  de  Tair  que  Ton  respire,  Atf 
coDtfaire,  Fusage  des  bypoeblorites  qni,  en  émettant  un  désia* 
fectabt  volátil,  le  ehlore,  a  Tavanlage  d'aller  chercher  daDS 
tomes  les  partiea  de  reDeeidte  le  gaz  mépliliíqae  qu'il  doít  dé* 
composer^  présenierak  datis  les  ménies  cifconstances  Tincon* 
vériient  áé  donner  du  ebloré  qui,  ne  trooraot  pas  á  étre  tiülisé 
dans  Tair,  finíraU  par  faitguer  la  respíraiíon. 

MM.  Ledoyen  et  Beaulavon  possédent  plusieurs  ceriificatá 
quiaiiesteDi  d'ailleursrelBcaGUé  de  leurstoiles  saniiaires  appli- 
quées  da»s  des  etrconstances  plus  ou  moins  anategites  á  celles 
qm  botts  venóos  de  détermioeré 

QiiaAt  aa  liquide  de  Larnaudés,  noos  pense»  qa*¡l  anrail 
á  pea  présales  mémes  propríélés  que  le  liquide  Ledoyen  i  mais 
comme  nous  s'avdns  pu  Tétudier  dans  des  condilions  tout  á  fail 
identiquesi  puisque  li.  Larnandésn'apoint  fait  avec  son  liquide 
des  toites  bygrométriqii^,  il  ¿'essnit  que  nous  A'avons  aucune 
cerütade  á  eetégard. 

M.  Ledoyen  a  pensé  que  les  piales  á  odeurs  infectes,  telles 
qoe  Ies  ipngréoes,  les  cancers,  les  suppurations  des  artícula- 
twns,  e(c.^  devaient  bien  se  trouver  d*an  pansement  direct  avec 
son  liquide  coapé  tfean  dms  des  proportions  variables,  selon 
ledegfé  d'írritabUité  des  phlies.  •  SI,  dit-il,  au  premier  panse* 
ment  il  y  a  piis>  áe  Bsawsris  earactére,  le  liquide  peut  s'employer 
h  SM  degré  ordiadlre  i  pour  ks  autres  pansements,  on  mélange 
graétteUeBient  et  en  raison  des  progrés  d'amélioration  de  niife^ 
deux,  irois,  quatre,  einq  et  six  pariies  d'eau*  i^  Oé  remarque 
qifo  les  tinges  et  U  ebarpie  qtii  servem  aux  premieres  applica-* 
liona  préntiem  m  géaétil  me  tdme  ooire  doe  ao     ure  da 
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plomb  qu¡  $*e$i  formé ;  maís  ceile  teinte  disparatl  peit  Sí  peu  i 
mesure  que  rassainissemenl  des  pLiies  se  produit.  Quelques 
lyraiiciens  recommandablcsdesíiópilauxei  hosprces  paraíssent, 
dans  ceriains  cas,  s'óire  bien  irouvés  de  ce  liquide  eraployé 
dans  ees  condiiions;  maís  nous  devons  diré  qu'il  n*en  a  pas 
loujours  é\é  ainsi  dans  le  servtce  de  M.  Cazalis,  á  la  Salpé- 
iriéro.  Ce  niédecin  craint  qa'il  n'y  aii  une  foule  de  cis  pü  Tem- 
idoi  du  sel  méiaUlque  qui  en  est  la  base,  emptoyé  direcieroent, 
puísse  r)*éire  pas  saiis  danger.  D'ailleurs  on  obtient  de  tont 
aussi  bons  résuUals  par  remploi  de  rbypochlorite  de  sonde, 
qui  a  sur  lui  Tavantage  de  présenter  toujours  des  piales  d*une 
bien  meilleure  naiure. 

Expérienees  sur  des  matieres  animahg  facilement 

jmtnegcibles^  mais  non  eh  vote  de  putre'faction. 
En  présence  de  la  plus  ou  moins  grande  permanence  dans  • 
la  désinfecUon  faite  avec  les  agenis  que  nous  «ronis  employés, 
et  suriout  guidés  paf  Tidée  de  M.  Ledoye^,  qui  consiste  k 
pénser  quei'uzoiaie  de  plomb  *eul  jouit  de  la  cuHeuse  t[>ro- 
príéié  d'eaipécher  la  fer^nemaiion  putride,  nous  avons  dft 
rechercber  s¡,eneffel,.eeuopropriéiééiait  bien  píos  prononcée 
dansTazolaiede  plomb  que  chez  les  auires  subslances  désin-- 
fecianks. 

Quoiquc  depuis  longiemps  on  connaisse  des  corps  qui  possé- 
deni  la  propriété  de  relarder  ou  d'empécher  la  putréfactioa  des 
maliércs  organiques,  néanmolus  nous  avofts  voulu  soumeure 
á  des  expériences  comparatives  les  principaux  agenls  de 
désiufeciion  que  nous  avióos  entre  Ies  mains^afin  de  connaíire 
leur  eíBcaeiié  rclaiive  daiis  la  conservaiion  des  raaiiéres  ani* 
males.  Pour  cela,  nous  avotís  choisi  le  lail  etrurine,  subslances 
qui  pe  putréfieiil  avec  uue  faoilii^  remurquable- 

Le  26  sepiembre,  nous  avous  disposé  six  flacons  diflerenCs, 
dans  cba^un  desqi;(«ls  noi^s  avons  mis      graqime^  de  lail  par 


BE  PHAftÜACIB  ST  DE  TOXICOLOGIE. 


et  réceot.  Caos  Tuo,  ñous  ayons  ajouté  i  gr.  505  d'azotaie  d'ó 
plomb;  dans  m  se(.ond,  O  gr.  807  de  sulfate  de  fer;  dans  le 
troísiéme,  0,895  de  sulfate  de  zinc;  dans  le  qua(riéineyl|55S  de 
solfaie  de  caiVre,  quantités  qui  représentent  la  moiiié  de 
réquivaleoi  chimique  de  chacuu  des  méiaux  qui  sont  la  ba^ 
des  seis  employés.  Quaot  aux  deux  autres  flacons,  nous  avons 
mis  daús  Tud  du  chiorure  de  chaux  sec  (hypochloriie),  et  daus 
i'autre  de  rbypociiloriie  de  soude.  Comme  il  ¿tait  difiiciie,  va 
la  coniposition  trés  variable  de  ees  bypocblorites,  de  connaítre 
mcieaient  la  quantiié  qu'il  faliaii  mettre  pour  représcuter  uu 
équivalent  de  chlore,  nous  avons  pensé  qu*ii  suffisait,  pony 
radaiioistratioQ  des  hópitaux,  de  meiire  une  quaniiiéde^baque 
bypochloriie  qui  represen lát  un  prix  de  revieni  égul,  etc'e&i 
poor  cette  raison  que  nous  avons  mis  dans  Tun  des  flacons 
O  gr.  5  de  cblorure  de  cbaux  du  commercei  et  dans  Tautre, 
5  grarames  de  cblorure  de  soude. 

Ces  diver&es  sub&iances  bien  mélées  au  lait,  on  a  abandonné 
letoucáiuí-méine  pendant  quatremo¡s,etnousavous observé, 
en  defifliiive^  au  boui  de  ce  lemps,  que  le  lait  n'avait  contracto 
aucuue  odeur  puiride;  qu'il  s'était  cailló  el  qu'il  avait  seule  - 
ment  pris  l'odeur  qu'auraít  un  lait  aigri  conservé  deux  ou  trois 
jours  en  temps  ordinaire ;  que,  néanmoins,  il  s'éiait,  dans  le 
courant  de  Texpérience,  dégagé  un  peu  de  gaz,  que  nous 
n^avons  pas  eu  le  temps  d'analyser,  mais  qui  paraissait  élre 
pías  ou  moius  abondant,  selon  l'espece  de  sel  employé.  Cesi 
aiosi  que  cbaque  fois  que  nous  ouvrions  les  flacons  pour  con- 
íiater  les  progrés  de  Texpérience,  les  uns,  lels  que  Tazotate  de 
plomb,  le  sulfate  de  fer  el  le  sulfaie  de  cuivre  ne  donnaient  que 
des  traces  de  gaz ;  tandis  que  le  sulfate  de  zijac  et  les  bypocblo- 
rites  de  cbaux  ei  de  sonde  en  dégagéaíent  beaucoup  plus,  ec 
que  nous  avons  facilement  reconnu  par  ta  maniére  explosible 
avee  laquolle  Je  bouchou  partaii  eu  ouvraui  le  flacón.  Enfin, 
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Hiypocblorite  á%  sou(te  en  ^  fouriii  me  iella  Quaiitíté,  qii'dii 
dégageapi  il  a  produii  une  Tériiable  efférvesconee  qui  a  faU 
momer  ie  métange  aui^deisiis  des  bords  du  flai^o  et  eq  a  fail 
perdre  uae  ceriaíoe  qqaiitUé*  II  faut  diré  que  Ies  flacona 
avaieot  toas  éié  laisi^s  une  dizaiqe  de  jours»  vev«  U  fia  dQ 
rexpéríeoce,  saos  avpir  élé  déboucbés» 

On  peut  supposer  que  I'aeide  lacUqqe  sV$(  formé  dan» 
le  laii  eu  réagíssaut  sur  du  carbonate  de  sonde  ou  du  carbonate 
de  cbaux  mé|és  aui.  hypocbloriies  a  pu  donaer  lieu  h  ua  déga* 
gemeaid*acide  carbonique,  et  qu*a¡Dsi  Ies  pbénoménes  préeíiés 
peuveot  s'expliquer;  mais  ü  u'ea  esl  pas  aiusi  du  sulfate  d« 
zinc  quí,  parfaitement  crisiallisé,  ne  pouvaitcertainementpaf 
donner  lieii  á  une  pareille  réaction. 

Gomme  on  le  voii,  bien  que  ees  exp¿f  jences  laissent  baau*- 
ooup  á  désirer  au  point  de  vue  de  la  réaciion  chimique  qui  se 
passe  dans  l'actíon  de  ees  divers  seis  sur  le  lait,  néaiimoins  on 
peut  peconnalír^  que  ees  seis  paraissent  agir  i  peu  pros  de  la 
méme  íaqon  poup  le  r^ndre  impntresoible  ( maisquet  pourtant, 
on  reoonnatt  aussi  une  ac(ton  difiéreme  quant  á  \^  quaniite  de 
gaz  dont  lis  détermlnent  la  formation* 

Cette  différence  d'actÍQn  esl  rendue  biei^  plus  sensible  daos 
lesmén^ts  expéri^ces  faites  avec  ^e  Turioe  á  1^  place  da  lait. 
Pareiliement  six  bouttilles  oontenant  ehacune  850  gramoies 
d^urine  humaina  fratche  ont  vtQxk  les  quanlltés  respectivos  das 
mémes  sala  que  nous  avons  indiqués  pliis  baut  pour  lo  laii,  %t 
on  Ies  a  abandonnée$6eIlespendantá  peu  préi  le  méme  teoi]^, 
en  ayant  soin  de  les  ouvrír  tous  les  Jour;i  pour  ^aminer  iais 
progrés  d^  rei^périence* 

Pei^dant  une  quin^íoe  de  jours  nous  n*avons  réellenaeut 
constaté  aucuno  mauvoi^e  odeur  appréciable»  et  nous  avoos 
laissé  les  flacons  sans  les  ouvrír  pendant  quelqu^  jours.  Aa 
bout  da  ce  temps»  nous  avoos  remarqué     légére  diiérwce 
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d'odeart  qni  p*d  faii  qa'augmenier  avecle  temps-,  de  telle  torte, 
qa'efl  défloiUve,  deüx  moi^nprés  le  commenceineut  de  Texpé* 
ríence,  nous  aTOM  pa  Mns^ier  le3  resultáis  suivaois^  qui, 
Dm]heireiiseme0i9  oe  peuveot  que  diffiaUeiQeut  é(re  d^crits, 
par<0  que  1^  mou  manquent  pour  ex  primer  QeUemeot  les  dif- 
féreoces  h¡w  trapchées  pouriao^  que  nom  aTons 

reeoaoiies« 
Voicilesré^ttlmu ; 

Aveelei^lopuredeobauXf  precipité  blauc  gris&ire;  odeur 
d'ariue  presque  norouile,  seulement  ammoniacale  i 

Avec  le  eblorure  de  soude,  precipité  nuI  ou  plutót  nuageux ; 
odeur  aromaiique  plutót  agréable,  rappelant  celle  de  Tacide 
eblorbydrique) 

Ayec  le  sulfate  de  cuiyrei  précipité  brun-marrou}  odeur  se 
rapproobant  de  l'urioe  pormale,  maíS|  cepeodaotf  uo  peu  dé- 

sagréable ; 

Avec  le  sulfate  de  fer»  précipité  gris  légéremeut  verd&ire; 
odeur  désagréable ; 

Avec  le  sulfate  de  zinC|  precipité  gris  uo  peu  rouge(Ure  ( odeur 
désagréable^  fade,  repoussuute ; 

Avec  Tazotate  de  piomb,  précipité  blauc }  odeur  irés  aua* 
logue  á  la  précédente,  mals  encoré  exagerée* 

Les  diverses  odeura  uou^  ayaot  paru  amcnofiiacales,  iious 
avoos  dú  cbercher  ía  saistr  les  différencei  qui  exi^aieut  entre 
eUes.  Daos  ce  but,  nous  avoos,  á  Taide  d'uue  épirigle,  & 
Textrémité  du  bouchou-de  cbaque  fióle,  un  p^tit  carré  de  papíer 
de  tour«esol  foriement  rougi,  ei  nous  les  avoos  reboucbées  et 
laissées  vingt*quatrebeures.  Au  bout  de  ce  tempsi  nous  avoQS 
reconnu  que  les  petits  papiers  avaient  pris  des  teiotes  trés 
diTerseS|  que  nous  alióos  faire  connatlre,  en  les  pla^ant  dans 
lordre  de  )eur  ptu^igrand  cbangem^oty  c'^»l-á*dire  eo  dlUtQt 
du  FOtt|^  au  bien ; 
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Sulfále  decuivre.   .   .  :  rouge  presque  normal. 

Chiorure  de  soude.  •    .  ;   nuance  á  peine  violacéc. 

Sulfate  de  zinc   —  violacée. 

Azótate  de  plomb.  ...      —    violacée  prononcé^ 

Sulfate  de  fer   —     —  plus  pronottcéc. 

Chiorure  de  chaux.  .  .   .  violet  assez  foncé. 
Si  Ton  lenaii  á  niieux  exprimer  ees  dififérences,  il  faudrah 
diviser  riniervalle  des  deux  exirémesen  cent  parlies,  á  compier 
du  rouge  normal  du  papier  que  Fon  appelleraii  100,  eiáfiair 
au  bleu  du  tournesol  non  rougi  que  Ton  appellerait  O  el  diré : 


Le  sulfate  de  cuivre.    .   .   .  =  90  á  100 

Chiorure  de  soude.  ,    .    .   .  =  85  á  90 

Sulfate  de  zinc   =  70  á  80 

L'azoiiue  de  plomb.   ...  ==  /lO  á  60 

Le  sulfate  de  fer.    ,    .    .    .  =  20  á  28 

Chiorure  de  chaux   =  5  á  10 


On  comprend  que  ees  ehiffres  ne  peuvenl  éire  qu'appioxí* 
matifs ;  mais  ils  fonl  mieux  seniir  riniervalle  des  nuaucest^ue 
ce  que  nous  venons  de  dice. 

Ajouiüus  que  ruriiie  conservée  par  te  chloiui-e  de  chaux, 
quoiqu'ayanl  conservé  son  odeur  presque  nórmale,  esi  la  senlc 
qui  ait  permis  la  formaiion  de  végélaux  microscopiques  appar- 
tenant  á  laclasse  des  champignons,  ei  ayaut  pris  Tapparcaa* 
d'one  moisissure  blauchátre.  Ce  faii  se  coii^aii  aiscnicui,  w 
Ton  remai'que  que  ees  végétaux  se  développent  surioui  daus 
les  lieux  oü  se  trouvent  des  matiéres  en  décomposilion,  el  oú, 
en  méme  lemps,  il  y  a  formation  d'une  assez  forte  proporiion 
tfammoniaque  (1). 


(l)Deptiis  !a  présenfalíon  de  ce  rapport  á  M.  le  direclearde  Tadmi- 
Bi.stiatioii  de  i^assistauce  publique,  \ts  uriñes  conservées  arec  le  cblo* 
rurc  de  ^oudef  le  &uifate  de  fcr  ct  Ic  sulfate  de  z\nú  ont  présente  des  vé* 
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I]  résuUe,  ávideinment,  de  ce  qui  précéde,  que  si  les  seis 
précités  s'opposentá  ia  fermeoiatioo  pulride  du  lait,  Ies  suifaies 
de  fer  el  de  ziüCi  aiasi  que  I'azotale  de  plooib,  ne  s'opposeui 
que  peu  de  temps  ü  la  puiréfaciion  de  i*urioe,  surtoul  le  sulfate 
de  zíQO  et  Tazoiaie  de  plomb,  qui  onl  bien  moios  manifes* 
temeni  empéchó  ceUe  putréfacüon.  Or,  on  remarquera  que  le 
sulfate  de  zioc  esi  préciséíneul  le  sel  qui  faii  la  base  du  liquide 
aniimépbitique  de  M  Larnaudés,  et  que  Tazotaie  de  plonib  csi 
le  sel  qui  coosHtue  le  liquide  désinfectant  de  M.  Ledoyen.  A 
quoi  tienuent  douc  les  différences  que  nous  avons  reinarquées 
peodant  la  désiofeciion  des  lalrioes  et  des  égouts  dans  la  ina- 
níéne  d'agir  des  liquides  de  MM.  Erammer,  Ledoyeu  et  Lar- 
fiaudés,  que  nous  avoDS  essayés  coniparaiivement?  Cest  ce  que 
nous  essoyerons  d  expliquer  daos  Ies  réOexions  générales  qui 
vont  suivre. 

Quoiqu'i!  eo  soit,  nous  avons  encoré  essayé  coniparatívement 
raciíoD  des  liquides  Ledoyen  et  Larnaudés  sur  la  cbaír  des  ani- 
maux,  el  nous  avons  pu  nous  assurer  que  des  píéces  anato* 
miques  conservéesdepuis  six  moís  au  moíns  dans  Tun  comme 
dans  l'autre  liquide  n*ont  pas  coniracté  la  moindre  mauvaise 
odeur* 


Nous  avons  dit,  auire  part,  que  tous  les  seis  ayant  pour  base 


gétations  analo^aes,  mais  á  des  époques  trés  différentes.  Leur  apparitlon 
•  eu  licQ  un  mo'is  enviroa  aprés  le  conimencement  de  Texpérience,  dans 
Jes  urinei»  au  cblorure  de  chaux ;  deux  mois  et.demi  aprés»  daiis  ceHes  aa 
c:blorttre  de  8oud6;trois  mois  aprés»  dans  ceUes  au  sulfate  de  fer;  e^ 
enfin,  ce  u'est  que  depuis  quelques  jours  (troís  mois  et  demi  aprés)  que 
se  montrent  Ies  comniencements  d'une  ?égétatioD  analogue  daos  les 
uriñes  au  sulfate  de  zinc.  Ríen  n'indique,  encoré,  que  les  uriñes  conté- 
DJiiit  du  sulfate  de  cui?re  et  de  Tasotate  de  plomb  offriront  un  sem- 
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un  métal  capable  de  former  avee  le  soafre  un  sulfure  insoluble 
pouvaientétre  ¡ndifféreoifDenl  employés  comoie  désinfecuoti) 
car,  non-seulement  lears  oxydes  peuvent  s'emparer  úú  gas 
sulfhydrique  en  forniant  de  t'eau  et  un  sulfure»  mais  Us  pea* 
vent  aussí  dácomposer  le  suKhydrate  d*ammoaiaque  qut  se 
renconire  souvent  lá  oü  il  se  fbrme  en  méme  temps  et  du  gas 
sulfhydrique  et  de  Tammoniaque,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
fosses  d*aisance.  Dans  ce  cas,  Toxyde  agtt  toujours  eomipe  nous 
venons  de  le  diré  sor  Tacide  sulfhydríqae,  (andis  que  Tacide 
du  sel  forme  avec  rammoniaque  un  sel  moins  volátil ;  et  aiíBsi 
s'explique  la  dlspariiion  iotale  de  toute  odeur  sulfbydríque  si 
le  désinfeciant  est  en  quamité  suflBsante,  et  si  on  Ta  placé  daos 
des  circonslances  conveoabies  pour  qu'il  ait  pu  étendre  son 
aciion  sur  tout  le  gaz  infectant. 

Comme,  en  général,  c'est  le  gaz  sulfhydrique  ou  le  sulfby- 
draie  d'ammoniaque  que  Ton  a  le  plus  dMniérét  &  faire  dispa* 
rattre,  ou  pluiót  á  décomposer,  on  voit  que  ie  probléme  se  sim- 
pliñe  et  se  réduit  á  une  puré  quesiíon  d'économie.  Or,  sí  Pon 
observe  qu*un  équlvaient  d  acide  sulfhydrique  oude  sulfhydrate 
d'ammooiaque  exige  toujours  pour  sa  décompositíon  une  quan^ 
tité  d'un  sel  telle  qu*¡l  y  ait  un  équivalent  de  métal,  il  n'eet  pas 
difficile  de  calculer  approximaiivement  quel  sera  le  sel  métal- 
lique  qu'il  y  Hura  ovantage  á  employer  dans  une  déi^infection 
économtque.  Mais  pour  bien  se  rendre  compte  de  cette  éco* 
nomie,  il  faut  entrer  dans  quelques  cou^iU^ratiouis  cl^itiuques 
que  nous  devons  faire  connattre  ici. 

Les  méiaux  qur  servent  de  base  aux  seis  employés  ooniine 
désinfectantssont,  leplusordinairement,  le  fer,  le  manganése, 
1^  %inc,  le  cuivre  et  le  plomb.  Mais  des  poids  ¿gaux  de  ees  mé' 
taux  ii'absorbent  pas  tous  ui^e  égale  quautité  de  soufrc,  et, 
par  censéquent,  ne  décom|iotent  pas  tous  une  mém  quautite 
d'acide  sulfhydrique  ou  de  sulfbydrate  d'ammoniaque  f  ce  qui 


Bi  p^l^%J^(il^  s?  )pb  toi^icoi^ogib.  se? 

9>l(príme  pi^  dUaQf  que  réquivalent  chimíque  de  tel  métal  est 
p|li9i^eYé  que  celui  de  |el  autre  metal.  Par  exemple  : 
^¥qiMvale«t  du  plomb.  .  .  .  =  1233,50 
-r-        —  cuiyre.  .  .   .  =  791,39 
—       —  ziac.  .  .  .  ;  =  403,00 
—  manganése. ,  .  «=  345,89 

T-        —  fer  =  339,21 

Ce  Yftut  diré  que  réquivalent  du  soufre  ¿tant  =  20146^ 
il  faut|  eu  ei^priipant  ce$  nombres  par  kilograq^mes,  1,233  ki* 
Jagramuies  500  ^rammes  de  plomh  pour  absorber  201  kilo- 
gramme^  1$0  grammes  d^  soufre,  et  former  uq  sulfure  de 
plpmb^  taudi^ qu'il  ue  faut  que  339  kilogrammes  2t0  grammes 
de  fer  pour  former,  avec  une  pareille  quantité  de  soufre,  un 
sulfure  qprrespoudant  au  sulfure  de  plomb  précédent.  La  méme 
quantité  d^  soufre  exigerait  791  kilogrammes  390  grammes  de 
cuívre ,  4P3  kilogramiiies  de  zinc ,  et  3145  kilogrammes 
89Q  graipnies  de  manganése.  II  resulte  de  cei  aper9u,qu'¿i  prix 
égal,  le  plomb  serait  le  plus  cber  des  métaux  k  employer,  et 
que  le  fer  pffrirait  prés  de  trois  fois  plus  d^économie  que  le 
plomb.  Mais  1^  cuivre»  le  plomb,  le  zinc  sont  h  poíds  égaux  plus 
cbers  que  le  fer;  cojoséquemmem  tout  Tavantage  se  (rouve  du 
cóté  du  fer»  comoi^  base  du  sel  k  employer  dans  les  désinfeq- 
Uptts. 

{le  méme  raisonnement  peqt  étre  appliqué  aq^  acides  qui 
cpmbipés  aux  oxydes  métalliques.  £n  e6et,  les  acides  qui 
salifient  le  plus  ordínairemeot  les  métaux  employés  á  la  désiu- 
fe^ipD,  spnt     acides  azoiique,  sulfurique  e(  ^blorbydríque. 
Or : 

yéquivaleutcbiiDique  de  Tacide  azotiqne,  »  ,  677,20 
«r  —    sulfurique^ ,  ;  =  501,16 

—    cblorhydrique  #  »  455,12 
Ce  qui  veutdu*e>  w  tr^nsform^ui  en  kilogrvnmes  ees  divers 
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équivalents,  quetandisqu'íl  raut677  kilogrammesSOO  grammes 
d'acide  azoiíque,  ou  50i  k¡lograniinesl60  grammesd'acide  sul* 
furique  pour  neutralíser  uoe  quaniité  d'oxyde  de  fer  cootenam 
100  kilogrammes  d'o^ygéiie,  ü  ne  faut  que  &55  ktlogrammes 
120  grammes  d'ackle  clilorbydrique  pour  la  méaie  quantité 
d*oxyde  de  fer.  II  s'ensuit,  qu'á  príx  égal,  Tacide  cblorbydríque 
préseuterait,  daos  soa  eitiploi,  une  économie  evidente  sur  IV 
cide  sulfurique,  et»  á  plus  forie  raison,  sur  Tacide  azoiíqxe. 
Mais,  de  plus,  Tacíde  azotique,  á  poids  egal,  est  plus  cher  que 
Tacide  sulfurique  ei  que  Taclde  chiorhydrique.  II  en  résulle 
que  Ies  acides  sulfurique  et  chiorhydrique,  combioés  au  fer, 
coüstitueni  les  désiníecianis  Ies  plus  économiques  á  employer 
sous  tous  les  rapports. 

II  y  a  úiieux,  c'estque,  tandis  que,  dans  Fétat  ordinaire  des 
cboses,  1,233  kilogrammes  500  grammes  de  plomb  ue  peuveni 
absorber  que  100  kilogrammes  d'oxygéne  pour  consliioer 
toxyde  de  plomb  qui,  dans  un  sel,  est  uní  á  Tacide;  11  s^eosuít 
que  l'oxyde  ne  décomposera  qu'une  quantiié  d^acide  salíhy- 
drique  ou  de  sulfhydraie  d'ammoniaque  capable  de  nedooner 
que  201  kilogrammes  160  grammes  de  soufre  pour  foi  mer  un 
sulfure  qui  correspond  au  proioxyde  de  plomb.  Au  coDtraire> 
le  fer  pássant  facilement  á  Tétat  de  peroxyde  et  daos  le  sel, 
339  kilogranunes  210  grammes  de  ce  mcial  pouvant  absorber 
150  kilogrammes  d'oxygéne ;  il  s'ensuit  que  celie  quanlitó  de 
métal  saliflé  exigerait  pour  sa  sulfuration  toiale  une  quantité 
d'acide  sutfbydiique  ou  de  sulfbydrate  d'ammoniaque  capable 
de  donncr  301  kilogrammes  7&0  grammes  de  soufre  pourforméi' 
un  sulfure  correspondant  au  sesquioxyde  de  fer.  Mais  il  nVn 
est  pas  lout-á-fail  ainsi,  parce  qu'íl  est  rare  que  loul  le  fer  soii 
dans  le  sel  á  Tétai  de  peroxyde,  et  Ton  n'obiient,  d'ordínair^' 
par  sa  décomposiiion,  qu'un  sulfure  analogue  au  fer  sulfure 
magnétique^  lequel  est  formé  de  deux  équivatenls  de  proio- 


DE  PHARIIACIR  XT  1>B  TOXICOtOGIR. 


sulfure  et  de  un  éqiiivnlcntj  de  bisulfure^  mais  ¡1  n*eH  résuUe 
pas  moinsquetroiséquívalenisde  per-sel  de  ferdéconiposeront 
quatre  equivalen  tsd'acíde  sulfhydríque  ou  de  sulfbydrate  d*am- 
moniaquey  tandis  que  trois  équívalents  de  sel  de  plomb  ne 
pourront  jamáis  díxoipposer  que  irois  équivalenls  de  ees  oiémes 
corps.  II  y  auraítdone,  en  réalité,  en  admeiianl  un  pr¡\  et  un 
ppids  égaux^  une  éconooiíe  d'uo  quart  á  employer  le  sel  de  fer 
peroxydé  de  préférence  au  sel  de  plon)b. 

II  I  ésulie  du  raisonneinent  qu¡  précéde,  que  Yon  arrive  á 
reeottoattre  tfois  sources  d*économje  en  faveur  du  perchlorure 
de  fer,  savoir :  1*  économie  sur  le  méialj  ?•  éeonomie  sur 
Tacide ;  et  économíe  sur  la^q^a^tilé  proportionneUe  de  gaz 
suiniydrique  décon^posé .        j . 

II  est  un  autre  point  imporiant  de  la  question  sur  lequel 
npus  devoQS  appeler  Tattepiion  des  horproes  qui  s'occupent  de 
désínfeciion,  et  qui  ue  se  soni  pas  suffisamoient  rendu,  compie 
des  causes  de  la  produciion  du  gaz  sulfhydríque.  Ceneproduc- 
tion  du  gaZ|  dans  les  maiiéres  fécales,  pe^t  avoir  deux  ori^loea 
differenies  savoir  :  1,^  la  combioaison  á  i'éiat  naissant  de  Fby- 
drogéne  qui  se  produit  pendaqt  la  dígestíoa  des  subatances 
aUmcntairesavec  le  soufre  conienu  dans  les  matiéres  albumi- 
iiQides^  2"*  la  décompQsition  des  sulfates  solubles  qui  se  irou-* 
vent  dans  les  allments  solides  et  liquides.  £n  eflet,  sous  Tin- 
Ouence  d*une  ceriaine  clialeujr  el,  en  présence  d'une  maiiére 
organique  les  sulfates  alcalias  jsolnblejs  se  iransforment  en  sul* 
fur^s  dont  fodeur  est  si  caraciérisiique.  En  présence  de  ce  faít^ 
i!  importe  de  ne  jamáis  faire  entrer  de  sulfates  dans  la  compo-» 
siiion  d'un  désinfectanl,  car  Tacide  sulfurique,  en  abandon- 
nanison  oxyde  qui  devrafixer  le  soufre  de  Tacide  suKhydrique, 
se  combinera  avee  une  base  alcaline  contenue  dans  la  roatíére 
cr,  peu  á  peu,  sous  rinfluence  des  matiéres  organíques,  le  noa- 
ve^u  suljTate  se  converiíra  en  sulfure  alcalin^  qui  cootinuera  A 
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donner  Podeur  sulfhjrdrique  que  Von  a  cfaercbé  1^  flétrolM; 
Cest  parce  que  bien  des  áuteurs  ont  mécdnnü  cé  pHbéipé  qtté 
leurs  procédés,  qui  réu^sissent  tout  d'abord  h  áétítítétief  left 
mátiéres  fecales,  ne  les  désinfeclent  pás  ateo  la  perltianeDCtf 
qüe  Tott  doit  rechercber  en  cene  occasion. 

C'est  évídemmcnl  h  cause  de  cela  que  le  procédé  dé  M.  Lé^ 
doyen  présenle  uii  avantage  marqué  sur  les  antees.  En  effer^ 
non-seulement  le  sel  employé  n*est  pas  un  isulfatef  mais  aussi 
c^est  un  sel  de  plomb  qui  décomposelessulfdtesalcálinspotlr 
former  un  sulfate  de  ploknb  iusoluble  sur  lequel  la  Aiatiéftf 
organique  reste  á  peu  prés  sans  action.  Ainsii  tandis  qne  la 
plupan  des  désinfectanls  ne  foni  que  s'emparer  du  gaí  sulfliy^ 
dríque  tout  formé  dans  les  maiiéres  fécales^  sán&  déiruifé  Ie# 
sulfates  alcaliús  solubles  qui,  en  se  décomposant  uUérienrer 
ment,  contínuent  i  répandre  un  mauvaise  odeur  { au  contl*a¡rey 
Tazotate  de  plomb  réagit  á  la  fols  et  sur  Iliydrégéne  sutftírá 
tout  formé  et  ^ur  le^  sulfates.  En  délniisant  touted  eés<>aiised 
dinfeciion  sulfhydrFque,  le  liquide  de  M.  Lédoyen  déit  tíéeeft* 
sairement  avoir  une  pennanénce  d^actídn  qtíe  ii'aüráieflt  pas 
Ies  désinfectants  qui  n'agiráient  pas  d'une  maníére  analogue* 

Comnie  réconomie  est  le  point  capital  de  la  qttesftion  rélativé 
á  ta  désinfeetíoUy  soit  qu'elle  s'adresse  á  la  édlubrité  publiqué^ 
solt  qu*elle  s'adressé  á  ragriculture,  soit  qu'elle  s'adressé  atix 
adíninistrations  publiquei^y  Ü  nous  a  semblé  que  nóin  deriofi» 
né^essairement  Texamincr  ávec  détaíl  sous  ce  polnt  dé  viié; 
voilá  pourquoí  nous  lui  avons  consacré  tin  chapftfe  partículier 
h  la  fin  de  ce  rappori. 

Conctmioni. 

Afin  de  condenser  autant  que  possíble  \et  ptíneityámx  faits 
cúüsignés  dans  ce  rappotti  noui  les  résnmerons  de  ht  maníére 
survante : 

i*  Baiis  la  désinfectioti  des  ¿goúts  et  des  latríneé  fiot^ 
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D*ay(m%  expérimenté  que  sur  le  liquide  Krammer,  le  liquide 
Larnaudés,  le  liquide  Ledoyen  et  le  cblorure  de  chaux.  Ce 
d«ro¡er  corps  s'esl  ioGODle&tablement  montré  le  meilieur 
moyen  de  désinfeciion;  aprés  lui  vieul  le  liquide  de  M.  Le- 
doyen cpii  a  présenié  une  permauence  d'aciion  égale  á  celle  du 
cblorure  de  chaux  et  double  de  ceile  qu'a  offert  le  liquide  de 
Mt  L&rDaudés  qui,  cepeudant,  désinfecie  bien  aussí ;  mais  ees 
procédés^  á  Texceptioa  da  cblorure  de  cbauX)  font  disparatire 
pea  damuioniaquei 

3°  En  essayant  directement  sur  les  maiióres' fécales  les 
désinfectants  qui  éiaient  á  notre  dispositiooi  uous  avons  re-« 
eoonu  qu'ils  agissai^nt  d'autant  mieux^  á pria  ¿gal,  qu'Us  sont 
placés plus baut  dans  lordre  qui  suit : 


Mais  nous  avons  fait  conuatire  les  inconvénienis  qui  accom- 
pagneot  Temploi  du  perchiorure  acide  de  fer  et  de  i'bypochlo'* 
rite  de  chaux,  lesquels,  du  reste,  comme  le  liquide  de  Ledoyen, 
ont  I  avaolage  de  ne  pas  introduire  de  sulfates  dans  les  madéres 
fecales.  £n  raison  de  ees  inconvénients,  le  liquide  Ledoyen 
(«"ésente  un  avantage  qui  le  fera  sans  douie  rechercher  $  mais 
il  ne  faudra  pas  oublier  qu*il  est  le  plus  cher  et  qu*ii  n'agit  que 
faiblement  sur  Tammoniaque  des  fosses  d*a¡sances« 

V  Sur  ratmosphére  des  salles  c'est  encoré  le  chlore,  Sons  |a 
forme  d'hypocbiorite  de  sonde  qui  a  réussi  le  mieux  á  enlever 
le  plus  de  mauvaises  odeurs,  ce  que  Todorat  a  pu  trés  bien 
apprécier  I  tandis  que  le  liquide  Ledoyen,  employé  méme  sous 
forme  de  toiles  diies  sanitatres  et  quoique  devant,  théorique- 
ment,  avoir  une  certaine  action  désinfectantei  n'a  pas  cepen* 
dufti  purífié  Tair  des  saUes  Saiji(e-G^cUe  et  Sainte-Eosalie  de 


Perchiorure  acide  de  fer, 
Hypochiorite  de  chaux, 
Liqueur  de  Ledoyen , 
Liqueur  de  Larnaudés. 
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la  seclion  des  incurabfes,  de  mantére  h  faire  que  Todcr  it  pül 
saisír  une  difference  qiielconque.  Cela  tient  esseotiellement  á 
ce  qae  le  chiore,  qa¡  est  volátil,  se  répaod  dans  ratmospbére  et 
décompose  non-seu!emenl  Tacide  sulfhydrique,  niais  aussi, 
sans  doute,  d*autres  subsiances  organiques  odorantes  en  s'em- 
parant  de  leur  hydrogéne.  Au  contraire ,  Tazotate  de  plomb 
(base  du  liquide  Ledoyen)  étant  fixe,  il  faat  que  tout  l'air  in- 
fecté ait  passé  au  contact  des  toíles  pour  avoir  perdu  son  by- 
drogéne  sulfuré  seulement,  car  s'il  s'y  trouved^autres  odeurs^ 
nous  ne  sayons  pas  bien  encoré  comment  l'azótate  de  plomb 
agifait  sor  elles  dans  ees  circonsiane^s. 

li!*  Mais  s'il  s'agit  d'enceindre  un  foyer  d'infection  de  peu 
d*étenclue  et  dont  la  mauvaise  odeur  soit  due  surtout  á  Tacide 
sulfhydrique,  les  loiles  saniiaires  de  MM.  Ledoyen  et  Beaa- 
lavon  son!,  á  coup  súr,  ce  quil  y  a  de  mieux  k  cmployor^  car 
l'air  infecté  pour  se  répandre  au  dehors  de  l'enceinte,  dont  les 
parois  seraient  formées  par  des  toiles  sanitaires,  ne  le  ferait 
qu'aprés  avoir  perdu  son  bydrogéne  sulfuré  au  coníact  de 
Tazotatede  plomb.  La  non-volatilité  du  sel  est  ici  d'un  emploi 
précieux,  puisque  Ton  est  sftr  que  Tatmosphére  ne  s'en  charge 
pas ;  tandis  qu'avec  rhypochiorite  de  sóude  on  s'exposerait  á 
respirer  une  certaine  quaniité  de  chloré  qui,  n'élant  pas  utilísé 
dans  Fatmosphére,  pourraii  fatíguer  les  organes  de  la  respi- 
ration. 

B"*  La  plus  ou  moins  grande  permanence  d'action  nous  a 
conduit  á  essayer  les  bases  de  tous  ees  désinfectants  sur  des 
maiiéres  animalisées  fraíches  pour  connaitre  comparaiivement 
Taction  spéciale  qu'elles  exercent  sur  elles.  Le  résultat  général 
a  étéque  toutes  s'of^posent  au  moins  pendant  quatre  mots  ála 
pulréfaction  du  lait;  que  Ies  liquides  Ledoyen  et  Larnaudés 
s'opposent^  pendant  six  mois  au  moins,  á  la  putréfaction  de  la 
chair  muscutaire;  que  Turine  se  conserve  plus  tongtemps 
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dans  son  état  normal  avec  le  sulfate  de  cuivrei  le  chiorure  de 
chaux  et  le  chiorure  de  sonde  qu'avec  le  sulfaie  de  fer,  le 
sulfate  de  zinc  el  Tazoiate  de  plomb;  que  ees  deux  derniers 
f.els  surloul  n  ont  pas  empéché  Turine  de  prendre,  au  bout  de 
deux  mois,  une  odeur  réellemeni  infecte ; 

ñ""  Enfín,  dans  des  réflexions  genérales,  nous  discutons  la 
question  d'économíe  qui  est,  en  résumé,  favorable  sous  tou^ 
les  rapporis  au  chiorure  de  fer,  et  nous  déinontrons  que  Ies 
sulfates  sont  de  tous  les  seis  ceux  qui  conviennent  le  moíns  a 
une  désinfection  permanente,  attendu  que  les  sulfates  alcalins 
qui  se  forment  pendant  la  désinfection  ne  tardeni  pas  á  se  dé- 
composer  en  présence  de  la  matiére  organique,  d'oü  résulte  ua 
sulfure  alcalin  qui  dégage  á  Tair  de  Tacide  suKhydrique.  Le 
liquide  Ledoyen  a  cela  d'avantagéux  que,  non-seulemeut  il 
n'introduit  pas  de  sulfates  dans  les  maiiéres  á  désinfecteri 
mais  encoré,  par  son  oxyde  de  plomb,  ii  décompose  les  sulfates 
qui  se  trouvent  daus  ees  matiéres  en  formant  un  sulfate  inso^ 
lubfe  sur  iequel  les  matiéres  organiques  sont  á  peu  prés  sans 
aciíoo. 


Ce  nouveau  réaciif  est  Tacide  phospho-molybdique ;  il  pré- 
cipite,  á  ce  qu'il  paratt,  toules  les  bases  organiques,  á  Texcep* 
tion  des  amides  á  réaction  alcaline;  en  général,  le  pré« 
cipité  est  tellement  peu  soluble  dans  Feau  contenant  une  pe- 
tile  quantité  de  Targent  précipitant,  que  Ton  peut  fonder  sur 
luí  un  mode  de  dosage  de  la  majeure  pariie  des  bases  orga* 
ñiques. 

Yoici  d'abord  comment  on  prépare  le  réactif. 
On  commence  par  précipiier  du  molybdate  d'ammoniaque 
par  le  phosphate  de  sonde  ^  on  lave  soigneusement  le  précipit^ 
SÉRIB.  k.  18 


NOUVEAU  RÉACTIF  POUR  tBS  ALCALOIDES, 
par  M.  SOMNEMSGHIEN. 


27&  IOÜANáL  DB  CHIVIB  SÍDICALB, 

}aune,  on  le  d^aie  dans  Teau,  et  on  le  fa¡t  chanffer  avec  da 
carbonate  de  soude  jusqu^á  parfaiie  díssolution ;  on  évapore  á 
siccilé  et  on  calcine  afln  de  chasier  Tammoniaque.  Si,  par 
suite  de  celte  calcination^  il  y  a  réduclion  partíeilei  on  calcine 
de  nouveau  la  masse,  aprés  i'avoir  au  préalable  arrosée  d*acíde 
nitrique.  Cela  fa¡t|  on  chauffe  avec  de  Teau  dlstíllée,  on  ajouie 
de  Tacide  azolique  jusqu'á  réaciion  fortement  acide,  puís  de 
Teau  en  quantiié  surfisante  pour  que  onze  parties  de  Kqatde 
contieunent  une  parlie  de  substance  saline.  On  obiieni  ainsi 
un  liquide  d*un  Jaune  doré,  que  Ton  a  soin  de  conserver  á  Fabri 
des  vapeurs  ammoniacales. 

Cetle  díssolution  fournit  un  précipité,  pour  peu  qu'elle  soit 
en  présence  d*une  trace  d^ammoniaque^  d'un  alcaloide  oa  de 
Tun  de  ees  seis ;  ees  précipités  sont,  en  général,  peu  solubles 
dans  Talcool,  Téilier,  les  acides  minéraux  étendus,  á  Texcep- 
tion  toutefois  de  Tacide  phospborique»  L'acide  azotique  con- 
centré les  dissout  partíellement  á  rébullition  $  ils  sont  complé* 
lement  ínsolubles  dans  Tacide  azotique  étendu. 

Les  acides  acétique  et  oxalique  Ies  dissolvent  également  á 
rébullition ;  mais  avec  le  premier  la  substance  se  sépare  de 
nouveau  par  le  refroidíssement.  Les  acides  tartrique  et  ci  tri- 
que se  comporteut  de  méme,  á  cela  prés  que  Tacide  molyb- 
dique  se  réduit  en  méme  temps. 

Les  hydrates^  Ies  carbonates,  les  boratea  et  Ies  phosphates 
alcalins  dissolvent  facilement  ce  précipité  le  plus  souvent  en 
déplagant  Talcaloide.  U  en  est  de  méme  des  terres  alcalínes» 
des  oxydes  d'argent  et  de  plomb,  ainsi  que  de  leurs  carbó^ 
nales  :  par  un  contact  suffísamment  prolongé,  ees  substances 
donnent  lieu  á  une  séparation  d'alcaloide  et  á  un  pbospho- 
molybdate  métallique. 

L'acide  pbospho-molybdique  fournit  un  réactif  tellement 
sensiblOi  que  Tauteur  propose  son  emploi  dao^  le  dosage  des 
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«kiMídtot  t  il  a  reeonmiy  en  effec,  qii'eii  mtiant  jft,6dd,071 
grammes  de  átridiotac  avec  1  de  réaaif,  on  obiient  encoré  un 
précipHé  trés  sensible. 

lies  principes  iramédiati  son  azotés,  teis  q«e  la  digitaliue, 
la  nieoiine^  etc^  ne  sont  pas  précipilés  par  cfit  acide;  certaiis 
aulres,  appartenant  á  la  catégoríe  des  matiéres  colorantes, 
fonmissent  des  prácipités  qoi  sont,  d'aprés  raoieur»  fáciles  á 
distingaer  des  dépóts  occasionnés  par  les  atcali^eSé  Le  réacUr 
est  indifférent  á  Tégard  des  acides  aeotés. 

Enin  l'auteur  cite  différenis  cas  daos  lesqiiels^  en  ?Be  d'nne 
reeb^che  médico-légale,  il  u*m  serri  de  ce  réactif  penr  retí- 
ter  nn  alcaloide  da  fnélange  oi^aniqae  qiii  le  coirtanait. 

Tdci  la  marclie  gépérale  qn'U  propose  de  soirre  k  eet 
égard. 

Le  tt^iange  suspeet  est  épaísé  par  de  Tean  nipiisáe  d'aeide 
liblorhydl^t  pttis  en  rádaii  le  produil  á  la  consbiaiiee  sura^- 
pense  par  tine  év^apomion  k  80  degréSi  On  filtre  et  oil  traite 
^arun  eieis  d'acide  pfaospho^aaolybdiqaei  oH  sépare  te  pr^ 
rCipUéf  m  le  lawe  avee  de  Tean  coittenant  ttQ  peu  d'^ide  pbos- 
pho-fiiolyMKqire  eté^aeldeasoc^ue,  puis  oi  introduk  daos  iip 
bailón^  On  ajoute  de  la  barjte  caustique  en  léger  exe¿s»  on 
chauie  ec  on  dirige  les  prodnité  de  rénporatlon  aa  m^fyym 
d*ofi  tabe  addacteuf  dsne  an  tabe  á  bonles  contenaal  de  Tacide 
*  ebioriiydríque.  Si  la  base  orgaftlqae  est  tolatiley  e^e  se  ve- 
tronvera  daiis  íe  réeiplentr  ai,  au  contraire,  elle  est  fixe,  on 
Gommence  k  neutralíser  le  résidu  aa  flsoyen  tfim  cotNrant 
á'acide  carboakiM,  pvison  épwse  par  de  raksaal  cÉnceijiré, 

ne  manqne  pas  de  dissoadre  l^fa»ilolJe )  on  Tobtitai  ak^s 
4aii^  nn  ém  de  pitrecé  plus  oa  moine  graadL 
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NOTE  SUR  LA  PRÉPARATION  DU  CCRAIIB  ; 

par  M.  Er.  Baudrimort. 
Le  corare  est  uh  de  ees  poisons  terribles  et  mysiérleax  donl 
raciion,sí  rapidement  morielle,  lorsquil  peni  agir  en  se  mélaot 
au  sang  en  circulaiion,  devient  nnlle,  aiu  contraire,  si  on  cherche 
á  le  faire  pénéirer  d^ns  réconómíe  par  les  voics  digestíves. 
Ce  mode  d'inioxí catión  qu¡  le  rend  en  tout  comparable  au  venia 
des  serpenis  les  plus  redoulés,  parati  coniraire  á  toutes  les 
nolions  sclenlifiqees  acquises  jusqu'á  ce  joür^  si  Ton  veui  bien 
se  souvenir  que  ccile  subsiante  préparée  avec  tant  de  sotas 
par  les  Indiens  de  rAmérique  du  sud,  est  aliribuée  aa  suc  d'iine 
ou  de  plüsieurs  plantes  du  genre  strychnos  (str.  toxifera  et 
guianemis). 

Or^  tons  les  poisons  végéiaux  connus^et  éprouTés  jusqtt*á  ce 
jour  agtssenty  on  le  ssdt,  aussi  bien  par  voie  digestiré  que  par 
inoculation  —  seul,  le  curare  férait  excepiidn!  —  exoeptt04i 
qui  reste  inexplicable  au  point  de  vue  'de  rorigine  louie  vég^- 
tale  de  ce  produit,  comnie  á  celut  de  sia  composition  obiñiique, 
puisqu*on  admet  lexisience  d'un  alcaloide  nommé  eurarine. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  recueillir  daos  ees  derniers 
temps  des  renseignements  tout  nouveaux  sur  la  préparation 
da  curare;  et  ils  nous  ont  paru  assez  iniéressants  et  assez 
curieux  pour  désirer  d'en  donner  connaissance,  d'auiant  plus 
qu'il  serait  alors  possible,  ce  nous  semblei  de  coníprendre  le 
genre  d*aclion  de  ce  redoutable  loxiqife. 

Faprés  M.de  Humboldt^les  Indiens  des  bords  de  TOréncNiae 
prépareraient  cetle  substanee  á  l'aide  de  Técorce  d'une  llane 
appelée  vejuco  de  macarure*  Cette  écorce,aprésavoir  étó  dé- 
lachée  de  sa  tige,  serait  raclée,  broyée,  écrasée  de  maniére  á  en 
extraire  un  suc  que  les  Indiens  filtrent  et  concentrent  ensuite 
par  la  chaleur.  La  liqueur  arrivée  á  la  consistance  d*un  sirop 
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spra  alors  additionnée  d'uD  autre  suc  végétal  trés-glaant 
nommé  kiraceguero,  lequel  n*est  pas  véu6neux,ina¡s  servírait 
á  donDer  au  curare  la  coosistaoce  doni  i(  a  besoin.  Cesi  sous 
ceite  forme  qu'il  e$t  employé  par  les  Ipdieas  pour  enduire 
rexlremité  de  leurs  fleches  de  cbasse  ou  de  guerre. 

A  ees  faiu  recaeillís  par M»  de  Humboldt  et  qui  fonl  du  curare 
un  Yériiable  exirait  végétal,  M.  Goudot  est  venu  ajouter  un 
renseignement  uouveau  ^  et  d'aprés  lui,  les  sauvages  de  Messaya 
ajouteraient  au  suc  de  la  plante  quelques  gouues  du  venin 
recBeilli  d^  yésícules  des  serpeáis  Ies  plus  venimeux. 

,  Or,  voíci  la  préparaiíon  du  curare^  lelle  qu*elle  a  éié  raconlée 
k  un  de  nos  éléves,  M.  Terral,  par  différenles  persoones  irés. 
digues  de  foi|  qui  avaient  vécu  paruii  les  tribus  indiennes  du 
Brésil. 

Ceux  qui  dolveot  préparer  le  curare  choisissent  un  grps. 
animal  á  chaír  résistante  et  coriace,  lel  qu'uu  cheval,uu  buffle. 
Aprés  Tavoir  tué,  ils  le  suspendent  daos  un  endroit  qu'iis  savent 
trés-fréquenté  par  les  dífFérents  crotales  qui  puilulent  daus  ees 
régioDS.  Abandonuant  ensuite  cetle  proíe  Inoffensive  á  ees  ter- 
ribles ennemis;  les  crotales  viennent  á  plusieurs  reprises  y 
exercer  leurs  morsures  inufrles  etleur  rage  impuissafite,  ceiie 
proie  étant  suspendue  et  beaucoup  trop  volumínense  pour  eux. 
Aprés  trois  ou  quatre  jours  d'atlente  pepdaoi  lesquels  cette 
cbair  morte  a  eu  le  temps  d'étre  infectée  par  la  baye  redoutable 
de  ees  bídeux  reptiles^  les  lodieos  viennent  la  repreudre  et  la 
transportentdans  des  vases  oü  ils  la  laissent  enlrer  en  compléie. 
putréfaeiton,  puis,  lorsque  ceUe  raasse  infecte  est  réduite  en 
bouillie,  ils  y  expriment  le  sucdu  vejuco  de  macarure  qú'ils 
choisissent  aumomentde  la  floraison,  parce  qu  ils  le  corisidérent 
comme  plus  actíf  alors;  et  brassaut  le  tout  á  Taíde  de  bálons, 
ils  expriment  eufia  ce^te  bouillie  de  fagon  á  en  recueíUir  une 
liqueur  conceptrée  doqt  ils  remplissent  de  t^etites  |[ourdes, 
suspendues  constamment  a  leur  ceinture. 
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CtU  at6c  ctiie  pr^ratiM  qvlts  eodniseot  lem  lécbes, 
soit  eki  tos  trempfliiit  rftpidetiietit  ddos  cette  nqñw  m  mmmi 
méme  oü  ils  venlétit  s'étt  smlf ;  soit  en  la  fixant  á  Taide  d^e 
matiére  vis^ueute  c(ni  déier miae  radhéfence  lorsq^lk  dol* 
vent  préparer  d^rance  des  armes  etnpoisonnées. 

Tels  sont  tes  renseígnemeiits  qni  nous  ont  é(é  donfiés,  et  si 
ce  genre  de  préparatton  est  féellement  etéeaté  ainsii  il  serafi 
alors  possible  d'expHqoer  raction  caractéristique  et  spédale  de 
cette  elh'ayante  subsiance;  de  plus,  H  fandratt  nous  (aire  une 
baute  idée  de  rimaginatlott  toeurtriére  et  du  satoir  de  ees  saa* 
vages  indiens  qnl,  entassant  Tun  aüpris  de  I*aatre,  poíson 
végétaly  virus  de  ptttréfoction  et  venin  de  serpent^depasse- 
ratent  d*un  seul  coop  la  science  funeste  des  Lóenle  et  dea 
BrinviilierSi  en  accumulant  dans  un  méme  produit  tout  ce  que 
1*011  peut  réver  de  plus  horrible  en  fait  de  toxique. 


lu^ponv      ra  ntvotaoKiiBract  par  ts  raos^Hoii.^ 

I^AITS  HCH^TSAUX  (i). 

Nous  J.^B.  C.«.,  P.-*0.  R»..,  £.-A.  D...,  eharfi$,  m  Péttu 
parM.  G.  B...,Ju§»  dimtruotíon  da  VattoHdlsÉemmíwh 
l^íPune  úommisríoH  rógatoire  d^méa^  h  10  jáHvier  1855, 


(I)  Us  Ailu  carteas  qui  •«  mt  ^rétentéi  IM  de  TeiKftmett  dat  nía* 
tiére$  «xlrMW«  dtt  ^d^Tre  U  letnme  d*A.  G»..»  aoiif  ewbUiie^t  dc^^ : 
?9ir  flxeir  ratteotíoa  des  experts,  en  ce  que  les  opératioDS  daBS  lea 
cas  d*eQipoÍ9oiiQeiiient  j^ar  le  phesphore,  difflciles  jasque-1á^  trouTaient 
un  caractére  qui  devait  mettre  sur  la  trace  da  poisoñ  en  opéfant  sor 
les  matiércs  par  d«d  moyeás  usUés  pour  la  recherche  de  l^arsenic;  aussi 
fñriofiS«aau8  fkiit  ImpHmeree  rn^ipoH  atet  ^us  le«  áétafis  neeesiairea^ 
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iV.,.;  2"  íune  ordonnanoe  rendue  le  Janvier  par 
S.^P.  P...,juge  íinitruction  prés  le  tribunal  de  pre^ 
miere  instanee  de  la  Seine/  M.  D....  en  verlu  d*une  ordoo-* 
naace  resdue  par  M.  P,«»  le  24  janvier  18...  $  vu  la  procédure 
quislnstruii  conire  le  nommé  L.  P...,  demeurant  á  A, 
inculpé  d^empoisonnement  snr  la  personne  d*A.  G...,  soa 
épouse,  1"  de  proceder  y  serment  prété  selon  la  loi,  á  une 
contre-expertUe  sur  le$  organes  recueiUu,  Ion  de  tautop^ 
HedA.  G...,  afinder^ohercher  s'il  exUte  dans  ees  organes 
des  subsíances  de  nature  a  donner  la  mort;  2"*  de  proceder 
aussi  átanalyse  des  poudres^  liqueurs  etautres  matilres, 
afin  d^en  délerminer  la  nature  et  la  eomposüion. 

Par  suíte  de  ceite  ordoonance,  \e$  deux  premíers  experu  se 
8ont  présenlés,  le  24jaDV¡er,  daos  le  cabínet  de  M.  le  juge 
d*iDstruciíon ;  lá  ils  ont  préie,  entre  Ies  mains  de  ce  magísirat^ . 
le  seroaeot  de  remplir  en  bonoeur  et  coDscieoce  la  niisaioB 
qui  leur  esl  confiée.  Serment  prété,  M.  le  juge  dlnstructioa 
lenra  remís  la  commissíon  rogatoire  á  laquelle  est  joints. 
i'^lerapport  d'autopsíe  rédigé  par  M.  le  docteur  M..«;  2"*  la 
rapport  toxicologique  rédigé  par  M.  le  docteur  M...  et  par 
M.  P.,.y  pbarmacien.  Possesseurs  de  ees  documenls,  nous 
DOQs  sommes  rendas  au  greSe,  oü  il  nous  a  été  remis  une 
caisse  enbolSy  de  forme  rectangulaire,  ayaot  38  centimétres  de 
hauteur  snr  19  centíméires  de  largeur ,  entourée  par  une 
ficelle  en  crotx^  sur  la  parlíe  supérieure»  on  trouve  écrit  k 
Tencre,  et  sur  le  bois,  les  meniions  suivantes :  Haut,  estrés 
mement  fragüe  i  piéces  de  conviction.  le  procureur 
impérial  á  París. 

Sur  denx  des  faces  latérales  se  trouvent  des  cacbets  ea  ciro 
rouge,  fixant  un  ruban  de  fil  qui  p^sse  sur  le  couverde  de  la 
caisse  i  on  lit  sur  Ten^einte  formée  par  ees  cachéis :  Proeu' 
reurin^ferial prés  U  tribunal  deprimiere  instanoe  deNn..*  . 
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L'íntégrité  des  scellés  apposés  sur  la  boíte  ayant  été  cod^ 
statée^oD  a  procede  á  Touverture  de  cetie  botle,  et  on  a  trouvé 
au  miliea  de  copeaux.  en  bois  un  bocal  en  verre  blanc,  fermé 
par  de  la  círe  rouge  scellée  avec  une  baode  de  papier  fixée  par 
deux  cachets  en  cire,  sur  Tun  desquels  on  a  constaté  la  pré* 
sence  du  cachet  de  M.  le  juge  dUnstruction  de  N... 

Lors  de  rouverlure  de  celie  botte,  on  n'a  trouvé  que  le 
bocal  contenant  des  poriions  d'organes,  parmi  lesquels  se 
trouvent  des  vers  lombrics ;  mais  nous  ne  trouvánies  ni  les 
poudres,  ni  les  liqueurs,  etc. ,  indiquées  dans  la  commissíon 
rogaiüire. 

Becherehes  faifes  sur  le  foie. 

On  a  pris  200  grammes  de  foie,  on  les  a  divisési  á  l'aide  de 
ciseaux  bien  propres,  en  peiiis  morceaux,  on  les  a  placés  dans 
une  capsule  neuve  de  porcelaine ,  puis  on  a  ajouté  166 
grammes  d'acide  sulfurique,  dont  la  pureté  avait  été  détermí- 
née  par  une  carbonisation  lente ;  on  a  ensuiie  procédé,  á  Taide 
d'une  chaleur  ménagéa,  et  en  agitani  sans  cesse,  á  la  conver- 
sión des  maiiéres  anímales  en  charbon  sulfurique.  Ce  cbarbou 
compléiement  prc^paré  a  été  traite,  á  iroisreprises  diíTérentes, 
par  i'eau  dístillée  á  Taide  de  la  chaleur  par  ébulliiionf  les  li- 
quides filtrés  onl  été  concenirés,  puis,  quand  la  concentration 
a  été  suífasante,  et  que  le  liquide  a  été  refroidi,  on  Ta  introduit 
par  pelites  portions  et  successivement,  dans  un  appareil  do 
M^vhh  fonctionnant  á  blanc  et  ne  fournissanl  que  de  Thy- 
drogéne  pur;  Tiniroduction  du  liquide  dans  Tapparell  de 
Marsh  n*a  nullement  changé  la  uatnre  de  la  fiamme,  et  l'hy- 
drogéne  qui  se  dégageait,  brálé  sur  des  capsules,  n'a  pas 
fourni  la  moindre  tache  ;  le  foie  traité  ne  conienait  done  pas 
de  préparatíons  soit  arsenicales,  soít  antimoniales. 

Catle  opération  terminée,  on  a  fait  sécber  le  cbarbou  sulfu- 
rique qui  avait  été  épuisé  par  IVau,  puis  on  1*3  placé  dans  uti 
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tét  árótir  Deuf,  et  on  a  procédé  á  une  incinéraiion  en  tenanc 
ce  tét  aa  mílíeu  de  charbons  ardenis  places  dans  un  fourneaU| 
en  renouvelant  le  feu  jusqu'á  ce  que  rincinéraiion  fút  com- 
pléle. 

Les  cendres  oblenues  furent  traítées  par  Teau  dístillée,  ad- 
dilionnée  d'acide  azoiique,  á  i'aide  de  la  chaleur ;  la  solution 
acide  fnt  fillree  et  évaporée  jusqu*á  siccité,  puis  repríse  par 
l'eau  filtrée  et  soumise  h  l'action  des  réactifs  $  Tacide  sulfhy- 
drique,  le  ferro-cyanure  de  potassium,  Tammoníaque,  la  po- 
tasse  á  Talcool ,  aucun  de  ees  réactifs  n'Indiqua  dans  les 
cendres  examinées  la  présence  des  seis  des  métaux  toxiques, 
cuívre,  plomb,  zinc. 

Une  portion  du  foie  fut  iraiiée  par  Tacide  azotique,  i  Taide 
de  la  chaleur,  pour  rechercher  s'il  cxisiait  dans  cet  organe  da 
mereure;  le  liquide  provenañt  de  ce  traitement  fut  examiné  : 
á  IVide  de  la  pile  de  Smitbson  (la  lame  d*or  et  la  lame 
d'élaín) ;  2*  á  Taide  des  réaclirs,  mais  Ies  résultats  de  tous  ees 
essaís  furent  nc^gatifs. 

Recherche  des  poisons  organiques. 

Une  portiou  du  foie  fut  divisée  en  peiits  fragments  á  Taide 
de  ciseaux  propres,  puis  elle  fut  iniroduite  dans  un  bailón, 
danslequel  on  ajouta  :  1^  de  Taicool  pur  marquant  ftO  degrés; 
2«  de  Tacide  acétique  pur,  en  quanliié  convenable,  pour  aci« 
duler  le  liquide;  on  poria  ensuile  á  Tébullition.  Le  liquide 
alcoolique  refroidi  fut  filtré,  puis  evaporé  á  Taide  de  la  vapeor 
d'eau  ;  le  résidu  fut  repris  par  Teau  distíllée,  puis  concentré; 
le  produit  obtenu  de  cette  évaporation  avait  une  saveur  d'os* 
mazóme;  ün'avaitni  amertume,  ni  ácreté.  Essayé  párTacide 
azotique,  par  le  perchlorare  de  fer  et  par  la  solution  de  tannin, 
ir  n'y  avait  production  d'aucun  caraciére  quí  puisse  fairc  sup- 
poser  que  ce  liquide  contenáis  la  moindre  quanttié  d*aQ  prin* 
clf^  toatique  de  la  »atojr$  des  álcalis  organiq«es. 
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Secherches  faiíei  sur  le  poumon. 

Une  pariíe  des  poumons  fut  iraitée  de  la  méme  maniére  que 
Tavaít  été  le  foie,  dans  le  but  de  rechercher :  1^  la  présence  de 
Tarsenic  el  de  rantimoine;  T  la  présence  des  préparaUons  de 
cuivre»  de  plomb  et  de  zinc^  3*  la  présence  d*un  produit  mcr- 
curiel;  4"*  la  présence  des  alcaloides  toxiqae's.  Tous  ees  essais, 
faíts  en  prenant  les  précautions  Ies  plus  minuiieuses,  nous 
dpnnérentlaconyiction  que  Ies  matiéres  que  nous  veníons  de 
trailjerne  contenaient  pas :  I""  d'arsenic,  de  plomb,  de  cuivre, 
d^  zinc,  de  mercure;  de  substances  toxiques  organiques. 
Recherehes  faites  sur  le  emur  et  sur  le  rein. 

Une  poriion  de  ees  organes,  que  nous  avons  traitée  comme 
le  foie  et  le  poumon,  en  suivant  la  méme  mé^hode  et  en  répé- 
tant  les  expériences  que  nous  avons  décr¡te$i)lus  baut,ne  nous 
a.foürni  que  des  résultats  négaiifs, 

Recherch0s  sur  les  intestins: 
,  Une  portíon  des  intestins  découpée  fut  placée  dans  une  cap* 
sule  neuve  de  porcelaine,  puis  additionnée  d'acide  sulfuríque 
et  soumise  á  ractíoa  de  la  chaleur,  agitant  sans  cesse  dans  le 
but  d'obienir  un  cbarbon  sulfuríque  $  mais  nous  ne  crumes  pas 
devoir  terminer  révaporation»  par  suite  de  faits  qui  se  présen* 
térent  lors  de  ce  traicement.  £q  effet,  Topération  pour  la 
eorhonisation  élait  en  truin^  le  mélange  re'sultant  du  trai-- 
temsHí  des  inisstins  par  V acide  sulfuríque  e'tant  i  uu  ¿tai 
sisrupeusf^  an  s'upergut  que  le  liquide  au  point  de  contad 
avee  le  iuie  agitateur  depenait  ph^sphiMrñSGeni,  quil 
s^élepait  du  fond  de  ia  capsule  de  peiites  portums  de  ma« 
tiéres  qui  vennieta  bruhr  a  la  surfaee  en  prdsentafU  teuei 
le»  mraeéeres  du  plmphove  en  cemhtuUon^  ^'est-^^^ir^ 
aveo  preduetio»  de  lumiére  e$  de  fumee.  Ce  pbéaoméao 
s'éuot  présenié  ua  graud  nombre  foís»  SDUs  prtmes  la  ré* 
solutíon  de  deoMuder  ;  T        npett  m^imíí  Bim  ttM 
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a4¡afait  afin  d'axnoiiiier  ponióos  d*orgaii6t  qui  étaieot 
escora  en  notre  possas&ioo ;  2*  quil  ífti  fatt  des  rechercbes 
8V  les  líeox  oü  les  vomisseaieiiis  et  les  déjecUoos  de  la  fecune 
aiaient  étájetés^afin  de  reooBoaitre  si  cpielques  faits  pariicu- 
Kers  n'aiiraieat  pAs  été  obsenrés.  Nous  profit&mes  de  ceue  oc-: 
caáoa  pour  denander  qu'il  noas  fftt  eovoyé  Ies  poadresy 
liqoenrs  et  auires  iiia(l¿re$  saUies  cbe&  le  nominé  P...^ 
tiéres  quí )  ainsi  qu^  noas  Ifavons  dít,  ne  se  trouvaient  pas  dacs 
It  eaisse  en  bots  qBi  nons  araU  été  remise»  maii^s  nons 
nepftaie&  irouirer  na  grefié  da  tribunal  de  premiére  iostance 
de  la  Seine»  lorsqne  nous  en  ftees  la  recbercbe. 

Cest  á  pmrUr  de  c&  momest  qve  nous  ftoiesi  de  concert  avee 
le  iocttur  D.««^  i«s  cenuatations  et  expériences  qae  nona  al- 
ióos faire  connattre. 

Esafnm  dm  foÍ€. 
Une  portioD  dtt  fbie  q«i  n*avBit  pa«  élé  emp\tjé%  a  M 
coiipée  par  iranobes ;  eetie  pontón  dte  foie  w  préstnufc  riea 
de  particulier. 

La  portion  de  cet  organe  examinée  ¿uit  assev  mollei  quof-* 
qa'elle  eftt  ét4  plongée  dane  un  liquide  alcoolique. 

D'aprfes  examen  I  le  corar,  qui  atait  été  oirrert,  ne  paráis* 
sdit  pasfplus  Tolntníneux  que  ne  Test  le  coeur  dans  Tétat 
nonnal. 

Examen  du  rvim* 
La  portira  de  cet  «orgune  qui  f ut  examkée  M  j^entail  cient 
de  rtMurqwible. 

Exafnen  d^né  p&rihn  du  inieiiin: 
Tue  extérieurement,  cette  portfon  d^organe  wt»  a  d^aboird 
paru  avoir  une  coulew  rouge  assiMi  kkénse ;  ouverte  dans 
tome  Mlongseuri  BOUS  toastatftmte  qa'á  laeiuFe  que  bous 
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approcbióDS  de  la  partíe  rectale,  la  menibrane  moqueuse  ¿tait 
de  plus  en  plus  rouge ;  elle  avait  une  consístance  beaucoup^ 
moíndre  que  dans  Tétat  ordinaire.  Cette  mémbrane  avaít  éví- 
demment  subi  une  inflammatíon  inlerne,  elle  se  décbirait  tres 
facilement;  ce  fait  se  faisak  surtout  remarquer  lorsqii'on  la 
ráclait  pour  enlever  les  mucosités  rougeátres  qui  la  rapis* 
saient  et  done  elle  était  abondamment  recouvérte. 

Oulre  les  mucosités  rougeátres  qui  recouvraient  ceuemein* 
brane,  on^[constata  la  présence  de  quelqu^s  fragmenls  non 
digérés  de  noarrons  ou  de  cbátaignes,  et  de  nombreoses  petí^ 
lamelles  d*un  brun-rougeátre,  dont  il  ne  nou&  fut  pas  possibte. 
de  déterminer  la  nature,  mais  qui  pourraient  bien  étre  des 
fragmenls  d0  la  peilicule  intérieure  des  marrons  dont  nous 
avons  trouvé  quelques  fragments. 

Nous  avons  recueílli  avec  soín  et  les  mucosiiés  et  les  lamel* 
lés»  et  nóus  les  avons  placees  dans  un  verre  ji  expériencoi  afin 
de  les  éxamíner  ultérieurément :  lors  de  «et  examen,  on  re* 
connut  que  dans  ees  mucosités  il  existait  encoré  de  peiite^ 
pariicules  noii  átres  qui,  placees  sur  une  lame  de  fer  chauffée, 
hrúlaient  eomme  le  faii  le  phosphore. 

Des  portiojns  d'iniestins  prises  dans  les  parties  les  plus 
rouges  el  les  plus  enflammées  ayanl  éié  desséchées  puís  chauf* 
fées  dans  une  capsule  de  pprcelaine,  eltes  oDt,  á  plusieurs 
repriies  offeri  des  points  qui  hrúlaient  cemme  le  faii 
le  phoephpre, 

Tous  les  faits  obseryés,  faits  qui  üe  se  produlsent  pas, 
!•  lóráqü*on  traite  les  matiéres  aniqnales  par  t'acide  sulfurique  ^ 
3  lorsqu*on  carbonise  ees  mémes  matiéres  sans  le  concoors 
de  cet  acidjQ^  qqus  ont  porté  á  faire  de  lum^relles  expériences  $ 
nous  allons  les  faire  conniviré : 

Premiére  e^periewfi. 

JHws  avons  prts  10  grammes  d*i«(esiti|9  qui  présentaie^t  les 
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traces  dlnflammaiion  que  nous  ayipns  consta^ées»  nous  les 
avons  iiicisés  avec  des  ciseaux  propres^  nous  les  avons  mis 
dans  une  capsule  de  porcelaíne  avcc  de  Tacide  sulfurique,  puis 
nous  nous  sommes  places  dans  un  lieu  obscur  et  nous  aroi^s 
chauffépour  carbón  ¡ser  Ies  maiíéres  animales;  nous  n'avons 
pag  tarde'  a  voir  apparattte  sur  les  bords  du  cercle  touche's 
par  la  matiére,  de  vives  comhastions  phosphoriques ;  ees 
combusiions  furenl  assez  nombreuses  pour  que  diverses  per- 
sonnes  qui  se  trouvaient  dañs  notre  iaboratoire  aient  pu  roir 
apparailre  ce  phénoméne;  tróís  fois  nous  avons  répété  ees 
expérimentations/et  trois  fois  les  mómes  pbénoméues  furent 
observes ;  seulement,  dans  ees  diverses  opérations,  ils  éiaient 
plus  ou  moins  marqués. 

Nous  devons  diré  ici  que  Todeur  qui  se  dégageait,  par  sufte 
de  la  carbonisaiioú  de  la  maiiére  anímale,  ne  nous  a  pas  per- 
mis  de  distínguer  Todeur  parliculiére  alliacée  da  phosphoré. 

Deu'xiéme  expérience.  * 

Nous  avons  pris  une  portion  du  foie  et  nous  avons  apéré  en 
suívant  iesmémes  proéédés,  mais  nous  fie  pftmes  constater 
que  trois  fois  Tappariiion  de  ees  parcéUes  qui  venaient  brúi^ 
á  la  surface.  Nous  croyons  ü>M)¡r  remarqué  que,  pour  réussír, 
il  ne  faut  pascbauffer  irop  foriement  d'abord,  mais  gradoelle- 
inent. 

Troisieme  ewpérienee. 
Nous  avons  pris  des  mucosiiés  qui  avaient  ¿té  enlevées  des 
intesiins,  nous  Ies  avons  placées  dans  un  verre  á  expérience, 
nous  les  avons  traitées  á  plusieurs  reprises  par  Teau  distillée 
froide,  nous  avons  laissé  déposer  les  lamelles  qui  s'y  trouvaient 
méléeS)  nous  avons  laissé  en  repos,  puis  nous  avons  décanié  le 
liquide  avec  soin;  les  lamelles,  mélées  aux  mucosités,  et  qui 
¿laient  plus  pesantes  que  i'eau,  avaient  gagné  le  íond  du 
verre  et  avaient  formé  un  précipité;  une  portion  des  matíér^ 
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dféposées  á  été  cnlevée  avec  un  tnbe,  pul»  mise  une  pídqile 
defer  chanffl^e;  bieatóton  obtint  des  tueiirs  phospboriques, 
puis  combustión  de  parttcules  minimes  de  maü¿res  brAlant 
coiiime  le  fait  le  phosphore. 

Quatriéme  exp^rience: 

Nous  avons  dit  que  lors  de  rouverture  du  gros  iotestiu  noas 
avions  tt^ouvé  quelques  fragmeiils  non  digérés  de  marrons  j 
quelques-uns  de  ees  fragmepts  ont  été  carbonisés,  mais  üs 
n'out  point  donné  d'éÜDcelles  phosphoriques; 

Cinquieme  e^périence: 

Le  liquide  rougeáire  surnageant  Ie>  lamelles  aya»t  étére- 
cueilli,  puis  év  aperé  á  sicciié,  á  Faide  de  la  vapeur  d^eaii, 
jurrivé  á  la  consistance  d'extraiti  et  cbauffé  sur  un  foureeau 
jcontenant  des  charbons  allumési  et  qoi  était  place  daos  un  líea 
Obscur»  nous  avons  pu  constater  que  buU  fois  i|  j  avaU  ea 
combustión  et  produeiion  de  lumiére. 

Youlant  tkter,  «i  ceUi  était  possible,  d'é)jii»iQW  me  portkm 
4u  prodttit  qui  bi;6lait  av^  les  caraci^  du  pb9sphore«  i^ma 
^primes  une  portion  de  Uimliest  nous  les  intjr^uistflifs  daos 
««n  iube  de  iierre  fermé  á  Tune  de  ses  exirésMt^»  dous  f  ^H>ff- 
támes  de  Teau  distUlée,  et  nous  poriámes  la  températiure  da 
Feau  de  50  á  60  degrés  \  nons^  espérions,  par  ce  mode  de  faire, 
obtenír  peut-étreun  petit  glóbulo  de  phosphore,  nwús  lé  résul- 
^íái  lüt  négatifj 

Sepiiime  ejfpéfienee. 
líous  avons  décanté  avec  soin  Teau  superposée  atm  pañíes 
les  plus  lourdes  tombées  au  fond  du  tube  á  expérlence,  et,  en 
nous  pla^ant  dans  un  lieu  trés  obscur,  comme  uñé  cave,  et  en 
chauffant  le  tube  dans  la  main  seulemcnt,  nóus  avons  bien- 
(61  britter  le  phospbore,  donner  ators  sa  hieur  habitttelle^  prd- 
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dnité  me  fúmée  blancháire  d'acide  phosphorique  qui  avait 
une  forte  odear  allíacée* 

A  Tolonté,  nous  arons  reproduit  cette  exp¿rience,  et,  póur 
pouvolr  la  répéter  encorei  nous  joignons  le  petit  tubé  qui  nous 
a  serví»  an  fond  duquel  on  remarque  les  lamelles  trouvées 
dáns  le  gros  inteslin. 

Nons  pensons  que  cette  expérience  pourra  encoré  réussir,  á 
moins  que  te  phosphore  ne  se  soit  oxydé  et  n'ait  perdu  ainsi 
sa  propriété  luroineuse. 

Dans  les  divers  empoisonnements  par  le  phosphore,  les  ex- 
perts  ont  recherché  la  quantité  de  phosphore  contenue  dans 
les  divers  órganos,  soit  á  Tétat  de  liberté,  soit  á  Tctat  de  com- 
binaison,  mais  la  quantité  d'acíde  phosphorique  et  de  phos* 
phates  contenue  dans  les  divers  organes  á  Tétat  normal  est 
tellement  variable,  qu'il  nous  a  paru  inutile  d'en  déterminer 
la  proporüen. 

De  Texamen  nédical  des  organes  d'A.  6...,  femne  P..;^  des 
Bcmbrtuses  expérienees  auxqnetles  nous  nous  sommes  Hvf éi 
imir  déconvrír  les  causes  de  sa  mort,  nous  Ooncluoos : 

i*  Q«*il  y  avaít  des  traces  d*une  yive  inflammation,  signa^ 
lécs  par  le  premier  experta  dans  Testomac,  dans  toute  la  lott-^ 
gneur  du  canal  digestif,^  aurtout  fMir  nousj  dans  la  portioit 
rétale  dn  groa  intestin ; 

V  Que  cette  inlammaiion  s'est  d^ailtenrs  manirestée  par  des 
Tomissements  fréqnents  et  des  selles  nombreoses  qui  ont  pré« 
eédélamort; 

3*  Que  cette  Inflammation,  et  la  mort  qui  en  a  été  la  suite; 
sont  le  résuitat  d'un  empoisonnement ; 

Qui!  résulte  des  expérieuces  que  nous  avons  faiteé,  et  de 
celles  des  premiers  experls ,  que  Tempoisonnement  de  la 
femme  P***  n'a  eu  Ueu  Ai  par  l'arsenic^  ni  par  Tantimoinei  ni 
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par  des  práparations  caíTreuses,  zinciques,  plombiqoes  oo 

mercurielles ; 

5*  Que  cet  eropoisoonement  n*a  pas  ea  lien  par  ringestíon 
d^un  poi^on  orgaoique ; 

6*"  Que  le  résultai  de  nos  expéríences  nous  porte  á  penser 
que  i^empoisonnement  de  la  femme  P...  est  le  résultat  de  Tin- 
gestión  du  phosphore  ou  d*une  préparaiion  phosphorée  dont  il 
ne  nous  est  pas  possible  de  déterminer  la  nature; 

T  Que  la  présence  du  phosphore  nous  est  démontrée  par 
les  expériences  décrítes  dans  le  présent  rapport  (i). 
París,  le  8  mars  1855. 

CheyallieR)  Ducheshe,  Reteil. 


DU  CAMPHRB  BÁIfS  l'bMPOISONRBHBBT  PAR  LA  STRTGHNINEy 

Par  M.  le  docteur  G.  W.  Ahnett. 

Le  20  févríer  1857,  je  fus  appelé  en  toute  háte  pour  visitar 
un  négre,  ágé  de  vingi-buit  ans,  appartenant  á  M.  R.  C... 
N'ayant  pour  me  rendre  prés  de  lui  qu*une  peiiie  dístaoce  á 
parcourir,  í'arrívai  promptement  au  lit  du  malade,  ches  leqoél 
|e  recoiinus  les  symplómes  suivants :  II  est  est  étendu  dans  son 
lit,  sar  le  dos,  le  corps  slnclínant  un  peu  á  droite  :  la  face  el  le 
corps  sont  coi^veris  d*une  sueur  ahondante ;  la  physionomie 
exprime  une  vive  doulear  et  une  grande  frayeur;  la  téte  est 
renversée  en  arriére ;  tes  muscles  du  cou  et  du  dos  sont  forte* 
nent  contractés.  Cette  espéce  d'opísthotonos  ne  dure  que  pea 
de  temps ;  it  disparate  graduellement.  Le  trismus  est  manife&iei 
sil  díminue,  ce  n'est  que  d*une  maniére  incompléie,  el  pour  se 
montrer  de  nouveau  avec  plus  d'énergie.  L'intellígence  est  in- 

(f)  Oo  peat>  dans  quelques  cas,  séparer  le  phosphore  en  le  metían t 
dans  de  l'eau  chauffée  de  50  &  60  degrés*  le  phosphore  se  fond,  se  réa- 
ait  iu  fond  du  vase,  et  on  peut  le  séparer  lorsque  l'eau  est  refroídie. 
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tacte;  il  eo  esi  de  méme  de  la  dégluUUon  et  des  mouvemeDts 
arlículaires,  tant  qu'íl  n*y  a  pas  de  spasmes. 

La  gravité  de  raíTection  ne  me  permit  pas  de  prolonger  mes 
observaiions.  Deux  moyens  s'üfTraienlái  ma  pensée  pour  com- 
baltre  les  accídents.  J'avais  lu  dans  un  journal  medical  et  chi- 
rurgical  de  la  Nouvelle-Orléans,  que  le  camplire,  en  pareílle 
occurrence,  avait  produit  les  plus  heureux  résuhais ;  le  second 
moyen  dont  je  me  proposais  de  faire  usage,  si  femploi  du  cam- 
phre  ne  répondait  pas  á  mes  esperances,  c'étaii  ringeslíon 
de  subsiances  adipeuses.  JVIa  pensée,  en  ayant  recoursáce 
reméde,  qu'on  ne  peut  guére  appeier  ainsi,  éiait  de  neulraliser 
rcffet  de  la  strychnine,  qui  n*agii  plus  comme  poisón  quand 
elle  se  (rouve  associée  á  des  alimeufs  gras ;  j*en  conciuais  done 
que  les  matiéres  oléagineuses  pouvaient  déiruíre  sa  puissance 
toxique. 

Comme  le  paiient  avait  deja  vomi  et  que  son  mattre  y  avait 
pourvu  avant  mon  arrivée,  je  fis  prendre  immédiatement  te 
camphre,  et  je,pus  de  suíie  en  conslaier  les  eíTets.  Je  prescrí- 
vis  2  onces  de  leiniure  préparée  sur  place  en  dissolvant  le 
camphre  dañs  du  whiskey  commun;  j'en  fis  prendre  á  mon 
malade  ce  qu*ll  en  voulut.  Aprés  un  quart  d'heure  environ,  la 
graviiédessymplómes  commen(;^aádiniinuer;  aprés  un  nou- 
veau  quart  d^heure  je  donnai  une  seconde  dose,  qui  determina 
des  resultáis  favorables  encoré  plus  marqués.  Oeux  heures 
s'élaient  á  peine  écoulées  q\i'il  n'exisiait  plus  aucun  symptóme 
altirmant. 

Je  revis  ce  garlón  le  jour  suivant;  il  étaít  convalescent;  il  se 
plaignait  bien  encoré  un  peu  d'un  seniimenl  douloureux  le 
long  de  l'épine  dorsaíe  etde  louruoiement  de  téte;  mais  louc 
cela  s'effa^a  dans  les  vingt  quatre  heures  suivanies,  et  sans 
laisser  de  traces. 

Depuis  ce  jour^  j*ai  eu  de  nouveau  occasion  d'e^nployer  le 
6*  sÉRig.  4  19 
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campbre  pour  combatiré  raction  délétére  de  la  strychnUiei  et 
avec  les  mémes  avantages  que  la  premíére  fois.  Je  me  suis  fait 
une  régle,  quand  j'emploíe  la  strychiiioe,  d*éleverles  doses  de 
ce  médicameol  jusqu'á  ce  que  les  ycux  du  malade  me  paraís- 
seot  plus  brillants,  jusqu*á  ce  qu'il  y  aít  des  comraeiions  ner- 
veuses  evidentes,  de  I9  douleur  au  li*09t|  etc.. ;  muís  si  ees 
symptómesdépassenl  la  limile  danslaqueüe  je  désire  les  en- 
fermer,  j'appelle  aussiiót  le  campbre  k  moq  aíde  pour  les  dís- 
síper,  et  jesuis  rarement  trompé  dans  mon  aliente.  Xespére 
que  ce  moyea  sera  désormais  oipérimenté  par  d*autre3|  «l 
^ue  les  resultáis  de  ees  expériences  seront  publiés*  J*ajoate 
qu'on  doit  Temployer  largement,  loitt  eq  proportioimani  ce- 
pendant  la  dose  á  la  quantité  de  strychnine  ingérée  et  k  la  vio* 
lence  des  symptdmes  détermioés  par  cette  ingestión. 

(jCharlestown  med.  Journ.  and  Aeview.^ 

P9AEBÍAGIB. 

FORHÜLE  Dl^S  SIROPS  D*HTPOPHOSPmTB  BE  SOUBB  ¡ 

par  M.  £d.  Cellier,  pharmacien. 
L'bypopbospbite  a  été  préconisé  dans  ees  derniers  (emps 
centre  la  phihisie,  et  il  éiait  permís,  au  poiot  de  vue  de  la  phy- 
siologle  cb¡9)!que,  de  concevoir  quelques  esperances  de  cette 
nouvelleapplication  thérapeutique.  Nous  n'avons  pas^i^oos 
prononcer  sur  ce  point  et  c'est  Tort  beureux,  car  rexpéríeoce 
clinique  semble  se  plajre  á  d^montrer  que  plus  un  médicament 
est  indiqué  par  lesxaisonnements  s'appuyant  sur  les  ihéories 
chimiques  les  mieux  éiablies^  moins  il  fa^t  Jui  accorder  de  cofl- 
fiance.  Quoi  qq'il  en  soit,  voici  sous  quelle  forme  et  á  quelles 
doses  les  malades  supportent  le  plus  facilem^^  r)iypopbo&- 
pljiiedft  solide: 
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Sirop  ihypophoMphü^^  de  soude  : 
HypopbospbUe  de  soude I  gfnbi. 

Shrop  simple.    k  350  — - 

SiFop  de  fleur  d'orangm*.  *.....     50  ~ 
F*     A.  iMPi  sirop  par  sUopla  soliition  qui  contieodra  pottP 

chaqué  eoül^rée  á  boucbe  de  20  grammes  environ  0,^5  eeoti- 

grammes  d'bypophosphUe  de  sonde. 

Je  Yous  ádrese  w  é^hmilUm  el  une  qodvc^  focmule  de 
sirop  de  gurmauve^la  farmoledu  codex  m^ayaat  paro  Ykiease, 
ei(»^  leskop  avec  k4rac¡iiQ9-'abére  irésrpreoipteBiefil 
et  prend  une  odeur  désagréable*  hfk  uouTCiUe  Copffiuie  .que  je 
vous  soumeis  jou^U  des  méipes  propriétcs  celui  fait  avec  la 
¡raciiie  ,^t  se  comporte  de  méuie  avec  les^ic^lis. 

Fieurs  de  guimauve  mondées    .    125  grammes. 
Sucre  blanc   •   .  ;   ;  .  .  ;   AOOO  — > 
Eau  .  .  ;  :  •  :  .  ;  ;  ;  Q.S. 
Layer  les  fleurs  á  Teau  Troide  potir  les  débarrasser  de  toutes 
les  impuretés  qu'elies  peuvent  contenir,  puís  faire  successive- 
nient  déux  infusions  afin  de  bien  enlever  le  principé  muci- 
lagineux. 

Éi  cette  formule  vúus  paf att  utile,  Vous  pouves  lá  pufiller. 

Tricard, 


Deux  médecins  américaii»,  MM.  Garett  et  Chamberlaín, 
ast iweiil  alroir  óbienv  d'eKcenents  ráiullata(  d'i»hatati€lil  de 
cbloroforme  daos  le  délire  des  bureur».  Baúa  einq.  cas  oíi  lesi 
OMyttis  iisueis  étaient  restés  srans  etti^  et  DotwiaiMU  Foifiifoi» 
les  vapems  lofeslbéiiqaes  jynenéMii  le  eabsEie  et  lá  sMifeól. 
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De  ees  cínq  indiVídus  un  seul  est  morí  á  la  saiie  d^une  inflam- 
tnaiioD  de  rarachnoide ;  les  qualre  auires  guérírent. 

Selon  M.  Chamberlotn,  on  ne  doít  rocourir  au  cbloroforme 
que  lorsque  Íes  traiiemenis  ordinaires  se  sonl  montrés  ineffl- 
caces.  Mais  alors  ¡1  est  nécessaire  de  pousser  la  chloroformí- 
sation  jasqu'á  effet  complet,  bien  que  rréqueminent  elle  s'ac- 
cornpagüe  de  symptómes  d'asphyxie. 

{^mer.  Joum)' 


SOGIÉTÉ  DB  PRÉVOTAMCB  DES  PBARMACIBNS. 

La  Société  de  prévoyance  des  Pharmacíens  du  déparlement 
de  la  Saine  a  lenu  son  assemblée  générale  annuelle  le  vendredi 
20  mars»  á  rÉcole  de  pharniacie» 

ious  la  pre'sidenee  de  M.  Hottot^ 
Elle  a  distribué  des  prix  aux  éléves  slagiaires  dans  Tordre  * 
suivarit: 

Prbmiérb  DIVISION.  Pour  six  années  de  stage  dans  la  mime 

offtcine  : 

r'  Prix :  M.  Aimable  Tranquarl,  éléve  chez  M.  Joberti 
V  Prix:  exaquoy  MM.Gusiave  Hardy^éléve  chezM.  Boggioi 
el  Alexis  Fesial,  éléve  chez  M.  Boissel. 

Dedxiéue  DIVISION.  Pour  quaire  années  de  stage  dans  la 
méme  offieine  .• 
Prix:  M.  Adolphe  DevíUers,  éléve  chez  M.  Béguin  j 
2«  Prix  :  M.  Augusie  Iríchel,  éléve  chez  M.  Belbomme. 
Troisiéhb  DIVISION.  Pwr  deum  années  de  stage  déns  la 
méme  offieine. 
Prix :  ex  mquo^  M.  Léoo  Giraud,  éléve  chez  M.  Mamar* 
díer^  el  M.  Pierre  Vachicri,  éléve  chez     Soubert ; 

2*  Prix :  es  mquo^  M.  Pierre  Cecchy,  éléve  chez  M.  Dao* 
túñftf  et  M.  Hippolyte  Chaillan,  éléve  chez  M*  Mialhe.. 


Digitized  by 


PE  PBARHACIS  ET  OS  T0XIC0L06II.  SOS 
MtlITIOlfS  BONORABLBS: 

M.  Adolphe  Communeau,  éléve  chez  M.  Martín; 
M.  Octave  Franjáis,  éléve  cbez  M.  Grimault; 
M.  Jude  Gosseliú,  éléve  chez  M.  Lévéque. 
Aprésavoir  entendu  la  lecturedu  compte-rendu  des  travaux 
da  Conseíl^  par  M.  Favrot,  secrétaire-géDéral»  Tassembléa  a 
procedé  aux  élections  pour  remplacer  Ies  membres  du  Couseil 
sonants.  Oiit  été  nommés : 

Více-présídent :  M.  Favrot; 
Secrétairc-adjoínt :  M.  Guéaon  ; 
Gonseillers  :  MM.  Hoitot,  Lévéque  el  Leprat. 
En  conséquence,  ie  Conseil  de  la  Société  de  prévoyance  des 
Pharaiacíens  du  département  de  la  Seine  est  composé»  pour 
Tannée  1858,  de  la  maniére  suivante : 
Présideiit :  M.  Begtiín ; 
Více-présídent:  M.  Favrot; 
Secrélaíre-général :  M.  Fournier ; 
Secrétaíre-a^joint :  M*  Guéoon ; 
Trésoríer :  M.  Garot ; 

Gonseillers  :  MM.  Fumonze,  Collas,  Marcoiie, 
Lorette,  Zajecki,  Genevoix  (Émile),  Hottot, 
Lévéque  et  Leprat. 


FALSXFIOATIOirsJ 

SUR  LE  BOSAGB  DES  MATlfeRES  AVTLACÉBS  AJ0UT6bS 
FRAUDULEU8EIIENT  AU  CHOCOLAT; 

par  Abel  Poiribr  flis,  pharmacien  de  i**  classe. 
Nous  sommes  loin  de  ce  temps,  oü  un  historien  écrivaitque 
le  cardinal  de  Lyon,  Louis  de  Bicbelieu,  étati  le  premier  Fran- 
(disqui  aii  eu  taudaee  deprendre  du  chocolai;  aujourd'bui, 
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cet  aliment  est  un  Aes  pM^  ir^atadus,  i1  bonstUue  le  repas  du 
inatin,  d'une  cenaine  classe  *át  la  populatloh  •  la  Tftéd^cioe 
Temploíe  commié  anal^ptique  et  en  conseiile  l^rsa^e  i  un  ¿rand 
nombre  de  personties  á^ícates  et  nenreutes. 

Le  mot  chocolát  víent  du  niexícain  choco  qni  veut  diré 
h'uitj  et  de  latíe  qúi  si^ifie  eau;  cette  dénóminatlon  singu- 
Rére  laí  avait  été  donnée  parce  quViü  MexTqu'e  í>ú  {^réparait 
cel  aliment  en  le  batiant  avec  de  Tean. 

Le  chocotat  fut  importé  en  France  par  les  Cspagnols,  qui 
désrannáei620tronvérent&onnsage  établiauMexique.  Long- 
temps  lis  firent  un  mystére  de  sa  préparation ;  ce  fui  seulement 
sous  Lonlsl^lII  que  Ton  commen^a  á  femployer  en  France; 
tependant  la  cotisommation  en  étáii  léncorfe  irte-resireintfe. 
En  efTel)  ce  ne  fut  guére  qü'en^l660,  h  Tépoque  du  mariage  de 
Louis  XIV  avec  l'infanie  Marie-Thérése  d^Auiriche  que  Ton 
surmonta  Tespéce  de  craitiie  aitactiée  á  t'usage  de  cet  aliment.  • 

Aujourd'bul/la  fabríéfaiioli  da  cftocoiat  est  devenue  nne 
branche  comiñerclalé  Importante ;  du  reste,  sa  consommation 
est  telle,  qn'il  s*en  fabrique  h  l^arls,  seulemént,  plus  de  30,000 
iitogramtóés  par' jot»^,  et  chaqúe  añniée  trette  proportion  tend 

's*a'ccrohre.  En  ÍEspagne,il  s'en  fali  tme  Áionne  consomma- 
tion, á  laquelle  on  pourrdít  pi^ésqiie  donner  le  nom  d'abas  $  en 

sous  forme  de  liquid^,^ 

Mais  en  méme  temps  que  la  consommation  de  cet  aliment 
augmente,  la  fraude  personnifiée  par  les  fabricants  peu  con- 
sclenéreubc,  én  altérela  pureté,  eá  y  intorpóránt, iláns  unbut 
de  lucre,  des  substanücs  étrangéres. 

Parml  tes  cofrps  éiñployés  á  la  fábrtcátíon  des  cliocolats, 
nous  tronvons  la  Téóuíe  on  Tamidon.  €es  substances  soñt  &  bas  | 
prix  comparalivement  k  celui  du  cacao,  dé  sorte  €^*elles 
servent  le  p)us  sonvent  &  fraudeip  le  cfaocoiat ;  dé  plus,1eur  la- 
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iTóháion  áans  cet  aliment  lui  donne  la  propriété  áes^^palssif,' 
lorsqueron  vient  á  le  chauffer  soit  avec  de  Teau,  soít  avec  dii 
lait,  et  nous  savons  que  quelques  consommateurs  ignorants 
recberchent  cette  qualité,  que  nous  regardons  comme  un  dé- 
taut. 

bien  des  essais  ont  ¿té  faits  pour  arriver  ^  doser  la  (écule 
¡ntroduUe  frauduleusement  dans  les  chocolats;  en  effet  la  pré- 
sence  de  cette  subsiance  est  facíle  á  décéler,  ma¡s  il  n'en  est 
pasde  méme  lorsque  Ton  arrive  i  Tanalyse  quantilaiive. 

Tous  les  moyeris  proposés  jusqu'á  ce  jour  nous  semblent  in- 
complets;  nous  alióos  les  passer  successivemenl  en  revue,  puís 
nous  décrirons  avec  detall  le  procédé  h  Taide  duquel  nous 
sommes  parvenus  á  doser  la  Wcule,  non-seulement  dans  les 
chocolats,  mais  encoré  dans  les  papiers  et  dans  loute  autre  sub- 
siance  dans  laquellela  fraude  peut  la  faire  eutrer. 

It  y  a  quelques  années,  M.  Rousseau  a  appliqué  son  diago- 
méire  á  la  recherche  déla  fécule  dans  les  chocolats;  ayant 
reconnu  que  le  cacao  des  ties  torréfíé  et  broyé  posséduít  une 
facalié  idio-élecirique,  ¡1  en  resulte  que  le  cbocoiat  mis  en 
poudre  acquiert  la  propriéié  d'isoler  et  que  les  quantités  de 
farine,  de  fécule,  que  Ton  y  méle  y  sont  appréciées,  par  une 
dévialion  de  Taiguille  de  rinstrument. 

En  avril  1854,  M.  le  professeur  Chcvallier  pnbliait  un  mé- 
moíre  général  sur  toutes  les  falsificaiions  que  Ton  peut  faire 
subir  au  chocolat.  Dans  ce  travail  il  consacrait  un  long  anide 
5  raddiiion  de  la  farlñe  et  de  la  fécule.  Ce  savant  chimiste  con- 
seiitatt,  poúr  doser  ees  substances  dé  se  servir  d'une  solution 
tUréé  d^iode,  qui  servirait  h  déterminer  la  quantité  d^amidoki 
existant  dáns  une  décoction  faite  avec  un  poids  donné  de  cho- 
colat supect,  par  rintensité  de  (;olorat¡on,  par  Tépaisseúr  de 
couche  diddure  d*anfiidon  qui  se  déposait  au  foná  du  vase,  ott 
en  déduisaity  d'dprés  les  données  fournies  par  les  typesi  les 


Digitized  by 


296 


lOURlfAL  DE  CHIlflB  VÍDIGÁLS, 


proportions  de  matíéres  amylacées  introduites  daos  le  cho« 
colat. 

EnfíDy  nyant  remarqué  que  la  stabiliié  des  coloralions  de$ 
d(?coclions  próparées  avec  leschocclais  éiaiten  raísou  directe 
de  la  quantilé  de  fécute  qu*ils  reufermaient,  M.  Cbevallier  a 
fait  quelques  essuís  pour  reconnaítre  si  Ton  ne  pourrail  pas 
tirer  partí  de  cetie  stabiJiié  pour  apprécier  le  degré  quaotítatif 
de  la  falsiñcation  de  ees  chocolats.  Des  circonslances  Tayant 
forcé  de  renieufe  ees  essais,  ¡I  n'a  pu  les  reprendre  depuis. 

M.  firiois,  pharmacien,  se  basanl  sur  rínsolubilíié  de  la 
fécuie  dans  Talcool,  a  employé  ce  liquide  pour  effecluer  le 
dosage  de  la  fécule  dans  lechocolat;  Tidée  était  heureuse, 
mais  le  résuitai  obienu  ne  répondit  pas  á  ce  que  fon  éiait  en 
droit  d'auendre.  M.  Briois  enléve  le  sucre  par  une  lixíviaiioii 
á  Teau  froide;  il  éliniine  la  maiiére  grasse,  á  Taide  de  Teiber; 
puis  II  faiibouiliír  le  résidu  pendant  10  minutes  euviron,  avec 
une  peiiie  quaoUié  d'acide  acéiique  á  7  ou  8  degrés.  Le  liquide 
éianl  filtré  et  la  fécule^p récipiiée  par  Talcool,  il  la  desséche  et 
la  pése,  puis  admeitant  que  les  cacaos  renfermenl  de  10  &  13^ 
pour  100  de  fécule  naiurelle,  il  déduit  par  le  calcul  cene  quan- 
lilé  de  celle  irouvéc  dans  le  chocolai. 

Ce  mode  de  faire  éiaít  virieux;  en  effel,  Talcool  oulre  la 
fécule,  precipite  de  la  maiiére  colorante  qui  vient  augmeoier 
le  poids;  de  plus  la  quanliié  de  10  á  13  pour  100  de  maiíéres 
amylacées  naturelles,  admise  par  M.  Briois  comme  existant 
daus  les  cacaos  des  íles  est  de  beaucoup  irop  élevée,  de  sorte 
qu'il  nous  est  souvent  arrivé  en  essayant  ce  procédé  d*avoir 
un  précipíié  qui  ne  pouvait  éire  regardé  comme  de  la  fécule 
puré  puisqu'il  renfermaii  de  la  maiiére  colorante ;  puis  sou- 
strayani  de  ce  précipilé  les  10  á  iZ  pour  100  appartenant 
á  la  fécuie  naturelle  du  cacao,  il  ne  iu>us  resiaii  plus  ríen  á 
?ff'  C!'  r  a  !a  fcculc  q^e  nons  ov^'ons  nous-méme  ajoui^e  aji 
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cbocolat ;  souvent  aiéme  le  chiffre  h  soastraíre  était  píos  élev^ 
que  Je  po¡ds(]u  précipité  obteoa. 

M.  Barbeti  pbarmacien  á  Bordeaux,  a  proposé  cette  aonée 
le  moyen  suivani  pour  doser  la  fécate  dans  les  chocolats.  II 
traite,  par  déplacement,  uo  poids  donné  de  chocolaipar  rélher 
et  Teau  alcoolísée  dans  un  petit  tube  oiuni  d*uo  obturateur.  Les 
résidus  séchés  avec  soíd,  puis  places  sous  le  champ  du  micros- 
cope,  permettent  suivant  lui  d'évaluer  approximailvement  le 
nombre  de  grains  de  Técuíe  comparaiivement  k  la  masse. 

On  voii  de  suhe  que  ce  mode  opératoire  n*est  qu'aproxímatif 
el  qu*i)  offre  beaucoup  moios  d'avantages  que  toiis  ceux  que 
BOUS  venons  d*énumérer. 

Nous  allons  niainienani  décrire  notre  mode  d*opérer : 

Le  dosage  des  maiiéres  amyiacées  ajouiées  par  la  fraude  au 
cbocolat,  était  rendu  difficíle  par  la  fécule  naturelle  que  rea* 
ferme  \e  cacao.  En  effet,  Lampadíus,  dans  Tanalyse  qu  íl  ñt  du 
cacao,  admet  Texistence  de  10,91  pour  100  d*amidon  dans  ees 
semences;  plus  tard,  quelques  auteurs  annoncérent  en  avoir 
trouvé  jusqu*á  13  pour  100;  d'un  autre  cólé,  Julia  Fonte- 
nelle,  Deleher,  dans  sa  monograpbie,  et  M.  le  professeur 
Gbevallier  aíBrment  que  les  semences  du  cacao  ne  couliennent 
que  de  faihles  iracet  de  fécule. 

Quoique  le  lémoignagelde  ce  dernier  cbimiste  ftit  pour  nous 
^  une  grande  antoriié,  nous  devions  cependant  constaier  le  fait 
par  nos  propres  expériences;  c'est  ce  que  nous  avons  fait. 

Nous  avons  experimenté  sur  des  cacaos  de  diverses  prove- 
nances,  entre  auires,  sur  des  cacaos  Garaque,  Martinique, 
Maragnan,  de  la  Trinité,  etc.,  et  nous  nous  sommes  assurés, 
par  desessais  répéiés :  1®  que  les  matiéresamylacéescontenues 
dans  ees  semences  étaíent  en  quantiiés  extrémement  faibles; 
2"*  qu  elles  n'étaient  pas  sensibiement  solubles  dans  feau  bouil* 
Jai^ie  j    que  pour  déterminer  sa  solutíon,  il  fallait  préalable- 
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taent  ftcidifcr  Teau  cmpToyée  íi  h  décociioTi  soit  de  Tacide  cMo- 
rhydrique,  soit  avec  de  Tacide  ücétique.  D'aprés  ees  résul(ats, 
on  voil  qué  si  Ton  se  contente  de  soumeiire  á  rébuUiiion  le 
chocolat  suspect  avec  de  feau  disiíliée  simple,  on  entratnera 
les  maiiéres  amylatées  a}^outées  fráuduleusemenl  4  cet  all- 
iment,  sans  lonctier  á  celles  que  renferment  les  cacaos;  peu 
nonS  hnporte  done  la  quaniíié  que  ees  semences  renférnietit 
pulsqu'elle  ne  vFendra  pas,  en  opérant  ainsi,  fhusser  nos  résul- 
tals  ct  les  liroporiions  trouvées.  Cependant,  noa«  avcns  cott- 
staié  que  le  fall  avancé  par  Julia  Fonienelle,  MM.  Delchef  et 
ChevaHi^r  éiaW  elcact,  c'est-ái-dire  qu«  la  quaiitiié  de  fécule 
qu*ils  coniiennent  naturellement  est  faSblc  et  n'atteint  jamáis 
les  proporilons  qu*on  a  Indiqtiées. 

Nous  avons  d'abord  essayé  de  poursuívre  Tidée  de  M.  Che- 
vallier,  et  nous  avons  cherché  s*¡l  n'élait  pas  possible  d'employer 
tine  solution  d'iode  liirée  prímUivemeni  sur  une  solüiion  coo' 
nue  d^amWou  ;  la  diíücuUé  oonsistalt  4  irouver  tin  moyeti 
Ipropre  á  reconhattre  le  mortient  oü  Hode  sé  irouvé  eñ  excés 
par  rappon  aTamldort  ;  malheureusementla  coftipósítion,  mal 
déterminéede  i'íodured^amidon,  rend  Topéraiion  dillictle,  pour 
tte  pas  díre  ímpossible.  Nous  avons  essayé  les  soimíotts  m^ial- 
liques,  qui  donnentavec  fiode  une  belle  couleuir  it^rtchée,  tels 
que  les  feels  de  plomb,  de  mercure;  ees  soluitons  devaient 
nous  indiqner  par  leur  coloratlon  le  mometil  oü  Tiode  se  iroa- 
verall  en  excés  dans  les  liqueurs  d'essai ;  mais  úos  résuliais 
né  furenl  pas  heureux.  Ce  qu¡  noús  a  le  mieux  réussí,  'c'est 
Vemploi  d*üd  papier  amidonné,  doni  finiensité  de  colorailoh 
variail  suívant  la  quanilié  d'ióde  absofbée  par  la  solalion 
amylacée.  Cepeudani  ce  mode  opératoire  présenle  de  graiidés 
diñicultés  et  demande  une  ^xtrénie  habilude  dans  ees  sortes 
d'opéraiioús,  áussi  Tavonls  nous  délaissé. 

Aprés  ñode,  Tagent  auquel  ñous  devions  naturellement 


pemetf  élaitValcool ;  avant  cepenáañt  áe  conséiHer 'so*  erti- 
p1oí,nous  avons  cherché  si  le  cacao  ou  le  chocolat  lui  méme  ne 
contenaít  pas  naturellement  une  substance  organiqne  quelcon« 
que,  autre  qu'une  maliére  amyiacée,  el  qui  í&t  précipíiée  par 
Valcool. 

íour  cfela  ftous  avons  essayé  des  semences  de  cacaos  torré- 
fiés,  déla  páie  de  cacao,  enfin  du  chocolat  pur  que  nous  aviotis 
íait  préparelr  Sous  nos  yeux;  aprfes  avoir  enlevé  le  beurre,  le 
sucre^  la  mailére  colorante,  nous  avons  vu  que  dans  ees  trois 
Cas  Valcool  ne  préclpitait  pas  la  décoction  filtrée. 

Maintenant  void  te  procédé  que  nous  avons  suiü  dans  la 
recherche  quantitative  des  matiéres  amylacées,  ajoutées  au 
chocolat,  procédé  qui  nous  a  toujours  parfainement  réussí. 

ííü  poids  donné  do  chocolat  suspect ,  dlx  grammes  par 
exempté,  fnt  amenéavecsoínsous  forme  d'une  pondré  asse^fine 
qui  Tul  imroduiie  dans  un  matras  en  verre,  avec  une  quantfté 
d'éiher  sulfuríque,  égale  á  20  ou  30  grammés.  ApVés  quelqués 
baures  dé  coniact,  pendant  lesquelles  on  a  eu  lesoin  d^aglterie 
mélange,  on  verse  le  toüt  sur  tin  filtre,  puís  on  lessive  avec  de 
réiher  le  magma  jusqu'á  ce  qu^une  gouUe  du  liquide  filtré,  regáe 
sur  da  pápier,  ne  forme  pas  de  tache  aprés  son  évaporation.  On 
fait  alors  une  nouvelte  lixívratlon;  avec  de  l^alcool  á  18  óu 
20  degrés,  dans  le  bul  d'enlever  le  ^ncré  qui  fait  partie  du 
chocolat  ;  lorsque  la  Irqueur  ne  passe  plus  sucrée,  on  arréte 
ropéraiíon,  el  fón  desséche  lamasse  sur  le  filtre  nréme,  dans 
une  étuve  cbaiiffce  á  40  degrés  h  peu  pr6s. 

Lorsque  la  desslccdiion  est  'cotínpléie  on  soameile  rcsidu  á 
rébullítion  avec  de  Teaü  distilléé  simplé,  oh  filtré  et  Ton  a 
le  soin  de  lessiver  les  Ynaiiéres  ínsólubleá  aveó  de  Teau  bouillante 
jnsqu'á  ce  que  le  liquide  filtré  ne  donne  plus  de  coloraiion 
bleue  avec  Teau  iodée/On  obtieñt  áinsi  uñé  liqueur  qui  con* 
tient  les  matiéres  ámyiacées  ajoutées  frauduleusement  au  cbor 
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coiat,  pins  une  ceriaíne  quantiié  de  mailére  colorante  qiill 
importe  d*en1ever.  Pour  cela  il  suffit  de  la  faire  booiIUr  avec 
quelques  grammes  de  charbon  animal  lavé,  et  de  soumeure  le 
tout  h  une  nouvelle  fiUration. 

C'estdans  ceiteli(yieur,résul(anide  ees  diverstraiiemenisque 
nous  précipitODSi  á  Taide  de  Talcool  á  &0  degrés,  la  fccule 
quí  s*y  trouve  á  Tétat  voisin  de  dissoluiion.  D*aprés  nos  expé- 
ricnces»  c'esi  de  Talcool  á  &0  degrc^s  et  non  á  un  degré  plus 
bas  qu*íl  est  nécessaire  d*user ;  bien  plus  si  1  on  avait  employé 
dansle  coursdes  opéraiions  une  grande  quanlitéd'eau,  il  seraít 
iroportani  de  concentrer  la  líqueur  avant  la  précipiiaiioa  de 
la  fécule.  Aprés  avoir  versé  Talcool,  on  agite  le  mélange,  puis  on 
abandonne  au  repos,  pendant  quelques  heures,  afin  de  donner 
le  tetnps  au  précipité  de  se  déposer  ¡  puis  on  essale  la  líqueur 
sumageante,  dans  le  but  de  s'assurer  si  toute  la  matiére  ainylacée 
est  bien  précipitée.  EnQn,  ledépót  estrecueillisur  un  filtre  pesé; 
on  le  lave  á  TalcooU  on  le  dessécbe  á  réluve,  puis  on  en  prend 
le  poids;  ceite  quaotité  représenle  la  proporiion  de  fécule 
ajouiée  dans  10  grammes  de  cbocolat  suspecl.  Muliipliaot  par 
dix  on  aura  la  proporiion  pour  100. 

Dans  le  but  de  reconnaltre  la  précision  de  nolre  procédé^ 
nous  avons  expérimenié  sur  les  mélanges  suivants: 


1"*  Cacao  caraque  pur   50 

Sucre   50 

2^  Cbocolat  pur  ordinaire  (sans  addition  de  farine^. 

S*  Cbocolat  ordinaire   95 

Fécule   5 

4*  Cbocolat  ordinaire   95 

Farine.   .   •   .   ,   5 

5*  Cbocolat  avec  caraque   95 

Fécule  •  5 

6^  Cbocolat  avec  curaque   95 
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Sucre .  . 
Fccule  ; 


£o  saivaiit  le  prbcédé  qne  nous  avons  décrít  précédemmeDt, 
oous  avaas  loujours  obtenu  uo  beureux  résuliat.  Enfin,  nous 
avons  termine  ees  expériences,  en  opérant  sur  du  chocoiat 
addíiíonné  de  fécule,  naais  dont  le  poids  de  cette  derniére  étair 
ignoré  par  nous  et  seulement  connu  d'un  tiers ;  la  quanttlé  de 
matíére  amylacée,  que  nous  avons  trouvée^  étaít  égale  á  cetle 
qu¡  avait  ¿té  ajoutée. 

D'aprésces  expériences,  on  voit  quil  sera  maintenantfacile' 
non -seulement  de  déceler,  mais  encoré  d'apprécier  quantita* 
tivementla  proporlion  de  matíére  amyiacée  que  le  fabriquant 
peu  conscíejacieux  aura  ajoutée  au  chocoiat.  Cette  fraude  qui 
consiste  á  vendré  de  Tamídon  ou  déla  farine  au  méme  prix  que- 
le  chocoiat  constitue  d'abord  un  vol;  de  plus  la  médecíne-em-'' 
ployanisouvent  cet  aliment,  dansla  convalescence,  pour  réparer 
les  forces  perdues  durant  la  maladie,  íl  en  resulte  que  le  malade 
soamis  á  cette  nourríture,  absorbe  des  substances  amyiacées, 
qn'n  díg;éredifflc¡ieiiient,  de  sorte  que,  aulíeu  de  s'améliorer» 
son  état  peut  s'aggraver. 

Le  méme  procédé  peut  s'employer  avec  avantage  dans  la 
recbercbe  de  Fámidon,  ajoutéaux  papíers;  ilsuíDra  d*en  faire 
liouillír  un  poids  donné  dans  Teau  dístillée,  et  de  prédpiier 
la  tiquear  aprés  filiration  par  Talcool  á  AO  degrés«  de  séeher  et 
de  peser  le  précipité.  Abel  Poibisr  fila, 


pbamiMiea  de  pNiniért  dMM. 
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AHIDOII   BIT  SDBFIIC.  —  mAlÉ  d'üN  QÜAKT  POü»  IW  DK 
SUUTATB  DE  CHAUX  Oü  PLATRB.  —  CONDAMW ATIOK. 

Cour  Impériaie  de  Colmar  (Chambre  correciio^inelleO 
Présidence  de  M.  Heooaa^ 
jiudiencedu  23  mars. 

DM9l  le  co^irant  de  Tannée  iS57 ,  pjusieors  fabricaBls  de 
Sainve-Marie-ay^^-MíJies  (Haui-RhiB)^  vipreit  dédarcr  á 
M,  lecommissaire  de  r^Uce  de  cene  ville  qu'ilsavaientrefa  da 
Karg^és,  aovldoanier  a  DuUlenheim(Ba>-RiiÍB)^  de$  en- 
vois  d*amidon  facturé  surfin,  el  qui  leur  parai$sa'U  faltífié.  p39 
écbMOtiUt^i^  de  ce  prodult  fureut,  eo  causieqoeocey  squib»  ^  Vn- 
nalyse  chimitiue^  el  \e  «¡eur  OMUel),phar|nacíett  á  Saíiue*jyUrie, 
aaquel  caue  opéruiloii  fiii  conree,  consiaui  e0ei  qn^  Vsmie- 
ífm  expédié  parle  Meur  Kargés  conienaUdu  ^olt»!^  de  Qhaw 
oa  pillee,  noultrte  qviaoUté  de  (écute  d(^  pommes.  de 
tem- 

CeiU  pre<Bi¿re  experl^e  aydntparu  in^siaiite  devMl 
4éBégatiQns  du  ^^euri  M«  CailliQl,  profe^seur  de  chwie  4 
TEcole  de  i^édecine  de  Suasbourg»  fiu  alor»  com«ii^  pi»e  juen 
ijee»  i  l'efiH  de  sQumelire  wx  analys^  qualiuUf^t  et  <|iiam«isir^ 
tive  ramidoQ  iocrimioé;  quaire  échanUtta^»  de  metiere 
saliste  (ureBt  tmis  a  ri^auQe  dq  l'art  qm  alNoiiH  anai  eonelJl- 
s&oA»  ^ivaoi^  f  Les  quatre  ¿eb,9iiiU(oiis  d'aa^doa  de  trafiSe* 
mept  aucuue  trs|Ge  da  fócale ,  de  pommei  de  Ierre  f  i  de  terinot 
áfi  fév^role^ }  iU  coniift^Dent  da  f  ulfote  d«  chau  fe  fireoiier 
échantiiloQ  favraU23,&£^  pour  100  desul.taiedee^aei^  aaby-^. 
dre;  ledeiixieauei  échaBtikhMi  en  fournil  15,  920  pour  100  ¿  le 
troisiéme  19,78  pour  100  ^  le  quatriéme  enfia  en  foornit 
25,  060  pour  100. 

C'est  á  raison  de  ees  faiis  que  le  sieur  Kargés  comparut  de- 
mande Tribunal  correciionnel  de  Sirasbourgy  á  Taudieiice  du 

•I 
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15  Janvier  1858,  sous  la  préventíon  de  tromperie  sur  la  nature 

marc^qQ(!|ísie  vendae.  M.  Texpert  Caillíol  s'cn  refere  aux 
coiisiaUiioD3  coDclusioQs  de  son  rappart,  faisant  ób^v^ 
ver  qi^e  les^  écbaaiiUaas  ^  la  maiiére  aaalysée  coQieaaíeat  4u 
salíate  de  chaux  ou  plátre  dans  des  proporiions  éo^i^i^es,  k 
peu  prés  2¿i  pour  100|  taodis  qu^  ramidhm  4evaU  eo  ¿Mre 
exempt ;  qu^  cetle  ackiltéraiíop  par  TalbAtre  gyMfux  rendad 
ramídoQ  iDAoiaient  pLu»  lour4*  (V.  M*  Ch^s¡úim^  Pietípn^ 
naire  de$  niie'raiiom  ei  faisificaiionsp,  t,  r*^,  p.  82,  An^ 

Le  préveQUy  ioierrcigé  répoodit  que  ce  o'éiaít  p9&  par  oumi* 
valse  M  et  dans  Tiaieuiíoa  de  tromper  qu^ilavaii  opéré  ce  mé^ 
lange^mais  en  quelque  sorie,  au  désir  des  acheleuraqui 
trouvatent  un  avaniage  pratique  daos  r^mploí  da  ramidon 
aiasi  préparé.  Mals  le  tribunal  ii'admít  pas  ce  sytéme  de  4é- 
fense,  el  faisaot  applicaUoja  de  Tart.  425  du  Code  péualt  cop- 
damna  lepr^venu  a  un  moisi  d*emprisonnei|ieftt  et  á  francs. 
d'ameBde. 

Le  prévenu  fit  appel  de  ce  jugement  et  conclut  devantia 
Cour  á  riflfirmaiion  et  subsidiairemeiit  á  une  nouvelle  exper- 
tise,  á  l'effet  de  reconnahre  et  détermtnersiranrídon  incriminé 
ne  reniplit  pas  exaciement  et  loyalement,  et  méme  avec  une 
supériojcité  relaiiye,  1^  b.^t  <^t  Tusa^ip  poui*  lesq¡uels  i\  a  été 
vendu,  c'est*á-dire  que  tputes  fes  parties  formant  cette  sut>- 
slanceconcourent  á  TeíTetque  Tacheteur  a,  en  vt^  d'obtenir, 
l^s^^s  aucuqe  dép^rditipja  de  maiíé^re. 
Cour  ^  s^a^lié  en  ees  termes ; 

«  La  Couri 

«c  Oui  lVL  Pjerraggj^  conseiller,  en  son  rapport»  etM«  Yé- 
ran^  avocat  general  en  ses  cooclusions  conf^rn^es  ^ 
<c  Attendu  que  la  Cour  n'a  p^nf  k  app^écierl^  n^érUedq 
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aliyré  exactcment  lamarchandíse  qui  luí  éiait  demandée  etqu*il 
portait  lui-^méme  sur  scs  factures ;  que  ceite  quesUon  de  la 
sincérité  de  la  livraíson  étant  seule  á  décider,  la  nouvelle  ex- 
pertíse  sollicitée  par  le  prétenu  seralt  une  mesure  inuiile  ec 
rrustraloíre  ; 

«  Aitendu  quede  rinstructíon  el  des  débats  résuUe  la  premre 
qu'ea  1857»  Kargés,  aprés  avoir  vendu  á  Bloch  fréres,  LessHn 
et  LaiDOureux,  á  Baumgariner,  á  Schoenlob,  á  Delamoihe,  de 
rainídon  surfin^  leura  etivoyé  de  ramidon  nuqüel  H  avait  mé- 
langé,  dans  des  proporlíons  varlauide  15  á25  pour  100,  du  ^ul« 
fate  de  chaux,  subsiance  euiiérement  différente,  d*aae  pesan- 
teur  spécifique  plus  grande,  et  d*un  prix  considérablement 
inférteur;  qu*il  les  a  done  trompes  sur  la  nature  d*une  par- 
tie  des  marchandises  quHl  leur  a  livrées; 

«  Par  ees  motifs, 

<c  Sans  arréter  á  ta  demande  d'expertiserésultaot  des  conclu- 
sions  subsídiaires,  la  rejeite ;  au  fond,  confirme  Je  jugement 
du  Tribunal  correctionnel  de  Strasbourg  du  15  janvíer  1858.  » 


THán  APBungüB » 

8ÜR  l'eVPLOI  BK  la  TEINTüRE  d'oUTIE  CONTftS 
LES  BEULUEES. 

Monsieur, 

Dans  le  n*  10  (livraíson  d'oi.tobre)  du  Journal  de  Chimié 
médieale,  ele,  1857,  je  tus  üne  note  sur  le  (raiiement  des  brú* 
tures  par  la  teímure  d*ortíe  brfiiante ,  uriiea  urent;  peu  de 
témps  aprés,  J*eus  Toccasion  de  vérifier  expérímentalement 
reflBcacílé  de  ce  mode  de  traíiement.  Je  crois  de  mon  de?o¡r 
de  ?ous  communíquer  mon  observation. 

II  y  a  quelques  jours  on  m'apporca  un  enf^UM,  en  me  priant 
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de  le  guérir  d'une  bpfllureassez  grave  qtí'ÍU'élaU  faUe  á  Fuá 
des  pieds.  ta  mére  de  cei  enfant  en  &'abseniam  de  ja  maUon  le 
rerait  á  un  aulre  enfam,  á  une  peiUe  filie  d'une  di^aine  d^an- 
nées,  qu¡  déposani  renfanx  auprés  du  feq  (que  Jes  Talares 
u'ayant  poinl  de  poéles  entreUenneni  presque  cominuelleBieot 
dan&  leurs  maispns  par  ierre,  sous  une  ch^mínée),  s'éloígna 
pour  quelques  minuies.  Ce  couri  ¡niervaUe  de  lemps  sufii  pour 
que  l'enfantj-posani  w  de  ses  pieds  sur  les  charbons  ardenis, 
se  fit  une  brúlure  assez  grave,  el  éiani  encoré  irop  jeune  pour 
pouvoir  marcher,  ¡l  aurait  pu  payer  de  sa  vie  Finsouciance  de 
sa  mére  el  l'ímprudence  déla  petíie  filie  á  4a  garde  de  laquelle 
il  avaii  éié  confié,  si  celle-ci,  qui  n'éiait  pas  fon  éloignée, 
tt'óiali  accourue  á  ses  cris.  Les  orieíls,  une  pariie  du  cóté 
supérleur  el  de  la  planie  du  pied  avaieni  soufTert  le  plus  de 
raction  du  feu;  répidermeseiaii  presque  eniieremííni  enlevé, 
lespaiUes  sous-jacenies  mises  á  découveri  éiaieui  trés-iumé* 
fiées,  en  parlíe  méme  désorganisées  ei  fori  douloureuses,  de 
sor  le  que  le  moindre  ailoucheraenl  faisaii  crier  ei  pJeurer  i'en* 
fam.  Le  resie  du  pied  éiaii  aussi  luméfié,  rouge  el  douloureux. 
Le  long  de  la  jambe  11  y  avait  encoré  quelques  endroiis  rouges, 
luméfiés  el  douloureux  el  une  ampoule  un  peu  au-dessQus  da 
genou.  Mq  rappelanlla  noie  sur  les  brúlures  insérée  dans  te 
Journal  de  Chimie  médica/e,  el  ayani  sous  main  de  Talcoola- 
lure  (leiniure  alcoolique  préparée  uvec  de  la  planie  fraiche)  de 
grande  ortíe,  urtíca  dimca,\^  me  décidai  áen  lenier  remploi. 
Craignaut  pouriantque  rapplicaiion  de  ralcool  sur  les  pardea 
souffraniesen  général  el  surioui  sur  les  pariies  dénudóes  ne 
causái  irop  de  douleur  el  n'augmeni4t  rinflammaiion,  je  dUuai 
une  ceriaine  quaniiié  de  mon  alcoolaiureavec  le  double  de  son 
volume  d'eau,  je  secouai  foriement  pendam  quelqae  lemps  dans 
un  flacón  pwv  opérer  bien  le  mélange,  el  ayani  imbibé  un  linge 
de  cene  liqueur,  j'en.recouvris  fes  pariies  maíades.  J'ordún- 
4*  sáRifi.  li.  X© 
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Bal  de  fíénUlAr,  ttoH  m  qOafife  feis  par  Jotif  ütee  la  li<itÉeíir 
6ii  qmstioD,  le  llngcij  san^  Teúleter,  afia  dé  éáuéer  moins  de 
donleor  á  Ttofaiit.  Detix  jonrs  aprés,  la  toiére  de  Fenfant  ina^ 
lada  me  rappo^á  de  Deaveau^  en  me  príant  de  lai  doimer  efH> 
tiore  de  la  Kqneut,  et^íáé  raóoataiit  que  le  pted  Itíaláde  éialc 
déjá  [bresque  eompléteiftént  gaéríy  qH*¡l  n*y  ataU  plus  de  tuiiié^^ 
faello^^  de  rdn  geur,  qaé  l^a  pariies  démidées  ávaieat  eommencd 
áae  cScairider ;  en  fití,  que  Ies  pañíes  malades,  en  général,  étaient 
déj^  foM  pen  donloüreuseá,  lorsque  n'ayant  plus  de  la  liqueur 
queje  luí  atáiá  dannée,  et  ne  toulant  pas  vefoir  me  déraoger 
aasea  tard  dans  la  ^iréé,  elleerut  faire  bien  d'etídttífe  lés  par¿ 
ties  nialadé^  d'huUe  de  cbéuétis.  Comtre  ^en  attetite,  cene  builé 
{NNHlttfsil  dé  rirMé^tie^i  ñi  l-eparaKi'e  eh  páriié  lát  roogetír  ét 
tiftértiíe  la  dotoh/slié.  A  flnspeeiion  de  Tenfant  je  trotivai  qoé 
malgré  té  <|^é  fúe  dit  sa  iné#e  sur  íes  ínauvaises  suites  de  fem- 
jíM  de  rbuíte  dé  ¿héóevis,  il  f  avait  im  mieiít  trés  notable 
enropamiveMeM  h  Tétát  óft  je  le  tís  póuf  lá  premiére  toia.  Je 
préparaf,  de  la  méüte  tnaniéréi  tiné  ñóuvellé  quantltéde  li* 
^fttenr,  fen  Ifíibfbal  ntt  linge  qtíé  j*tfpp!¡qual  sui^  les  partfés 
aottff^atrte^y  et  je  t^omihandai  de  te  motiller  avec  la  llqueur 
»ola  Cid  quai^  feie  par  jotir.  Quatre  jonrs  aprés  je  vis  reñfant 
^1  étaü  parfoüetííént  remiá  :  Ies  ongles  étaient  tombés»  mats 
les  brftiures  éraient  pr eáque  eniiérement  cicatrisées ;  et,  quel* 
qñé  temps  aprés^  11  n'en  restait  que  quelqnes  traces. 
•  tJae  guéttádní  ans^i  rapide,  d'une  brftiaré  asse¿  grave  ífuí, 
pmstéire  giérie  par  des  moyen^ordinalremént  eniptoyés,  aa« 
rait  exigéa»  mefois  treis  Toié  antánfí  de  témps,  mé  persuade  de 
feftdacité  de  Fale^olatúfré  d^órtle  efíAployéé  cómme  moyen 
nterne  da«s  le  (raitentéiit  deé  b^ftttrréS;  et  jé  láre  cí*ois  fbndé 
en  ééánlte^  que  poof  pf éparer  f aIcotííattfi*e,  oft  peut  se  servií 
indífféreittmént  de  la  grande  ortié  et  de  f  órlié  brfidarite,  et 
qtf avan»  de  íémficffét  H  etí  preuf'^étié  titilé  de  diluer  f atóoo* 
lature  é§  plus  cu  moins  d*eau. 


Digitized  by 


Je  V0118  prierais,  Monsieur»  de  donner  á  caite  kttre  uoe 
place  dans  Totre  estimable  jourmal,  si  voos  le  jagez  k  propoi. 

Tespére  que  tous  voudrez  bien  agréer  Texpression  de  la 
Téritable  eslime  ateo  laquelle  j'ai  rhonneur  d'étrey 

Mousieurt 
Yotre  trés-obéissant  servHenrf 

JOSTIK  LCKOMSKI. 
Béehiu  (tillare  talare  en  Griinée)* 
Le  9$  janTier  {fi  féyrier)  1858* 


DU  CHARBON  ANIMAL  COMME  CONTBB-POISOIC  DES  80|<AN£bS 
TIREUSES. 

Jl  résulte  d'expériences  leniées  par  le  docteur  Garrod, 
qu^une  peiite  quanlité  de  charbon  animal  ajoutée  á  une  solu- 
tion  de  beiladone,  du  jusquiame  et  de  datura,  déiruil  ou  ueu- 
tralise  eniiéremenl  leur  aciion  spéciale  sur  Téconomie.  Les 
effets  de  la  jusquiame  paraissent  neutralisés  par  une  plus  pe- 
tile  dose  de  cetle  substanceque  ceuxdu  datura;  la  beiladone 
en  réclame  une  quaniiié  un  peu  plus  considerable. 

Deux  malades  qui  avaient  avalé  par  méprise,  i'un  60  cenli- 
grammes  de  beiladone,  Tautre  10  grammes  de  feuilles  de  la 
méme  plante  guérirent  rapidement  par  Tadminisirationdu  noir 
animal. 

L'auteur,  pour  mettre  cette  action  hors  de  doute,  administra 
á  un  chien  une  dose  d'aconit  qui  le  tua  promptement;  il  fit 
prendre  i  un  autre  cbien,  de  méme  taille,  quarante  fois  cette 
dose,  avec  addition  d'uu  peu  de  noir  animal,  et  ce  ckien  ne 
ressentit  aucun  symptóme  d'empoisonnement. 

II  est  uiMe  d'ajputep  que,  comme  tous  les  contre-poisons,  le 
charbon  animal  doit  éire  admtáUtré  availt  queje  peüw  áttéti 
le  tempf  a'étre  CbsorM)  autrement  U  reste  naturettetowt  Mte 
effet,^  * 


Digitized  by 


30S  JOVMAL  IrS  GfilitlB  KÉDfGAIB, 

Lé  bharbón  animal  non  pnrífié  ,  le  noír  animal  commitíi, 
agissent  anssí  efflcacemeni  que  les  préparaiions  purifiées,  landis 
qfie  te  charbod  végéial  resle  loul  á  fait  sans  éffet. 

Ceite  aciioB  neulraiisante  du  charbon  pairutt  s'étendre  &  toas 
les  álcalis  végéiaux,  á  la  quiníne,  á  la  sirychnine,  á  la  mor- 
phine  ;  mais  ceiie  derniére  asserlion  demande  á  éire  vérífiée. 


MODE  SIMPLE  y  FAGILB  ET  EXÉCUTABLE  DANS  TOOS  LES  LAfiO- 
RATOIRES  DE  PHARMAGIB,  D^EKDUtRE  LE  PAPIEB  ,  PAR  LE 
SEUL  FAIT  DE  LA  FLOTTAISON,  DE  TOUTES  SORTES  BE  POM- 
HADES  PRÉI^ARÉES  GONYENABLEHENT, 

Par  M.  LEGLAiRE/pfaarmaclen  á  Josselin. 

Sur  un  fourneau  á  maío,  place  prés  et  á  la  hauieur  d'une 
table,  on  expose  au  bain-marie  ou  au  bain  de  sable,  un  grand 
plat  de  grés  peu  creux,  á  rebord  renflé,  conieriant  la  pommade 
á  fixér  ^ur  le  papier;  aussiiót  la  líquéfacUon  obienue,  on  saisít 
de  la  rtíairt  droité  avec  une  pince  d'acíer  flexible,  une  bande 
depapier  collé  déCceniimétres  de  large  sur  28  centiméires 
de  long,  par  le  pli  d'un  ceniiméire,  qu'on  a  eu  soin  de  faire 
d'avance  á  chaqué  bande.  On  appuie  cene  bande  á  Taíde  de  la 
pince  sur  le  bord  exiérieur  du  plat  opposé  á  la  table,  on  la  lire 
horiasonialeinent  á  soi  en  la  faisant  gllsser  sur  la  surface  du  li- 
quide. Aussiiót  elle  se  recouvre  d'une  coucbe  uniforme  et  (rés 
lisse  dé  pommade.  II  faut  avolr  soin,  pour  déposer  borizonia- 
lement  sur  la  table  la  bande  enduíie,  d'en  soutenir  le  bout 
par  une  petite  bagueite  de  bois  qu'on  tient  de  la  main  gauche. 

Voilá  les  formules  á  meiire  en  praiíque  pour  obtenir  une 
pommade  épispastique  pour  papier. 

Papiersn*»!,  n«2,  n*3. 

Caaüiarides  eú  pQudre  grossiére      e  10  15 

AxoQgelavée                         75  75  75 

Cire  blancbe                          25  25     25  . 
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Oü  met  Taxonge  et  les  caotharídes  (Tun  de  ees  mélanges 
daos  uoe  bassioe,  avec  suffisantequanlité  d*eau  pour  servir  da 
baío-maríe,  on  chauffe  jusqu*á  rébulüüoD  de  l'eau,  ébullition 
qu'oD  eatreiient  modérément  pendant  une  heure,  ea  ayant 
soin  d'agiter  contiuuellemeDi  le  mélange.  Oa  laisse  refroidir 
sur  le  fourneau  et  on  leve  avec  précauUon  la  graisse  canthn- 
rídée  figée  á  la  surface  du  marc  liquide  déposé  qu¡  est  rejeté. 
Oq  faíl  liquéfier  cette  gaisse  cantbaridée,  on  ajouie  la  cire ,  et 
aussitót  celle-ci  fondue,  on  passe  á  travers  un  linge. 

EBVUE  DBS  TRAYAUX  PUBLláS  A  1:*6tRA!IGER. 
par  M.  ScHLAGDEItKAUFFBN. 

Note  Mur  la  pre'sence  iupposée  de  Fiode  dans  teau  de 
Krankenheil,  en  Baviére. 

Les  eaux  de  Krankenheil,  prés  Toelzi  en  Baviére,  ont  élé 
fre'quemmeot  eroployées  dans  rAllemagne  du  Nord ;  par  coa- 
tre,  les  médecíns  du  Sud  de  ce  pays,  et  notamment  ceux  de 
Munich,  n'en  ont  jamáis  fait  grand  usage.  Cette  source  miné- 
rale  dolt.  sa  vena  ihérapeutique  moins  peut-étre  aux  traces 
d'iüde  décélées  par  les  analyses  de  plasieurs  chimisies  qu'á 
des  propriétés  singuliéres  doni  le  docieur  Petlenkofer  a  donaé 
rexplicaiíon  dans  ees  derniers  temps. 

Ainsi,  par  exemple,  mise  en  présence  de  Tacide  nitrique 
famant  et  de  Tamidon,  Teau  de  Krankenheil  ne  manifeslait 
aucune  réaction,  tandis  que  dans  un  degré  de  coucentratíon 
conveuable,  et  avec  les  mémes  réaotifs,  cetie  eau  minérale 
faisait  paratire  la  coloration  bleue  caractérisiique  de  Tiode 
libre. 

D*habiles  opéra^eurs  ont  remarqué  quVn  puísanl  Teaa  aa 
momeat  oü  elle  jaillíssaít  de  la  source,  la  couleur  bleue  de  Tío  - 
dure  d'amidon  apparaissait  immédialement  dans  les  mémes 
circonstances.  Quand  on  répétait  cette  expérience  daus  la 
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méme  eau,  aprés  Pávoir  iaissé  séjoarrier  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  en  bouteilles  ou  h  Tair  libre ,  l'acide 
nitrique  et  ramidon  ne  déceiaient  plus  !a  moindre  trace 


Ces  expériences  coDtradíctoires  pouvaient  provemr  de  FinS- 
átíllé  des  réaciífe,  et  on  étaii  en  droit  de  súpposer  qu'un  adde 
Bitrique  du  eommerce,  plus  oa  molos  chargé  de  vapeers 
treuses,  éiait  capable,  danscertains  cas,  de  faire  apparattrela 
coloraiiou  bleue,  dahs  d'autres,  au  eontraire,  la  ddtruire.  G'est 
pour  lever  les  diíBcuItés  de  cette  quesUoa  qu*on  a  prié  M.  Pet- 
tenkofer  de  faire  Tanalyse  de  Teau  de  KrankenbeU  et  d*en  dé- 
termíner  la  richesse  supposée  en  iode. 

Le  savant  professeur  vérifia  d*abord  toütes  les  expérteaces 
falles  avant  luí,  et  reconout  que  dans  certains  cas  Tacide  ni- 
irique  et  famidou  manifestaient  une  coloration  bleue  avec 
Teau  minéraie,  et  semblaient  par  conséquent  y  indlquer  la 
présence  de  Tiode,  tandís  que  dans  d^auires  drconstaoces,  les 
mémes  réactifs  n^indiquaient  pas  la  moindre  trace  de  ce  corps. 
£ú  suivant  le  chimiste  daus  ses  rechercbes,  on  comprend  faci- 
lement  Ies  conclusions  auxquelles  il  est  arr ¡yé  :  1*  Hode  qu'on 
croyah  avoir  décotivert  dans  Teau  de  Krankenheil  n'y  existe 
pas  i  2^  les  dívers  acides  nitriques  employés  pour  en  déceler  la 
présence  renfermaieut  eux-mémes  ce  corps  á  Pé(at  d'acíde 
iodique  ott  d'iode  libre. 

On  sait,  d^aprés  les  expériences  ie  Lembert,  que  le  nitrato 
de  soude  du  Chilí  coniient  des  proportions  notables  d'iodate  et 
d*iodure  alcalin,  et  que  Facide  nitrique  provenant  de  la  distil- 
lation  de  ce  niire  impur^  avec  Tacide  sulfuriqae,  doit  renfermer 
de  facide  Iodique  et  lodliydrique ;  or,  pour  examiaer  Uú  acide 
nitrique  du  commeróe,  afin  de  irecbercher  la  présebce  de  Tiode, 
on  aVait  toujours  soin  d*e$sayer  si  Tamidon  prenait  une  colo- 
ration bleuei  et  on  oublíait  que,  dans  ce  cas,  la  présence  de 
Tiode  á  rétat  d*acide  iodique  restait  masquée, 


diode. 


Dmi  le  bit  de  rece^üi^ípe  dans  Tacide  nUríqué  li  pnhéftn 
(to  Jlicide  íodíque^  M.  PeUtBokotep  a  en  soia  de  réduire  ce  der» 
nier  par  Tbydragéne aulfuré  oi|  par  Tacide  lulfureui,  Ptusieurs 
acides  niiriquea  da  cotineree,  examines  de  U  serte,  eni  mt^* 
iiirp$l^i  9pfés  TaddiMaP  de  l'mídoii,  uee  ^leraUeo  ble  ve  plus 
ou  moins  ÍQt^|ise« 

(ks  £xpéríefic(9i  )Meo  simples  vinrent  expliqner  les  faits 
contradipioinei^  9b$eFir¿s  ia  diverses  reprisea  daos  les  aealysea 
4^.raiitt  mMr^le  de  Kr^akenhei). 

Ceite  eau  contient,  ainsi  que  les  réactif^  le  démoatrest»  une 
cerlfiíu^  qUtaiDtité  dliydrogéne  sulfuré :  or,  eq  U  Tersaiit  daos 
Tapicl^  ^itrlque  ^^nl#rInapt  de  Tacide  iodíque,  eo  préienoe  de 
refl9P9i>  d*(iwi(loQ,  Tbydreg^ne  sulfuré  réduit  TaQíde  iedique, 
el  Tiode  mis  en  liberté  colore  ramidpii  en  bleu.  Ijop^ue  l'eau 
p[)ipéra|o  s'e^t  évqporée  pendan^  qpelque  lempa  k  Taír, 
rbydrQg^nt^  s^lfuriá  est  décorepoté  et  na  peut  plus  epérer  la 
réduciion  Tacid^  iodique»  il  s'ensuit  d9n(;  que  dap»  ce  ce^  ¡1 
o'y  a  pl^  (de  (^oloratiop  ej)  pr^eee  de  Taniídon,  mais  d¿s 
qu'on  vicnt  ajouter  á  la  Uqti^ur  acide  quelque$  gQMiies  d*hydrfH 
géne  sulfuré)  la  coioration  paratt.  ^ 

Les  diveps  chimistes  qut  s'étaient  occupés  de  raualyse  de 
eetia  eau  minérale  avant  M.  PeiteQkpfer,  eu  croyant  tronver 
de  Tiode  daas  cette  saureei  qnt  été  trompés  par  leur  réactifi 
rpafermant  de  Tacide  iodique,  el  ont  obteou  de  Tiodure  d*»^ 
miden  bleu,  suivant  qulls  ont  irépété  le«irs  expérlencea  avee  de 
I^eau  fratcbe  ou  de  f  eau  croupie,  pcndaat  uu  temps  plus  ou 
moins  long. 

M«  Peiteakofer  á  remarqué  en  outre,  á  propos  de  ses  re« 
dierehes,  que  rbydrogéne  sulfuré  n*esf  pas  seul  capablé  de 
réduire  Tacide  iodique  eonienu  dans  Tacide  nitrique,  mals 
que  deé  tracen  d'byposulfite  afóálin  Joubsateñt  de  la  méme 
propriéié.  Or,  Teau  de  Kraokenheil  renfermant  á  la  fois  des 
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fttUfures  ei  des  carbonates,  U  s*ensmt  qo*á  la  loDgoe  il  doit  y 
UToir  décomposíiíon  muiuelle  de  ees  seis  et  formalion  d'une 
ceriaioe  quaottié  d'hyposulAte ;  ce  dernier  agtt  sur  Facide 
iodique  et  mei  Tiode  en  liberté,  et  par  conséqnent  Teau  miné- 
rale,  en  présence  de  i'acide  nUríque  impur  et  de  TanikloB, 
donne  lien  á  la  réaction  caractéristique  de  Tiode. 

On  pouvait  dañe  atiríbuer  ceite  coloratíon  á  Tiode  de  l'eau 
minérale,  tandis  qn'elle  províeni  d*une  réaciion  secondaírede 
rbyposulíite  sur  Tacide  iodique,  quí  se  trouve  comme  impureté 
dans  Tacide  nitrique. 

Au  bout  d*un  ceriain  leinps,  Thyposulfite  peut  passer  h  Tétat 
de  sulfate,  alórs  il  est  clair  que  Tacíde  nitrique,  méme  impur, 
et  Tamidon,  ne  doivent  plus  donñer  lieu  a  la  coloratíon  bleue 
dans  la  méme  enu  niinérale. 

II  résulte  done  des  expériences  de  M.  Pettenkofer  qu'avaot 
de  procéder  i  la  recherche  de  Tiode  dans  une  dissolution,  il  est 
urgent  d*examtner  l*acide  nitrique  que  Ton  emploíe  cooime 
réaciir,  et  de  s'assurer  qu*íl  n'y  existe  pas  d'acide  iodique,  afln 
d*éviter  toule  cause  d'erreur  dans  Tanalyse. 


Vers  la  fin  de  Tannée  passée,  un  chimisle  de  Prague,  M.  Ao- 
tbon^  a  réussi  á  préparer  en  grand  du  sucre  de  íécule  blanc 
jet  cristallisé.  Ce  sucre  s'obtieot  en  pains  aussi  volumioeux  que 
ceux  du  sucre  de  canne ;  il  pourrait  se  confondre  aisémeut 
avec  ce  deriuer,  si  la  saveur  sucrée  et  la  forme  des  cristaux  ne 
permettaient  pas  de  Ten  différencier. 

Ce  nouveau  produit  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux 
brillants,  transparenis  et  durs ;  sa  douceur  est  rooitié  moindre 
quecelle  du  sucie  ordiuaire.  On  le  prépare  avec  de  la  fécule  de 
,  ponimcs  de  ierre.  La  nuuvelie  métbode  de  fubricaLion  du  glu* 
,  ips  .  criiíalji^c  a  1  avaiuoí^c  Je  iron^rprmci'  la  fécule  pj'c&íju'cp- 
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tiérement  en  sucre,  et  de  ne  donner  que  fon  peu  de  décheu 
Uiiiventeur  Tobtient  á  des  prix  tres  réduUSi  et  en  assure  Tem* 
l>lo¡  avec  autaot  de  suceés  que  celui  da  sucre  de  canne  ou  de 
betterave. 


L'inveolion  de  M.  Broomun,  relative  á  la  fermentation , 
repose  sur  le  faU  bien  connu  de  Texistence  de  Taibumine  et  des 
substances  protéiques  daos  les  graines  des  céréales  et  daus 
leur  enveloppe.  L*auteur  remarque  que  le  produit  rejeté  dans 
la  mouture  du  bié  et  de  i'or^  peut  occasíouner  la  fermentation 
des  substances  sucrees  aussl  bien  que  les  grains  eux-mémes  $ 
ainsi,  au  iieu  d'employer  la  graine  entiére,  M.  Brooman  ne  fait 
usage  que  de  la  partie  corticale,  considérée  jusqu'á  présent 
sans  emploi. 

£u  mélangeant  du  son  d*orge  cbauflé  5  25<*  avec  de  Teau^  de 
maniere  á  fornier  une  páte  molle,  et  en  niaíntenant  le  tout  en 
vase  clos  pendant  vingt-quatre  ou  trente  beures  á  la  tempé- 
rature  d*env¡ron  25"*  ce  son  passe  á  i'état  de  ferment.  Mis 
en  pré$ence  de  substances  sucrées,  le  nouveau  ferment  déter- 
mine  leur  transformailon  en  acide  carbouique  et  en  alcooi. 
Quand  on  veut  opérer  une  fermentation  alcoolique  par  ce  pro- 
cédé,  Tauteur  recommande  de  remuer  constamment  le  mé- 
lange  de  la  matiére  sucrée  et  du  principe  fermeniescible. 


TRANST0BMAT10N  DU   SUCRE   DE  OANNB  EN  SUCRE  DE  RAISIN. 

MM.  Garlón  et  Parsons,  á  Brístoli  transforment  facilement 
le  sucre  de  canne  en  sucre  fermentescible  de  la  maniére^sul- 
vante :  ils  ajoutent  á  50  kilog.  de  sucre  ordinaire  une  quantité 

&ufl}>apip  ^  caji  p<^ui  en  faire  un  sírop  maiq«a;il  SO^a^'iJ®  AB; 


(Polyl.  Journal.  Janv.  1858,  p.  78). 
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pujs  iis  vpr^ot  daos  ceite  so)vUoo  1/2  kilog  á  1  I^ilog.  d>pi4e 
fi^lfariqiie  du  jcomrnerpe,  pt,  fn^ioUeoneat  le  tov^  ^  la  temp^ 
ralf^re  4e  82*6-  p^adapl  tpqi$  o»  qqa^re  jour^«  ^4  de  ^ 
temps,  le  sucre  de  canne  est  interverii.  En  neutrali$^B(  Texisél 
d'acide  par  ^  la  ^raie  en  un  laU  d^i  chaux,  fíltrani  le  dépdt 
de  sulfate  de  cliaux  quí  s'esi  íermé^  ils  obiíeonent  le  sucre  de 
raisin  qui,  en  présense  dfua  ferment,  se  iraiisforme  rapide- 
ment  en  acide  carboaique  et  en  aieool. 


HOYES  DS  RBCONHAITBE  LES  FALSIFIGÁTI0N8  DS  LA  CIRE. 

Hoyen  de  reeonnaííre  lee  faleificatione  de  la  oiré. 

La  cire  est  assez  souvetit  falsifiée  á  cause  de  son  prix  relatt- 
vement  éleré.  Les  substancés  qui  fiervait  á  la  frauder  sont  le 
sulfate  de  chaux,  Talumíne  et,  quelquefoís  métne,  Teau.  Les 
corps  solides  se  décélent  facilemeni  quaiid  on  traUe  la  cire  par 
f  essenee  de  iéi>ébenih¡ne  on  un  autre  véhicule  du  mémt  genre 
daus  lequel  ees  derníers  sent  insoluMes.  L'eau  que  fon  incor- 
pore daas  la  oíre  pour  lui  dooner  dn  poids  s^en  sópare  qnand 
oh  vient  á  la  reféndre. 

11  est  plus  diíficíle  de  reeonnatfre  les  fraudes  ^easlonnées 
par  les  substanees  dont  les  caractéres  se  rapprochent  de  ceux 
de  la  cire,  et  e'esl  par  cetie  raison  qu^on  a  plus  d'avantage  k  tes 
y  introdtíire  afin  de  iromper  les  acheieurs  d'une  fagon  plus 
compléte.  Bans  ce  dernier  genre  de  sopbisticalíons  nous 
devons  ciier  fíRtroduetion  de  la  siéarine  du  commerce,  de 
quelques  résines  notamment  la  résine  du  pin,  du  suif  et  enfin 
d*aii(reé  corps  ou  acides  gt<as. 

On  a  proposé  diverses  mélhodes  pour  retrouver  ees  corps ; 
c-est  ainsi  qu-on  a  indiqué  l'emploi  des  carbonates  alcalins,  de 
Teau  de  chaux  et  Talcoot.  Jusqu'á  présent  on  n'a  pas  pu ,  aa 
moyen  de  ees  réaclifs,  retrouver,  par  exemple,  Tacide  i^téarlque 


(Polyt.  Journ.  CXLVI,  Hv.  4,  p. 
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dans  des  proporüons  mdindres  que  10  pour  100  do  pofds  de  la 
cfre.  Uaaieur  du  présent  mémoíre  fátt  remtrquer  quil  y  a  ce^ 
^pendanC  no  caracfére  qüi  permet  de  découvrir  la  fraade  qoanl 
Biéme  elle  ne  s^éléve  qir*á  un  eentíétne.  Ge  moyen  aaalytíque 
est  basé  sur  la  solubiiité  presque  totale  d*une  dissotuiioii  aleoo- 
liqued'acíde  cérotíqae  etlMoseiubiliié  d*ane  dissolutíon  alcoo« 
líque  d'actde  ^éarique.  Si  doac  il  s'agk  de  faíre  iVssai  d*une 
dre,  on  la  traite  par  vingt  fots  eavíroB  son  poids  d'alcool 
bouillant,  on  filtre»  et  on  laisse  refroidtr  la  líqueur;  puis  on  la 
traite  par  Teau.  II  se  forme  immédíatement  un  precipité  volu- 
mineux  s*ii  y  a  pr^sen^e  d'un  oeniiérne  d^acide  siéariqne ;  au 
contrairt,  si  la  cire  est  puré  on  n*obtient  qu*uQ  faible  trouble. 
n  soffit  de  recnéillir  le  préciplté  «ur  un  ñltro,  de  le  desséciier 
et  de  le  peser  pour  cunnatire  Je  poids  de  la  substance  fraudée 
par  rapport  á  la  quantiié  de  cire  empiojée. 

Quand  la  cire  renferme  des  graisses ,  il  esl  néoessaird  de 
BK)difier  le  pmédé  et  de  transformer  d'abord  les  corps  grav 
€B  savons.  A  cet  effet,  on  fait  bouíllir^  pendant  trois  mlBatet, 
1  granmes  de  cire  avee  100  cent,  d'une  dissoiution  de  sonde 
caofiiique,  renfermani^grainaies  d'hydrate  sodique  pour  1  IbLVB 
d^eau.  On  sor&ature  la  Itqueur  alcaliae  par  ua  acide  faibie,  afii 
ée  séparer  raoide  grasj  p|ús  pn  ebauffe  légáremeni  pour  rpndre 
la  cire  et  Tacide  gras  surnageauis.  Ceci  fait,  on  sépare  la 
cQuebe  supérieure,  on  la  d^écbe  entre  d|i  papier  joseph  et  on 
continué  l'essai ,  comme  nous  venons  de  le  dírci  par  la  re- 
cherche  de  Tacide  stéarique. 

(¡M.  Fehling.  fFurtemh.  Gmerh.  1857,  n«  é.) 

yALSIFICAtlOH  BO  PAIN  PAR  L'aLUKT. 

11  ei^iste  plusieurs  moyens  de  reeonnatlre  la  présence  dé 
Talun  dans  le  pain.  Le  premier  consiste  á  épuiser  le  pain  par 
f eau  et  á  traiter  par  Tammoniaque  la  dissolutíon  ebtenue  aprés 
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filtratioQ.  L*alum¡ne  se  précípite,  ipais  elle  est  tonjours  mélaii* 
gée  dans  ce  cas  de  proporiions  plus  ou  moíos  eonsldérables  de 
pbospbale  qui  devieDnent  insolubles  daos  les  mémes  circoa- 
stances.  II  n'est  done  pas  possible  de'prendre  le  poids  du  préá" 
p¡(é  pour  en  déduíre  la  pi  oporiion  d*alun  qui  a  servi  á  frander 
la  substance  alimentaire.  Cest  pour  cette  raisoo  que  celte 
premiére  méihode  d'aoalyse  n*est  guére  recommandable. 

Od  peut,  en  sulvaot  un  autre  procédé,  íiicinérer  la  maüére 
organique  et  recbercher  dans  le  résidu  salín  la  présence  de 
ralumíne.  Cette  méihode  lout  en  conduísant  á  des  résulials 
eicacts  a  riuconvénient  d'étre  un  peu  longue. 

Kauteur  du  présent  mémoire  víent  de  découvrir  un  moyen 
analyiique  plus  expéditíf  que  les  deul  premiers.  Ce  procédé 
est  basé  sur  la  coloratíon  parliculiére  que  preod  un  bain  de 
campéclie  en  présence  de  Talun.  II  suffit  de  faire  boaillir  le 
pain  ou  ia  farine  dans  une  dissoluiíon  éiendue  de  bo¡s  de  cam- 
pécbe;  dans  le  cas  oü  ¡I  y  a  eu  sopfaisiicaiion  par  Taluu  oo  re- 
marque que  la  décociion  du  boís  preud  une  couleur  rouge 
tottie  cafaciérisiique.  Celte  réaciíon  esi  trés  sensible  et  permet 
á  un  upéraieur  habile  de  reconnatire  un  neufceniiéme  de  ia 
maiiére  fraudée*  L*auteur  recomniande  de  prendre  un  baio  de 
campécbe  étendu  et  fratchement  préparé  pour  faire  ees  essais 
avec  succés. 


On  s'est  souveat  occnpé  de  déierminer  ia  naiure  de  la  sub- 
stance á  laquelle  les  vins  doivent  leur  odeur  parliculiére  counue 
sous  le  nom  vulgaire  de  bouquet.  Un  cbimíste  allemand  vlent 
de  réaliser  diverses  expérieuces  au  moyeu  desquelles  il  imite 
parraltemeni  cette  odeur.  C'esl  ainsi  qu*en  mélangeant  des 
.  pépins  de  raisins,  des  poix  ou  des  amandes  avec  une  dissolutioo 


(Diugler.  Pohfíeeh.  Journal^  p.  238.) 
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de  sucre  fermenstescible,  on  obtíeni  au  bout  d'uncerlam  temps^ 
et  dans  certaines  condítíons  de  tempéraiure ,  un  liquide  quí  a 
le  méme  bouquet  que  le  vin  nouveau. 

On  arrive  au  méme  résuUat  en  mélangeanl  de  la  stéarine  dis- 
souie  dans  un  empois  d*am¡don  avec  un  liquide  sucré  en  fer- 
mentátíoD.  Différenteá  bulles  grasses  addilionnées  sous  forme 
d^émulsion  á  une  dissolulion  desuere,  en  présence  de  levuré 
de  hiere,  communiquent  aussi  á  ce  liquide  Todeur  particulíére 
de  réther  cenanthylique. 

M.  Liebíg  pense  que  Véther  oenantbytique  est  lé  produit  d*une 
déeomposition  ullérieure  de  Tacide  tartrique,  et  ii  déduít  ce 
fait  comme  une  conséquence  de  ce  que  les  raisins  renfermaai 
peu  d^acide  tartrique  ne  produisent  que  des  vins  dont  ¡le  bou*^ 
quet  gé^éralement  est  peu  prononcé ;  mals  d'aprés  les  expé«  < 
riences  de  Tauteur,  il  parait  qii'il.n'en  est  pas  rigoureasement. 
aiQsi  pui^iie  Todenr  d*éiher  oeqanibyUque  se  communique  aux: 
liquides  sucrés  en  fermeniailon  en  présence  de  corps  gras, ; 
soic  qu'pn  y  ajoule  ou  non  de  Tacide  tarirlque* 

U  est  done  probable,  d'aprés  ees  expárienceSf  que  les  prin-  > 
cipes  bniteux  conienus  dans  les  pépins  réagissent  sur  le  suc 
du  ra'isiu,  sous  forme  d*émuls¡on  trés  étendue  et  donnent  au 
liquide  sucre  en  fermenlation  Todeur  particulíére  que  nous 
appelons  bouquet. 

On  peut  remarquer  en  outre  que  Facétal  ajouté  au  vin  en 
fermentatioo  fait  natire  aussi  cette  odeur  particulíére  tout  á  fait 
ideoiique  á  celle  de  Táiber  oenantbylique.  II  n'esi  pqs  impos*' : 
sible  que  ce  produit  prenne  uaissance  dans  la  fennentaiion  du 
Tin,  par  suiie  d'une  petiie  quanlité  dVide  acétique,  Ubre  k  un 
ceriain momento  sur  lalcool. 

Enfin»  on.peut^  en  iatroduisant  dans  le  yin  en  fermentation^ 
une  certaine.proponion  de;  plantes  aromaiíques,  imiier  parfai-  > 
tement  le  bouquet  du.muscat  et  du  v¡n  du  Rbin. 


{Polyteoh.  Journal.  Février  1858.) 
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opéraiioD ,  comme  la  hoaille ,  le.cbarbon  de  terre,  des  frag-- 
ments  de  bois,  du  cbarbon  de  bois,  .des  petites  boules  de 
plátre»  de  la  ierre  francbe,  etc.,  etc.  Oa  pourra  également 
exécuier  les  perforauons  soii  á  la  mam  avec  des  poiogoos,  sott 
par  un  moyen  mécaníque  quelconque;  la  p&ie»  ainsi  préparée, 
sera  ensuite  soumíse  au  procédé  de  cuisson  le  mieux  appro* 
prié  aa  but  k  obteolr,  et  en  y  apportant  les  solas  Décessaires^ 
OD  obiiendra  des  meules  de  la  plus  grande  dureté  et  de  touies 
les  formes  et  dimeosioiis  vouliies ;  on  pourrait  égalemeot  com* 
poser  des  meules  de  plusieurs  piéces,  qui  seraient  réuníes 
aprés  la  cuíssoa  et  scellées  de  maaiére  k  former  un  tout  ho- 
mogéoe. 

.   4 


SOR  LA  NOORRITCaB  ET  LA  RSPBODUCTION  DES  ABBILLES. 

On  a  troufé  daos  le  Var  un  excellent  moyen  de  nonrrir  les  abeilles 
durant  Thiffr;  o'est  de  placer  prés  des  ruches  de  grands  baquets  pleins 
de  toarteaax  desésame  á  demi-fondos  daos  l'eaa  et  réduits  k  peuprés  á 
Véut  de  bouíllie. 

Leréaultata  été  merTeiUeux»  tant  pour  la  prodactlon  dea  rayonflde 
■liei  que  pour  la  reproduction  des  abeilles^  tlont  la  fócondité  s'est  pres- 
que  dccuplée,  par  suitede  la  facilité  qu'ou'leur  donne ainsi  detroafer 
une  nourriture  abondante,  et,  á  ce  qu'il  parait,  excelleiite.  Le 
sésame  est  une  graine  oléaginense»  rapportée  de  rinde  et  des  cótes 
d*Afriqne. 

Probablement  les  tourteauK  de  colza  et  de  natette  produiraieüt  ches 
nous,  dit  le  Ifouvellisie  de  MarseilU,  un  semblable  effet :  on  pourrait» 
en  tous  cas»  essayer  de  ce  nouveau  procédé. 


Le  Gérani  :  A.  CHEVALLIER. 


París.— Typogr.  út  B.  PfiNAUO^  10,  rué  Uu  f aubourg-Montnartrr. 
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JOURNAL 

D£  CHIMIE  MEDICALE, 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


L'espéce  de  houille  qu*on  appelle  le  Breckenridge  Cannel 
Coal,  se  trouve  dans  TAméríque  septentrionale,  dans  TEiat  de 
Keniucky^  prés  TObío  uu  peu  au-dessous  de  Louisvílle.  Cetle 
houille  est  d'une  naiure  singuliéremeni  biiumineuse,  ctdans 
aucun  pays  du  monde  11  n'exíste  de  la  houille  qui  puisse  éire 
comparée  á  celle^cí  sousle  rapport  de  la  quantité  de  la  maiiére 
Yolatíle  ou  gazeuse  qu'elle  cooiient,  á  Texception  de  la  houille 
de  HillsborOy  dáosle  oouveau  Brunswich,  et  de  celle  de  Bo«* 
ghead  en  Ecosse.  A  Tégard  de  la  preniiére,  elle  se  irouve  presque 
épuisée  et  a  méme  cessé  d'élre  exploiiée,  tandis  que  la  derniérei 
quoique  bien  inféiieure  á  celle  de  Breckenridge,  a  ele  em* 
ployée  par  les  propriéiaires  d'un  brevet  d'inveniion  en  Angle- 
terre  pour  la  distillation  de  la  bouille)  el  ccux  ci  ont  réalisé  des 
bénéfíces  enormes  par  Texiraclion  de  ses  produits. 

Uanalyse  de  la  houille  de  Breckenridge  donne  les  resultáis 
suivants : 

6*  síkih.  k.  21 
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DISTILLATION  BB  UL  HOUILLB. 

Par  M.  Georgb  Milnb. 
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Matiére  volaiile  ou  gaxease 

Carboim  

CendM.^...  

Eau  


6S,52 
27,16 
8,47 
0,777 


.  99,927 


A  cause  des  qotlités  exceptioDuelles  de  cette  houille,  la  com- 
págúie  qüí  etphrfte  les  hoBilléres  de  Bpeckearidge  s'est  dé- 
cidée,  yers  la  fia  de  TanDée  1855,  i  ¿tablir  une  usiue  pour  Tex- 
traciion,  au  moyen  de  la  dístíliaUon,  de  rhuile  qui  se  troaye 
dans  la  bouille.  Ces  opéraüons  de  la  compaguíe  ont  dooné  des 
résultau  vraiment  merveílieux,  noo-seulement  au  poíni  de  vae 
de  la  beauté,  de  la  pureté  el  de  la  qualiié  des  produíts,  mais 
aussi  sous  le  rapport  de  la  qnantíté  dans  laquelie  ces  prodaits 
se  trouYeni  dans  cette  bouíUe. 
Yoící  quelques  détails  sur  Ies  produíts  et  la  dístíllaiion  : 
L'usine  principale  contleni  25  cornues ;  cbaque  cornue  pent 
distiller  500  livres  de  bouille  en  une  seule  fo¡s.  Dans  ces  25 
cornues  on  obiienl  chaqué  jour  environ,  1,500  gaÜons  (^6,815 
litres)  d^huile  crue,  cbaque  cornue  donnant  par  conséquent  á 
peu  prés  60  galtom  (272  lilres)  par  jour. 

Chaqué  totine  de  bouille  contenant  2,000  üvres  anglaises 
(dOO  kilos),  produii  dé  70  á  75  gallons  (SIS  3i  3&0  liires)  dliuile 
crue,  et  de  15  á  20  gaVoñ$  (68  á  90  litres)  d'eau  ammoníacale; 
)e  résidu  est  da  coke. 

De  cette  quantité  d'huile  crue  on  obtient  par  une  seconde 
distillation : 
De  2  á  6  gallons  (9  h  18  litres)  de  benzine. 
De  S  á  8  gallons  (15  á  36  litres)  de  naphte, 
Environ  28  galhns  (127  litres)  d'buile  á  brúler, 
Environ  25  gallons  (115  liures)  d'buile  lubrifiante,  cette  de^ 
niére  contenant  plus  ou  moins  de  parafiue,  suivant  la  tempé- 


raUure.  Ge  <mi  reste  dai|3.l6i|  eornue^  apré$  la  4teiülaikHi  de 

Thuíle  est  de  i'aspbalte. 
Les  qnalhéaspédales  de  ees  huíles  sont  que  rhuile  á  brfiler 

jue    coD^lerapas  d^os  le  tenipa  le  pla3  froid,  et  que  rhuile 

k^'iñmis  qüiVui  emi^loie  pour  lei^raisfiage  áa  iootes  «ofleft  tle 

machines  n'est  pAs  gonuseuse. 
Ces  produits  soq<  v«{i4us  k  Tusím  aux  prix  suivants  : 
B^Qzjoe,  i  i  liv.  50  ceots  par  galloQ,  soit  1  fr.  6$  lelttre. 
Ifai^hte,  á  50  canispar  galloo,  sojt  9^  c,  la  Utre. 
Hoile  k  brúler,  á  80  cepis  par  galíon,  sqíi     g.  le  iUre« 
Haile  faíbrifiante,  ki  lívre  12  A/2  cent»  p;^r  galbui^soU  i  fr,  23 

lefi(re« 

Clbaque  ímne  de  bonUle  produU  par  4m%éqímí  60  lif m 
C¿00  ff  aacs)  sans  compier  le  4>pk^  et  raspli¡)lie,  n\  la  panifipe, 
rqm  esi  sup^ríevre  á  la  cire  la  plus  fioe  poiv ^  fabrksaiion  dds 
bougies. 

Les  fraH  de  la  conversión  d'uoe  tonae  de  hon^e  m  toua  ces 
pcpdfi&is  Q'e^q^dent  pas  12  liv.^      60  fr^ 


NOTE  SUR  l'eXTRAGTXON  DE  LA  GAFÍIIHB. 

Le  procede  d*extraction  le  plus  usiié  consiste  á  tralter  le  - 
jcafé  moulu  par  Teau  bouillanie  et  á  tr^iiter  FinfusioQ  par  un 
sel  de  plomb  afín  de  précipíier  le  tannín.  On  lave  le  précipiié 
par  Teau  bouíllante,  et  la  liqueur  filtrée  est  iraí^ée  par  Thydro- 
gene  sulfuré  pour  enlever  Texcés  de  plomb.  £n  concentrant  a 
une  douce  cbaleur  ce  liquide  débarrassé  du  sulfate  de  plomb, 
on  obtient  les  crisiaux  de  caféloe.  L  auteur  indique  une  mé- 
ifaode  de  préparaiiou  plus  simple  et  moins  coüieuse  :  elle  con- 
siste á  traiter  le  café  par  la  benziue,  afia  d'enlever  la  caféiue  et 
sne  matiére  huileuse  contenue  dans  les  féves.  On  sépare  la 
lieazine  par  distiUatiottf  Le  réúdu  est  repris  par  Teau  bottil* 


Zik  JOÜRKAL  DB  CHmiB  MÍDICáLB; 

lante,  quidissout  toute  la  caféine,  que  Ton  fait  cris(alliser  par 
la  coDcenlration  du  liquide  aqueux. 

VOGEL. 

{Kunst  und  Gtwahlatt  furBayem^  p.  27.) 


NOTE  SUR  l'iODURE  ET  LE  BROMURE  D  ALüMINIUlf  •  ^ 

1.  lodure  ¿aluminium, 

L'iodure  d'aluminium  se  produit  par  la  réaction  direcle  de 
Tíode  sur  l'aluminiukn  h:  une  lempéraiure  élevée  daos  des  tubes 
fermés.  Ceue  méihode  est  simple  el  ne  présenle  aucun  danger 
pour  Topéraieur.  On  peul  préparer  le  méme  corps  en  metiant 
Fiodure  d*argent  en  présence  de  raluminium.  Pour  ¿ela  11 
suffii  de  mélanger  les  deux  corps  dans  un  lube  de  verre  scellé 

la  lampe  :  en  chauíTant  le  lube^  une  réaciion  assez  vive  s'y 
inanireste  et  occasionne^  la  subiimaiion  de  Tiodure  dans  la 
pariie  rerroídie. 

L'iodure  d  aluminium  préparé  de  ceue  maniére  consiitue 
une  masse  blanche  crísialline  fondant  á  environ  185*  et  boail- 
lant  á  une  température  supérieure  á  350<^. 

Le  sulfure  de  carbone  le  dissout  á  froid  et  mieux  encoré 
á  chaud.  La  dissóiution  suifocarbonique  fume  forlement  á 
rair. 

Au  bout  de  peu  de  temps  Tiodure  d'aluminium  se  décom- 
pose  en  présence  de  l'air  humide;  il  tombe  en  déliquescence 
et  se  colore  en  brun  comme  une  dissohuion  d'acide  íodhydri- 
que.  A  une  température  élevée  et  méme  sans  le  coucours  de  la 
yapeur  d*eau,  Tiodui e  est  alteré;  11  se  dépose  á  la  fois  de  Tiode 
et  de  raluminíum. 

La  fucile  décomposiiion  du  produit  prouve  qu'il  faut  de 
grnndes  précaoiions  pour  obienir  riodure  a  Tctat  de  pureté; 
en  effei,  on  ne  parvienl  á  Tavoir  eniiéremeni  bianc  qu'en  le 
distitlantá  l'abi*¡  de  l'air  sur  utí  excés  d'aluminium.  L'iodure 


Digitized  by 


BB  FHAAllACnB  BT  DB  TOXICOLOOIB.  S25  : 

d'alumióium  se  dissont  daos  Teau  avee  une  élévation  de  tem- 
pératnre  trés  sensible.  Cette  dissoiution  évaporée  dans  le  vide 
abandonne  au  ,bout  d'an  ceriain  temps  un  résidu  blanc  jauná- 
tre  qui  n'estauire  chose  que  riodbydrate.  L'auteur  assigne  á 
ce  corps  la  camposiiion  Al'  P  + 12  Ho« 

L'aaimoDiaqné  est  absorbée  par  Fiodure  d*alumin¡nm  á 
froid.  Gette  absorption  8e  faít  plus  rapidement  á  chaud.  Aprés 
avoir  séjourné  pendant  uo  ou  deux  jours  dans  les  vapeurs 
ammoníacales  9  Tíodure  se  délite  sous  forme  d*une  poudre 
tiés  tenue  d'une  blancbeur  éclataute  et  occupe  un  volume 
beaucoup  plus  considerable  que  Tíodure  pur.  £n  cbauffant 
fortemeni  le  conaposé  on  peut  lui  faire  perdre  de  nouveau  son  ; 
ammoniaque. 

2.  Bramure  étaluminium. 
On  connatt  plusieurs  méthodes  de  préparations^du  bromure 
d'aluminium  :  Tauieur  en  a  imaginé  une  nouvelle  qui  consiste 
á  faire  réagir  directemeni  le  brome  sur  raluminium ;  une  yive 
incitndescence  et  une  augmentation  considérable  de  tempéra- 
ture  accompagnent  la  formation  de  ce  composé.  Quand  la 
réductíon  s*effectue  en  présence  d'un  excés  d*alum¡nium.  et 
dans  un  tube  recourbé,  scellé  á  la  lampe,  on  peut  par  une  ou 
deux  disiillaiions  obtenír  le  bromure  d'aluminium  eniiérement 
pur. 

Daos  cet  éiat  le  bromure  se  présente  sous  forme  de  laraelles 
Manches  et  brillantes.  II  fond  á  90*  et  bout  entre  Í65  á  270% 
L'oxygéne  de  Tair  Taliére  de  la  méme  maniére  que  riodure. 
U  est  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  et  sa  dissoluiion 
répand  á  Tair  d*abondantes  fumées. 

Le  bromure  se  dissout  dans  Teau  avec  dégagement  de  cha- 
leur  \  en  évaporant  ce  liquide  sous  le  vide  de  la  machine  pueu- 
matique^  on  obtient  une  poudre  qui  n'est  auire  cho^  que  le  . 
brombydrate  d'aluminiuQi,  dont  ta  composiiion  est  analogue  á  \ 
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celle  deriodbydrate.  Enfin le  bromore  d'alomiDiam  absórbele 
gaz  ammoniac  et  Tabandonne  de  nouveau  á  une  températve 
élevée.  M.  R.  Webar. 

(Jnn.  de  Poggendorf,  1858,  p.  268.) 


sua  LES  CHARBOirs  DÉcoLORAiiTS,  par  M.  StenhoosSi 
extrait  jfar  M.  H.  Buignet. 

Jnsque  daos  ees  demiers  temps,  pn  n'a  gaéte  employé  daos 
les  aris  que  deux  espéces  de  charbons  décolorants  - 

V  Le  noír  d'ivoire  ou  noir  d'os  que  Fon  obtient  par  la  ealci-* 
natíon  des  os  en  vase  clos;  2^  le  charbon  animal  lavé  qui  tl*e$t 
autre  cbose  qoe  le  noir  d'os  débarrassé  par  radde  hy droeMo- 
ríque  de  90  0/0  des  seis  lerreux  qu'H  renferme. 

Le  noir  d*os  convient  trés*bíen  pour  la  dé^láration  des  sola- 
tlon^  neutires,  et  c^esl  h  péü  prés  le  seul  qaí  sbli  employé  dans 
les  raffinerles  de  sucre.  Mais  lorsqult  s^agit  de  soluiíoñs  aei* 
des,  comfne  par  exemple  ceiles  des  acides  citrique  el  tarcriqney 
¡1  faut  de  loute  nécedsiiié  enyployer  le  charbon  laté,  et  cette  cír--^ 
cotastance  ¿léve  de  beaucoup  le^  íhiís  ordii^aii^s  de  fopérailoB. 

M.  Sienhouse  a  cherché  s'il  n'y  auraii  pas  moyen  dé  ppéparer 
un  charbon  artifíciel  beaucoup  plus  économique  que  le  diarboii 
laté,  et  jOttissaíit  cependant  des  ménies  avantages  pour  la  áéúo*- 
loration  des  liqueurs  acides.  II  pense  y  éire  parvenú  en  cooé^ 
blnant  f alumine  avec  le  charbon  végétal  ordinaire.  Yoiei  te 
procédé  qtfil  emploie : 

Oú  Mi  díssoudre  dai^s  f  eau  5ft  parties  de  sulfate  d'alumíM 
du  coM-merce  (sel  qui  conti«Bt  ordinairement  14  poBf  iO^dtila- 
mine),  et  on  fait  digérer  dans  cette  solntion  92  parties  íftéé 
charbon  de  boís  ordinaire  finement  pulvérisé.  Quand  le  charboa 
s*est  compléCemi^t  saturé  de  soiulion  alumineuse,  on  évapore 
a  liñassé  á  «Icfcité,  on  rintfoflült  ensulie  dans  des  crettséts  dé 
hel^eottvertSi  ou  dans  dé  lardes  moufles,  ét  on  la  ebauffé  aii 
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rouge  jusqu'á  ce  que  Teau  et  Tacide  soient  dissípés,  Oo  obtient 
ainsi  un  charbon  décolorant  qui^bien  que  trés-noir  en  appa- 
rence,  est  complélement  imprégné  d^alun^ine  anbydre.  La  pro- 
portion  qtt*íl  en  renferme,  est  d'environ  7  i/3  pour  cent.  C'e^t 
celle  que  M.  Stenhouse  a  reconnue  comme  la  plu$  {avorable. 
Le  pouyoír  d^QoIorant  du  cbarboa  n'est  pas  accru  par  une 
proportion  plus  forte,  tandis  qu'il  est  díminué  par  une  propor- 
tion  plus  faible. 

Outre  le  charbon  aluminé,  M.  Stenbousé  prepare  encoré  un 
charbou  décolorant  trés-économique  et  trés-boh,  á  l'aide  de 
rbydraíe  de  chaux  en  mélange  avec  le  charbon  de  résine  ou  dé 
goudron.  On  prend  500  grammes  de  poix  résiDQ  que  Ton  fait 
fondre  á  une  douce  chafeur  avec  lOÚ  grariimes  de  gó'udirpnj.el 
on  y  ajoute  S  kilogram.  500  d'hydrate  de  chaux  en  poudre  iB^né 
que  fon  fah  tomber  íehtement  et  graduellement,'en  agítanl  sans 
cesse.  La  masse  deviént  épaisse  et  páiéuse.  On  la  calcine  dou- 
cemenl  en  cpniinuant  h  agiter  de  n^aníére  á  l'obtenir  pulvéru- 
lente  et  séche;  puis  on  la  porte  en  cet  état  dans  deá  crepsets 
couverls  oü  elle  subít  une  calcination  nouvelle  dont  Teffet  est  la 
destruction  complete  de  touje  la  maiiére  organique  qu'elle  rft- 
tient.  On  la  faiet  ensuiie  á  digérer  dans  Tacíde  chiorydriqué ; 
on  verse  le  résidu  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  á  Teau  distillée 
jusqu*a  ce  qull  ne  reste  plus  la  moindre  trace  de  matiére  so- 
luble. 

Le  charbon  qu*on  obtient  par  ce  moyen  est  extrémement 
póreux,  trés-léger,  á  peuprés  pur,  el  pour  cerlalns  usages  tels 
que  la  décoloration  du  campéche  bu  de  solutions  semblables, 
i!  a  quatre  fois  plus  d'ei&cacité  que  le  charbon  lavé  le  mieiíx 
préparé. 

Le  résultat  des  recherches  de  M.  Stenhouse  est  que  les 
charbons  décolorants  peuvent  se  divisor  rationnellement  en 
trois  classes : 
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1*»  Chprbons  qui  dp'colorent  par  leur  porosilé  seule :  charbon 
animal  lavé,  charbon  de  goudron,  eic. ; 

2^  Chaibons  qui  décolorent  par  le  seul  effet  des  mordants 
qu*íls  renferment :  charbon  végétal  aluminé,  eic. ; 

3®  Charbons  qui  décolorent  tout  á  la  fois  par  leur  porosité  et 
par  leurs  seis  lerreux  á  noír  d'os,  etc. 

{Journal  de  pharmacie,  t.  31,  p.  373.) 


HISTOIKE  ABRÉGÉE  DE  l'oXTGÉNE  ODORANT  CU  OZONE. 

LfCS  comptes  rendus  des  se'ances  de  VA cadémie  des  scienees 
de  Parts  {S  avril  1858)  renferment  un  rapport  de  MM.  Bous- 
singauli,  Balard  et  Becquerel  rapporieur,  sur  plusieurs  mé- 
mpires  de  'M.  Houzeau  relalifs  á  Toxygéne  odorani.  Ensuite 
M.  Tabourin  professeur  de  chimie  á  l'Ecole  véiénnaire  de 
Lyon,  vieni  d'exposér,  dans  le  journal  qui  se  publie  á  cet 
établissement,  un  résumé  de  ce  que  Ton  connaissaii  de  plus 
précis  sur  ce  corps  plein  d*avenir  et  notamment  ce  que  ren- 
ferme  de  plus  important  Touvrage  publíé  sur  Tozone  par 
M,  Schouteíen.  Cest  á  ees  travaux  que  nous  empruntonsce 
qui  suit : 

Et  d'abord  qu'est-ce  que  Tozone?  II  n'y  a  pas  longtemps  qu'il 
est  possible  de  repondré  avec  un  peu  de  cenitude  á  cette  ques* 
tion,  et,  bien  qu^aujourd'bui  encoré  il  régne  quelque  obscurilé 
sur  ce  point,  tout  le  monde  est  á  peu  prés  d'accord  pour  con- 
sidérer  Tozone  comme  de  Toxygéne  dont  les  propriéiés  chinií- 
qiies  ont  éié  exallées  a  tel  point,  qu'il  peut  réagir  sur  les  corps 
oxydables  á  la  température  ordioaire^  á  la  mauiére  du  chlore 
et  de  ^es  analogues.  . 

1*»  Historique,  —  De  tout  temps  on  a  remarqué  que,  dans 
les  lieux  oü  la  foudre  a  éclaté,  ii  se  développe  une  odeur  par- 
tícuiiére  qui  tient  á  la  fois  de  celle  du  soufre  et  de  celle  du 
phospbore.  De  plus,  quand  on  mauoeuvre  longierops  de  fortes 
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machines  électriqnes  el  qiron  en  tire  de  nombreuses  étíncelles, 
une  odeur  analogue  a  celle  di  la  foadre  ne  tarde  pas  a  se  dé- 
Telopper  dans  Tair  de  rappariemeni  oü  Ton  op¿re ;  c'est  un  fait 
que  Ies  pbysíciens  de  la  fin  du  siécle  dernier  avaient  parfaiie- 
ment  constaté.  En  1786,  un  pbysicien  hollandais.  Van  Marum, 
en  électrisant  fortement  du  gaz  oxygéne,  remarqua  qu'il  ao 
quéraii  fodeur  électrique^  comme  il  Tappelle,  et  qu  ¡1  possédait 
des  proprictés  oxydanles  plus  énergíques  que  celles  qui  lui 
soat  babituelles.  Ces  observations  íntéressanies  restérent  sans 
explícaUon,  et  elles  éiaient  méme  tombées  dans  un  oubli  com- 
piel,  lorsque,  vers  1840,  un  cbimiste  añemand,  M.  Schoenben, 
professeur  de  cbimie  á  Bále,  découvrít  de  nouveau  ce(  oxygéne 
odorant  et  actif,  auquel  ¡1  donna  le  nom  á'ozone  (du"mot  grec, 
•C'Vy  odeur),  qui  a  été  généralemeni  adopté.  Considéré  d'abord 
comme  uo  degré  spécíal  d'oxydatíon  de  Tazóte,  et  peut-éire 
comme  de  Tacíde  azoteux  (Osam)  *,  puis  comme  un  suroxyde 
d'hjdrogéne,  différent  de  Teau  oxygénée  (Willamson),  Fozonc 
fqt  regardé  dés  le  principe,  par  Berzéüus  comme  uu  étai  alio* 
trapique  de  l'oxygéne  développé  par  rinfiluence  électrique. 
Cesi  Topinon  á  laquelle  ne  tardérentpas  á  se  ranger  la  plupart 
des  pbysíciens  et  des  chímistes,  surlout  aprés  les  expériences 
si  précises  que  MM.  Frémy  et  £d.  Becquerel  exécutérent  en 
185S,  et  qui  consíslérenl  á  électi  iser  fortement  de  Toxygéne 
parfaiiement  pur  ponr  le  transformer  en  ozone ;  de  lüi  le  nom 
íoxygéne  éleciriié  qu'on  avail  proposé  de  donner  á  Toxygéne 
doQt  Ies  propriétés  cbimiques  ont  éié  exaliées  par  Félectri- 
saiion.  Enfín,  Tannée  derniére,  un  cbimiste  de  París,  M.  Hou- 
zeau,  a  fait  voir  que  Tozone  n'est  auire  cbose  que  Toxygéne  á 
réiat  nai$$ant. 

T  Caraeiéres.  —  L'ozone  est  gazeux  comme  Toxygéne  et 
dépourvu  de  couleur;  il  présente  une  odeur  forte,  á  la  fois  sul* 
torm^   phpspborée;  sa  layeur  est  trés-prononcee  et  a  été 
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comparée  h  celle  da  homard .  Vonyg^ne  ordínaire,  áénné  d'odenr 
et  de  saveur,  comme  cbacun  le  sait,  ne  produit  aucune  oxyda* 
tioD  á  la  température  ambiante,  sil  est  pur  et  sec,  tandis  que 
Tozone  attaque  tous  les  corps  oxydables,  simples  oa  composés, 
minéraux  ou  organíques,  sans  rinterveniion  de  la  chaleur ;  et, 
poar  donner  une  idee  de  son  activité  cbimíque,  íl  me  suffira 
de  díre  qu  il  décompose  l'acide  cblorhydrique  en  formant  de 
Teau  et  en  chassant  le  chiore ;  aussi  délruii-il  les  couleursTÍgé- 
tales  comme  ce  dernier.  Enfio,  l'oxygéne  pur  ne  prodaít  sar 
réconomie  anímale  qu'uDC  aciioD  immédiate  miníme,  tandis 
que  Tozone  agit  ^ur  Forganisme  h  la  maniére  du  chiore  et  de 
ses  congéneres. 

Causes  de  sa  formation.  —  Peut-étre  me  démandera-t-on 
quelles  sont  les  causes  capables  de  développer  Tozone  en  dy- 
námísant  en  quelque  serle  l'oxygéne  libre.  Cest  lá,cn  effet,  on 
des  cóiés  les  plus  obscurs  de  Fhisioire  du  corps  qui  nous  oc- 
cupe ;  aussi  crois-je  devoir  me  borner  sur  ce  point  á  indíquer 
celles  qu'assigne,  comme  étant  les  plus  probables,  M.  Schou- 
teten  dans  son  livre  inléressant  sur  Tozone.  D*aprés  cet  auteur, 
on  doit  rapporter  á  quatre  ordres  de  causes  principales  le 
développement  de  Tozone : 

!•  A  réleclrísaiion  de  Toxygéne  cié  Tair  díssous  dans  Teau 
pendantrévaporaiion  sponianée  de  ce  liquide; 

2®  A  rélecirisaiion  de  Toxygéne  qu'exhalent  les  plantes  sous 
Tinfluence  des  rayons  solaires ; 

3*  A  rélecirisatíon  de  l'oxygéne  qui  se  dégage  peudant  cer- 
talnes  réactíons  chimlques ; 

V  Enfín,  á  réleclrisaiion  de  roxygéné  al'mosphéríque  dttr^nt 
les  orages,  par  les  éiincelles  électriques  qui  constituent  les 
éclairs. 

4*  Préparation.  —  Pour  obtenir  Tozone  on  a  indiqué  divers 
procédés :  Ies  uns  sont  physiques,  comme  Télectrisation  de 
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Toxygéne  libre  et  la  décomposition  de  Teau  par  la  pile  toN 
taique  (roxygéne  qiü  se  rend  aa  póle  posilif  présente  en  efFet 
touies  les  propriétés  de  Fozone);  les  auires  sont  chimiques, 
comme  celui  qui  consisie  á  faire  passer  un  courant  d*air  humtde 
dans  un  tube  en  verre  conienant  des  fragments  de  pliosphore, 
ou  á  décomposer  le  bío^yde  de  baryum  au  moyen  de  Tacide 
sulfarique  concentré  (Houzean)  (1). 

5*  Ozone  atmospJiérique,  —  L'ozone  existe  naturellenoent 
dans  ratmosphépe ;  seulement  son  existence  ne  paraít  pas  con- 
stante ou  tout  au  moíns  sa  quaniité  est  tres-variable.  Les  cir- 
constances  qui  Tont  varíér  Ies  proportíons  d*ozone  contentes 
dans  Tair  sont  encoré  imparfaitement  conuues,  mais  oa  admet 
assez  généralement  que  rélectricité  et  Thamídité  dtmosphérí- 
ques  sont  tes  agenis  qui  exercént  plus  grande  inflnence  á  cet 
égard. 

Ainsi  il  est  reconnu  que  Tozone  présente  ton}o«irsson  máxi- 
mum d'intensilé  pendant  les  temps  d'orage,  lorsqu'ü  ple»t  eft 
quand  le  vent  víent  du  sud.  En  ouire,  on  a  constaté  que  Tozone 
est  toujours  plus  abondant  Telé  que  Fbiver,  la  nuit  que  le  jour, 
á  la  campagne  qu'á  la  ville,  sur  les  lieux  élevés  plus  que  daos 
les  plaines,  eic. 

6*  Ozonométrie.  —  Ces  divers  poinfs  étab!i«,  il  me  reste  á 
faíre  connattre  briévcmcnt  le  procede  ¿  Taide  duquel  on  con- 
state la  prósence,  et  oa  mesure  méme  jusqu*á  un  certain  poínt 
Fozone  a4mos|>béríque»  On  $e  sert  pour  celín  d  un  pApior  íoduré 
etTimidonüé  qu'dn  appelíe  papier  oz^noscapique  ou  ozonamár  . 

(f)  II  consiste  k  projeter'dBns  de  racideflalfuHqoe  moaoltydraté  da  , 
bioxyde  de  baryum  en  trés-petits  ipopéeaM  et  en  «yant  soin  qire  la  tctm* 
peirálare  né  B*é\évé  ptis  au-de4A  de  W^á'M'degrés  v  il  fañt  an«si  que  Je 
polds  du  bioxydé  ne  dépasse  paü^Un  buUléúe  de  celui  de  racide. 

En  reéaellltot  le  gasqüi  se  áé^Bge  on  obUest  de  lV)zone»  vera  U  fin 
U  ne  se  dégage  plus  que  de  Tétygéoe  «rdiniire. 
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trique,  el  dont  la  préparation  et  Pemploi  sont  forf  simples 
Pour  le  préparer  od  prend  du  papíer  glacé,  dlt  papier  á  leilres ; 
on  le  décoape  eo  petítes  baodeleites,  el  oo  le  met  tremper 
pendaotqaelquesheiires  daos  unesololíon  fonnée  d'un  gramme 
diodare  de  potassiom  et  de  cent  grammes  d*eau ;  puis  on  le 
passe  dans  ao  empols  léger  preparé  ¿i  feo  doux  avec  ceot  gram- 
mes d'eau,  dix  grammes  d*am¡doD  et  un  gramme  d*iodure  po- 
tassique ;  enfin  on  le  fait  sécher  á  Fombre,  et  on  le  conserve 
dans  une  peiile  bolle  en  cartón. 

Pour  reconnaltre  et  roesurer  Tozone  de  Tair  á  Taide  de  ce 
papier,  on  en  suspend  une  bandeleiie  ¡k  Fombre,  dans  un  líeu 
découvert,  á  Tabri  des  émanations  putrides,  et  on  Ty  abandonne 
pendant  douze  heures ;  au  bout  de  ce  laps  de  temps,  on  retire 

le  papier,  on  rhumecte  légérement,  et  on  attend  le  développe- 
ment  de  la  teinte  bleue  produíte  par  Faction  que  Fiode,  rendu 
libre  par  Fozone,  exerce  sur  Famidon  du  papier.  En  comparant 
la  teinte  de  la  bandeletie  avec  celle  de  Féchelle  ozoaométrique, 
on  reconnati  immédiaiement  la  proportion  relative  de  Fozone 
contenu  dans  Fair.  Ceite  écbelle  comprend  dix  nuances  el 
s'étend  depuis  le  gris,  indiquant  le  mínimum  d*ozone,  jusqu*aa 
bleu  foncé  presque  noir,  correspondant  au  máximum  d'ozoni* 
sation  de  Fair  atmosphérique  (1).  * 


(1)  M.  Houieaa  a  anssi  fait  connattre  un  procédé  pour  doser  l'oxygéne 
odorant :  c*est  tu  mojen  de  cristaox  dHodure  de  potasaivot  por  et  sec 
introduits  dans  uii  tnbe,  le  toat  pesé  enserable,  «Tant  et  aprés  le  pas- 
•afe  d*aii  Tolume  donné  de  gai  odorant  parjflé  et  dessécbé.  La  diffé- 
reoce  de  poids  donne  la  qaantité  d*oxjgéne  combinée  ao  potassium  «I 
par  sttite  celle  de  Toxygéne  odorant. 

M .  Houieaa  déerit  encoré  une  aotre  métbode  poor  doaer  Toxygéne 
doran t  qui  se  tronTe  dans  Palr »  lors  mémeqa'íl  n*en  eonlient  qu*on 
cent  mUlioniéme.  Cette  mélhode  repose  snr  la  propriété  que  posséde 
cet  ozygéne  de  transformer  compléteinent  en  potasse  tont  le  néttA  d'onc 


M  PHAIMAGIB  BT  DK  TOXtCOLOGIl. 


T  Aetíon  sur  les  ilres  organisés.  —  II  me  reste,  ponr  ter- 
miner,  í  díre  qoelques  mou  sur  ractíon  que  Fozone  paratt 
exercer  sur  Ir s  éires  orgaoisés,  el  sur  le  róle  qn'on  lui  assigae 
daus  le  développeroent  des  maladies. 

Oo  De  sak  ríen  de  posílíf  relaiiyement  á  raction  que  Totone 
exerce  sur  Ies  planies;  vraísemblablemeDt  il  vient  en  aide, 
quand  il  existe,  á  roxygéne  libre  de  Tair  pour  raccom|fl¡$semeDl 
des  foDciions  nutrilives  de  ees  éires,  et  surlout  pour  les  mula- 
tioDs  chimiques  qui  se  passeni  dans  rinlimílé  de  lebrs  tíssus. 
Chez  les  aoimaux,  TozoDe  peut  agir  indireetemení  ou  dhreete* 
meni.  Sous  le  premier  point  de  vue,  ü  est  uiile  aux  animaux 
en  détruisani  les  miasmes  qui  peuvent  exister  dans  Tatmo- 
spbére ;  des  expériences  directes  démontrent  effec(¡yement  qu'il 
posséde  des  propriéiés  désinfectantes  irés-énergiques  et  bien 
supéríeures  ácelle  duchiore.  Sous  íedeuxlémerapport,  Tozone 
«xerce  utíe  heureuse  influeuce  sjir  les  animaux  en  constíiuant 
pour  la  respiralfou  un  slimulant  ^nergique;  voilá  pourquoi 
l'air  des  champs,  plus  fortement  ozoné  que  celui  des  vilicsy  est 
favorable  h  la  conserraiion  de  la  samé  ou  á  son  rétablissement 
lorsqu*elle  a  élé  allérée  par  les  maladies.  Mais,  comme  tous 
tesBtímulanis  puissanis,  l'ozone  ne  peut-éire  toleré  que  quand 


dissoíotton  dlodure  de  potassium  i  laquelle  on  ajoute  une  trés-petite 
^uantité  icoDDue  d'acide  sulfurique.En  Tolatilisaot  Tiode  par  la  chaleor, 
«on  n'a  plud  á  faire  ensafte  qu'un  dosage  alcalimétrique.  C'est  égale- 
tiieot  sor  ce  principe  qu*cst  fondé  i'usage,  pour  recooDaltre  la  présence 
•de  l'oiygéne  odorant  daos  l'aír,  du  papier  de  toumesol  rougi  par  on 
•acide  ct  íaibibé  ti'une  diasolutiuo  d'iodure  de  potassium  excmpt  de  car- 
iioiiate  de  poiasse.  Ce  papUr  est  ramené  au  bieu  á- mesure  que  Tiodure 
*de  potas&ium  est  décooiposé  par  i'oxygéae  odurant. 

Une  échelle  chromatiquc,  composée  d*uD  ccrtaÍQ  nombre  de  teíotes» 
Mt  i  éf aluer  approiimati? emeut  la  qoaatité  d'oxjgéue  odorant  qui  se 
«roa?  e  daña  l'air. 


U  agU  modérémeni;  des  ei^périeoces  nombre^ise^^  faites  sar 
des  oiseaux  el  de  peiils  mammiféres,  opl  démontré  que  Taír 
fortement  ozoné  est  trés-déiéiére  et  tue  comme  Tair  chargé  de 
chiore.  JJn  deuaf'milliéme  d'ozotie  $u0it  pour  rendre  Fair  ir- 
respirable. 


SJÍk  tS  DOSÁOE  DB  l'aCIDB  GARBONIQUB  DCS  EAUX* 

Les  cliímistes  qui  se  soot  occupés  de  Tanalyse  des  eaux  po- 
tables  ou  onínéralesi  ont  admis  pour  la  plupart  que  pour  doser 
la  tptalilé  de  Tacide  carbonlque,  soit  libre,  soit  combiné,  ii 
sufiisaii  d'^jouier  á  une  quaulíté  d'eau  (á  la  source  métne)  un 
excés  d'uoe  dissolutíon  ammoniacale  de  chlorure  de  baryum ; 
on  considéraii  le  precipité  formé  comme  composé  uniquement 
í  4e  carbonate  el  de  sulfate  de  baryle;  on  dosaii  la  baryte  du 
carbonate}  et  on  en  concluait  facide  carboníque  total  de  Teau. 
Tel  est  du  moins  le  procédé  décrít  par  M.  Bouquet»  dans  soa 
travail  justement  estimé  sur  les  eaux  de  Yícby.  Or»  en  redé- 
chissant  aux  circonstances  dans  lesquelles  s'opére  la  précipita- 
tiou,  on  eslcondttit  á  regarder  ce  pbénoméae  comme  plus  com- 
plexe  qu'on  ne  Tavaii  supppsé-En  efiC^t,  i'acide  carboníque  qui 
maintient  en  dissolutíon  le  carbonata  de  cbaux  de  Teau  se 
trouvant  saturé  par  Tammoniaque  ajoutée  á  la  dissoluiion  de 
chlorure  de  baryum,  doit  laisser  précípiter  ce  sel,  tandis  que 
la  magnésie  restera  dissoute  á  la  faveur  des  seis  ammoniacaux 
formes.  Le  cl^orure  de  baryum  empécberait-il  la  précipitaiion 
de  la  cbaux  á  i'ém  de  carbonaté  en  y  substituant  la  baryte? 
Cest  ce  que  plusieurs  ayaíent  admiá.  Pour  obtenir  une  solu- 
tion  experiméntale  á  cene  question ,  j'aí  dissons  dans  prés 
d'un  lilre  d'eau  disiillée  du  chlorure  de  calcíum,  j'y  ai  ajouté 
du  carbonate  de^  soude  en  excés  et  ur;  peu  de  sulfate  de  ma- 
gnésie I  ce  précipité  a  éié  dissous  par  un  couram  d'acide  car- 
boníque et  le  flacón  rempli  avec  une  dissolution  ammoniacale 
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dfi  cblorure  de  baiyum.  Aprés  repos,  la  liqueur  claire  a  éié 
décantée  avec  un  siphou,  et  aprés  ea  avoír  precipité  la  baryte, 
j'y  ai  constaté  I'absence  de  la  chaux  et  la  présence  de  la  ma- 
giiésie^  Le  dépót  resté  dans  le  flacón  a  été  compléiement  lavé, 
en  remplissant  á  plusieurs  reprises  le  flacón  d'eau  distillée 
pour  éviter  i'action  de  Tair.  J'ai  ensuiie  traité  ce  precipité 
par  Tacíde  chiorhydríque  dilué,  la  baryte  a  été  séporée  par 
l'acíde  sulfurique,  et  j'ai  constaté  la  présence  de  la  chaux  dans 
la  liqueur  filtrée ;  Tactíon  nuUe  du  phosphate  de  sonde  ammo- 
iiiacal  y  a  indiqué  Tabsence  de  la  magnesie. 

Cette  série  d'expériences  qui  se  contrólent  muiuellement  a 
été  faite  il  y  a  prés  de  deux  ans ;  je  Tai  répétée  récemment  avec 
le  méme  résultat.  Ces  faits  me  paraissent  démontrer  la  néces- 
sité  d*abaodonner  ce  procédé  de  dosage,  considéré  comme 
exact  par  plusieurs  chímistes.  En  présentant  ceite  conclusión 
moiivée  á  la  Société  de  pharmacie,  j'ai  cru  faire  conñaitre  une 
Térité  beaucoup  moins  connue  que  ne  Ta  dit  M.  Baudrimont, 
J*ai  iu  depuis  dans  le  résumé  de  son  tr^^vaii  sur  les  eaux  de  Yi- 
chy,  que  le  précipiié  obtenu  dans  les  círconstances  préciiées 
conienaii  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnesie  précípités  eü 
méme  temps.  Ces.mo^s  n*indiquent  pasprécisém.ent  que  Tétude 
du  précipité  ait  éié  faite,  puisqu'on  y  admet  la  présence  de  la 
magnésíe  dont  j'ai  constaté  Tafosence.  Ainsi  done  entre  la  né- 
gation  de  M.  Bouguet,  dont  la  reserve  et  Thabileté  ne  sonl 
contestées  par  personne  et  qui  n'a  pas  trouvé  de  chaux  dans  le 
précipité»  et.  Taflirmatíon  de  M.  Baudrimont,  le  doute  éiait 
bien  permis.  Le  débat  n'exigeait-ii  done  pas  une  expérimenta- 
tion  nonyellCi  et  étail*il  superflu  d'en  faire  connaiire  le  ré^ 
soltat?  G.  Fleury, 
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KSSAl  BES  LIQUIDES  ALGOOLIQUES  POUR  ¿TABLIK  LEUR  ORIGINE; 

par  M.  MoLNAR. 

D^aprés  Tauteur yCeprocédé  s'appliquerait  méme  aoxalcools, 
enapparence  dénués  d*odeur  étrangére.  II  consiste  a  iuiroduire 
60  grammes  du  splríiueux  á  examioer  dans  un  flacun  conté- 
nant  2  ou  3  décígrammes  depotasse  caustique  en  díssoluiion 
daos  Feau.  Oo  agiie  bien  et  on  soumet  le  tout  á  1  evaporatíon 
jusqa*¿  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  5  ou  6  grammes ;  ensulte,  on 
introduit  le  résídu  daus  un  flacón  bouché  á  fémeriy  et  on  ájente 
environ  5  grammes  d'acide  snirurique  étendu ;  fodeur  caracté- 
ristique  ne  lardera  pas  á  se  développer ;  cela  est  surtont  vrai 
pour  Talcool  de  grains  et  celui  de  betteraves. 

M.  Molnar  ajonte  íncídemment  quil  a  toujours  réussi  á  épn- 
rer  les  spiritueux  et  á  les  débarrasser  de  leurs  bulles  essen- 
tielles,  en  se  servant  de  la  poiasse  caustique  concurremment 
avcc  du  charbon  de  bois  récemment  calciné. 

(Journal  de  pharm.  et  de  ehim.) . 
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AGTIOn  TOXIQUE  BE  L'iP. 

Le  Journal  des  Landet  fait  connaítre  que  Irois  cbevattx  de 
Tescadron  composant  la  garnison  de  Mont-dé-Marsan,  sont 
morís  presque  au  méme  moment  et  comme  foudroyés.  On  ne 
savaíi  á  quoi  attribuer  ce  malbeur,  et  rémotion  était  grande 
parmí  les  oíDciers,  lorsqu'on  s'est  souvenu  que  ees  trois  che- 
vauxétaient  les  seuls  qui,  pendani  le  pansage  fait  quelques 
instants  auparavant,  eussent  mangé  des  feuilles  d*un  if  placé 
prés  de  la  clóture  oü  ils  éiaíent  attachés.  L'autopsie  i  laqoelle 
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il  a  été  procédé  parale  vétérínaire  da  régiment,  assisté  d'un 
vétériDaire  civil,  a  démontré  quil  exisiait  dans  les  divers  o^- 
ganes  de  ees  animanx  de  nombreux  symptómes  d'enipoisonne- 
ment,  el  que  ta  mort  avait  éié  causee  par  Ies  feuilles  d'if  qu'ils 
avaienl  mangées.  Cet  arbre  est  en  effei  essenlielleroent  véné- 
neux,  et  voici  ce  que  nous  lisons  á  ce  sujet  dans  le  Diction^ 
naire  universel  de  M.  La  Chálre  : 

«  La  iradiiioú  a  aliribué  á  Tif  Ies  propriétés  les  plus  malfai- 
sabtes^  ses  feuilles  tuent  les  chevaux  qui  les  mangent,  mais  ^ 
éparguent  les  herbivores  ruminanls  (Théophrasie)  ;  leur  suc  ^ 
servait  aux  Gaulois  pour  empoisonner  leurs  fleches  CSirabon) ; 
Caiivulcus,  roí  des  Éburons,  en  but  pour  se  donner  la  mort 
(César);  les  émanations  de  cet  arbre  en  fleurs  sont  fatales  aux 
abeilles  (Virgile);  et  ses  fruits  donnent  des  diarrhées  coUiqua- 
tives  mortelles  (Dioscoride) ;  Plíne  faít  de  Tif  le  symbole  des 
plantes vénéneuses,  et  préiendquele  mol  grec  toxicon{^o\^ 
son),  descend  .en  ligne  directe  du  nom  latín  At  Viíj  taxu$. 
L*exiraíi  aqueux  de  la  poudre  des  feuilles  de  récorce  de  Tif, 
administré  á  desdoses  assez  faibles,  a  déterminé  des  vertíges, 
des  vomissemenis,  et  méme  la  mort .  dans  ceriains  cas ;  il  paf- 
rait  con&tant  aussi  que,  dans;quelques  circoQsiances  encoré 
mal  déterminées,  larbre.  lui-méme  émeLdes  e^Lbaluisons  nar- 
cotiques  qui  occasionnent  tous  les  pbénoménes  de  Ttvresse  et 
de  la  léihargie.  » 

Nos  lecteurs,  aínsi  que  les  faommes  de  Tart,  éiaient  toin  de 
se  douter  que  cet  arbre  d'agre'meni  f&t  remiarquable  par  des 
propriétés  aussi  maUaisantes?  Avis  do<nc  h  nos  planieurs.et  'á 
nos  éleveurs..  i 

Nous  rappellerons  que  Tun  des  rédacteurs  du  journal  a  pu- 
blié  avec  M.  Duchesne,  docteur  médecin,  Paris,  et  avec 
M.  Rey&al  d'Aifort,  un  Méfnoire  sur  tifét  sur  ses  propri'éles 
toxiques.  O.  D. 

V  sáitiB.  U.  22  ' 
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ün  professcor  dVistoire  naiurellei  ágé  de  trente  ao^,  forte* 
meQt  coDStitué,  joois^ant  d'ailleurs  d'one  bopne  samé»  Qprouva 
pendant  quelques  jours  des  maux  de  denis  viuleots;  pourse 
soulager,  il  eut  recours  aux  inbalatíons  de  chloroforme.  Ua 
soíFy  aprés  étre  alié  au  speciacle  et  avoir  soupé  avec  fies  aooiSi 
il  ^e  coucha  á  Tfieure  babítuelle  eo  prole  &  de  TÍveft  douleucis. 
Le  lendemalQ  on  le  trouva  mort  dap»  son  litf  coucbé  sur  le 
cóié,  teoant  entre  sea  muins  un  moochoiri  h  peqi  de  disiance  de 
lal)oucbe«  Sur  une  table  placée  á  c6té  da  lit  étaHua  flacos 
rénfermant  da  cblorororme,  dont  Ies  vdpeors  saturalent  rair 
de  rappanement.  La  iempérature  étaít  trés-élevée»  et  le  ca- 
dávre  se  décomposa  avec  une  rapidíi^  effrayante,  fautc^e 
ne  put  étre  faiie.  (fiazeUe  hebdwiadaire^ 


«ICGI.lto«|IWr  Kllf My¿R«  ^OVR.  XA  PISTBUOnOff  l^B»  fO- 

Oa  fait  vn  griand  «sage  en  oe  nomem  de  pondres  dites  in- 
stt0iMdeéy  dtslÜBéoft  á  la  dettcpclloo  des  punaises  et  aiitres 
Ínsteles  qui  soaiparfois  m  toupment  pour  fespéce  hnnratne. 

Ces^pootreft  sesl  connaes  dMs  le  cotniiitrce  sous  des  nms 
différenis :  poudre  Yicat,  poudre  de  Désilie,  pondré  d^ApoU»  etc., 
noma  tirés  4t  oeux  de  leim  InvMiears ;  la  plq[>art  se  Vendent 
en  boUe,  et  s'empWent  au  moyen  é'wtk  petU  soufle^  moni 
d'iin  appareil  i  enlonnoir,  par  lequel  <m  introduit  la  précieuse 
poudre.  Quelques-unes,  la  poudre  d'Ápoil  est  da  nombre,  sont 

assez  ingéuieusement  renfermées  dans  des  boíles,  qui  oDt  toot 

.   /   , 

(1)  JH0U8  empruntons  k  VOnion  méücaU  Fmicto  ^Qf  Hoas  rappvrtoof 
ici  et  qui,  selon  nous»  a  un  tÍÍ  intérét* 
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Quell^  9»t  1h  sature  d«  pondré?  Uoe  tetira  de M.  N¡ek« 
lédj  publiée  dans  r^mf  idenee^  du  31  mará,  nous  i'dp- 
Fr^4; 

Connue  en  Allemagoe  depuis  dixans,  «oís  lenomde  poudre 
p^sigw  i^omre  Ies  insecte$,  elle  fat  mise  en'  vogue  par  un 
Yíennois,  quí,  ayant  sa  loogte^pa  en  cacber  Torigine  et  la 
0O9H[K)||tíoOf  pttt  la  veadre  fon  cher.  Le  seoret  a  cnin  percé, 
e\  Von  s^it  aD^rd  bui  que  la  poudre  inaectidde  consiste  en 
pl^Rt^a  dtt  ge«re  JPyretkrumf  réduite»  en  poudpe.  On  Mt 
parüouU^r^weol  t^age  des  Pjfréibres  de  U  Perse  et  du  Caucase. 

í(  li'insectictde  Vícat,  dit  M.  NkKié»,  me  faít  l'effet  de  n'éire 
auire  chose  que  ceue  poudre  persique  d^AIIemagne  babiliée 
á  la  írape^ifte*  Je  panage  compléiement  ion  opinión ;  ees 
pottdres,  qu^IqaQ  nom  qu^eíles  portent,  me  paraiisent  toutee 
provenir  déla  m¿afte  source,  c'est  aussi  Tavis  de  M.  le  docienr 
MiaUie  qui  a  bien  vouln  les  examiner  avec  soln. 

a  Cette  poudre,  ajoaie  M.  Nicklés,  est  d'une  incontestable 
milité,  et  malgré  son  efficacilé  contre  toutes  ees  méchanles 
petites  bétesy  «lie  est  parfaitement  inoffensire  á  i'égard  de 
lliomme.  í> 

Xelle  est  aussi  Topinión  généralement  r^ndue  dans  le 
pabiie; 

Le  fait  sulvant  semble  moatrer  cependant,  qu*á  Tégard  de 
Tbomme  la  poudre  insecticide  pourrait  bien  n'éire  pas  aussi 
innocente  qu'on  Ta  pensé  jnsqu'á  ce  jour. 

D...,  ftgée  de  50  ans,  d'un  lempérament  plélhorique  et 
d'une  bonne  santé  babituelle,  me  fait  appeler  en  loute  h&le,  le 
2A  arril  aa  matin.  Je  constate  Tétat  suivant : 

Pesanteur  de  téte,  páleur  du  visage,  bonrdonnéments  et  tin-^ 
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tements  d'oreilles,  douleors  vives,  accompagoées  de  chaleur  á 
la  región  épigastrique,  envíes  de  vomir,  coliques  abdomniales, 
le  pouls  est  petit  (80  pulsatíons),  la  malade  ne  peut  se  meitre 
sur  son  séant,  elle  éprouve  des  suenrs  et  tombe  en  syncope. 

Avant  méme  d'inierrogerla  malade,  M'i*  D...  m'apprend  que, 
la  veiile  au  soir,  sa  mére  a  soufflé  de  la  pondré  inseciicide,  dite 
d'ApoU,  sur  ioreiiier  et  le  traversin  de  son  lit. 

II  devenait.  probable  pour  mo¡,  que  la  pondré  n'était  pa$ 
éirangére  á  la  produciion  des  phénoménes  observég. 

Un  éméio-cailiariiqua,  des  sinapismes  el  des  cataplasmes 
émollienls  fireut  prompiement  jusiice  des  príncipaux  aceidem». 
La  pesanieur  de  léle  et  une  propensión  irrésístible  au  somnieii 
ayant  persisié  le  lendemain,  je  rae  décidai,  vu  féiai  pléibo- 
rique  de  la  malade,  á  une  applicalion  de  sangsues,  qui  acheva 
la  guérion. 

Je  ne  donnerai  pas  á  ce  fait  plus  de  portee  qu'il  n'en  mériie  f 
nombre  de  personnes  se  souc  servies  et  se  servent  lournelie^ 
ment  de  ees  poudres  sans  en  éire  incommodées.  Néanmoins, 
Taccident  qui  precede,  et  deux  accidents  analogues  observé» 
par  des  coníréres,  m'ont  paru  devoir  atiirer  Taitentíon  sur  ce 
süjet.  i 

La  pyréihre  est,  dii  reste,  une  variéié  de  camomillé,  genre» 
anthemis,  de  la  famiile  des  synanihéréesj  et  Giacomini,  leseul 
qni  donne  quelques  dóiails  sur  Taction  de  ceite  plante  chéz 
rhomme  en  santé,  s'exprime  de  maniére  a  ne  laisser  aucun 
doute  sur  les  propriéiés  toxiques  qu'eüe  posséde:  : 

«  A  dose  éievée,  dit  c^t  habile  observa leur,  elle  occasipnne  - 
de  la  pesanieur  et  de  Ttmbarras  vers  Teslomac,  produit  des 
veniges,  de  la  confusión  daus  les  idees,  de  Ja  céphalalgie,  la 
dilataiion  de  la  pupille,  robscurcissement  de  la  vue,  la  som- 
nolence,  le  raleniisbemeiit  du  pouls,  des  nausées  et  des  vomisse- 
meais ;  víenoeni  ensuite  de  la  dian  bée,  des  sueurs  genérales, 
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des  lassitudes,  de  reagowrdissement,  de  rabattement,  da  froid 
aux  exlrémílés,  des  défaülances.  Hahneman  a  observé  des 
syIJa^^mes  apalogues  et  les  a  mmuUeusement  décriis.  » 

Jules  BoucARD. 

V  M      I  I  u  ■!'■  1.  .1       I  .111  iiii   li    II'.  I  .11  M.i  y.  ■■   .  ,  iijir, 

tE  L*EXAMEN  MémCO-LÉGAL  DE  TACHES  DE  SANG  DESSÉCHÉ; 

Par  M;  Firehow,  de  Berlín,  Arch,  f,  path.  anatom. 

Les  troís  élémems  consiiiuants  dn  sang  que  le  microscope 
nous  permet  de  reconnattre  bien  posiitvement,  soni:  les  glo- 
bales blancsi  les  globales  rouges  et  la  fibrine.  Les  gíóbules 
blancs  résistent  d'une  manlére  remarquable  á  la  dessiccaiion, 
puis  irailés  par  les  moyens  ordinairement  recommandés  (eau, 
eau  salee  on  iodée,  acide  sulfurique  ou  acélique  dílués),  ils  se 
présenient  de  nouveau  á  Toeil  de  Tobservaieur  parfaitement 
intacts,  de  lelle  maniere  que  celui-ci  peut  facilenient  reconnattre 
leur  idenlilé  á  leur  forme,  leur  grosseur,  leür  contenu,  leurs 
noyaux ;  les  mesurer  ainsi  que  leurs  noyaux,  et  les  comparer 
avec  d^autres  globules  blancs  non  douteux.  Ces  globules  n*ont 
pas,  11  est  vrai,  des  caracteres  tellement  spécifíques,  qu'en  les 
trouvant  Texpert  puisse  tout  d'abord  déclarer,  qu'une  substance 
organiqué  quelconque  est  du  sang  ou  en  renfernie;  mais  leur 
présence  ou  leur  absence  a  une  valeur  enorme.  Les  taches  de 
pus  offrenl  les  mémes  globules  ;  mais  ici  encoré  le  microscope 
tourne  la  diíIicuHé  :  se  trouvent-ils  en  grand  nombre,  11  y  a  pro- 
babiliié  qu*on  a  á  faire  avec  du  pus,  du  muco-pus  ou  ü  un  produit 
pathoiogique  analogue;  se  rencontrent-ils,  par  conire,  en  pelite 
quaniilé,  il  est  probable -que  ce  son t  des  globules.  Dans  des 
fragments  dessécbés  qui  mesuraient  Tun  l/AOO  et  Tautre  1/200 
de  pouce  de  París  Tauieur  a  compté  dans  le  premier  sept,  dans 
le  second  cinq  globules  blancs.  Trouver,  pouvoir  mesurer  les 
globqles  rouges,  et  s¡gna1er4ans  leur  intéríeur  la  présence  ou 
Tabsence  de  noyaux  s^rait,  d'aprés  Taut^ur,  bien  autrement 
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iiDporiant;  car  on  pourrait  alors  déterraíner  fácilemetit  á  qoel 
espéce  de  mammifére  le  sang  appartient.  G.  Scümidt  tt  soutena 
cene  idee,  que  le  professeur  de  Berlin  combat  de  lóutes  ses 
forcei.EQ  traitant  des  laches  de  sang  desséché  avecdela  potasse 
coneenírée^  on  yoit  se  détacher,  aa  bout  de  pea  de  temps,  des 
globules  colorés.qui,  par  leur  forme  circulaire  etaplaUeyIeur 
couieur  jaune-verdátre^  leur  dichroisme  (que  Brücke  a  signalé 
le  premier)  laissent  reconnaítre  eo  eux  des  globales  rouges  de 
sang.  Cest  déjá  un  grand  point ;  mais  vouloir  les  mesurer,  et 
déterminer  s'ils  appsurüennent  au  sang  de  rhomme,  est,  d'aprés 
Tauteur,  impardonnable.  Le  troisíéme  élément  conslituant  du 
sang  accessible  auxrecherches  micrograpli¡ques,c*est  la  fibrine. 
On  la  reconnait  distínctement  comnie  maiiére  unissante  des 
fragments  de  sang  qui  ont  été  mis  en  coniaci  un  cerialn  temps 
avea  de  Teau.  Traitée  par  Tacide  acéiíquei  elle  se  gonfle  et  se 
dissout,  tandis  que  le  mucus,  avec  lequel  on  pourraii  la  coa* 
fondre,  se  coagule,  et  qu'une  maiiére  amylacée  prend  une  belle 
couieur  bleue  lorsqu'on  ^joute  un  peu  de  leínlure  dUode.  Dé- 
montrer  chímíquemeni  la  présence  de  rhématoxinet  voilá  encoré 
une  preuve  que  le  micrograpbe  est  á  méme  de  fournir,  car  il 
luí  suíDt  pour  cela  d  une  seule  peiíte  lache  de  sang  de  l/¿  á  1/2 
ligue  d&diamélre:  onrecueíllesoigneusement  la  masse  dusang 
desséché  sur  up  porte-objeta  sans  sinquiéter  si  elle  es(  ott  non 
mélangée  avec  quelques  particules  élrangeres  i  oú  y  ajpute  la 
maíiié  de  chlorured^  sodíum  desséché  et  pulvérisé,  on  courre ' 
légérement  le  tout  avec  uoe  pUque  minee  de  verre^  on  vene  du 
vioaigre  glacial  («  Aceium  gladale  jusqo'á  ce  que  Tespace 
soutt  la  lame  de  V6k*re  soit  rémpli^  et  Ton  évapore  sur  uae 
lampe  á  esprii  de  vta  <  aprés  le  refroidissement,  on  djüute  quel-* 
ques  gouues  d'eau  diatiliée^  et  Vqü  volcalm  sous  le  miseros- 
cope,  k  Tendroit  oü  sd  trottváieot  les  fragments  do  eangi  tes 
crisiauj;;  d'bé»aeiae,  qui  «e  distíngueni  par  lenr  forme  rheah 


n  mamacik  n  bb  toxicóLocu;  Ut 
boldale,  leur  coQieur  d'aa  brun-noir&tre  ou  d'an  brttn-jaiiDátre; 
ét  nadifférence  pour  Ies  r¿act¡r$.  £q  suivant  ees  indicaiions» 
l'auteur  croit,  avec  r^lsoa  seloa  nous,  que  le  miscroscope  donne 
des  résQitats  encoré  plus  posítlfs  sur  retistence  du  sang,  qae 
Ies  réactift  cbüniqQóft. 


PWAláUACai. 

Tel  ett  la  tUre  d*otie  brdcbure  pubiiée  par  M.  ía  D^Lóreatr;' 
qtiy  aprés  tillé  vigouretisa  critique  da  rétat  de  diosai  ttctuel 
condal  de  la  maniferé  suitanté  t 

é  Mals  assea  de  démolitions...  Lé9  décónibre!{  finlralént  par 
AHis  embarraMer.-^  Je  rebMi ;  ^  et  Volcl  la  phn  da  fédiflca 
queje  propose  de  melfra  h  la  placa  : 

<  i""  Estimaiion  uhhfmalle,  pnt  de»  eiparts  Jurés  et  aonrpé- 
tanu,  da  «oaiesled  oíBcioes;  travail  ñicilé  et  qu!  sé  fak  ioM 
las  Jomad  décail  i  racbac  lufégraíl  et  définitif.  La  túclété  Sé 
réservant  ta  béaéflce  da  s'acquittar  par  ramonlssemeét  éu  M 
certaítt  nombrad'annuUési-^  8*  création  daus  éhaqaó  departe- 
mept  d*ana  pbarmocie  aantrale^  qdi  seolé  áera  cbargfSe  d'ap^ 
prorisooner  les  pbarma^le*  érdlnafras,  sur  simple  Cómmanda 
da  ealtes^i,  at  en  ratanr  d^  ^tats  de  pfacement,  d^aprés 
ordoiniaoeas  da  médeclns;  pbarMacíes  répardé^  éelúú  té 
besoíQ  des  populations.  —  La  distríbutlon  des  ttiédlcámeáts 
étant  gratuite  en  tous  üeut,  il  imporie  ^eú  qú'oñ  solí  ¡oí  bu  1^;  * 
ce  qu*ll  faur,  6*est  qti*ón  ait  sdn  chitfre  de  populación  qui  four- 
nira  son  contingent  de  maiades;  et  qull  est  parfaitement  in- 
différent  que  ceut-cl  sóient  richés  oil  pauvres,  puisque  les 
médicaments  $erO0(  donnés  graluUement  auxuns  et  atíxautres ; 
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ce  qui  fera  qu'il  y  en  aura  pour  lout  le  monde  saos  géner  per- 
sonne,  c'est-á-d¡re  que  les  hommes  seront  égaux  devant  la 
imaiadie,  comme  ils  le  sont  devant  la  mort. 

«  Les  pharmacíens  rébabiliiés  cessant  d*étre  roarchands, 
avee  bouiique  sur  rué,  pour  D*élre  plus  que  des  savants  dont  la 
mission  unique  sera  d'ínventer,  de  préparer  el  de  dístríbuer  les 
médicameuis;  la  pharmacie  devenant  aínsi  le  complément  ¡n- 
díspensable  de  la  médecjne ;  pharmacíens  et  médecins  baptisés 
confi éres,  et  partogeant,  sans  jalousie  el  sans  regret,  ees  beaux 
titres  de  gardiens  de  la  samé  publique  et  de  missionnaíres  de 
la  charíté.  —  Pourquoí  pas?  —  Quand  lout  ce  qai  les  separe 
sera  tombé  et  an^autí  d'un  seul  coup':  exercíce  illégal  de  la 
médecine,  vente  iílicíie  de  médícamenis,  concurrenee,  rivali- 
tés,  ele...  qui  pourraíl  les  desunir  et  les  rendre  hostiles?  N'ont- 
il  pas  méme  caraclére  boaorable,  talent  égal,  éducaiion  sem* 
blable,  niissioD  pareille?...  Allous»  Messíeurs,  soyez  émules  et 
non  plus  rívaux,  rhumauiié.vous  y  convie. 

«  Je  dois  ajouter  qu  á  la  réparüiion  plus  rationnelle  des  offi- 
cines,  yajouierais  réiablissemeot  et  le  dépót  daos  les  moindres 
villages  de  boíles  pharmaceuiiques,  périodiquement  approvi- 
sionnées  par  leurs  pharmacíens  respectifs,  de  lOMt  ce  qui  sera 
reconnu  indispensable  aux  be^oíns  journaliers;  créaüon  qut 
aura  ledouble  benéfico  de  permetireradmiuisiraiion  immédíate 
des  secours,  au  grand  avaniage  du  malade,'  et  de  prevenir 
ees  voyages  Ipintains  et  muliipliés,  íaiigants,  souvent  impos- 
sibles,  qui  copstítuent  des  penes  de  temps  ruíneuses  pour  l'ou- 
vrier  des  champs.  i  . . 

«  Tarríve  á  la  derniére  question,  que  les  impatienls  auraient 
voulu  voir  résoudre  la'premiére  : 

«  —  Qui  fournira  i'argent  nécessaire?  —  Cest  Tassociation, 
ne  vous  déplaise,  c'est-ii-dire  Ta^surance,  d'oü  natira  la  solida-i 
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rilé.  —  L'assocíüUon,  qui  fait  la  richesse,  comme  elle  fait  la 
forcé;  rassociation,  cepoini  d'appui  qat  manquait  h  Archiméde 
pour  SQuIever  le  moode;  ra&sociaiioa,  quí  absorbe  riodividua< 
lisme  dass  le  coilectivisme,  qui  met  la  protection  h  la  place  de 
l'abandon.  Le  tous  pour  cbacun  á  la  plape  du  chacun:pour  soi, 
qui  remplace  la  dívergcnce  des  inléréls  par  leur  convergence; 
rassociaiion  enfin,  qui  n'dtant  ríen  á  perspnne,  cree  la  fa«ullé 
de  favoriser  lout  le  monde.  —  £i  quí  douteraít  aujourd'boi  de 
son  efficacité,  en  présence  des  merveilles  de  Tindustríe  ei  des 
modernes  ínstitutions  qu*elle  crée  chaqué  jour  sousnos  y^nx'^ 
— Que  les  aveugles  voieniet  que  les  sourds  entendeut;  car  les 
lenaps  sont  proches!  —  Assurance,  assurance,  n'e^l-ce  pas  le 
cri  universel  de  rbumaniié  fatiguée  de  souffrír!  —  Et  quand 
00  en  rédame  les  bienfaits  et  la  sauvegarde  coutre  rincendie. 
Ies  inoudaiions,  la  gréle,  les  épizooties,  le  tírage  au  ,sort,  les 
accldenis  de  voyage,  les  naufrages  et  la  morialíié  méme...  qui 
viendra  proiester  conlre  Tidée  de  Topposer  á  lamaladie?...— 
ce  sinistre  de  tous  les  elimats,  de  lous  les  lemps,  de  tous  les 
iostants,  de  tous  les  &ges  et  de  tous  les  éiats... 

«  Je  ne  donner^^i  pas  ici  les  détails  d'appücation ;  ¡1  sont  dans 
mes  brochures,  vleillesde  douzeans;  seulemeut  jed¡ral>\*-  Que 
médicaments,  frais  d'administration,  amortissement  du  prix 
de  rachat»  seraient  soldés  par  le  capital  résultant  de  Tassurance  i 
et  que  les  pharmaciens  toucberaient  de$  mémes  fonds:  I""  un 
trailement  fixe,  variable  selon  la  localilé  oú  serait  élablíe 
ToíBcine;  —  uneretenue  devant  éire  faite  sur  ce  traitement 
pour  la  créaiioQ  d*une,ca¡sse  de  reiraíte,  —  2**  un  traitement 
éventuel,  basé  sur  Timporiance  des  pharmacies,  c*est-á-dire 
proportionnéála  quantité  de  méd¡camenisdistr¡bués,au  chíffre 
d'ordonnances  ref  ues ;     ce  qui  laisse  le  champ  libre,  et  Fespoir 

de  s*enríchir  honorablemente  au  zéle,  a  l'assiduíté  et  au 

tálem» 
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«  Le  tfaitement  fixe  snivont  uñé  progression  p&rálléle  M 
traiiement  éventuel,  h  retraíie  serait  alrnl  toujours  en  rapporC 
avee  la  moyenne  des  recettes  de  tóate  ta  darée  de  Teiereice. 

«  A  tous  les  aTantage^  généraux  et  particuliers  qae  ee  dystéme 
permeitrait  de  réaliser ,  viént  d^ajouter,  ^  et  e*eái  par  iá  que  Je 
finís,  la  possibíHíé  de  i* égolariser,  de  moralisei»  et  de  faíre 
iyuctiñei",  au  proflt  du  pharma6ieú,  cetie  efaose  qu'ou  appelfe 
ipe'óiálitéi.  J'ai  dit  précédemment  ee  qu'elle  ést  h  présetit^ 
voicí  ce  qü'elle  «era  daus  ce  nouveau  milieu : 

«  ün  pharmacien  á^t^II  le  secret  d'un  uouveau  reméde,  d^utiér 
préparation  tíoüvelle?  II  en  faitretivoí,  Sóus  forme  d'échaiitil- 
Ion,  h  tomes  tes  pharmacies  centrales,  avéc  ufi  travail  á  rappttt ; 
et  aprés  exafflen,  rcxpériencé  s*ctant  prononcée  ftivorabletnent, 
le  reméde  pfodamé  avantageox  et  utlle,  ^  fnscHpÜon  éo  será 
falte  nussíiidt  avee  les  recommandatións  vouloes  et  les  indica* 
iSons  n¿cessa¡res  dans  les  dívers  fot*malaires,  pour  que  le  corps 
médical,  averii  et  renseigné,  puisse  y  avoir  recours  sáns  pré- 
vemion.  Cfaaoun  alors  devine  qae  ce  reméd^,  demandé  partoot, 
devra  se  trouver  dans  tontes  les  offlcibes  ^  ce  qae  sígnifie  que 
les  pharntacíes  centrales  devront  se  le  procurer  auprés  de  Fíq- 
venieur,  -«^  seul  préparateur  privilégíé.  Or,  voiciqoe,  saos 
rédame,  sans  annonces)  eans  charlntaoisme  et  sans  fraís,  la 
plus  grande  publícíié  sera  donnée  &  la  création  nouvelle,  en 
faisant  la  gloire  et  la  fortune  du  ^atanc  ingénient  quí  Taura 
inreniée.  * 


PKÍX  PVLOPÚSt  tAR  LA  SOCIÉTÉ  DES  PHARMACIEÍíS  DE  LVOIT. 

Monsléur  et  trés  honorable  Collégue, 
Le  syndicat  des  pbarmaciens  de  Lyon  et  du  Rhóne  veas  prie 
d^avorr  la  bonté  de  fáire  insérer,  dans  le  Journal  de  chimie 
vtédicale^  la  note  que  j'ai  rfaonneur  de  vous  adresser»  lí  vous 
saura  un  gré  ¡nñui  de  celte  obligeance,  atlendu  qu*il  importe 


beaucoup  d0  donner  la  plus  grande  publicilé  pomble  á  tout  ce 
qui  lend  á  moralíset  nolre  professíon. 

Yeuíllez,  mon  cber  oollégue^  croire  aus  seniimeiits  dé- 
Tonés  de 

Votre  aQeciíonnéy 

E.  MouGHOir,  président. 

Lyon,  le  12  mai  1858. 

SOGIÉTÉ  DES  PHARIÍAGIENS  BE  LTON  IST  BU  RHÓnE. 

Séance  semesirielle  du  8  maí  1858.  —  PrésldencQ  de 
M.  MoüchoD. 

Priof  et  menti&ni  honoraltes  Jistribue'sj  ¿ans  cette  séance^ 
á  MM.  le*  éli^eé  én  pharmücie  qui  ont  éte  Jugés  dignes 
paf*  le  rgndkat  dé  ta  Sútíéié. 

PRIX  BE  MÉRITE* 

M.  Bftdb  (JoSépb),  de  Champier  (ísére),  élévfe  de  M.  La- 
ofolt,  pbarttíaden  place  Satnt-MIchél.  Cinq  années  de  stage 
flon  tfiterroiñpa  et  dígúement  rempll. 

llfinYidNÍI  Heil!fOtlABL&S  SP¿GlAt£$. 

M.  Girod  (Adolphe),  de  ThÓtles  (Savoie),  élévé  de  M.  Lafti- 
beri,  pharmacien,  rae  Romarin.  Cinq  ans  de  siage,  avec  In- 
terrapitón.  ,  : 

M.  Maccary  (PierreX  de  Lyon,  é\hxt  de  M.  Lachenay, 
{AarmaeteD)  aux  fih)tteanx.  Quaine  áns  de  stage  non  intet^* 
rompvs. 

M.  Deschampa  (Josepb);  de  Notre^Dattie^es^Prés  (Savoie), 
éléve  de  M.  Arnol,  roe  Saiac^^Polycarpe.  Plus  de  trdis  Ms  de ' 
stag«^  saos  iniemipttofi^ 

M.  Grange  (Benott),  de  l*Aabépín  (Kbdne),  éiftve  de 
M.  Grafige,  place  Nétíte.  Prés  de  qnaire  ans  de  siage,  y  com* 
jpríá  rapprémisdáge. 

M.  Bianc  (Plerre),  de  Lyon,  éléve  de  M.  Mazoux,  rué  Tho* 
lomn.  Tfois  axis  €t  dettt  oHyts  (appreniissage). 
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'  M.  Saboaraut  (Adolphe),  phürtnacíe  Borivent,  á  la  Guillo- 
líére.  Deux^DS  elhuii  moís  (appreniissage). 

l^RIX  ÜNIQUE  £T  EtCEPTIONNEL^ 

Dans  sa  séance  de  noveníbre  de  ceiie  année,  la  Société  dé- 
cernera  ce  príx  á  l'éléve  en  pharmacie  de  Lyon  ou  du  Rbóne 
qui,  aprés  deux  années  Se  siage,  au  moins,  daos  une  pbar- 
macie  légale  du  dépariemenr,  aura  produít  le  meílleur  mé- 
moire  sur  les  quesiions  suivantes  : 

Quelles  doivent  étre  les  dispositions  particuliéres  du  jeune 
bomme  quí  se  voue  á  la  carríére  pharmaceutíque? 

Quelles  sont  les  exigeoces  que  cede  profession  réclame  de 
luí,  soit  comme  apprenti,  soit  comme  éléve^  soit  enfin  comme 
chef  dofflcine? 

Les  Mémoires,  devant  poner  chacun  en  iéie  une  épigrapfae 
reproduiie  sur  une  envetoppe  cachetee  dans  laquelle  seronl 
inscriis  les  noms  et  prénoms  de  Tauieur,  devrout  parvepírá 
M.Maury,  secrétaire  de  la  Sociéié,  Grande  rué,  á  Vaise,  avanl 
le  i"oclobre  prochaín,  lerme  de  rigueur. 


GLTGÉROLÉ  D*ALUN  ET  BE  PRÉGIPITÉ  BLANG  GONTRE  l'ÉBTSIPÉL^. 

Les  appUcations  topíques  de  la  glycérine,  soit  seule,  soit 
comme  excipient,  soit  á  Télat  de  combinaison  avec  diverses 
autres  substances  médícamenteuses,  s'étendent  et  se.muUi- 
pHeut  tous  les  jours.  Parmí  ees  nombreuses  combínaisons  que 
iesbesoinsjournaliers  .de  la  praiique  suscUent  á  Tesprit  des 
praticiens,  nous  citerons  la  suivante,  préconisée  par  un  hono- 
rable médecin  belge,  M.  le  docieur  Anciaux.  L'union  de  Ja 
glycérine  avec  Falún  et;le  precipité  blanc  lui  a  paru,  dans  on 
bun  nombre  *de  cas,  pouvoir  rendre  d'uiiles  services  daos  le 
traitement  de  l'érysipéle  et  de  quelques  auires  affeclions  cuta- 
née»; 

On  sait  dé'ih  combien  la  glycérioe  seule  est  utile  dan^  ees 
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affections ;  ii  a  paru  á  M.  Anciaux  que  son  unión  h  Falttu  et  au 
précipiié  blanc  aídait  puissamment  sa  veriu  médícairíQe.Yoici 
comment  ¡1  prescrít  cetle  préparailon.: 

Alun  réduit  en  poudre  impalpable.  ^  20  grammes. 
Précipiié  blane.   ......  1 

Triiurez  ensemble  ees  deux  substances  jusqu*á  mélange  par* 
faít ;  introduisez  dans  un  flacón  et  ajoulez  :  ' 

Glyeérine  90  á  100  grammes. 

Agiiez  le  flacón  jusqu'á  céque  \e  mélange  prenne  ia  cónsia-* 
tance  d'un  liquide  crémenx.  On  renouvelle  cette  agitaiioa 
touies  les  fois  qu'on  se  sert  du  médicament. 

A  Taíde  de  cetle  préparatton,  M.  Anciaux  dit  avoir  guéri 
quelques  affeciions  cuianées  rebelles  (eczémas)  et  des  ulcéres 
atoníques.  (^Pre$$e  méd.  ie/ge.") 

■  '  ^'         t  ssssssssssam 

POMMADE  G0!«TRE  LA  GALLE  ET  LES  AUTRES  MALADiBS 
DE  LA  PBAU  GHEZ  LES  AKIHAÜX* 

Goudron.   .   200  grammes. 

Soufre».  ' .    .     50  — 

Onguent  napoliiaín.  ...     25  '--^ 

Caniharides.  10  — 

Essence.  16  — 

Cetle  formule  est  usiiée  á  Sienay,  par  les  habitants  des  cam**- 
pagnes. 


POMMADE  DE  MAN6A1IÉSE.  —  EFFETS  TUÉRAPEUTIQUES* 

M.  Hoppe  préfére  ce  r^SQlutif  á  la  pommade  iodée  daos  le 
cas  oü  domine  unceriain  degré  de  racornissement  des  pro* 
duíts  fíbreux,  comme  dans  Ies  anciens  engorgemenis  glandu-^ 
laires,  el  dans  les  cas  deroideur  qui  persisteni  aprés  la  guéri- 
son  des  affeciions  ariicuiaires.  Plus  Taffeciiou  que  Ton  combat 
est  alonique,  plus  on  pourra  user  largement  el  hardimeni  des 
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MciioiiB  au  manganése,  etplus  on  aura  de  etaaDoes  d'én  obte- 
nir  un  boa  résuitat.  Ce&  friciions  aménent  parfois  uae^up* 
lioD  pusluleuse  :  cetie  érapUon  est  platóc  naisible  qu'utile, 
sauf  dant  lea  eaa  d'engorgemciits  gaoglionaíres  ti  glaada- 
laíres.—  La  dose  ordlnaíre  est  de  &  gramnes  de  aulfáte  d'oxy- 
dnle  de  manganéte  pulvérisé)  poar  ao  grammes  de  graísse. 
Lorsqu'on  veut  obtenír  des  pústulas,  on  porte  la  dose  á 
6  grammea.  Pour  éviter  que  la  pommade  ne  soit  grumeleuse 
on  fait  préalableeient  di^oudre  ie^sel  dans  de  Teao,  annt  de 
riacorporer  dans  la  graisse :  la  pomoiade  de  beUadone  s'asso- 
cié  fon  bien  au  sel  de  manganése. 

{lUpertOfre  de  Pharmaeie,) 


PfiPJMLTlOm  Dü  SIROP  DE  GHIGORÉS  GOMPOSÍ. 
—  XOniFIGATION  PROPOSÉB. 

M.  CasíD,  phannacieQ  á  Bioís,  propose  la  modifieatton  sai- 
vante  :  On  prépare  deux  ¡nfusions  comme  le  prescrít  \h  Codex; 
cette  preniiére  pariíe  termioée,  on  faít  éraporer  pour  la 
deuxíéme  infusión;  lorsque  celle-ci  est  suíBsamment  réduite, 
on  y  ajoute  celle  de  rhubarbe,  et  on  filtre.  Le  liquide  filtré 
devra  donner  une  eolature  d'un  poide  uú  peu  supérieur  au 
tiers  du  sirop  de  sucre  prescpit  par  le  Codex.  On  dissoudra  en- 
suite  sur  un  feu  modéré  le  sucre  atec  le  liquide,  dans  une  pro- 
portion  de  100  sur  190;  et,  aprés  un  léger  bouílion,  on  pas- 
sera  á  rétamine. 

Par  ee  proeédéon  obtient  un  ^rop  d^uné  linipfdtté  parfaite, 
trés-^aromatique  et  se  couservant  bien.  Cest  surtout  cette  der- 
niére  qualité,  ajoute  M.  <}azifi,  que  j*ai  eu  poar  but  de  recber- 
cher,  car  rébulUiion  prolongée  que  prescrit  le  Codex,  altére  le 
sucre,  et  par  conséquent  prédispose  le  sirop  á  la  fermentation. 

{Re'períoire  de  pkarmaeie.) 
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£au.  ;  ;  .   •   •  •   •   ;  ;  ;  120  grammes. 

Teinture  d*iode.  10  gouiies. 

Sírop  d'écorces  d*oranges.   .    .   •     30  grammes. 
A  prendre  parcuillerées  a  café  el  méme  j^ar  cuillerées  á  bou- 
che,  pour  prevenir  le  vomissement.  Survant  la  remarque  de 
M.  de  Bcaure,  le  sirop  d'écorces  d'oranges  s'oppose  á  la  préci- 
pitation  de  Tlode.  {Répert.  de  pharm.) 

«==g=g=-''g-^^— — —  — —  ■  ■ 

LINIHÉNT  DE  CHLOROFORME  GONTRE  LES  BRÜLURES; 

Ge  n'est  peut-étre  pas  chose  absolument  nouvelte  que  Tem- 
ploi  du  chloroforme  en  application  sur  Ies  parües  br&lécs; 
l*élher,  etméme  réiherchlorhydrique  chioré  ont  éié  aussí  em- 
ployés  avec  succés  dans  ees  circonstances :  íl  h*en  est  pas 
moins  bon  de  rappeler  les  bons  effeis  que  les  médeclns  peu- 
vent  se  promelire  de  ees  applications  des  anesthésiques  au  trai* 
tement  de  la  brúldre.  Le  fait  rapporlé  par  M.  Bargiacchi 
paratt  du  reste  assez  conclaant ;  11  s*agit  d'un  homme  de  vingt- 
deux  ans,  d'une  forie  cónsikuiioo,  qui  éiait  lombé  dans  une 
chaudiére  d'eau  bouillante  et  dont  Ies  membres  inféríeurs  avaient 
éprouvé  de  viólenles  brúlures. 

Depuís  ce  moment,  douleurs  atroces  dans  Ies  jambes,  poals 
extrémeraent  pelit,  soifardenle,  sbübresauis  dans  les  tendous, 
menaces  de  syncopé.  Sous  Tinfluence  d*une  pollón  excitante  et 
d'applícations  externes  d^huíle  de  foie  de  morue,  !e  malade  se 
trouva  mieux ;  deux  saignóes  lui  furent  encoré  pratiquées  avec 
ayantage,  mais  les  douleurs  persistalent  intenses  dans  les 
jambes. 

M.  Bargiacchi  prescrivit  un  liniment  au  laudanum  et  á 
rhuile  de  foie  de  morue ;  pas  de  soulagement.  Remplafaqt  alors 
le  laudanum  par  le  cUoroforme)  U  obtint  un  soulagement  im« 
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médiaty  que  Fon  put  maintenir  avec  les  mémes  moyens  jasqu'á 
guérison  compléte.  (Journal  de  eonn.  medie.) 


POUDRE  ET  PAPIER  FCMIGATOIRES  DE  BOÜTIGNT. 

Preñez  :  Bi-sulfate  de  potasse.  .  .  1  Eq.  (55,  69). 
Azótale  de  potasse.  ...  1  £q.  (Jxk^  31). 
Peroxyde  de  maoganése,  q.  s.  pour  noircir  ie  mélange. 

On  puivérise  grossiéremem  chaqué  subsiance  $  ensuite  on 
Ies  méle  avec  soín. 

Lorsqu'on  veut  proceder  aux  fumígaiions,  on  fait  cbauffer, 
au  petit  rouge,  une  pelle  á  feu,  une  bríque,  un  creuset,  etc.,  et 
on  y  projeite  quelques  grammes  de  poudre,  el  lout  aussitdi  dV 
bondantes  vapears  d'acide  azotique,  hypo*azotíque,  etc.,  se 
dégagent.  M.  Boiitígny  a  imagÍDé  un  petíl  fourneau  á  main,  ea 
fonte,  pour  fumigation ;  nous  Tavons  trouvé  trés  commode.  11 
a  quelque  ressemblance  avec  une  longue  pipe,  dont  le  tuyau 
seraít  emmanché  dans  une  poignée  de  bois. 

La  pondré  fumigaioire  de  M.  Boutígny,  par  sa  couleur  et  sa 
saveur  ne  peui  étre  confondue  avec  aucune  des  subsiances  qui 
servent  á  ralimentalíon  de  l'homme  \  son  innocuité  permet  de 
Tiniroduire  sans  danger  dans  toules  les  demeures,  et  nous 
croyons  qu'eile  peut  rendre  des  services  dans  lous  Ies  cas  oü 
Ton  croira  devoir  recourir  aux  fumígaiions  nilriques  (1). 

Aprés  la  fumigaiion,  M.  Boutigny  brüle  un  peiii  feuillet  de 
papier  qui  dégage  une  odeur  des  plus  agréables.  Ce  papierest 
preparé  comnie  il  suit :  on  fail  dissoudre  une  partíe  de  nilrate 


(I)  Les  médecins  connaissent  Ies  effets  salutaires  qu'on  obtient  par 
l'éfaporatioD  de  petitcs  quantités  d'acide  azotique  (et  non  dechlore,  dont 
les  effets  sont  sou?ent  fAcheux),  ou  par  la  conibuslion  du  soufre,  c'est- 
á-dire  par  des  matiéres  qui  détruisent  les  gaz'nuisibles  ou  qui  en  arré- 
tcnt  rélut  de  décomposition.'  (Liebig,  Letites  sur  la  chimie  (28*  lettre). 
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et  deux  de  sucre  dans  six  pañíes  d'eau ;  on  proloDge  du  pa- 
pier  non  collé  dans  ceile  solution  et  on  faít  sécher. 

(Repert.  de  pharm.) 


DRA6ÉES  d'eAU  DE  60UDR0Ñ ;  tfODE  DE  PRÉPARAtlON. 

L'eau  de  goudron eslía  seule  forme sous laquelleon  a  l^habí- 
lude  d'adminislrer  celte  substance,  et  encoré  ne  peui-on  faire 
prendre  aux  malades  que  de  faibles  qiiantiiés  du  médicamení; 
Irés-souvent  méme  il  arrive  que  leur  répugnance  ponr  cetle 
préparatíon  rend  celte  médication  impossible  ou,en  limite  Tem- 
ploi  et  prive  le  médec¡nd*une  ressource  puissante.  Lesautcurs 
et  les  praiiciens  sont  tous  d'accord  sur  les  proprietés  ihérapeu- 
tiques  de  cet  agent;  ils  lui  ont  reconnu  une  spécifícité  d'action 
et  une  uiilité  inconlestable,  maisil  manquait,  pour  rendre  Tad- 
ministratioD  de  ce  mádicament  facile  et  pour  en  généralíser 
Tusage,  une  forme  pharmaceuiique  commode  qui  coñservát  au 
goudron  toutes  ses  qualités.  C'est  dans  le  bul  de  combler  cette 
lacune  que  j*ai  enirepris  un  grand  noínbre  d'essais,  et  je  croís 
étrearrivé  á  un  résuliat  utile.  Je  mélange  á  froid  le  goudron 
de  Norvége  avec  1/15  de  son  poíds  de  magnésie  et  laisse  ees 
substances  en  coniact  pendant  quinze  jours,  á  la  température 
de  la  cave.  Au  bout  de  ce  temps,  le  mélange,  devenu  parfaíte- 
ment  maniable,  peut  étre  mis  sous  la  forme  de  dragées,  forme 
sous  laquelle  il  est  supporté  sans  aucune  répugnance  par  Ies 
malades,  On  peut  aronáatiser  le  sucre  qui  sert  á  les  enrober, 
et  masquer  ainsi  la  faible  odeur  de  goudron  qu'elles  laissent 
dégager. 

Queiques  praticiens  de  Bordeaux,  qui  ont  experimenté  eos 
dragées,  y  ont  fait  ajouter  les  uns  du  fer,  les  aulres  du  quin- 
quina,  et  Ton  comprend  comblen  il  est  facile  d'y  faíre  telte  ou 
telle  addilion  qui  sera  jiigée  uiiíe.        (^Bull.  de  tJiérap,^ 
SÉRIE.  4.  23 
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PILÜLBS  FONDANTES  ET  PÜRGATIVES  DES  S(ffiCRS  DB 
SAINT- MÉRT. 

Mercüre  coulant.  105  gramines. 

TérébeoUiiDe  de  Veníse,  •   .   .   ,     60  — 
Triturez  le  tout  ensenible,  jusqu'á  exiinclion  compléte  de 
mercure. 
AjQUtez : 

Sirop  d'absinthe.    ««....     15  grammes. 

Séné  30  — 

Diagréde  pulvérisé  12  — 

Jalap  pulvérisé.    ......      8  — 

Rhubarbe  pulvérisée.  .    .   •   •  ¡ 

Semence  d'anis  pulvérisée.  .   .  >  aa  50  centigr. 

Iris  de  Fforence  pulvérisé.    .   •  J 

Coloquinle  pulvérisée  15  grammes. 

Faites  des  pllulesde  ^0  ceniigrammes.  Cinqou  sixparjour 
,  (moiiié  le  matin,  moiiié  le  soir). 


EXERCIGE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMAGIE. 

Le  sieur BoutroD,  herboríste  á  BelieviUe,  ruede  París,  132, 
a  élé  condamné  en  pólice  correctiounelle  á  200  fr.  d'amende : 
1*  pour  mise  en  vente  de  compositions  ou  préparations  en  forme 
de  médicaments  ¡  2°  pour  mise  en  vente  de  subsiances  véné- 
neuses  qui  ne  peuvent  étre  vendues  que  par  les  ptaarmacíeiw, 
sur  prescription  de  médecin. 

■aaaaasa  i  aa==gas=ea=xa5ggagaB— aaaattai 

EXAMEN  d'uN  ACIDE  TARTRIQUfe  GONTENANT  DU  PLOMB. 

Hsc  tameu  ignorat  quid  sidus  U>iste 

Minelur  Salurni  ( JuvBN.,  Sal.  VI,  M.) 

Le  plomb,  représente  par  les  alchimistes  sous  le  signe  de 
Saiume,  doit  á  son  éclai  irompeur,  á  la  muliípliclté  de  ses 
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eembtna^RS,  ne\on  les  besólos  des  arts,  une  sorte  dlmmuDíté 
qoi  nmpairoBisa  dans  nndosiríe,  lorsepie  menagant  sans  cesse 
la  samé  pnMiqne,  il  e*t  dit  étre  repoussé  pour  toojours. 

Je  m*absliendra¡  de  sígnaler  dans  ceite  nole  Ies  voíes  di- 
Terses  qui  conduisent  á  rintoxication  saturnine,  et  combíen  ü 
est  diffidle  de  les  éviier,  lorsqu'on  se  hisse  séduíre  par  cer- 
tatDs raísannemeDts,  certafnes  déductions  capiieuses  que  lex- 
pérlenee  ne  peut  s  on teñir  et  que  la  vértié  renverse. 

Ub  imbile  observatenr  devant  exposer,  dans  un  avenir  pro- 
ehaln,  quefques  réflexions  sur  cette  qtiestíon  importante  d'by- 
gidne,  Je  m^arréierai  á  un  fáit  particulier. 

Le  plomb,  ce  metal  qul  empoísonne  les  sources  de  la  vie,  et 
nons  ravit  ain¿i  le  bien  le  plus  précieux,  la  santé,  le  plomb  doit 
étre  sígnale  partout  oü  il  se  montre  ou  se  cache. 

Ce  méial,  d'un  triste  présage,  je  Tai  renconiré  sous  sa  leipte 
fívide,  disséminé  dans  Tacide  tarlrique  cristaílísé,  produit  chi- 
m?que  donl  t'tisage  se  généralise  en  France  et  á  Tétranger. 

L'actde  tartríque,  qui  fait  Tobjet  de  ma  communicatíoni 
ccHitctoait  par  feilogramme  12  á  15  grammes  de  plomb  laminé. 

Ce  n'est  done  point  une  addition  frauduleuse  que  je  sígnale, 
mais  mi  Yice  de  préparation  qui  peut  compromettre  la  santé 
des  fiombreux  consommateurs. 

Pourqooi  ees  tmprudems  manufacturiers  oni-ils  employé 
fes  lames  de  plomb  ? 

Les  lames  métalliques,  repliées  sur  elles-mémes  et  attachées 
á  des  flis  de  matiére  organique,  devaient  former  le  lest  des  fils 
ptengés  dans  une  llqueur  saturée  d'acíde  tarlrique,  consé- 
qneinment  d\ine  densíté  assez  élevée  (36  á  ZS"*  B.).  Ce  lest 
dirigeant  les  fils  dans  Ies  conches  profondes  de  la  masse 
nqtiide,  favorisáit  et  déterminait  ainsi  la  cristallisation  de 
Faeíde^n  poinles  tétraédríques,  ou  prismes  obliques  á  base 
rkefiibe,  temméspar  des  sonnnets  diédres. 
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Le  métal,  agissant  aussí  comnie  corps  étranger,  attirait  les 
;no1écules  (l'acide  tartrique  dissémitíées  au  seía  du  liquide,  et 
selon  i'expressíon  des  ancíens  chímisies,  les  arrachait  en  dis- 
solvant;  triste  application  des  données  théoriques  que  Tby- 
giéne  réprouve.  ^ 

L'aclíop  de  Tacide  tartrique  sur  le  plomb  métalUque  a  pen. 
préoccupé  íes  toxicologistes ;  mais,  ne  savpos-nous  pas  que 
les  influences  les  plus  faibles,  en  apparence,  peuvent  changer 
réiai  des  surfaces  métalliques ;  ne  savons-nous  pas  que  le 
plomb  abandonné  au  seul  contact  de  l'aif*  se  recouvr^  de; 
suboxyde  (Pb^  O,)  et  que  c'esl  á  cet  oxyde  qu'il  doit  sa  teince 
livide? 

L'oxyde  peui-il  étre  aiiaqué  par  un  acide?  C'est  un  fail  ad- 
mis;  on  doit  alors  prévoir  la  réaciion  suivante  : 
T  +  2  Pb^  o  =  T,  2  Pb  o  +  2  Pb. 

De  ceite  inobservance  des  effets  chimiques  découle  uo^e 
faute  grave  au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique,  puisque 
les  besoins  journaliers  exigent  Temploi  de  Taci^e  tartrique 
sous  forme  de  soluiiqn,  círconstance  des  plus  favorables  á 
Facilou  chimíque.  , 

Le  lartrate  de  plomb,  diront  les  moins  timides  ou  les,  moios 
sages,  étani  insoluble,  on  ne  peui  redouter  son  action  sur 
Féconomie.  Mais  qu'on  y  prenne  garde,  Torganisme  ne  suit 
pas  loujours,  dans  ses  opéraiions,  les  régles  dictées  pour  les 
travaux  de  laboraioire. 

La  vie  prepare  des  agents  de  transformations  autrement 
énergiques  pour  les  métamorphoses  qu'elle  doit  opérer;  Tacti-* 
vilé  organique  de  Testomac,  Faciion  chimique  du  suc  gastrique, 
agent  complexe,  sont  des  fails  avérés. 

Que  faut-il  done  encoré  pour  les  plus  incré^ules?  Nier 
louie  iransformaiion  et  admettre  que  le  tarirate  de  ploml), 
aciueilement  ingéré,  conservera  son  état  €him¡qu,e,  son  iosor 
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lubilité ;  mais  Orfila  rappelle  dans  sa  Toxicologie  (1843-1852), 
que  le  tartraie  de  plomb  se  díssout  sensiblement  dans  une  eau 
aciduiée,  ou  tenaot  en  dissolutioa  du  chlorure  de  sodium. 

£ofín,UDe  subsianee  díte  insoluble  peut-elle  délSrminer  une 
affecUon  morbíde?  J'en  appelle  aux  observaieurs  conscien- 
€ieux;ies  composés  dits  ínsolubles  ea  présence  de  niaiiéres 
salines  ou  acides  iniroduiles  dans  l'estomae  par  les  boissons 
ou  les  alímentSy  peuvent-ils  étre  modiGés  en  leur  nature,  en 
leurs  propriétés?  Je  le  crains,  je  le  crois  niéme,  el,  dans  le 
doute,  je  n'hésílerai  pas  á  considérer  coniuie  un  délii  cei  em- 
ploi  de  lames  de  plomb  dans  la  préparation  de  Tacíde  lanrique 
cristallísé,  délii  que  la  chimíe  légale  doic  révéler,  et  que  la 
pólice  judiciaire  doit  rechercher  et  punir. 

ViNCENT, 
D.  M.,  premier  pharmacíen  en  ehef  de  la  marioe* 


VENTE  d'üN  SüCCÉDANÉ  DÜ  CAFÉ. 

Vn  síeur  F...  a  imaginé  une  poudre  á  laquelle  U  a  donné  le 
Dom  de  cafelde.  II  a  demandé  á  la  préfeciure  de  pólice  rautori- 
sation  de  vendré  cette  substance,  tout  en  ne  voulant  pas  en 
révéler  la  composilion,  el  on  luí  répondii,  en  conséquence,  par 
un  refus.  Ce  seraii,  d'aprés  un  experi  chimiste,  un  composé 
de  graínes  céréales  lorréfiées,  et  d'uue  peiiie  partíe  de  café. 

Depuis,  le  sieur  F...  a  été  traduii  en  pólice  correctionnelle 
(7*  chambre.)  La  prévention  voít  dans  la  mise  en  vente  de  ce 
méiange  le  délít  de  iromperie  sur  la  nature  de  la  marcbandíse, 
et  M.  Tavocat  imperial  Perrot  souienail  la  próvention. 

M*  Crémiéux  a  présenté  la  défense.  II  a  fait  remarquer  au 
tribunal  que  sur  les  éliqueites  des  boíles  de  caféide  étaient  im- 
primés  en  grosses  lettres  ees  mois:  Qui  n'est  pas  du  café. 

Le  iribuual  a  prononcé  le  jugement  qui  suit : 

«  Attendu  qu'il  est  conslani  qu'en  meiiant  en  vente  sous  le 
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nom  de  café'íde  une  subsiance  qui,  par  sa  couleur  el  son  arómei  a 
quelque  analogíe  avec  le  café,  F.  a  pris  la  précauiion  d'iodiquer 
sur  les  enveloppes  portaot  une  notíce  imprimée  que  cette  sub* 
stance  n*éiak  pas  du  café ; 

«  Aitendu  que  ce  faít  seul  suffit  pour  appuyer  le  diré  du  pré- 
venu  qu*il  n'a  pas  eu  riniention  de  tromper  le  public  sur  la 
nature  de  la  marchandise ; 

«  Attendu  que,  quelle  que  soit  la  naiure  de  cette  marchandise, 
il  a  été  reconnu  par  Texpert  chimiste  qu'ell^  ne  oontenait  ríen 
de  nuisible  pour  la  samé  publique; 

«  Attendu  dés  lors  qu'il  n'y  a  pas  líeu  á  rapplication  des  dis* 
posítions  de  Tarticle  A23  du  Code  pénal. 

«  Renvoíe  F.  des  poursuites  sans  amende  ni  dépens.  » 


COMUfiftCB    BB8  ElfORAlS. 

Nous,  préfeid'Iüe-et-Vüaine,  oflScier  de  la  Legión  d'Hon- 
ijeur, 

Gonsidérant  que  la  reprise  de  la  vente  des  engrais  oblí^  k 
rappeler  les  díspositions  de  notre  arréré  du  18  octobre  1852 
concernant  ce  commerce  et  á  en  surveiller  rexécution  avec 
plus  de  soíns ; 

Gonsidérant  quMl  y  a  líeu  de  réunir  au  réglement  les  explí* 
cations  qu'il  a  nécessitées  et  qui  ont  fait  Tobjet  de  diver^ 
circidaires, 

Arrétom  : 

Ledít  réglement  sera  publié  et  afficbé  de  nouveau,  en  y  j^i* 
gnant  les  dispositions  explicatives  contenues  dans  na3  círoiikii- 
res  postérieures. 

(1)  Nos  tolléguedde  profiiK^eétant  souvént  consukés  surle^  engrais, 
leor  valeur,  etc.,  nofift  4e«ir  ÍÁMx^  b^fvkúKvt  üt>  t^ientent'^íl  a  de  Un- 
térét  |Mur  rm-  A.  Ck. 
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Art.  — Tout  commergant  vendanl  des  matiéres  dési- 
gnées  comme  propres  a  feriiliser  la  ierre,  devra  placer  sur  la 
porte  de  chacun  de  ses  magasins,  et  sur  le  tas  de  la  substance 
mise  en  venle,  un  écriteau  indiquant  le  nom  de  Tengraís  qu'il 
débite ; 

Art.  2,  —  Lorsque  la  substance  mise  en  venie  sera  un  ré- 
sidu  deraffineríesaiis  aucun  mélange,  Técriteau  ponera  le  tilre 
de  noir  animal  ou  noirde  raffinerief  il  indíquera  de  plus 
la  richesse  de  ce  noir  en  phosphate  de  chaux ; 

Art.  3. — Toutesles  fois  que  la  substance  exposée  en  vente  ne 
sera  pas  unrésidu  pur  de  raffiaeríe,  Técriieau  ne  pourra  porter 
d'aulre  títre  que  ceiuí  á'engrais  \  il  indíquera  de  plus  la  quan- 
tilé  de  phosphate  de  chaux  contenij^e  dans  Tengrais.  £t  si  cettQ 
quaniité  étail  inféríeure  á  20  pour  100, 11  índiquera  sa  richesse 
en  azote ; 

Art.  k»  —  Pareíllement,  la  désignation  de  guano  ne  pourra 
s'appliquer  aux  guanos  contenant  des  matiéres  qui  n'entrent 
pas  dans  la  composiiíon  naturelle  de  cet  engrais,  et  ceux  qui 
seroni  mélangés  de  matiéres  étrangéres  ne  pourront  porter 
d'autre  titre  que  celui  á^engrais.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  Té- 
criteau  devra  en  outre  indiquer  la  quaniité  de  phosphate  de 
chaux  et  d'azote ; 

Art.  5. — Sont  dispensées  de  Tindicaiion  de  principes  ferll- 
lisants  Ies  charrées  pores  et  cendres  purés ;  mais  ne  pourront 
étre  vendus  sous  le  nono  de  charrées  ou  cendres^  les  engrais 
mélangés  desubstances  terreuses  ou  autres  matiéres  inertes;  ils 
devroot  porfer  le  titre  de  ^harrees  ou  cendres  mélan^e'es.  Píe 
pourront  étre  considérées  comme  purés,  des  charrées  conte- 
nant plus  de  ^0  pour  1.00  de  matiéres  siliceuses,  insolubles 
dans  les  acides; 

Art.  6.  —  Ne  pourra  étre  yendue  §ous  le  titre  de  chaus 
grasse  oo  pure^  celle  qui  ne  présenterait  pas  á  T^nalyse  les 
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caracteres  de  la  chaux  puré,  et  qui  conticndrait  des  élements 
autns  que  le  principe  calcaire  ; 

IL  en  sera  de  méme  pour  la  tangue  ou  la  mame  provenant 
de  la  bate  du  Moni  Saint-Michelj  nouvellemeot  ioiroduíle 
dans  le  departement.  Pourpouvoír  étre  anooncéesous  ce  tiire, 
elle  devra  étre  puré  de  lout  mélange,  et  présenter  á  Tanalyse 
les  combinaisons  de  chaux,  de  phospbaie  et  de  sel  qui  eo  cons- 
litueüi  les  élements  aciifs ; 

Art.  7.  —  Si  la  subsiance  mise  en  vente  ne  rentre  pas  dans 
une  des  díspositions  des  anieles  précédents,  (edébitaut  pourra 
lui  donner  tels  noms  qu'il  voudra,  excepté  les  noms  adopiés 
par  le  commerce;  toutefois,  ce  nom  devra  étre  approuvé  par 
Finspecteurderagriculture.  Il  sera  refusés'il  préle  áerreuroa 
équívoque.  Le  débiiant  devra,  de  plus,  indiquer  les  príncípaux 
éléments  actifs  de  son  engrais  en  termes  qui  renden  t  possible 
la  vérification  chimíqae.  Ainsi,  les  matiéres  organiques,  sil  en 
existe,  seront  désignées  par  Tazóte  qu'elies  contiennent. 

Art.  8.  — Le  nom  de  Tengrais,  ainsi  que  la  richesse  décla- 
rée  par  le  marchand,  seront  écríts  sur  des  enseignes  extérieu- 
res  et  iniérieures  en  boís,  sans  abréviaiion,  en  lettres  peintes 
d'une  grandeur  uniforme  et  de  díx  centimétres  de  harnear,  de 
fagon  á  ce  qu'ils  soient  facilement  lísibles ; 

Art.  9.  —  II  ne  pourra  étre  vendu  plusíeurs  espéces  d'en- 
graís  de  qualités  diverses,  dans  le  méme  magasin,  qu'autant 
que  les  différentes  qualités  seront  parfaitement  séparées  les 
unes  des  autres,  et  que  des  écriteaux,  indiquant  Tespéce  et  la 
richesse  de  chaqué  engrais,  seront  placés,  non  seulement  sur 
le  tas  de  la  substance,  mais  aussí  á  la  porte  du  magasin,  de 
maniere  qu'aucune  erreur  ne  soit  possible  pour  Tacheteur  ; 

Art.  10.  —  A  Tavenir,  aucun  marchand  d'engrais  ne  pourra 
meiireen  vente  une  substance  feriilisante  quelconque  avant 
d'avoir  fpít  lá  déclaratíon  du  nom  de  fengrais  á  la  mairie  de 
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lacommune,  et  d'avoír  établi  Técriteau  suivant  les  iodicaiions 


Art.  11.  —  MM.  les  maires  et  M.  rinspecieur  visiierout 
fréquemmeDt  les  dépóts  de  marchands  d'eograis  ;  daus  cha- 
cune  de  ees  visites,  ils  pourront  exiger  du  marchand  un  ¿chan- 
tillón de  Tengrais,  du  poids  de  ^00  á  250  grammés.  Le  mar- 
chand sera  requís  de  cacheter  et  de  sígnei*  le  paquet  dans 
lequel  Téchantlilon  aura  été  enfermé  (1).  L'étiquétte  quí  sera 
placée  sur  cet  échantillon  devra  mentíonner  textuellement  le 
contenu  de  Tinscription  placée  sur  le  tas  d*engraís ; 

Art.  12.  —  Le  tout  nous  sera  envoyé  dans  le  plus  bref  dé- 
lai,  pour  étre  transmís  au  chimíste  chargé  de  la  vérification. 
Le  marchand  d'éngrais  sera  prévenu  du  lieu,  du  jour  et  de 
llieure  oü  sera  faite  Tanalyse  de  ses  échantillons.  En  sa  pré- 
sence,s'íls'est  rendu  árinvitaiion  regué,  ou  en  son  ábsence,  s'il 
n'a^  pas  jugé  devoir  se  presen ter,  le  cachet  sera  rompu,  et  11 
sera  procédé  á  Tanalysede  réchatítillon.  Si  le  résuliat  de  Tana- 
lyse  constate  que  Fengrais  ne  doit  pas  poner  ) a  qualifícailou 
qui  luí  a  été  donnéé  par  le  marchand,  ou  qu^il  n'a  pas  la  ri- 
chesse  qu'il  avait  annoncée,  les  piéces  seront  transtnises  á 
M.  le  procureur  impérial  pour  obtenir  la.punition  de  la 
fraude  j 

Art.  13.— Tout  acheteur  pourra  requérír  le  marchand  de 
prélevcr,  sur  la  quaniité  á  luí  vendue,  nú  paquet  (2)  dé  200 
grammes  environ,  cache  té  et  signé  par  le  marchand  ou  ses  re- 
présentants,  rappelant  Tinscription  poriée  sur  l'écriteau.  Cet 
échantillon  devra  étre  déposé  de  suite  á  la  maírie  pour  nous 
éire  transmís,  et  sí,  d'aprés  les  résultats  produits,  Tacheteur 


(1)  Les  écbantiUons  pouvant  perdre  par  suite  de  la  Tolatilité  des  pro** 
duits  ammoniacauxt  la  mise  en  flacons  serait  nécessaire.      A.  Ch. 

(2)  Un  flacón  centenant  200  grammes. 
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a  lien  desupposer  que  Pengraís  a  éiéfraudé,  ¡I  paurra  requerir 
Tanalyse  dudit  échantillon,  s'engageant  toutefois  ^  en  payer 
les  frais»  si  réchaatillon  est  trouvé  conforme  á  rinscrlption. 

Sí  le  marchand  refuse  de  sígncr  et  de  cacheter  le  paquet 
contenant  réchantiUon^  Tacbeteur  pourra  requerir  le  maire  quí 
procederá  comme  ¡I  est  dit  k  l'art.  11. 

Art.  Ift.-^Qüiconque  vendrá  des  engraís  sans  avoi^r  rem- 
pU  Ies  Gondíiions  presorites  par  le  présent  arrélé  sera  pour- 
suivi  en  simple  poUcei  en  veriu  de  V^n.  A71f  n""  du  Code 
pénal,  et,  de  pluSi  trs^duit  en  poMce  Qorreetionnelle ,  s*U  ^ 
trompé  les  acbeteu^s  «n  attribuant  faussém^t  á  sa  marchan- 
dise  le  nom  d'un  engrais  connu  dans  le  commerce^ 

Ari,  ^¿i.^La  plus  grande  publíciié  sera  donnée  aux  résul* 
tats  des  analy^es  faites  par  le  véríficateiw  de  Vadministration 
et  aux  jugements  d^s  trib^naux  qui  pourront  intervenir.  Le 
présent  arrété,  dont  la  rigoureuse  exécution  est  confiée  ayx 
solos  de  MM.  les  sous<fpréfets,  de  MM.  les  maires,  de  M.  Tíns- 
pecteur  d'agricuUure  et  de  la  gendarmerie»  sera  inséré  dans  le 
Recueil  admínistratíf,  publié  et  afficbé  daos  toutes  les  commH- 
nes.Un  ej^emplaire  en  plaeard  devra  toiyoursétre  afficbé  dans 
cbaque  magasin  d'eograis.  A  cec  effet,  MM*  les  maires  son( 
priés  de  réclamer  le  nombre  d'aflSches  nécessaire  pour  leur 
coinmupo» 

Rennes^  le  27  avHI  1856. 

IjePréfet^  T.  PASTQVftBAU. 
Imtruction. 

Tout  t^s  d'engrais  ou  substance  quelconque,  indiquée  pu 
hdbituellemept  vepdue  comme  propre  a  fertiliser  la  terre  doit 
porter  un  écriteau.  Cet  écriteau  doit  étre  fait  en  double  ; 
Tun  est  placé  sur  le  tas,  Tautre  sur  la  porte  extérieure  du  ma- 
gasin. 

*   Outre  les  marchands  de  noirs^  goai^ »  etc.f  cett^  dispo^i- . 
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tioQ  s'applique  á  ceux  qui  vendeut  des  cendres,  aux  blanchis* 
seurs  qui  vendent  de  la  charrée^  aux  fabricanis  de  chaux, 
etc.  etc. ,  enfin,  á  loute  personne  tenani  un  dépót  pour  le 
compte  d'autrui^  et  méme  á  rindividu  non  commer^ant  quí 
aorait  seulement  acheté  une  grande  quantité  d'engrais  pour  la 
détailler. 

La  néfeestíté  de  placer  un  écríteau  commenoe  le  jour  méme 
qü  lemarcbai^d  ^  en  magaain  Mue  qqaotité  d'engrais.  Yainenieot 
oI)(íeet€raH*OD  qw'on  m  vepd  a^tvellement ;  Tengrais  eiMs- 
tant  en  magasin  eft<  toujoura  destiné  k  ¿tre  venda,  II  est  cenain 
Queta  vente  dea  engrais  en  poudre  se  faít  príncipalement  dans 
les  mqis  d'avril  eidennú;  mais  il  est  certain  aussi  quHlen  est 
vf  nda  á  d'flutres  époqiies,  noiamaient  dans  les  moísdeseptem- 
bt*eei90tobre;eixfiqtqiü^  l^principauxqí^^rchaQds  en  ont  á  peu 
pr^  toóte  raonéei  et  qu'íls  no  refasent,  ^n  aucun  lempa,  d'en 
Uvrer  qiwüd  il  se  présente  un  acquéreur.  l«e  réglement  n*admet 
aucuneexc€|HídQ;U  distingue  pas  non  plus  si  ^'est  un  maga- 
sin qui  6ert  á  la  vente  de  obaque  jour,  qu  bi^q  qq  lieq  (fép^ 
qui  n'est  pas  babiiuellementouvert  aupublic;  dans  Tun  cooime 
daqs  Tautre  cas,  Tinscriptioq  est  indispensable. 

Toute  matiére  existant  daña  le  Ueu  de  dépOt  d'un  marchando 
dans  le  t>ut  probable  d*étre  mélangée  aux  engrais,  doit  porter 
un  écríteau  indiquant  le  nom  de  la  substaoce  et  la  quaqtité  de 
principes  fertílisants  qu'elle  contient. 

Dans  les  chantiers  oü  Ton  fabrique  des  engrais  oq  des  mé- 
langes  de  différents  engrais,  les  tas  de  substan(;e^  servant  a  la 
fabrication,et  les  mélanges  InachevéSf  doivent  porter  des  éorj* 
teaux  propres  k  les  faire  connattre  de  Tacheteur,  et  indiquant 
qu'iis  ne  sont  pas  á  vendré ;  m^ís  aussitdt  que  le  mélange  ou 
le^  £abrications  sont  termines,  récriteau  prescrii,  p^r  le  régle** 
ii^t  doit  exister,  et  s'U  4tait  ^ppris  que  d^s  fatrioants  aient 
veüdip,  $oít  á  des  {lacUcidiers,  sqU  íl  d'auirdl  marcfaaads,  des 
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pañíes  de  tas  quine  poriaient  pás  d'écriteau,  sous  prétexte 
que  la  fabricaiion  n'éiait  pas  achevée,  on  oe  devrait  pas  man- 
quer  de  díriger  des  poursuiies  contre  eux. 

Toule  subsiance  qüi  n'est  pss  pure,  qul  est  mélangée  de 
ierre,  de  tourl)e,  de  matiéres  tácales,  éic, ,  né  peut  poner 
d'autre  titre  que  celui  d*engrais.  Pour  les  noírs  el  guanos  purs 
ou  niélangés,  le  réglement  n'exigea^  que  rindícatíob  des 
phosphatesde  chaux  et  de  Tazóte,  toutes  autres  indícationSi 
telles  que  carbonate  de  chaux,  ammoníaque,  matiéres  orgaoi- 
ques,  etc.,  soot  coniraíreis  á  ees  prescriptíons. 

La  rédaction  de  Técriteau  appartient  au  vendeur ;  c'est  á  lüi 
de  mettre  les  indications  qu'il  juge  convenables.  Le  réglement 
luí  prescrit  de  placer  cet  écriteaii ;  il  luí  défend  de  prendre  le 
nom  d^un  engraís  connu  dans  le  commercey  s'ilne  le  vend  qu'á 
rétat  de  mélange  ;  íl  luí  enjoint,  de  plusd'indíqHer  les  éléments 
actifs  de  son  engraís ;  radministratíon  se  borne  á  vérlfiér'  sí 
Tengraís  vendu  est  conforme  aux  détails  de  récriteau;  Ce  se- 
rait  done  inutilement  que  des  niarchands  viendraient  demander 
des  aviSy  ou  qu'ils  enverraíent  des  échantillons  póur  étre  ana*- 
lysés :  c'est  á  eux  de  connaíire  la  composition  de  ce  qu*i!s  ven- 
dent,  ou  de  s'adresser  á  tel  chimiste  que  leur  conviendra  pour 
étre  renseignés  á  cet  égard.  L'ignorance  ne  saurait  étre  ad- 
míse ;  elle  seraít  puníssabie  comme  la  mauvaise  foi,  qu'elle 
sert  le  plus  souvent  á  dégniser. 

Le  marcbaiid,  quí  est  libre  de  mentíonner  comme  ¡1  le  veut 
la  qualité  de  ses  engraís,  est,  par  suite,  responsable  de  ses 
indications,  sur  la  foi  desquelles  Tacheteur  se  déterminé  á  lut 
donner  la  préférence. 

L'écriteau  devánt  contenir  la  désiguation  exacte  du  nom  et 
des  principes  fertilísants  que  renferme  Téngrais,  11  y  a  inexé* 
cution  du  réglement  toutes  les  fois  qué  la  déclaraiion  n'est  pas 
conforme  ala  réalité,  c*est-a-dire  á  la  composition  véritafole 
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jáe  la  matiére  exposée  en  yente.  II  y  a  done  contravention  : 

quand  il  n'y  a  pas  deux  écriteaux,  l'un  sur  le  tas  d'engraís 
et  Tautre  sur  la  porte  du  nia$;as¡n ;  2°  quand  un  marcband  in-  ' 
dique  un  nom  autre  que  celui  qui  appartíent  réellement  á  Ten- 
grais,  suiyant  son  état  de  pureté  ou  de  mélange,  spit  qu'íl 
donne  le  nom  de  noir,  guano,  cendres,  charrées,  á  une  sub- 
j$tance  mélangée,  qui  ue  doive  poner  que  le  nom  d'engraís, 
ou  réciproquement  qu'ii  donne  á  une  substance  puré  le  nom 
d*engrais;  3^  quand  le  marcband  n'indique  pas  les  principes 
fertilísants,  teis  que  phospliate  de  chaux  et  azote^  ou  Tun  des 
principes  fertilisants  de  la  matiére  exposée  en  vente,  ou  quand 
le  chiffre  indiqué  est  supérieur  ou  trés  inférieur  á  la  réalité. 

Mais,  de  plus,  quand  Tanalyse  de  réchaniillon  prélevé  dé- 
montre  que  Técriieau  attribue  á  Tengrais  un  litre  ou  une  va- 
leur  fertilisante  qu'il  ne  poscde  pas,  et  que  le  marcband  a 
vendu  sous  ce  títre  iine  quantité  de  cet  engrais,  il  a  trompé 
Vacbeteur  sur  la  naiure  de  la  marcbandíse  el  doit  étre  pour* 
suivi  $uivant  Tart.      du  Code  penal. 

Enfin^  récriteau  ne  doit  pas  étre  écrit  sur  du  papier,  ni 
tracé  sur  bois  seulement  avec  la  craie  ou  le  cbarbon;  il  faut  qu'il 
.présente  un  caractére  de  permaneuce  et  de  solídité^  qu'il  soit 
,peinl  sur  bois,  et  que  toutes  les  lettres  et  cbiffres  soient  écrits 
Kl'une  maniére  durable,  appa^^ente  et  facilement  lisible. 

Le  réglement  défend,  d'uue  maniére  absolue,  de  vendré 
<daifes  le  méme  magasin  plusieurs  espéces  d'engrais  de  qualités 
idifférentes ;  il  est  fait  exception  dans  le  cas  oü  les  engrais  sont 
^i^faitement  séparés  les  uns  des  autres,  c*est-á-dire  qu'aucune 
«confusión  n'est  pqssible  pour  Tacbeteur,  ni  qu'aucun  méiange 
jie  peut  se  faire  entre  ees  diverses  sortes  d'eograis,  ce  qui  sup- 
pose  jiécessairement  une  cloison  parfaitementjoinle,  considé- 
ratioD  qui  devra  étre  rigoureusement  exigée. 

MLM.  les  maires,  commissaires  de  pólice  eicomraandants 
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des  brígades  de  gendairmerie  doivent  vistter  toüs  les  déphit 
conipris  daos  leur  circonscription  ét  s'assurer  que  des  ¿cri* 
teaux  sont  places  sur  tous  Ies  tas  d*engrais  et  sur  la  porte  des 
magasíos,  que  ees  écriteaux  soot  rédígés  suivant  les  formes 
prescriies  ét  que  les  dívers  engrais  sont  parfaiteiuent  séparés, 
faute  de  quoi  ils  ne  devraient  pas  manquer  de  dresser  procés- 
verbal  de  contra vention.  Une  gratifícation  de  3  tr.  sera  payée 
aprés  le  jugemeni  de  condamnation  pour  chaqué  procés-verbal 
rapporié  par  la  gendarmerie  ou  auires  agents  de  la  forcé  pn- 
blique,  contre  les  marchands  d'engrais  qui  contreviendront 
aux  dispositions  du  réglement  cl-dessus. 

MM.  les  agenis  de  rauiorílé  voudront  bien  préier  leur  con- 
cours  á  M.  Tinspecteur  d'agriculture  du  départemeni,  toutes 
lesfois  qu'il  visitera  des  magasins  d*engrais  sitúes  dans  leur 
circonscription.  lis  feront  comprendre  aux  cultívateurs  qae 
ees  mesures  de  précaution  sont  prises  dans  leur  íntérét ,  que 
lorsqu'iis  voient  sur  un  tas  la  désignaiion  ét  engrais^  au  lieu  de 
noir,  guano,  cendres  ou  charrées,  cela  vent  díre  que  cette 
substance  n'est  pas  puré;  que  les  cbiffres  portes  sur  les  écri- 
teaux, indiquant  les  qualités  fertilisantes  de  la  substance  tnise 
en  vente,  celle-ci  est  d'autant  meilleure  que  les  cbiffres  sont 
plus  élevés ,  enfin ,  quMls  onl  avaniage  h  payer  plus  cher  no 
noir,  guano,  etc.,  bien  pur,  que  d*acheter  k  moitié  moins  ao 
engrais  composé  pour  les  2/S  de  substances  complétement 
inertes. 

MM.  les  maíres  qui  voudront  prélever  des  échanfflions,  dans 
les  dépdts  d^eugrais,  devront  les  renfermer  dans  un  sac  de  toile 
ou  dans  un  vase  clos  en  présence  du  vendeiir.  Copie  de  Técri- 
teau  sous  lequel  Tengrais  est  mis  en  vente  sera  joinle  au  pa- 
quet,  el  le  tout  nous  sera  envoyé  avec  procés-verbal  de  Topé- 
ration,  pour  donner  lieu  á  une  poursuíte  si  Tengrais  n'est  pas 
trouvéi  á  Tanalyse,  conforme  aux  indicafions  de  Técriteau. 
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FALSIFICATION  DU  BBÜRltK. 


Uhuíle  de  Phoulwe,  beurre  de  Galam,  ést  une  sorle  de  beurre 
végélal  extraít  du  Choorie,  Cassia  butyraeea  (Roxburg).  Cet 
arbre  esi  cominuD  en  ceriaiüs  ({istricts  moatagneux  de  rinde, 
particuliérement  dans  les  partías  orientales  du  Eemaon.  II  croít 
ayee  une  telle  abondance  dans  la  province  de  Doféei  que  sa 
matiére  grasse,  solide,  blanchátre,  fusible  á  i20<*,  peu  suscep- 
tible de  se  rancir,  esi  á  plus  bas  prix  que  le  beurre  et  sert  á  le 
falsifiér. 

L'huile  ou  beurre  de  cocum  OQ  kokum,  obtenue  des  semen- 
ees  dü  Garcinia  purpurea^  est  emplúyée)  dit^n,  dans  difié- 
reme^ loe^lités  de  Ilude  poui^'  mélánger  avee  le  beurre  et  avec 
\t  graisse  d'omrs  eiiTbyéé  anx  parAimeurs  anglais. 

Ostte  ^ub^atite  gra^se  eát  d^un«  cóülecrr  blancfae,  jaunáire 
(m  vertiáire,  eoi^sistánte,  friable,  douée  d'une  légére  odeur 
agréaMe,  fttóíbte  &  ÍS*,  et  resiam  én^ttite  fluide  á  75*. 


rftIPDimÉBÍES  DAntíÉItl^SÉS  PÓÜE  la  SXNtÉ  pt^Ltorfi. 

lies  Ouvrlers  ambulanis  recouvrent  isonventde  zinc,  aa  liéu 
^Mtoif),  la  «tHrifáce  dei^  tisteñsiles  qú^on  leur  donne  á  étamer. 
6eite  fíratide,  ddiü  m  etmiifti^^t  probaUem^nt  pas  les  in- 
eotivénietitS)  tnérite  d'éti^  ^Ignaiée,  d*aiitam  mieu^  qa'on  ñe  la 
•sottp^iitié  )[)asy  car  les  objeta  recouverts  de  tlnb  ont  une  plus 
belle  apparence  que<3etiX  r&coufvert»  d'étain.  Le  2inc  sans  étre 
ddBsé  i^rmi  tes  pdísons^  peut  dans  bien  4es  cas  causer  des  ncci- 
dents  graves,  et  &otis»íft«tiém  des  votnfssements ;  il  esi  d'ailleurs 
un  des  nn^aux  qui  sont  le  plus  prompiement  attaqués  par  les 
acides,  et  c'estceite  propríété  méme  qui  fournit  un  moyen  fa- 
cite  de  le  dtstinguer  de  Tétain.  Ce  niojren  consiste  á  faire  bouil- 
Ihr  penddUt  qttelques  instants  duyinaigre  dans  le  yase  dont  on 
veut  essayer  Télamage.  Si  ce  vase  n'est  recotivert  que  de  zinc, 
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la  surfaee  s'ea  trouvera  a((aquée,  ce  qui  n'attm  pa&Imt'H  aété 
éiamé  convenablement.  . 


OBJTETS  DnrEES. 


NOTE  SUR  LA  VALEÜR  NÜTRITIVE  DE  LA  SALTCORNE  HERBACÉE; 

Par  M.  Besnou,  chevalier  de  la  Legión  d'honneur, 
pharmacíen  major  de  la  marine,  etc. 

La  salteóme  est  nne  plante  des  terraíns  salé$,  qui  appar- 
tient  á  la  famille  de$  ehénopodee$  de  DécandoUe  et  des  airi" 
plicées  de  Jussieu.  Elle  n*a  poínt  de  feuilles;  ses  tiges  sont 
herbacéesy  succulenies,  garnies  de  rameaux  opposés  cjlín- 
driques  et  ariiculés,  au  centre  desquels  se  développe,parreSet 
de  la  yégétation  compléte,  un  méditUflUum  ligneux  cu  axe 
trés  fibreux. 

Désignée,  selon  les  Ipcalités,  sous  les  noms  de  salicor,  ta- 
¡ieot,  passe-pierrey  on  lui  donñe  impropremeni,  en  Nor- 
mandle,  celui  de  crUte-marine,  nom  qui  appartíent  á  une 
autre plante  de  la  faniUledes  omhelliféres,  hicrithme marine, 
hacilley  peroe-pierre,  qui  croít  également  sur  pos  cótes,  daos 
les  fentes  des  rochers  qui  forment  nos  falaises,  ou  parfois,  6t 
plus  rarement,  sur  quelqt^es  vieux  murs^. 

La  salicorne  berbacée  crott,  d¡i*Qn>  trés  abondamment  sur 
les  cótes  de  TOcéan  el  de  la  Méditeryraaée ;  elle  abonde  aiissi, 
disent  d'autnes  auteurs,  dans  les  marais  sales  de  la  Lorraioe, 
entre  Dieuze  el  Moyenvic^  mais  c'est  siirtoul  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  qu'elle  esl  le  plus  abondamment  répandue;  aw^i 
depuis  longtpmps  y  est-elle  utilisée  pour  la  nourriiute  iei 
hahitants. 
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Elle  est  assez  pea  ábondaote  en  Normandie  (1)^  ellé  ne  pousse 
qoe  daas  les  baies.dont  les  apports  sont  aussi  fluviátiles  que 
marins^  comme  dans  Ies  tangues  fines ;  aussí  ne  la  trouve*t-on 
guere  qii'á  Temboiichure  des  rivíéres  qui  se  jeueat  á  la  mer, 
dáosles  plagesdemi-saléesetfangeuses  qui  ne  sont  recouvertes 
que  de  temps  en  temps  par  la  mer. 

'  Nos  mielles  sont  généralement  constituées  par  un  sable  trop 
gros  et  trop  ñitrant  pour  qu'elle  puisse  y  trouver  Fexcés  d*ha« 
midilé  dont  elle  a  besoin  pour  accomplir  tóate  son  évolution  ; 
elle  n'y  est  répandue  que  par  espaces  circonscrits  de  dtstance 
en  distance  et  plus  spécialement  dans  íes  portions  de  la  plage 
arrosées  par  les  ruisseaux  qui  viennent  également  se  rendre  á 
la  mer.  Cest  á  remboucbare  de  la  Saire^  á  Saint- Waast,  dans 
les  fossés  du  port  mililaire,  qu'elle  croít  en  quaniité  notable; 
tüujoQrs  est^il  que  le  nombre  des  localités  oú  on  la  trouve  en 
une  certaine  quantrté  n'est  pas  suífisant  pour  qu'on  puisse  diré 
qu'elle  soit  répandue  abondamment  dans  notre  arrondtsse* 
ment.  Elle  doítétre  bien  plus  comniune  sur  les  plages  ím- 
menses  qui  forment  les  veys  et  sur  les  gcéves  du  mont  Saint* 
Míchel,  oü  viennent  se  jeter  trots  fortes  ríviéres,  quoique  je 
jo'aie  pas  remarqué  que  le  degré  d'abondance  y  soit  tel  qu'il 
puisse  laisser  espérer  la  voir  deveoirTobjet  d'une  exploitation 
índustrieile  ou  économique. 

Les  anses  et  les  bales  da  Finistére,  aussi  nombreuses  que 
variées  dans  les  apports  qui  les  constituent,  ne  la  présentent 
escore  qa'assez  rarement,  et  jamáis  je  ne  Tai  observée  aved 
assez  de  profusión  pour  y  étre  sérieusement  exploiiable»  soit 
pour  la  fabrication  de  la  soude,  soit  pour  l'aiiinentatioil  pu- 
blique. 

La  culture  de  la  salicorne  berbacée  ne  saurait  se  propager 

(1)  Cette  assertion  est  incxacte. 
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bien  davantage  c  la  iia(w*e,de&  terraíns  ^lé9  qii'^It  rechefbhe 
me  semble,  devoir  exdure  loute  peosée  d*iütr^iction  dans  ra 
cfaamps  et  dans  nos  j2^*diiia  «araicbers*  Les  frais  de  oahore 
,qu*elle  occasionnerait^  oeiiK  iDéme  qne  Toa  ferail  pour  sa  pro*- 
pofaiíon  daQ9  lea  t>lage8  oíi  elle  es(  déjii  epootaDée^  lie  me 
semblent  pas  devoir  éire  compenséa  par  laTaleardea  prodttíu 
411  elle  donneraít»  séit  Comme  i^le  kidusiríelle^  aoil  eoó&me 
pJanie  altm^ntatre* 

Ce  n'eai  pas  5  la  saltcorne  herl^cée  seule  qu'ii  fant  atiribiier 
la  plus  lafge  parí  dañs  Texploitailon  de  la  saiide  sur  les  cótés 
d*£spagD«»  EWú  y  entre  cobcurremmeút  avec  ses  congéneres 
plus  ligneusÉs  dont  il  existe  une  yloguiae  d'espiéeesi  atec  leí 
safHfla,  IH  aíripleaf  ét  quelques  aulres  piaótes  dé  la  mémé 
seoiété  fort  rícbes  en  lela  alcalíns. 

La  salíeorne  herbaoée  est  completemént  incónaue  de  nos 
riyisraias  ei  dé  nos  pécheurs ;  ils  n  ont  jamáis  eu  la  pensée  de 
r«ttliser  pour  leur  altmentatlon,  pas  plus^  dtt  reste^  (}ue  quel^ 
qiiés  autres  ehénopodées  qui  croissenien  méme  lempi  qtretle 
et  ávec  non  moins  d^abondancd.  Je  tecx  parlor  de  cérialaes 
ai'roclies,  de  la  betterave  marine  dont  Tcmploi)  en  guise  d^épi- 
nards,  serak  trés  ¿cónomiquement  appli)(^Qble.  Elte  est  cepen* 
daat  quf^lquefoi^  reeneíllíe,  niaís  en  trés  faible  quantíté,  par 
quelques  personnes  des  villes,  qui  la  cueilíent^  alors  que  ses 
pousses  sont  jeunes  el  teodresi  pear  les  f|i¡re  macérer  dans  du 
Tinaigre  avec  des  plantes  aromatiques,  et  pour  ks  eonsommer 
ensuiie  en  remplacement  des  cápres  ou  des  jeunés  cóncott* 
bres. 

La  salíeorne  berbacée  se  tronre  á  un  état  contenable  de 
développement  vers  la  findejuln.  Lacoupe  pourraii  done  en 
é(re  faite  vers  cette  époque,  ce  qui  permeitrait,  sans  nul 
dente,  tfobtenir  des  pousses  noavelles  susceptibles  d'éire  cou- 
pées  en  sepiembre.  Gependant,  ik'y  áurait-il  pa^  lieu,  conune 
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pl9iU^  ^  ^ftQUfm^t  iIq  oraiadroiliM  ta  i>€fiiH)daoií(m  u'^üt 
pn»  |iQu  ranné^i  guivaoi^»  el  cela  en  efppéebam  t»  fructiftcatís* 
el,  la  (jiis^mipaticui  ie$  se^nenoes^  4e  a'opérer  T 

A  4au:r  <Jq  ce4ie  époque»  la  sul^eorae  bertMoee  devient 
cbaque  jour  de  plus  ea  pliw  ligned^ej  4^ss  ver»  la  m*ii»ület> 
me  grande  psiníe  des  tiges  a  aueimi  oe  développevi^eQteisubi 
au  centre  cene  grave  transrormaiíoa  de  la  subsiance  parencbi^ 
maieuse.  Au  üeu  de  Uges  coinpléiemeiit  mollea  ei  MiccMleates, 
il  s'est  formé  un  ame  cm^VQh  im  mddiiuUjium  UgaeiM^,  qai  ea 
rend  alors  la  consommaiion  impos^ible  (lan$  VéconoxHie  dOh* 
mestique.  La  mattére  salée  y  devenidle  égalew^nt  a^ses 
abpndanie  pour  lui  communiquer  uae  saTeur  saup4ire»  tré^ 
marquée,  qui  (JéplairaH  aux  consonunateors  un  peu  délicaUi« 

Jd.  Yiau,  cbimisie  d'narfleur)  s'e$t.  beaucoup  oCQm^é  de 
plante,  et  U  la  recomn^ande  aveo  une  telie,  cwYÁctíQU  4#  m 
nUliié)  ({w  ie  me  suis  sonmU,  au  prinleaq)s  dernier,  peidiuH 
plusieurs  jours  et  á  diverses  repríses,  á  i'usage  d^  sea  Uf^ 
sons  plusieurs  formes  culinaires. 

Apré$  ravoir  bloncbie  á  VeaM  bouíllaAte  pwr  M  imlevcs'te 
saveur^lée  et  saumátre  qn'elle  pos&éd^  deja  en  jaín»  je  Vu 
cpn^oqiinée  dans  des  polares  variés,  gpos  et  piaigr^»  en  place 
de  petit;si  pois  ou  de  bariaots  veris.  Ainsi  apprétée^  Ton  ne  pem 
diré  que  la  ^olicame  ait  un  gaut  qui  pincela  Caire  r^eter  4i 
rallmentaiion  des  gens  peq  aisésj  moris  elle  ni  fineese 
parfam,  et  certes,  elle  est  de  beaujcoup  inCérieiire  aux  Agones 

IWparáe  de  nonvean  h  plusieurs  sauces,  solt  au  doux  comme 
les  épinards  et  les  peiiis  pois,  soit  á  la  créme,  soit  frite  comme 
1^  haricots  verts,  je  Tai  également  consommée  sans  auome 
rq>«gnaiice  j  mais  rien  encere,  sous  ees  diverses  fbrmes,  ne 
peut  la  faire  rechercber  avec  plaisir  et  avidilé  $  elle  n'a  pas  plus 
de  fiaesse,  de  délicatesse  que  sous  le»  tomes  précédemee. 
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Cest  done  sous  la  forme  de  condimenta  par  sa  macération 
dans  le  vinaigre  avec  qtielques  plantes  aromatíques,  qu*elle 
semblerait  avoir  le  plus  de  succés.  Gependant  elle  est  encere 
fáde  et  reste  sans  parfum.  Je  dois  ajouter  que  Taspect  tout  par- 
ticulíer  qu'elle  a,  la  forme  en  quelque  sorte  vermicúlaire  de 
ses  liges  articulées,  doil  luí  présager  peu  de  faveur  sur  les 
tables  aisées. 

Aucune  analyse  chímique  suffisanic  n'a  encoré  été  pubiíée 
sur  les  principes  constituants  organíques'de  la  salicorne  ber- 
bacée.  Sa  consiituiion  moUe,  la  forte  proportion  d'eau  qui  Tim- 
prégne,  indique  qu'elle  doit  éire  peu  azotée  et  que,  sous  ce 
rapport,  elle  devraít  éire  bien  ínférieure  á  la  piupart  des 
légumes  habituéis  servís  sur  nos  tables.  Elle  ne  saurait  rivaliser 
avec  les  petits  pois,  les  féves,  les  haricots  verts.  Je  lá  érois 
également  moins  alibile  que  les  artichauts,  les  asperges.  Elle 
peut  donC)  au  plus,  équiyaloir  aux  iaiiues,  au  pourpier  et  aux 
épinards  (1). 

11  me  semble  fort  diífícile  d'ap|;)récier,  méme  approximatl- 
vement,  quelle  peut  étre  la  quantité  de  salicorne  herbacée 
susceptible  d'étrei  récoltée  sur  nos  plages  marines.  Toutefois, 
il  est  permís  de  penser  que  pour  rarrondissement  de  Cher- 
bourg,  elle  ne  pourrait  s'élever  á  deux  mille  kUogrammes, 
sans  teuir  compte  des  déchets  de  la  cnísine,  déchets  qui  s^éle- 
veraient  probablement  á  50  pour  100. 
Cherbourg,  le  9  octobre  1857. 

(l)  La  salicorue  herbacée  soumise  á  la  dessiccation*  á  la  température 
de  100**  perd  90  pour  cent  de  spn  poids  iuitial.  Cuiiime  eüe  contient  en 
outre  plus  de  C  pour  cent  de  son  poíds  de  substauces  salines  et  ter- 
reases, sa  matiére  Tégétale  parenchymateüse  se  trouYe  done  rédoite  k 
moins  de  4  pour  cent.  Cest  done  une  des>plantes  les  plus  gorgées  d'ean 
que  l'üu  puisáe  rencontrer. 

J»y  ai  égalentent  constaté  urie  forte  proportion  d'ioa'e,  el  je  ne  puis 
m'expliquer  Terreur  de  M.  Lassaigne  que  par  l'esséncc  nial  choisie  dant 
l'esp^e  du  réactif  qu'il  a  employé. 
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SUR  UNE  MATIÉRB  COLORANTE,  JAUSE  DU  PLATANE. 

M.  BelhoDiine  a  trouvé  daos  1  ecorce  du  plataoe  une  matíére 
colorante  jaune  et  une  substance  astringente.  Par  rébuUitíon 
de  récorce  de  platane  daos  Teau,  on  oblient  une  Ilqueur  bruñe 
tírant  sur  le  jaune ;  cette  líqueury  traitée  par  la  potasse  et  éva- 
porée  á  siccité,  donne  une  substaaoe  bruñe  verdáire  suscep^ 
tibie  de  cnstalliser  en  cubes  confondus  entre  eux  cfomme  le 
sont  ceux  du  sel  de  cuisine.  A  oette  substance  M.  Belhomme  a 
donné  le  nom  de  PJaiinine.  £ile  est  en  partie  soluble  dans 
Teau,  iasoluble  dans  Téilier,  elle  se  dissout  dans  Tamnpioníaqae 
^t  aussi  dans  Tacide  azotique  et  sulfurique ;  mais  avec  effer- 
vescence,  Tacide  chiorhydrique  ne  la  dissout  pas. 

{Tydgchrift  voor  TV eten$chappelyke  Pharmaeie). 

E.  A.  D. 


NÉGESSITÉ  D*ÉT1Q0ETER  LES  üÉDTGAllENTS. 

Un  médecin  de  rarrondissemeni  de  Tournai  (Belgique)  avait 
été  condamné  par  le  tribunal  de  cette  vílle  á  une  amende  de 
de  200  fr.y  pour  avoir  donné  uu  reméde  víolent  á  un  jeune  gar- 
lón qui  avait  la  gale,  et  pour  n'avoir  pas  indiqué,  par  une  étí- 
queite  sur  la  bouteiUe,  de  quelie  maniére  íl  devait  Tempioyer. 
Le  jeune  gargon  était  mort  aprés  avoir  pris  ce  reméde. 

La  Cour  d'appel  a  maintenu  Tamende  et  a  condamné  le  pré- 
venu  á  un  mots  de  prisou. 

AGCIDENTS  DANS  LE  GOURS  d'uNE  LE^ON. 

Un  assez  grave  accident  a  ea  lieu  la  semaine  derniére  á 
Pesth,  dans  une  des  salles  de  Tubiversité.  Un  peu  avant  la  fin 
ducours,  un  produit  composé  de  cyanure  de  mercure  et  d'acide 
chiorhydrique  a  fait  explosión.  Le  professeur  Wertheim  et  son 
préparateur  F^rdinand  Jubasz  ont  été  blessés  aux  yeux.  L^ 
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éléves,  prte  d*une  paníque,  se  précipitéreiit  vers  les  issues  de 
la  sallé,  queltiueb  uDs  sautéreut  par  Une  í^nétre  qui  donnait 
dans  un  corrídor.  Ces  individus,  en  sautant,  brisérent  une 
eruohe  quí  ^  irouvolt  au  pied  de  cette  feñéiré,  et  qui  contenait 
A»  l*Q<;ide  ektorhydHqné.  Plusieur^  gnssérent  et  tombérent  daos 
ftifldé,  qnl  sVlaft  répatidti.  Qaairé  éléves  en  médecine  et  iróli 
en  phármacie  oni  eu  des  brálnres  graves  aux  mainé  et  au  visage. 

MOÜVELLÉ  MfitMBÉ  DÉ  «'ABRTGATIOI^  DE  PAinT. 

On  parle  d'une  noutelle  mélhode  de  fabrication  de  paio  qui 
pníseiite,  d*áprés  llnyenieur,  10  potir  100  de  bétiéftce  sur  tous 
les  auires  procédé^.  II  s'agti  de  femplacer  le  phénoméñe  actuet 
de  [a  fermentaiioñ  par  uue  sorte  dlnsutllation  de  ga2  acide 
car^míqne  dftns  la  pidé*  Bes  f xpérteñcés  sé  fbiit  en  ¿rand  á 
Carlíste,  cbez  IVlM.  Carr  et  Cíe,  sous  la  direction  du  docteur 
BftftféÁb,  l'inveBtenr.  On  paite  d'éteftdre  la  mélhode  á  ia  fá- 
bricaiion  des;  bls«ati^  Ge  ^afi  Une  révolutidn  iftdusirielle. 

Oa  ^  lellQment  «ibusé  de  cette  expressioñ  h  pr opos  des  mitlc 
et  une  décoavertes  qni  surg[!ssent  ebaqae  jour  póur  tnt)iirir  le 
lendemain,  qull  est  bon  de  se  teñir  sur  ta  réserte.  Cependant 
il  y  a  IkQ  de  sulvre  les  etpériences  qui  se  tóuiinueúty  la  ques^ 
tÍQii  en  vftul  la  p^ne. 


▼ARIÉTÉS. 


la  ville,  sur  la  place  de  la  haUe  au  poiasoa^  oí)  a  constaté  La  présci)Qe^ 
daos  des  cpnditíoQs  nou?eUes,  du  9ierccu*e  patif,  sí^nalé  par  M.  Tal^^ 
Santagie  ea  1760,  et  sur  lequel  ,  en  1830,  M.  Marcel  Serres  et  M.  L^y- 
iiiérte*  ei^t  appdé  rattention.  Cette  décoaverté  n^eát  point  unique. 
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ht  11  tepttBbre  184S,  M.  Daniel  Schavp  a  «Igualé  tiii  glaemeat  de  mer^ 
eare  daña  lea  sabias  tertiafrea  dta  enfiroBS  de  Lisbonne,  qui  fat  explolté 
pendant  quelque  lompa. 

PIqs  lard,  en  1S47,  une  qaantité  eonsídéraMe  de  mercure  fot  troirrée 
daos  rintéplanr  méme  de  la  Tille  de  Lyon,  par  des  etiTrlers  oceapés  ft 
ooT?lr  des  Iraaefaéés  pour  des  tuyai»  de  gaz.  Bien  qa*il  sMt  posstbie 
#aUrlfMier  cas  gíseinents  de  mercare  aux  fndustríes  existant  dans  let 
?flles  ofi  fis  ent  été  déeou?erts,  les  condftilioBS  de  lear  glsement  k 
MontpelKer  snfflsent  á  elles  senlcs  pour  établír  que  le  mercore  n^ap« 
partient  pas  exclusÍTement  au  terrain  paléosot|ae  et  secondaire,  mals 
qu'il  se  rencontre  aussi  dans  les  terraias  et  dans  les  dépóts  les  plus  ré* 
eents  des  demiers  áp^es  géologf ques. 

U  y^rlM  cur^tJ?^  de  rií^ile  ^e  /píe  4»  moTAIc  m-f^lP  gP«ll4ft 
^u'pn  y%  crii  jjisau'á  pré^^nl?  Jp\  (fsjt U^f^  d'j^p  vi^mm  m^  4«P«" 
Icyr  J.  Rfarcus  de  Rendf bij/g  yiept  de  pyWífr  e t  .dí^ns  |ejp|^  il  jp|prUii|5 

^oute  c|iii  a  dú  Tepir  ^  Tesprit  d^  pli^  prjitl^ien  4^jpuU 
rbiiiie  (|e  ÍQjiejde  mor^e  est  ppqr  ^insi  (lire  dgye^j^e  ^  ]j|  ippdpp  4^f^ 
s'a-t-on  pas  écrit  sur  refficacité  de  cet  agent  tbérapeutique?  |i  f^\^éfij^. 
aiijt  ott  d ÍMÍrir  les  scro/Mle^ ,  le  r;).cbíti«i»e,  |^  i^herf:»{o»^^  les a/- 
fectípnjs  íji^tané^?,  jfps  jhgnaa.ij^mfí:?,.  j:ep^n(^^Qt  Tpi^i  ^u'p^  p^ejl  ^éflefir 
seqaent  en  (]^i|^s,tÍQ.a  {jes  ^^i^ervices^  p.pp  dan^  tj^j^.t^S  «ff^tjpi^s 
lesquelles  on  ravait  recommandé,  mais  spécialement  pour  lascroful^^^ 
la  tuberculose  et  le  racbítisme. 

D*aprés  les  observations  de  Tauteur,  d'accord  sur  ce  point  STec  la 
pía  par t  dea  praticíeDS ,  4$*«at  d««s  W  racAitisme  qoe  rbulle  de  Me  de  mo- 
rae  offre  le  plus  d'ayantages)  tHe  cat  moina  uCile  dans  la  tuberculose,  et 
ff%st  dasales  scrofaltsgtt'cMesemoiitre'leiiMrfBs  efficace.U  j  aaraitdenc 
Mea  ^  modérvr  Vusage  quVn  en  faltdaos  oetre  derníére  Bialadle,d'au« 
txmt  plus  qa'il  airlveaoateot  qoe  ce  médioament  n'est  pas  ^géré ;  qu^ 
caase  4u  nataise  et  dea  TomissemenU  sartoot  cbei  les  enfants,  qu*!! 
cat  iprfs  a^eo  dégoftt  et  que  les  parents  trop  conflants  dans  son  efflca- 
«ké  négtlgentquelquefois  l^plot  d^autres  moyens* 

fuelles  soot  nsafatenaiit  les  aubstances  qui  poorrarfent  remplacer 
lliaüiedefofe  de  rnomet  L*avtear  proposé  les  feutíles  denoyer,  le  gland 
át  ebéiMr»  fextrelt  de  aaog  ét  beeafi  etc.  1lai9  il  est  me  préparation  fort 
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employée  auijourdliui  et  qui  réoMit  parfaiteoieot»  c'eat  Tiodare  d'amiti 
don.  soluble  que  le  docteur  Quesneville  a  le  premier  obtenu  et  propo9é, 
80U8  forme  de  sirop  et  de  tablettes.  Le  Journal  des  connaisíances  médU 
cales  daos  son  numéro  du  30  jauTÍer  1856  a  rapporté.des  obserratíona de 
gttérisons  faites  daña  les  bópitauxélrangers  sur  des  phthisiques,ib  Taide 
dir  sirop  d'iodnre  d'amidon»  et  le  Cosmos ^  daos  un  article  qu'il  consa*- 
crait¿  cette  préparation ,  dans  son  numéro  du  2mars  1855,  disait  que  ce 
sirop,  parfaitemeat  assimilable  á  Testomac,  de^ait  étre  placé  a«  premier 
rang  des  préparations  d'iode  á  petite  dose,  dans  le  trai temen t  des  mala- 
dies  de  Tenfance»  des  tempéramentsépuisés  ou  des  affections  commen-> 
9^ntesde  poitrine.  L'iodure  d'amidon  est,  en  effet,  comme  le  dit  le  doc- 
teur Bouchardat  daos  la  derniére  édition  de  sa  matiére  médicale,  une 
préparation  douce  et  n'offrant  aucun  des  inconvénieuts  des  autres  pré- 
parations d'iode.  Le  docteur  JÜtte,  dans  The  Medical  examiner  de  no- 
irembre  1855  et  dont  la  Gazette  médicale  a  analysé  le  travail  dans  son 
numéro  do  25  octobre  1856,  dit  aussi  que  cette  composition  a  cela  de 
favorable  qu'elle  peut  aisément  étre  séparée  en  ses  éléments  méme  par 
la  saliTC ;  Hode  est  alors  converti  en  acide  bydriodique ,  lequel  acide, 
d'aprés  les  expériences  faites  dans  le  grand  bópital  de  Londres,  est,  de 
tous  les  composés  d'iode»  le  plus  puissant»  le  plus  assimilable  et  le  plus 
absorbable. 

L'iodure  d'amidon  vient  de  prendre  place  dans  la  derniére  éditition  of- 
ficielle  du  Codex  belge,  d^autres  pharmacopées  étrangéres  l'ont  aussi 
inscrit  comme  préparation  médicinale  deTant  étre  exigée  dnns  les  pbar- 
macies. 


KTAACTlOrr  DIBBGTIS  DE  Lá^  SOCDB  DU  SEL  MARIN» 
Par  M.  SCHLAESING. 

M.  Schl^esing  a  repris  Tidée  d*extraire  directement  la  sonde  du  sel 
marin.  au  moyen  deTammoniaque;  il  a  appUqué  á  la  réalisation  de  cette 
Idée  anqieniie  tontea  les  ressources  nouTellement  acquises.  Voici  en  quoi 
consiste  la  ré^ction  :  on  fait  rendre  dans  une. dissolution  de  sel  marin  de 
Vammoniaque  et  de  Tacide  catbonique»  ce  dernier  en  excés.  Des  selsqoi 
penvent  se  former  par  les  échange;s  ^éciproquesi  le  cblorure  de  sodiam; 
le  chlorure  d*ammonium,  le  bicarbonato  d'ammoniaque  et  le  bicarbo* 
nate  de  soudej  le  moins.soluble  est  le  bicarbonate  de  sonde.  Gonséqoem- 
luent  k  la  Ipi  de  ^ertl^ollet,  ce  sel  se  forme  et  se.  dépose ;  onlejrecueiUe» 
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011  le  la? c  el  on  le  calcine,  poar  le  cooTertir  en  carbonate  de  sonde,  état 
BOUS  lequel  la  sonde  est  employée  par  les  arts. 

{Journal  de  pkarmacie,t.  3i,  p.  Í72.) 


EMPLOI  DU  MAHOANATE  DE  POTASSE  COMME  AGENT  DÉCOLOEANT, 


II  y  des  substances  organiques,  telles  que  Tacide  uriqne»  Tacide  hip- 
pnríque»  Tacide  cyai)unque,  fréquemment  associées  a  des  matiéres, 
étrangéres,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  k  éliminer.  M.  GIssmanu  arribe 
faciiement  á  ce  Tésnltat,  ayec  le  concours  du  mauganate  de  potasse. 

Par  exemple,  pour  obteoir  Vacide  arique  á  Tétat  pur ,  on  traite  Ies 
excréments  de  serpent  par  un  mélange  de  chaux  el  de  carbonate  de 
soude;  on^fait  bouíUir  jusqu'á  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammonia- 
que,  puis*au  liquide  bouillant«  on  ajoute  petit  á  petit  du  manganate  de 
potasse  en  dissolution,  moyennement  concentré  jusqu*á  ce  que  la  ma- 
tiére  colorante  soit  détruite.  On  filtre  ensuite,  et  on  sursature  á  chaud 
par  de  l'acide  cblorhydrique  étendu,  pour  déplacer  Tacide  urique. 

^cide  hippurique.  —  Aprés  aTpir  fait  éTaporer  l'urine  de  yache,  on 
traite  par  l'acide  cblorhydrique  quisépare  Tacide  hippurique,ou  soumet 
celui-ci  á  une  nooYelle  cristallisation,  puis  on  le  fait  dissoudre  dans  une 
lessive  faiblede  soude,  et  on  procéde^  pour  le  reste,  comme  pour  l'acide 
nriqoe. 

.  Mide  cyanurique»  Quandon  décono pose  Tur ée  par  la  clialeur»  il 
prodnit  un  résidu  jaone  sale,  contenant  de  Facide  cy^norique;  aprés 
TaYoir  layé  á  Teau^on  le  fait  dissoudre  dans  de  la  potasse  étendue;  on 
traite  par  du  manganate  de  potasse*  on  étend  de  beaucoup  d*eau,  et  on 
sursature  par  de  l'acide  cblorhydrique.  Par  Jerefroidissement,  l'acide  cy  a- 
nurique  sc/sépare  en  beaux  cristaux,  si  toutefois  le  traitement  par  la 
potasse  a  été  suffisamment  prolongé  ;  sinon,  le  corps  qui  se  sépare  n'est 
pas  de  Tacide  cyanurique,  mais  bien  un  isomére  de  cet  acide. 

Le  manganate  de  potasse  se  prépare  faciiement  en  faisant  fondre  un 
mél^ge  de  peroxyde  de  manganése,  de  chl  orate  de  potasse  et  de  potasse 
caofttíqae. 

Cet  agentdécoiorantdoitétre  employé  ayec  précautíon,  car  il  attaque 
fortement  beaucoup  de  substances  organiques. 


Par  M.  G1S8MANN. 


{Journal  prakt.  chem»^  lom.  uix>  page  425.) 


S78 


JOÜIIIIAI.  BB  CKIKfE  IEÍIIIOALS; 


SUa  LB  DOSAGE  DE  L*AGIDE  PHOSPHOHIQUE ; 

par  M.  Knop  et  Arendt. 


Le  DOUTeau  procédé  que  Ies  auteurs  proposent  pour  doser  Tacide  phos- 
ptúríqáe,  i^est  pas  destiné  pttt  et»  ft  remplfleer  le  mode  de  dosage  de  cet 
acide  ^^á  Tétat  de  phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaqoe;  mais 
comme  ce  demier  procédé  n'est  praticable  qo'avec  drs  liquides  alcalfns 
et  exempts  de  terre,MM,  Knop  et  Arendt  ont  été  conduits  á  en  rcchercher 
uti  qui  pút  étre  appllqué  aux  liquides  acides  rea fermant  méme  des  nxydes 
terreux.  l'agent  priooipai  de  ce  procédé  est  Toxyde  d*urane,  cdpable  dé 
fórmer,  a^ec  Fadde  pbospfaorique  et  l  ammoniaquey  ün  préeipité  jaane 
de  pfaosptiate  d*arane  et  d^ammonSaque. 

S*ag1t-il;  par  excmple,  de  doser  Tacide  phosphorfque  en  présence  de 
potasse,  de  soude»  de  magoésie,  de  chaux  et  de  baryte,  on  fait  díssoudre 
la  substance  daos  defacide  acétique;  si  elle  a  été  mise  en  dissolution 
dans  de  Tacide  chiorhydrique  6n  de  Vacide  azotique,  on  ajoute  un  léger 
excés  d*aramoniaque»  puis  de  Taclde  acétique.  A  cette  Üqueur  on  a|oute 
du  carbonate  d*oxyde  d'urane  et  d*ammoniaqae  dtssous  dans  de  Tacide 
acétique,  et  on  cbauffe  á  l'ébullition;  l'acidc  phospboriqne  ne  tarde  pas 
k  se  séparer  sous  la  forme  d'un  précipité  ].iunede  phosphate  d'uraneet 
d*ammoníaque.  On  lare  d*abord  par  décantation,  aprés  avofr  fait  boúilllr 
avec  de  Teau,  puis  on  purifiesur  un  filtre,  ou  bien,  encoré,  on  ajoute 
qudques  gouttes  de  cblerofor me  aa  liqtfide  légérement  refroidi ;  oii 
agite  ét  on  filtre  jde«tfit«. 

Quand  le  lavage  est  opéré,  on  fait  sécher  le  précipité  dans  le  ÍBICm 
que  Ven  brú!e.  Le  résfdu  est  arrosé  d'on  pea  t*acide  Azotiquet  puis 
sonmis  k  une  nourelle  calcination ;  il  reoferme  «20,06  pour  liOO  d*«ekle 
phosf^orlqae  et  est  composéd^aprés  la  formule  a  ©r,  *  O*  pfce^. 


Kous  donnoBS  ici  le  texte  de  l'arrét  reftda  par  la  Cent  de  Bovr^és  á 
l'occasion  du  procés  intenté  par  les  neuf  pharmaciens  d*Angoiil6Die  «a 
docteur  Moreau,  médeein  homeaopatbe  : 

La  Cour,  aprés  avoir  délibéré,  a  reconnii  que  la  canse  ^^résenUlt  A 
juger  tes  ^ueéliMl  euif  antes  : 

1*  Les  pharmaciens  d'Angouléme  étaient-ils  receyables  k  poarsuifre 


DB  PVAJUIAQtB  It  W  TOXIQOIiQGIB. 


37» 


eortéetíonadlemetit  le  siear  Mtreaa,  docteur  en  méde^ioe,  íéUbU  dapis 
lAtlite  Vill«,  poar  débit  tt  préparations  médicamcnUusrs? 

a*  kii  foAd,  ce  Uit  coDstituait-il  un  délic,  et  en  était*il  r4mU^  poiur 
léd  pharmMilens  un  dommage  appréckblt? 

sur  la  premiáre  queationi 

Considórant  qn^i  daos  llnlérdl  d«  la  santé  et  d«  la  tértié  ptifiliquet, 
lédébit  de  préparatiónsphartcaceutiques  ét  médieamenUUfteaest  entraré 
de  précauttóns  fiététes  et  minniieuses,  et  eonílé  exeluéltemeftt  A  des  phav- 
maciehs  te^úH  apt^s  un  1«ng  ataga  et  un  examen  conatatant  deleut  pirt 
le^  étidnaUsafteea  sp^dalea  et  iiédeBéB¡rea;qae  nime^  qilelquea  garantiea 
qne  semblassent  présenter  á  cet  égard  les  docleurs  en  médecine,  la  toi « 
foula  que  Teierciee  d^  la  médeelne  et  «elul  de  la  ptMrttacU  jreati«a<iit 
séparés,  et  n'a  atttorlséqtt'exoeptie^nellemenl  l«8  mddeeias  ádébiter  d« 
i  fbiirtalr  eui^^-paénies  fes  ttiédieaments  par  tai  prttDrito. 

donSidérant  que,  de  U  i!  Süit  que  la  fol  a  cónféré  un  privilége  ponr  le 
débit  desdits  méJicaments,  sinon  á  un  nombre  limité  de  per.ionnes  pté* 
sen  tan  t  les  garanlies  prescrites,  an  moins  á  tous  ceui  ayant  falt  preuve, 
dans  la  fornle  ptescrite,  de  l*aptitude  conyenable,  et  que,  dés  l6rs, 
ceux-ei,  e*est  á-dfre  les  ptaá^rmaciens»  ont  le  dN>rt  ineonleátablc,  aux 
termes  de  rarticle  1er  du  Gude  dlnscructton  criRilhelle,  de  pour&aivre, 
méme  correctíonnellement»la  réparation  du  domma^  tésultant  poút  enx 
du  débit  fait  par  les  iiers  de  pr^paf  atíous  médieamentevseS)  an  mépris 
dndlt  prtvilége,  lequel,  en  déii^itive,  n*étatt  que  la  juste  compensatiom 
des  loiigues  éttides  et  des  exament  •étérea  aotquc^s  leur  professi6B 
étttitAstrdiite. 

Que»  dés  hM^,  le  tribanal  d^AngoiMme»  en  jugeayit  ie  ooatriire»  a  (ait 

une  fausse  application  des  dispositions  de  la 
Bar  la  aeetande  quosiidfiy 

Gonsidérant  que,  par  k*ai*t*ét  de  la  Conr  de  cas^afféki,  chámbres  réa- 
ñles,  da  4  mars  1858,  H  est  souTeralnement}agé  dans  la  cause  el  entre 
les  pariics  qne,  quellc  quesoit  la  méthode  médicale  adoptée,  le  médeelli^ 
établi  dans  une  ?ille  oá  il  existe  des  ofñcines  de  pbarmácicns,  em pióte 
sur  les  attributions  de  ceux-ci,  commet  le  délit  prévu  ct  panl  par  les 
artfdesiS,  33  et  87  de  la  lt6Í  du  Si  germinal  an  XI  et  ptfr  la  loi  du 
3d  pliivióse  iti  Xlll,  Hirsqtt^H  s^appforisfontte  de  rnéfioaflaents  pour  in 
plupart  des  cas  qul  se  présenteát,  h  quHI  en  feutnit  habituelIettKmt  «n 
persoiitkeá  prés  desqttellei  H  est  appe|é. 
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Gonstdérnt  quHI  résulte  des  dépositiaDS  des  témoios  qu'en  1855  et 
1856»  le  docteur  Moreau  a  fourni  habituellement  á  ses  malades  les  re- 
médes  par  lai  prescrits,  ct  que,  deynnt  les  diverses  Jaridictions,  et  méme 
á  cette  audíence,  ledit  sieur  Moreaa  a  r«connu  qu'il  était  toujours  pourya 
d'une  bolte  contenant  un  assortiment  de  globules,  c'est-á-dire  de  pré- 
parations  émineminent  médicamenteuses  et  curatives  quMl  administraít 
suivant  les  cas,  qu*aÍDs¡,  au  mépris  des  díspositious  de  la  loi,  le  docteur 
Moreau  a  cumulé  Texercice  de  la  pharmacie  et  de  la  inédecine. 

Qu'íl  n*est  point  constaté  qu'antérieuremént  aux  poursuites,  les  phar- 
maciens  d'Ang;ouléme  aient  refusé  d'exécuter  les  ordonuances  de  ce 
médecin. 

Qu'enfin,  la  législation  n'ayant  point  fait  d'exception  á  leur  égard,  les 
médecins  se  disant  homoeopatfaes  ne  peuvent  se  placer  dans  une  sitúa— 
tion  particuliére  et  doif  ent  renToyer  dans  les  pharmacies  ou? ertes  pour 
la  préparation  et  Tachat  des  remédes  officinanx  ou  magistranx  et  par 
eux  prescrlts. 

Qu*en  faisant  le  contraire,  le  docteur  Moreau  a  commis  la  contraTen» 
tion  qualificatife  et  punie  par  les  articles  25,  33  et  3A  de  la  loi  da 
31  germinal  an  XI,  et  par  celle  du  29  pluvióse  an  XIII ,  dont  M*  le  préd- 
dent  a  donné  leeture  et  qui  sont  ainsi  con^us  : 

A  régard  des  dommages-intéréts  : 

Considéraut  que  Taction  est  intentée  par'neuf  pharmaciens  d'Angou- 
léme  sur  onze  établis  dans  cette  yille;  que  dés  lors  le  débit  illicite  de 
médicaments  fait  par  le  sieur  Moreau  á  des  malades  dont  le  nombre, 
suifant  ses  écrits,  auralt  été  trés  considérable,  a  porté  aux  premiers  un 
préjudice  certain,  et  que  la  Cour  croit  pouToir  évaluer  á  600  fr.  en  tout 
pour  les  nenf  plaignants. 

Dit  mal  jugé,  bien  appelé,  infirme  le  jugement  dont  est  appel,  émen- 
dant  et  faisant  ce  que  les  premiers  juges  auraient  dú  faire. 

Déclare  le  docteur  Moreau  conyaincu  d*aTOir,  en  1855  et  1856,  á  An- 
gouléme»  Tille  dans  laquelle  il  existe  des  pharmacies  ouTertes»  débité  des 
remédes'et  préparationspharmaceutiqnes,contraTent¡on  déflnie  et  punie 
par  les  lois  ci-dessus  inscrites. 

Le  condamne  par  appUcation  desdites  lois  á  25  fr.  d'amende,  flxe  á 
500  fr.  les  dommages-intéréts  dus  aux  plaignants,  condamtie  en  consé- 
qui'nce  le  docteur  Moreau  h  payer  ladite  somme  auxdits  plaignants,  le 
condamne  en  outre  á  tous  les  frais     procés,  soít  enters  le  trésor,  soit 
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TDTers  les  plaignants,  y  compris  ceai  faíts  deTant  les  Goars  de  Bordeaaz 
et  de  Poitiers,  et  de? ant  la  Coar  de  cassation. 

Iñxe  á  un  an  la  durée  de  la  contraíate  par  corps. 

—  LaCoor  de  cassation  ( chambres  réanies),  a  proQoncé,  le  30  avrü 
dern'er,  son  arrét  dans  l'affaire  d'exercice  HIégal  de  la  médecine. 

Sur  les  conclusions  conformes  de  M.  le  procurear  général  Dopin,  elle 
confirme  Parrét  déjá  rendu  par  la  chambre  criminelle,  qui  décide  que 
Vexercice  illégal  de  la  médecioe,  méme  en  récidÍTC,  mais  sans  asurpátion 
de  titre,  n'est  point  un  délit,  mais  une  simple  contra?ention. 

En  conséqi^ence,  ceux  qui  s'eB  rendent  coupables  ne  peufent  étre 
condamnés  qa'á  une  amende  de  16  franca  et  á  nu  emprisonnement  d'an 
á  cinq  jours. 


ALTÉRATION  DU  VIN  PAR  DE  L*EAt)  BALE. 

S*il  est  une  altération  grave  du  vio,  c'est  celle  pratiquée  par  le 
nommé  Boquín  qui,  ayant  tiré  du  vin  d*une  piéce  qu'il  condulsait  á  sa 
^estinationy  avait  substitné  au  vin  de  Veau  du  ruisseau  dans  une  prO" 
portion  de  20  á  30  Utres, 

Boquin  voulait  faire  constater  par  un  sergent  de  tille  que  Tune  des 
rpiéces  qu'il  conduisait  fuyaítt  mais  il  fut,  au  contraire»  démontré  que 
lia  piéce  ne  perdait  pas. 

Arrété  pour  ce  faif»  Boquín  a  été  condamné  pour  le  double  délit  de 
taisiflcation  et  de  vol  á  50  fr-  d'amende  et  six  mois  de  príson. 

Oo  ne  dit  pas  ce  que  le  vin  allongé  avec  l'eau  du  ruisseau  est  devenu 
«el Vil  sera  bu  par  le  destinataire? 

PAVAGB  DES  GHAU8SÉES. 

lii  consolidation  du  sol  des  voies  de  communication  a  eu  lieu  en  pa- 
tés  pftsmatiques,  en  empierrements,  en  caillouxy  en  bo¡s>  en  caout- 
cIlouc,  en  béton  bitumé,  en  roches  volcaniqnes»  eu  pavés  céramiques, 
en  pavés  en  fon  te  de  fer.  On  forme  aussi  des  voies  mixtes»  c'est-á-dire 
provenanC  de  la  combinaison  de  deux  ou  trois  de  ees  moyens;  enfln, 
dans  ees  4erniers  temps»  on  a  propoáé  et  essayé  des  pavés  en  ciment 
aaétalliqme. 

De  tous  ees  modes  de  pavage,  l'empierrement  soigné  du  macadam  et 
le  pavé'ont  généralement  réussi  pour  les  grandes  voies  de  commucica- 
t|«n.  Mais,  dans  les  localités  oü  le  grés  manque  et  oü  le  macadam  serait 
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trop  disj^eiidlemx*  on  ampióle  le  c«Iciire,  dool  od  forme^dM  4^  «Qlh- 
logaes  á  ceox  des  grés ;  en  AuTergne,  á  Na)[>1eft,  k  FÍ0reiice»  OQ  emploie 
aa  pavage  des  TOies  lea  rochea  YQlcaniqtios.  A  Cháleauroux  «t  daai  les 
Tilles  Tpiainea  les  rúes  sont  payées  atcc  de  In  meiili^re ;  daos  la  plupart 
de  nos  TíUea  on  trouye  ^u  pavage  ea  q^íUomx  roulé«í.  Pans  les  Iq^alités 
la  pierre  manque»  oa  eiuploie  les  bríques  les  plus  dures  que  Von 
puisse  cuirei  certainea  viUeg  de  la  Hullande  et  du  oord  de  TAIl^magae, 
•ínsi  que  Véoise  et  Rome»  aopt  en  partie  pavéea  en  pierrca  córamiques 
cuites. 

Les  An^ltla  et  lea  A.m^icaiiia  quI;  proposé  pour  lea  petites  yoi>a  de 
oommuiii«aU«a  le  payaf«  oaoiH(}hpuc ;  íes  ea^aia  qui  pq(  t?nté9 
dans  les  cours  et  aliées  du  chAteau  de  Windsor  et  dans  lea  é^^uriea  de 
Tarsenal  de  Woolvich  ont  tréi-bien  réussi,  malbeureuaement  le  pnx 
du  caoutchouc  est  1:rop  élevé  pour  (](U'oa  puisse  songer  á  établir  ce  pa- 
yagei  méme  dans  les  cours  des  maisons  particuliéres.  On  a  aussi  prpposé 
le  bois;  c'est  yers  1843  que  les  Russes  Temployérent  les  premicrs  au  pa- 
yage  des  rúes;  les  Anglais  les  ont  depuís  imités,  mais ce  niode  de  pavage 
qui,  il  y  a  quelques  années»  ayait  un  certain  succés,  es(  aujourd'hui 
presque  abandonné,  quoique  les  procédés  de  conservatiou  dea  bois  y 
aicDt  apportéde  grands  perfectionncmcuts,  Eofln,  tout  récepiment,  on 
a  essayésur  les  bouleyardsde  París  un  pavage  conipo$é  d*uuefondatioQ 
de  bétop  et  d'une  j^paisse  coucbe  de  bitume,  c^  qui  constítue,  en  re- 
gard  de  chaqué  grande  rué  transyeraale.  deux  da]lagi^s  k  fl^ur  de  sol  ^f^\ 
«eryent  de  trottoirs  aux  piétons.  Le  prooédé  <93t  l>onr  m^is  fort  cpaUMx. 

A  Londres,  on  essaye  actuellemcnt  un  pavage  en  fpnti;  de  fer ;  ce  aont 
de  petits  cubes  creux  réunis  jointifs  á  l'aide  du  bitume  et  présentant  des 
aspérités  á  leur  surface  apparentCf  pour  que  les  pieds  des  cheyaux  puis- 
sent  s'y  loger,  ou  présentant  á  leur  surface  un  cadre  que  Ton  rempllt 
aussi  de  bitume  en  laissant  les  cótés  légéremeot  saillants. 

Eüfln,  tout  récemmeut  MM.  Caly  Cazaíat  et  Lacombe  ont  prPpo^  tttí 
payage  eu  ciment  ferrugineux. 

La  base  de  ce  ciment  est  le  minerai  de  fer  puWérisé.  Le  ifiilierai  éé 
mélange  ayec  des  goudroos  de  toutes  qualítés  et  forme  ainsi  un  mortfe^ 
tenace  et  dur,  mais  possédan't,  comme  toutes  les  préparatíotíá  bltumí-»^ 
Iieuses»  une  certaine  élasticité  qui  lui  fait  supporter»  sans  étfe  altéré, 
les  frottements  les  plus  yiolents,  et  dont  Tbomogénéité  compléte  en  fáit 
un  corpa  aussi  capable  que  le  fer  lul-méme  de  résister  aux  plus  énormes 
charges.  Ce  mortier  ae  compoae,  pour  le  payage  ; 
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1*  !>•  52  partiet  d*aspbalte$ 
2«  De  40  partíca  de  minerai  de  fer$ 
3*  De  8  fMirtief  de  goudron  minéral. 
11  s'áppHqUeper  covcbei  dont  Téparitseur  Taríe  de  6  á  10  eetitimétre», 
et  k  ehauéf  stUm  les  beadms  de  retnplaoeiiient  ñh  ón  le  inet,  aur  un  bé- 
4qd  de  pareilie  hauteor,  et  composé  de  bon  cailloutis  relié  par  de  la 
eliato  bydraolique.  Eatre  le  béten  et  la  eoaehc  extérleare»  ott  en  áp- 
f^iqúe  «ne  antre  qui  est  eompesée  de  bitatne  ordl  nafre»  mélé  á  dé  l'as- 
pkalte  et  da  j^eudron  de  fas. 

La  totalHé  4eé  trols  ceuche»  stfperposéea  l^ile  á  PAUtre  tarle*  snltant 
lea  fatigues  que  le  páva|;e  estappelé  á  dévoir  süpporter  dó  á  IS  béñ- 
timétres.  Tous  les  corps  durs  qui  ^ont  tüéíungéi  áu  bitilmé,  aü  goudron, 
A  raspbalie  eu  A  la  ehiiut  bydranliqae»  doitént  étre  bien  látés  ét  dé- 
pouillés  ele  teut  cérpa  éiranger. 


PAIN  DB  DIKA. 

L'expositíon  des  produits  coloniauz  renferme  on  curieuz  éGbaatil- 
Ion  apporté  da  Gabon  par  un  commissaire  de  la  marine.  C'est  le  pain 
de  dika»  qui  semble  promettre  nou-sculement  un  noufel  altment*  mais 
une  substance  oléagineuse  propre  k  la  fabrica tiea  des  bougiea  et  dea 
sayona»  et  méiue  un  succédané  au  beurre  de  oacao»  Qm  bims  permeltra 
done  de  donner  quelques  détails  sur  ee  produit»  qui  ae  reoottunaiide  i 
tant  de  ti  tres  á  notre  attention. 

le  pain  de  dika  est  formé  d'aniandes  grosaiérement  coneasaéet  et  ag- 
glomérées  par  raclion  d'une  certaine  température»  U  présente  la  farme 
d'un  céoe  tronqué,  du  poids  de  3  kU*  &Q0  enfíron;  il  est  d' un  gris  brun 
marqueté  de  poiots  blanca»  onotueuz  au  toueher,  d*odeur  intermédiaite 
entre  le  cacao  torréflé  et  l'araande  grillée;  sa  saveur  e^t  egréable»  légA^ 
rement  amérect  astringente*  analogue  au  cacao.  Cette  simititude  frappe 
imniédiatement  ceux  qui  Texaminent. 

L*arbre  qui  le  produit  s*appelle  oba  au  Gabon.  C'est  un  manguicr 
{Mangifera  gabonensis,  Aubry-Lecomte),  de  la  famille  des  térébintba- 
céeSy  espéce  non  décrite  auparavant.  II  est  extrémement  commun  sur 
toutc  la  cdte  d'Afrique»  depuis  Sierra-Lcooe  jusqu'au  Gabon.  Son  port 
différe  du  Mangifera  indica^  et  resscmble  a^scz  á  celui  de  nos  cbénes; 
sa  bauteur  est  de  15  á  20  métres»  son  diam¿tre  de  énvirnn,  Ses 
fleuri  bIttiieliAtm  wl  aeiiblaMea  á  ceHea  da  Mungiferu  inética^  malí 
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les  feailles  sont  plus  courtes  et  moina  lancéolées;  le  froit  iba^  est  un 
drupe  jauae,  de  la  grosseur  d*un  oeaf  de  cygne^  comestible  pour  les 
saturéis.  11  con^ent  un  Doyau  aplati,  tomentenx,  reoferuiant  une 
amande  l^lanche,  oléagineuse,  agréable  au  goút,  poonrue  d'un  épisperme 
rougeátre.  G'est  afee  eette  amande  que  se  prépare  le  pain  de  dika^  qni» 
associé  ¿  d'autres  aliments,  forme  une  partie  de  la  nourríture  des  na- 
turels.  Jusqu'¿  présent,  il  n'a  ser?!  qu*á  cet  usage :  rincurie  des  négres 
est  telle  qu'une  immense  quantité  de  ees  semences  est  laissée  sur  le  sc^, 
oü  les  rats,  trés  communs  dans  les  furéts  du  Gabon,  s'en  montrent  si 
friands»  qu'au  bou  i  de  quelques  jours  tous  les  noyaux  sonC  ouverts  et 
les  amandes  déTorées  par  ees  rongeurs.  La  récolte  se  íait  en  noTembce 
et  décembre  :  elle  est  des  plus  fáciles. 

Par  une  simple  ébullition  dans  Teau,  ou  par  la  chaleur  etla  pression, 
on  extrait  de  79  á  80  p.  O/O  de  graisse  solide  de  ce  pain  de  dika.  Cet 
oléagincuX)  en  tout  analogue  au  beurre  de  cacao  par  Taspect,  le  go&t, 
la  solidité  et  Todeur,  fusible  á  30  degrés,  a  été  comparé  k  une  cire  par 
M.  Yictor  de  Luynes»  dans  une  analyse  sommaire;  mais  on  Ta  trouTé 
saponiflable.  Gette  matiére  brúle  avec  une  belle  flamme  blanche,  sans 
odeur  ni  fumée»  et  presqne  sans  résidu.  Des  bougies  fabríquées  avec  ce 
produit  brúlent  ayec  un  éclat  bien  supérieur  ¿  celui  des  plus  beaux 
échantillons  stéariques,  seulement  son  degré  trés  bas  de  fusibilité  né- 
cessite  l'enrobement  par  l'acide  stéarique  ou  mieux  son  mélange  ayec 
Tacide  sébacique,  si  ingénieusement  extrait»  dans  ees  derniers  temps» 
de  rhuile  de  ricin»  par  M.  Bouis. 

La  ressemblance  du  pain  de  dika  avec  le  cacao  a  donné  l'idée  d'en 
fabríquer  du  chocoiat  par  son  mélange  avec  le  sucre  et  un  arómate;  le 
résultat  est  certainement  encourageant.  Ge  chocoiat»  préparé  au  lait  á  la 
fa^on  ordinaire»  a  été  goúté  avec  plaisir  par  des  personnes  non  préye- 
núes.  Ge  sera  le  chocoiat  des  pauvres;  car  le  pain  de  dika,  d'aprés  son 
importatenr»  M.  Aubry-^Lecomte»  peut  Taloir  au  Gabon  de  60  á  75  cent, 
le  kilogr.* 


Le  Gérant :  A.  CHEVALLIER. 
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StJR  UN  RÉAGTIF  DB  LARGENT  PAR  LA  TOIE  HUMIBE. 


Uiodure  d'amidon,  ajouté  á  une  díssoluUoD  de  nitrate  d^ar^  , 
geni,  cbange  de  couleur  d'une  maniére  manifesté,  á  cause  de 
la  réactíoQ  qm  s'établil  entre  Tiode  et  Vátgeni.  Pisani  a  tiré  de 
cecaractére  un  procede  proinpt  el  íacilc  pour  doser  rargeal 
par  la  niéthode  volumétrique. 

L'autenr  dit,  que  pour  préparer  la  liqueur  nórmale,  TiCNdiire 
damidoD  soluble  de  Quesneviile  convient  le  mieux;  on  dose 
Tiodo  de  cel  iodure  en  en  dissolvant  1  gram.  dans  une  quanlíté 
donnf^'c  d'eau  dislillée  froide  et  versant  dans  cene  liqueur  une 
dissoluiion  de  niirate  argentíque  contenani  0,005  gram.  d'ar- 
gent  par  c.  c.  Quand  la  couleur  bleue  aura  disparu,  la  quan- 
tile  d'iode  sera  connue.  Supposons  que  ccile  quantiié  soit  de 
U  pol.,  alors  5  gram.  d^iodure  d'amidon  dissous  dans  un  litre 
d'eau  donneront  une  liqueur  renfermani  0,200  gram.  d'iode, 
qui  ont  besoin  de  0,151  d'argent  pour  former  de  Tiodure  d'ar- 
gent  ;  cbaque  c.  c.  de  cette  liqueur  exigera  0,000,171  gram. 
d'argent. 

(i*  SÍRIB.  ft.  25 
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La  solotion  d'iodvre  d'amidoPi  aúoulée  a  celie  de  niiraie 
argentiquc,  devient  (f  abord  jauo&tre,  piils  brone ;  on  s*arréie 
quand  une  couleur  vene  bleuátre  est  encoré  appréciable.  Un 
demi  c.  c.  d«  la  liqueiir  nórmale  ajouté  en  excés  ne  peal  avoir 
de  coflséquencc  fSlcheuse,  cetie  qualité  ne  poriant  que  sirr 
8/1000,000  d'argent. 

Pour  bieo  faíre  réussir  iVipéríence,  il  con?  íenide  neutraliser 
la  díssoluiion  argentíque  avec  de  la  craie:  ceiie  neuiralisaiion 
est  recommandée  poar  enlever  l'exeés  d'acide  atotiqnc  qaí  pcut 
s'y  trouver  et  qui  rendrait  le  chaugemenl  de  couleur  moins 
saÍ8Í8sable¿ 

A-t-on  a  analyser  des  alliages  de  cuivre  ei  d'argent,  on  éiend 
la  dissoluiion  azoiique  sur  100  c.  c.  afiu  d*aflEatbl¡r  la  couleur 
propre  dtt  cnitre;  dé  cette  dissoluiion  éieodue  on  prend  5  c.  c. 
qa'on  neutralíse  par  le  carbonate  calcique  et  qu'on  souniei  en-^ 
suiie  á  la  Üqueur  d'épreuve. 

La  liiharge  rcnfermanl  de  Targenl  est  iraUée  par  Tacide 
azotique^  la  üqueur  fllurée  est  neutralíséc  par  le  carbonate  cal- 
dque {  s'il  s'y  forme  encoré  un  précipité,  on  filtre  de  nouveau. 
De  cette  maniére  on  pourra  analyser  tous  les  autres  minerais 
argenliféfes. 

{Tydsúhrifí  poar  fVeíemchappelgke  Pharmacie.) 

E.  A.  D. 

«aaaa¿aaaaa=aassaa=3asa=a=  zsssssssssssssssssssss 

DQ  CTANURE   DOÜBI.B  DE  POTASSIUM  DB  CUIVRB ;  DOSAGB  DE 
l'agidb  GTANHYDRIQüE. 

M,  H*  Buignet  donna  lectura  d*uQ  mémoire  sur  leoyonure 
double  de  potassiun  et  de  cuivre^  suiví  d'un  procede  nouveau 
pour  doser  Tacide  cyaobydnque  dans  les  liquides  qui  Je  reo- 
fermem.  Le  procri^á  de  TA.  Bujifoet  e6i  foudé  sur  les  aflloiifs 
couiparées  du  cyanure  de  poiassíum  et  de  Tammoniaque  á  4'é«- 
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gard  da  cuivre ;  le  jeu  de  ees  aABnitéa  eonslítue  un  excellent 

moyen  d*analyse  quantiiaiive. 

•  SupposoDs  uu  liquide  qneleonque,  uQe  eau  disiillée^  par 
exemple, renfermant  une  pelíle  quaniilé  tfacide'cyanhydrique, 
telle  que  ceile  de  laurier-cerise  ou  d'amandes  améres ;  si  on 
ajouie  á  ce  liquide  un  excés  d'amniQpiaque,  il  est  bien  certain 
qu'nne  pariie  de  i'alcaü  va  saiurer  Tacide  libre  pour  former 
avec  lui  du  cyanbydraie  d'ammoniaque,  tandís  que  l'autr^  ya 
demeurer  au  sein  de  la  liqueur^  congervant  tous  les  caracteres 
qui  lui  appariienneot  daos  son  état  de  liberté»  Si  on  ajoate 
alora  á  ce  liquide  complexo  une  solution  nórmale  et  Uirée  de 
sulfaie  de  cuivre,  on  yerra  se  produiredenx  aciionsesseuiielle* 
menl  distincies :  la  premiére,  caractérisóe  par  ia  formaiiou  du 
cyanure  double  d'ammoniaque  et  de  cuivre,  aura  poureffetde 
décoiorerla  solutíon  a  mesure  qu'elle  toinbera  dansla  li^ieur  ; 
la  seconde,  caractérisée  par  la  formation  du  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal  aura  pour  résultai  coutraire  d'exalier  la  couleur 
de  cette  solulion  en  y  pradqisaai  le  bien  oélesh.  Oa  aura  dooc 
une  démarcaiion  tres  oe^ie  et  tres  trancbée  entre  ce^  deu^  ac- 
lioDs.  Et  coiuQoe  celle  qui  se  rapparte  á  Tammoniaque  libre  nc 
pourra  comm^ncer  á  se  mauifester  que  quand  Tauir^  m  sera 
complétement  épuísée,  on  comprend  que  Tapparitioo  du  bleu 
céieste,  etsa  permanenceparragitatioa)  eonsiituiera  un  excel- 
lent  terme  pour  la  mesure  de  r$icide  cyanbydrique  conteiiu 
daus  le  liquide  éprouvé* » 


On  s'est  beaucoqp  occupá  depuis  quelque  temps  du  sorgho 
conune  plajQtesaccbarine.  D;insr^xtraít  suívant,  ee^pruniéa 
la  Revw  oolpniale^  d'nn  mpport  de  M.  Hetel»  pbarmacieo  de 
la  marine»  cgtie  plante  ^f^i  étudíée  au  ppíqt  de  va0  encoré 
nouveau  de  ses  qualUe's  tinctoriaUi' 


BU  SORG0O  C0IIM£  PLANTE  TINCTORIALB. 
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Yóicí  d'abord  raoalyse  de  la  canne  da  sorgho  lelie  qu'elle 
est  doonéc  par  Tatiteur  : 

Analyie  de  la  oanne  de  iorgho. 


Nous  nvons  cherché  qiielle  est  la  quantité  en  poids  de  (iges, 
feuilles  ct  graines  que  peut  fournír  un  hectare  de  terrain.  Des 
calcuis  Taits  á  la  suUe  de  pesées  exactes  ont  fourni  leschiffres 
suivants  : 
Un  pied  founiii  en  moyenne  : 

Tíge  sans  feuille  ni  graíne.   »    .   •  250  gramm. 

Feuilles  verles   .   70  — 

Graines  60  — 

Un  hectare  peui  fournir  120,000  pieds,  ce  qui  donne  : 

Tiges  30,000  kilogrammes. 

Feuille   8,i!i00  — 

Graines   7,200  — 

oO,000  kHogrnmmes  de  tiges  pourraient  donner  2,100  kilo- 
grammesde  sucre  et  1,000  kilogrammes  d'alcool. 

L'auteur  expose  cotnme  suit  le  résuUat  de  ses  recherches 
au  point  de  vue  de  Tcmploí  de  la  plante,  comme  matiére 
tinctoriale  : 

Plante  tinctoriale.  —  Les  glames  qui  enveloppent  la  graioe 
soni  colorées  en  rouge  brun,  si  foncé,  qu*elles  paraissent 
noires.  Cettc  (einte  est  due  á  une  matrére  colorante  complexei 
condcnsée  dans  cette  partie  du  fruit,  mais  qui  existe  aussi 
dans  les  6bres  radicellaíres  á  leiit*  origine  et  dans  les  jeuoes 
bourgeons. 


Eau.  .  .  . 
Seis.  ... 
Sufre.  .  . 
Ltgneux.  • 
Albumine.  . 
Matiére  grásse. 
Cérasle. .  . 
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Les  0537  de  selscontiennent: 

Silice  ,  .  .  0,06i 

Chlore. 

Acide  sulfurique.  •  •  .  1 

—  pbospbore.  •  •  "f 

—  carbooe  ^  0^75 

PoUsse.  I 

Cbaux  I 

Magaésie.    .  .      .  '  / 
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Celte  maüére  colorante  est  insoluble  daos  Teau  (roidei 
Teau  bouíllaute  la  dissout  nvec  une  couleur  rouge  vioiet; 
ralcooly  méme  a  freíd,  Tenléve  aux  giumes  ei  se  colore  d'un 
rouge  foncé;  i'éiher  la  dissout  et  prend  une  teinte  rouge 
y\(;  une  dissoluiion  d'aluD  prend  uae  couleur  rouge  lilas ; 
Tacide  sulfuriqae  concentré  la  dissout  avec  couleur  rouge 
foncé ;  Tacide  chiorhydrique,  avec  couleur  rouge  orauge;  les 
álcalis  avec  couleur  bruñe. 

Les  dissolutlons  acides  éiendues  d'eau  laissent  précipiter 
une  niaiiére  rouge  brun  foncé;  les  dissolutlons  alc^ilines 
précipíient,  par  les  acides,  des  flocons  brunsi  qui  rougíssent 
par  des  lavages;  les  líqueurs  surnageantes  sont  jaunes. 

La  leinture  alcoolique  évaporée  donne  des  lamelles  cristal- 
lines,  qui  paraíssent  noires  vues  en  masse,  ei  qu'une  maiiére 
grasse  rend  brillanies :  la  liqueur  et  les  eaux  de  lavage  ont 
une  couleur  jaune. 

La  teinture  étbérée  donne  attssi,  par  évaporaiíon'et  arJdítíoo 
d'eau,  un  précipité  rouge  sur  iequel  surnage  une  liqueur 
jaune. 

II  y  a  done  dans  les  glumes  dg  sorgho  saccbarin  deux  prin- 
cipes colorants,  Tun  rouge,  peu  soluble  dans  Teau,  mals  so* 
lubledaus  Talcool,  i'éiher,  les  acides  et  les  álcalis;  Tautrc 
jaune,  trés-soluble  dans  i'eau  etdans  les  autres  dissolvants, 
qui  n'est  pas  précipitable  de  ses  dissolutions  comme  la  ma-- 
liére  rouge. 

La  matiére  rouge,  que  Ton  peut  nommer  purpurholeine 
(rouge  de  houque),  se  présente  sous  la  forme  d'une  pondré 
rouge  vioiet  si  foncé  qu'ellu  parait  noire ;  elle  n'a  pas  d  odeur ; 
sa  saveur  est  trés-faible,  rst  lui  peu  amére  et  astringente. 
CbaufTée  dans  un  tube  fermé,elle  ne  se  volatilise  pas  etdoqne 
des  vapeurs  empyreumatiques  qui  se  condensent  en  gouttes 
huileuses  jaunes.  £n  présence  de  la  cbaux  pota8sée,,elle  doune^ 
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BOUS  rínfluence  de  la  chaleur,  des  ^vapeurs  alcaliues.  Cesi 
done  une  maiiére  azotée  et  dont  nous  détermíoerons  pius  tard 
la  composUiou  atomíqae» 

La  purpurbolciue  est  peu  soluble  daos  Ttau  froide,  mais  se 
dissoui  bien  dans  Teau  bouiliaute,  dans  Talcool  á  froid  et  üi 
cbaud  et  daos  Tétber  avec  oouleur  rouge.  L'acide  sulfurique 
et  ie  cblorbydrique  la  dissolvem  avec  couleur  orange.  La  po- 
tasse,  rammoniaque,  Teau  de  cbaux,  Feau  de  baryte,  lui  com- 
iHuDíqueirt  uoe  coaleur  peusée;  Talun,  rouge  violacée ;  le  bí- 
chlorure  d^étain,  rose ;  elle  tache  la  peau  en  lilas,  couleur  que 
Íes  acides  font  passer  au  rouge;  elle  n'est  pas  soluble  dáosles 
huiles  fixes. 

On  peut  la  préparer  par  plusieurs  procedes :  1^  on  traite  les 
graines  par  l'acide  sulfurique  concentré;  on  laisse  en  coniact 
un  ou  deux  jours^  puís  on  délaye  dans  ^une  grande  niasse 
d'eau;  OD  jetiele  tout  sur  un  filtre  et  on  lave  jusqu'á  ce  que 
la  liqueur  ne  soit  plus  acide.  Le  cbarbon  qui  reste  sur  le  filtre, 
fnélé  á  la  matíére  colorante,  est  traite  par  l'alcool  cbaud  et 
donne  une  teinture  qu'il  suffit  de  distiller  et  d'additionner 
d'eau  pour  obtenir  la  purpurbolciue  en  lames  brilianies, 
souillées  d'un  peu  dé  maiiere  grasse.  Le  liquide  retieut  la 
niatiérejaune  et  un  peu  de  purpurboicine. 

2**  On  peut  traiter  les  graines  dírectement  par  i'alcool  et 
opérer  comnie  ci^dessus  sur  la  teinture  alcoolique.  L'étiier 
conduit  au  méme  résultat. 

3*  On  peut  encoré  employer  une  solutíon  de  potasse;  il  se 
fait  un  magma  que  Ton  filtre,  et  dans  la  liqueur  on  verse  avec 
précaution  dé  Tacide  cbloibydrique ;  il  se  precipite  desflocons 
bruns  sur  lesquels  surnage  un  liquidé  jaune.  On  les  separe, 
on  les  lave  bien,  on  les  redíssout  dans  Talcool,  et  celuí-ci 
donne  par  évaporation  la  purpurboicine. 

Ü9ag€9.  —  Cétie  matiére  colorante  peut  étre  utilisée  en 
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tainliirr.  £» faisani  varter  tes  dissoKMts  et  les  fllof4aflU><on 
obtíent,  sur  des  éioffes  de  cotón,  te  laiof  «t  surMitde  aoáe^de 
bellei  iimBces  qttí  variest  atiiant  qu\)ki  peiit  le  désirerdans 
le»  brnns^  les  grís^  les  rqiig&s,  les  oranfés,  les  lilas.  lfotre>eon - 
viciíofl,i  cét  égai^,  est  appqráe  svr  des  essais  de  leiiHMrejen 
pelit* 

La  matiére  janne^queroB  peni  mommer  xunikoMn0(pme 

de  bouque)^  est  trés*  soluble  daps  Teauüfroid  et  5  chaud. 
Soluble  dans  les  acides,  quila  foot  virer  aujaune  orange,  les 
álcalis  luí  coDserveRt  sa  coolaar.  Elle  forme  avec  différeuts 
oxydes  méialliques  des  laques  roses  et  oranges. 

Les  (íssus  mordancés  preunent  des  conleurs  variées  de  jaune 
el  d'orangé,  de  bruu,  de  rote. 

Elle  s'obtitnt  eo  méme  teaips  que  la  matiére  rooge,  et  reste 
en  dfssolution  daus  les  différents  liquides  oíi  (a  jpurporholcine 
est  précipitée.  Maís  elle  n'est  pas  puré  et  est  mélée  de  maiiare 
rouge.  mcitleur  procédépour  l'isoter  est  Temploide  la  po- 
tasse.  On  peut  la  purifier  en  employaut  le  procedé  Indiqué  i^ar 
KtHlfliaDD  (Journal  de  phormaei^j  t.  XIV,  p.  SM)»  pour 
la  matiére  jauDe  de  la  garance,  queoe  ohimistea  ttonmée 
xanihine, 

AíRsi,  les  graines  de  sorgho  renferment  deux  naatíéres  co- 
lorantes quiy  apptiqn^es  á  la  leinture,  pourront  remplaeer  Ja 
garance  et  donner  tontea  les  nuances^  qtie  Ton  obUenl  d^  U,ra- 
cine  de  cette  rubiacée.  La  purpurholcine  diífére  des  matiéres 
rouges  de  la  garanoe  par  sa  non  volatUii^;  |a  xaolbolcine  p^  - 
ratt  idemique  aveala  xantbine. 

Les  graines  de  sorgho  torréfiées  paraissent  pQsséder  une  ac- 
tion  sédative  sur  réconomíe  anímale  \  plusíeurs  personnes  ont 
été  lágérement  purgées  par  une  décoction  de  oes  graines 
grillées.  Des  expériences»  qui  se  poursuivent  a  rbApital  du 
bagne  de  Toulon,  diront  le  dernier  mot  sur  cette  action  Ibé^^* 
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peutique  d€8  graines  déla  houque  saccharine. Tíons en  ferotis 
cenoati^e  pltts;  tard  le  résulut . 

En  résomé,  le  sorgho  saccharin  est  une  des  plantes  les  plus 
remarqnables  el  les  plus  dignes  d'éire  éiudiées;  elle  offre  de 
ríMérét  au  point  de  vue  scíentüqtie.  el  ¡ndusiriel.  II  est  pro- 
bable que  la  médecine  en  lírera  pañí.  C'esi,  en  un  motj  une 
des  plus  pnéckuses  coBqiiétes  opérées  sur  lerégne  végéial. 


CAS  BE  PARALTSIB  SATVRNINE  DÉTfiRlfINÍJS  PAR  L'OSAGIS  CONTIRU 
D*ÜN  TABiC  EN  FOUDRE  CONTEN AMT  DU  PL0MB. 

Les  fails  suivanis  oni  éié  rappariés  par  M.  le  doeieur  Mau- 
riee  Meyer,  de  Berlín  : 

Un  bomme  de  irenle-buit  ans,  bien  portanl  ¡nsque  lé^  esi 
pris,  dans  IVspace  de  trois  moís»  el  sans  (^ause  conoue,  d*iine 
paral  jsie  des  exlenseurs  des  irpis  doígis  du  milieu  des  deux 
mains.  La  contracüliié  et  la  seusibíliié  éleciro-musculaires 
éiaíeni  irés  dimiuuées  dans  les  exlenseurs,  mais  toui  a  faii  nor- 
males- dans  les  supinaieurs^  Les  niuscles  paralysés  furent  faro- 
dis^  trenie-sept  fois  sans  succés,  el  le  i^alade  renon^  n  ki 
cure.  Deux  mois  aprés,  la  paralysie  s'étaíi  compliquée  d  nue 
saiilíe  consídérable  du  carpe  et  des  second,  troísiéme  el  qua- 
iríéme  méiacarpiens  des  deux  mains.  L'analyse  du  ^  tabac  que 
le  nialade  prísail  depuis  nombre  d'années,  et  qu'il  i:onsei*vaii 
lúujonrs  dans  son  emb'illage  de  plomb,  décéla  une  quaniíté  de 
plomb  assez  consídérable.  Le  malade  se  désaccoutuma  de  ce 
tabac,  et  la  paralysie  fut  complétement  gnérié,  aprés  Tnsage 
de  bains  sulfureux,  de  purgaiifs  saltnset  de  quarante  séances 
éléctríqnes. 
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2®  Homme  de  quaranle-iroís  nns;  usage  pendant  six  aiinées 
du  tabacen  poudre  déla  méme  fabrique;  coliquesá  plusíeurs 
reprísesy  aviec  troubles  de  la  digestión,  etc.  En  févrierl85S, 
parnlysiedu  médiusetde  rindex  droits,  puis,  peu  á  peu,  des 
auires  doigis  et  de  différents  muscles  de  favant-bras  et  des 
épaulesdes  deux  cdtés.  ContraciiiUé  ei  seBsíbiliié  électro-mus- 
culaires  dimínuées  daos  les  extenseurs,  ¡ntactes  daos  les  supí- 
Dateurs.  Saillíe  des  métacarpiens ;  peau  jaunáire.  Six  semaiu^s 
de  traíiement  par  les  purgatlfs  salios,  Ies  bains  sulfureux  et 
réleciricité;  tres  grande  améiiaration. --Guérísoii  complete 
au  boutd'un  an. 

3®  Méme  cause ;  coliques.  Paralysie  des  épaules,  des  bros  et 
des  maínsen  1852,  et  des  jambes  en  1854.  Leseaux  de  Marien- 
bad  guérírent  cette  derniére,  et  améliuréreni  la  premiére. 
(kssation  de  l'usage  du  tabac;  dispariüon  des  coliques.  Mais 
Ies  extenseurs  étaient  amaígris,  tandis  que  les  supinaieurs 
étaient  iulacts.  Saillíe  des  métacarpiens.  Gontractiliié  électro* 
mnsculaireaffaiblíe  dans  les  extenseurs.  Six  semaines  de  trai- 
tement  par  rélectricité,  et  amélioration  considerable. 

&^  Méme  cause.  Homme  de  quarante-cinq  aos,  médoclo. 
Premier  accés  de  colique  en  1851.  Paralysie  compléie  des 
deux  exfrémités  supérieures  en  485A.  Amélioraiion  conside- 
rable aprés  Tusage  de  bains  sulfureux,  de  remédes  résolutifs, 
et  snrtout  des  eaux  de  Dribourg,  qui  purgeaient  le  malade.  Re- 
chute  grave  en  1856,  et  nouvelle-paralysie  des  membres  supé- 
rieurs.  Métacarpiens  saillanfs ;  teint  jauiie.  Contractiliié  élec- 
tro-muscnlaire  diminuée  dans  les  extenseurs,  intacie  dans  les 
supinateurs.  La  cause  éiail  connne  :  la  cure  ful  promple. 

5**  Homme  de  cinquante  ans.  Df'puis  trois  semuiiies,  et  sans 
canse  connue,  paralysie  toujours  croissante  des  trois  doigts  du 
milieu  de  la  main  droite.  Pas  de  saillíe  des  os  métacarpiens. 
Fas  de  coliques.  Contractilitéélectro-musculaire  diminuée  dans 
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Ies  íaisccaux  Je  iVxteiisear  coniniun  qui  meuveDt  les  doigts  du 
milieu,  dans  rexlenseur  propre  de  l'index  el  dans  le  radial, 
intacie  düns  les  aiitres  muscles.  —  Comme  dans  le  eas  précé* 
dent,  lá  cure  ful  prompie. 

Le  docieur  Meyer  sígnale  les  symptdmes  suívants  :  1*  pára- 
lysie  d*une  plus  oa  moins  graude  parlie  des  extetiseursdu  bras; 
¡Dlégríté  des  supluateurs;  T  jaunisse;  y  saillíe  des  os  mélii- 
carpiens;  4^  colíqoes  aniécédentes;  5"*  affaiblíssemenl  des 
niouvemenis  des  extenseurs  de  la  maiD,  et,  dans  un  cas,  ceitx 
du  delioide.        (fiazette  hehdomadair^^  31  juillel  1857.) 

Nota.  On  se  rappeikra  que  uous  avons  fail  counahre  et  sí- 
gnale ,  á  plusieurs  reprises ,  les  inconvénients  des  iahaci 
p/onthe's.  A  Ch£Vallieii. 


DES  AGCIDBNTS  OGCASIONNÉS  PAR  L  ARSENIC  GHEZ  LES  OUTRIEtiS 
QÜI  TRAYAILLENT  CE  METAL  DANS  LES  MINES  DU  HARTZ; 


L*  iravail  quí  met  les  ouvriers  en  rappori  avec  Tarseníc  dans 
les  mines  du  Hariz  supéríeur,  a  líeu  senlement  dans  la  fon- 
derie  d'argeni  de  Saínt-André,  el  consiste  dans  le  grillage  du 
minei  ni  nrsenffére,  la  sublímaiíon  el  la  rácolie  de  ce  méial,  ou 
p1ui6(  de  son  oxyde,  quí,  aprés  une  sec<mde  snblímatíoB,  est 
eniassé  dans  des  tonneaux.  Ces  díverses  opérations,  qnelque 
simples  qu'elles  sotent,  exposent  les  ouvriers  á  l'aciioQ  des 
vafieurs  et  surtoui  de  la  poussiéro  de  Tarsenic,  soít  á  Tétai  de 
sulfure,  soit  á  Téiai  d*oxyde,  et  cela  avec  d'auiani  plus  defaeí- 
lité  qirii  y  a  troisfoís  par  semaine  une  táche  de  vingi-quaire 
heurcs  consucrée  a  ces  travaux.  Quoi  qu'il  eú  sott,  on  n'observe 
pas  chez  Ies  hommes  qui  se  livrent  á  ces  occupaiions,  des 
désordres  de  la  samé  aussi  graves  ni  aussi  fréquenls  qu'oa 

(1)  £\trait  de  louvrage  intitulé  Die  metallargischen  KrankheiUn  des 
Oberharzes^  par  le  docieur  C.  Hcinrich  Brockinann»  1854. 


Par  le  docteur  Brogkmann  (Í). 
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pourrait  le  siipposer^  ce  qu'il  faui  ceriainement  atlribuer  á 
reíiicacité  des  divers  moyens  prophylaciiques  qui  sontmis  en 
usage.  Telle  esl,  parexemple,  rhabitudedeiravaüler  avee  une 
époiige  placee  devarit  la  bouche  el  de  se  couvrir  de  vélemeais 
épais  pour  empécher  le  coniaci  du  méial  avecla  peau. 

Relaiivement  auxmri/a€/2>«eiigendrées  par  Tarsenic,  Brock- 
maao  fait  observer  que  rernpoisonnoiueiU  aigu  est  irés  rare. 
On  n'eo  cite  daus  Íes  mines  que  quel(|ues  cas  excepiionnels. 
On  ne  irouve  pas  non  plus,  dit-íl,  d*exerap!es  de  Tempoison- 
nennent  chroníque,  á  moins  que  Ton  ne  veuille  donner  ce  nom 
á  des  diarrhées  assez  intenses  el  a  une  disposltion  toute  partí- 
culiére  á  ft»birr¡nflnence  salarnine,  fait  dont  la  réalité  n*est 
pas  déroontrée. 

Les  effets  les  plus  communs  de  Tarseníc  consisteut  dans  une 
acdon  irritante  sur  la  muqneuse  olfaciive,  occasionnant  de 
éiernuments ,  des  epistaxis,  des  engorgeofinots  des  fosses 
nasales,  ou  sur  la  muqueuse  de  rarriére-gorge,  d'oü  résultent 
des  affcctions  angineuses.  Mais  c'esl  surtóut  du  cótá  de  la  peau 
que  se  montrent  les  lésions  les  plus  fréquentes  ci  les  plus 
rebelles. 

A  un  premier  degré,  nous  voyóns  un  gonflement  de  la  face; 
a  un  degré  plus  elevé,  Véryihéme  (paratrimma),  qui  s'observe 
le  plus  habituellement  daos  la  región  inguinale,  puis  dans  le 
creux  de  Taisselle,  el  c'est  aulour  des  ariiculaiions  du  coude 
el  du  genou.  Cette  éruptíon  dégénérefacilement  en  ulcération. 

L'accident  le  plus  fréquenl,  le  plus  opiniáire  et  le  plus  in- 
comniode  consiste  dans  un  exanthéme  papuleux  qui  se  mani- 
festé laniót  á  la  face,  laniói  a  i'aisselle,  lantót  aux  flanes,  taniót 
aux  ariiculaiions  du  genou  ou  du  coude,  occasionne  de  vives 
démangeaisons  et  dure  quelquefois  pendant  une  année  eniiére, 
alors  méme  que  TouTricr  a  suspeudu  son  iravail.  Qtioi  qu'il  en 
soit,  cene  éruptíon  ne  donne  pas  liéu  á  des  désordres  plus 
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marqués,  et  ne  dégéoére  pas  en  une  autre  forme  plus  grave. 

Un  ouvrier  s*estpla¡ntd'une  dinunutiou  dans  Ies  désirs  vé- 
néi  iens;  faut-iien  rapporier  la  cause  á  Tarseníc? 

Du  reste,  sous  quelque  forme  que  se  montre  rUitoxíeaüon 
arsenicale,  elle  determine  loujours  de  moins  graves  désordres 
que  rínioxicaiion  salurriinc.  Jamáis,  Texpérience  Ta  prouvé 
jusqu'á  ce  jour,  elle  n'a  troublé  ni  comprorois  au  méme  point 
Texisience  des  ouvriers.  Le  pronosiic  esidonc  beaucoup  moins 
grave.  Nonobstant  il  faui  veiller  soigneusement  á  ce  que  ees 
affections,  loujours  bénignes  quand  on  emploie  lesprécautíons 
habituelles,  ne  s'aggraveni  pas  par  la  négligence. 

Le  irailemenl  des  formes  légéres  de  rintoxicaiioa  arsenicale 
décriles  plus  liaui,  ne  demande  pas  uneatieniton  biensérieuse. 
Les  irriialions  des  muqueuses  et  de  la  peau  cédeni  prompte- 
meni,  d'ordinaire,  aux  topíquesrafraíchissants  et  adoucissants, 
a  moins  qu'elles  ne  irouveni  nn  aliment  sans  cesse  renarssant 
dans  le  renouvellenient  de  la  cause  occasionnelle.  Quand  rafifec- 
lion  esl  invélérée  et  due  á  une  action  plus  longtemps  continuée 
de  Tarsenic,  il  convient  d'associer  aux  moyens  locaux  lelraite- 
ment  general  des  empoisonnements  arsenicaux.Onaura  recours 
á  Toxyde  de  fer  hydraté.  Le  docleur  Blum,  médecin  dos  mines, 
conseille  Tusage  longtemps  conlinué  de  la  magnésie. 

Oulre  la  mesure  á  prendre  déla  partde  Tadniinisiration  pour 
souslraíre  le  plus  possibie  Ies  ouvriers  aux  émanations  et  aux 
poussiéresarsenicales,  M.  Brockmann  prescr¡t,d'aprés  le  méme 
docleur  Blum,  Tusage  de  Téponge  au-devant  de  la  bouche ;  un 
régíme  gras;  unepropreié  minutieuse,  des  bains,  des  lavages 
répéiés.  Enfin,  en  cas  d'empoísonnementaigu,  il  propose  d  a voir 
toujours  sous  la  main  une  bonne  provisión  d'oxyde  de  fer 
hydraié. 

Beaugraud, 
Sous-biljüotbécaire  á  la  Faculté  demédecioe. 
(Extrait  du  Moniteur  des  Hópitaux.) 
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SUR  LES  ÉRUPTIONS  ARSENICALES. 

II  y  a  quelques  ¡our;s,  M.  Follín  publiait  une  observation  fort 
¡iiiéressanlesarréruplíoD  papulo-ulcéreuse  qu'on  observe  chez 
les  ouvriers  maniant  le  vert  de  Schweinfurt,  et  disaii  que  cetie 
nialadie  avail  été  signalée  pour  la  preniiére  foís  par  M.  filan- 
dei,  en  1845.  M.  Imbert-Gourbeyre,  professeur  suppléant  á 
TEcole  de  médecine  de  Clermond-Ferrand ,  en  faít  remonler 
la  découverte  beaucoup  plus  haut.  A  rappul  de  son  opinión,  íl 
cite  une  serie  de  vingt-slx  observaiíons  oü  se  irouve  décriie 
rérupiion  arsenicale,  el  qu'il  emprunie  á  divers  auieurs, 
Boéi  haave,  Guilbert,  Barrier,  Desgranges,  Scbuize,  Badiman, 
Gendrín,  Orfíla,  ele.  II  invoque  les  lémoígnages  des  médecins 
ailemands  qui  ont  écrit  sur  les  raines  de  cobalt  arsenifere. 
M.  Imberi-Gourbeyre  termine  cet  hisloríque  par  un  lableau 
générni  des  aliérations  de  l'appareil  légumentaire  produiles 
par  rarsenic,  el  les  range  en  huii  clauses  : 

1**  Erupiiom  péieckiales  ou  ecchymoses,  signalées  par 
Scbuize,  Léod,  Hahneman,  Chrisiison;  elles  paraisseiit  affec- 
ler  le  ironc  el  les  pañíes  génilaies. — 2*  Eruptions  papuieuses; 
elles  siégent  de  préférence  au  cou,  au  visage.  —  3»  Eruptions 
ortÍ€es  (J£oY(\e¡v^  Habneman,  Orfíla  j  elles  soni  irés  fréquemes. 
—  4®  Eruptions  vésiculemes  (Boerbaave,  Barrier,  Guilberi, 
Habneman,  etc.). — 5<>  Eruptions  érysipélateuses  (Desgranges, 
Scbuize,  Spengler).  —  6*  Eruptions  pustuleuses  (Cbristison, 
Orfíla^  etc.);  on  les  a  comparées  á  celles  de  la  varióle ;  elles  se 
terminent  par  croúles  ou  par  ulcération,  et  laissent  des  cica- 
trices. — 7®  ¿7/c¿ra/iíwi*  (Guilbert,  Habneman,  Scbuize,  Cbris- 
tison, Orfíla ;  elles  oni  été  renconlrées  á  la  léie,  aux  membres, 
au  scrotum,  sur  la  langue,  les  lévres,  et  au  gosier;  elles  pa- 
raissen t  avoir  pour  poinl  de départ  des  pustules  qui  se  déchirent 
promptement  pour  faire  place  á  des  surfaces  ulcérées.— 8«  Gan- 
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gréne  (Bacbman,  etc.);  signalées  souvent  aux  parties  géni- 
lales.  —  (In  Monitsur  des  kóp.  22  décembre  1857.) 


NOUYELLE  MÉTHODE  POUR  REGUERCHER  LA  STRTCfillINE, 
APEES  LA  MORT;' 

Pai*  M.  John  Hoksley,  á  Cbeiienham. 

Le  procédé  suivant  constiiue,  ainsi  qu'on  ie  verra,  une  mé- 
ibode  excessivement  simple  et  qui  réussít  bien  pour  extraire 
Ia,slrycbnine  des  tissus  da  corps,  daos  le  cas  oü  ü  sera  praii- 
cable. 

J*ai  deja  fait  allusion  aux  raisons  probables  qui  font  que 
nous  ne  pouvons  quelquefois  découvrir  la  sirychnine  dans  les 
auimaux  empoisonnés  a  desseín  par  ceite  subsinnce,  je  suis 
dono  dispensé  d'en  reparler. 

A  répoque  oü  je  faisaís  ees  expéríences,  ia  lempéiaiure 
éiail  trés-élevée,  et  une  aussi  grande  quaniiié  de  inaliére  aui- 
mate  en  putréfaction  dégageait  teitement  d'effluves,  que  je 
fus  portó  á  adopliT  un  moyen  pour  remédier  á  cei  liiconvé- 
nl^nt. 

C'est  pourquoi  je  soDgeai  au  chiorure  de  chaux  ordinairc 
(liquide  blancbissant) ;  mais  craignant  qwt  cet  agent  pe  dé- 
composát  ou  ne  délriiisii  la  strycbotne,  j'ossayat  d'abord  son 
effet  sur  une  soluiíoa  fiaúble  de  strycbntne  dans  Tacide  acéu- 
que.  Je  fus  surpils  de  voir  qu'ii  se  formait  un  precipité  iaiteux 
d'un  cblorure,  peul-étre  d'uu  hypocbloriie  de  strycbuine,  in- 
soluble  méme  daos  un  graod  excés  d'aeide  acéüque. 

Ce  précipiié,  (igoutié  $ur  un  6Ureet»écbé,  esi  facíleoient 
soluble  daos  Tuicool ;  ce  liquide  semble  éire  son  meilleur  dis- 
solvam  spíriíuaux ;  il  ne  se  dis&out  pas  ininaédiaieuieut  dans 
Facide  suifuri(|ue  éienJu,  á  mo'm  qu'on  ne  cbaute.  Soa  uieil- 
leur  di«»olvaiit  acide     Tacide  acétiqiie  glacial* 
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Ce  résulial  me  donna  une  tcllc  confiancc,  que  je  me  mis 
aussitótá  opérer  sur  de  la  matiére  anímale. 

Je  prjs  done  uoe  partie  du  liquide  pulride,  dans  lequei  le 
foie  d'un  cbien  empoisooué  par  la  strychüine  avaít  éié  sou- 
mi&  á  rébulIítioD ;  je  dois  vous  diré  que  ce  foie  ne  m'avaii  pas 
/oumí  de  strychaiue  jusqu'alors. 

J'iniroduisis  á  dessein  uu  peu  d'alcaloíde,  je  fis  bouillir 
quelques  minutes,  et,  apres  refroidissemeut,  j'^joutai  un  excés 
de  chlorure  de cbaux  liquide,  c*e8t-á-Klirejusqu'á  ce  que  louie 
la  xoaiiére  soluble  (anímale  ou  autre),  Íílí  précipiiée,  puis  je 
filtrai  á  travers  une  ioile» 
Je  116  troavai  aucane  trace  d'amerlume  dans  la  Üqueur. 
Aprésavoir  égoulté  le  précípité  de  fibríue,  géiaiine,  caséinc 
el  strycboine,  je  le  séchai  sur  UB  bain-marie,  je  le  réduisis  en 
pondré  et  le  fis  digérer  dans  de  Talcool  acidifié  par  un  peu 
d'acíde  sulfiiriqae  düué.  Je  cbauffai ,  jetai  sur  ud  filtre  el  fis 
évaporer  en  consistance  símpense ;  alors  tout  le  cblore  se 
dégagea  et  on  oblint  un  sulfaie  de  sirycbuiue,  que  Ton 
purifia  par  les  moyens  ordkmires,  eu  précípitaut  par  uu 
álcali. 


ST&TGHIfINE. 

M.  Marshall  Hall  a  indiqué  uu  procédé  dit  oaiurel  pour  re* 
conuaíire  la  présence  de  la  strychnine. 
Voici  ce  procédé : 

On  jprend  uu  grain  d'aoétaie  de sirychiiioe  que  Ion  a  fali dis< 
soudre  dans  une quaniité  d'eau  déierminée  et  que  loa  place 
dans  une  éprouvette  graduée  et  di  visee  en  eentiémes.  On 
ajouie  110  ceniiéme  de  cette  dissoluiion  dans  ¿0  grammes  d'eau 
el  QU  y  mei  uo^  greuauiUe  vivante.  On  ajouie  ainsi  un  ceniiéine 
de  graín  de  sirychnine  d'beure  en  heore,  jusqu'á  3  ct-ntiémes 
jyS^me  ^  graín.  Quelqu^  minutes  aprés  ceite  derniére  addi- 
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lioii  (i  iin  ceiiiiéme  de  grain,  on  voíi  la  grenouiüe  agitée  de  con- 
vitlsions  léianíques  qui  se  continuent  méme  quand  Tanimal  est 
soiti  du  liquide  empoisonné  et  qui  ne  tardenc  pas  á  déter-^ 
miner  ía  mort.  Cette  expérieiuce,  répéiée  plusieurs  fois,  acon^ 
siamirient  dooné  des  résaliais  semblables ;  et  méme,  á  la  dose 
d'un  50"^  de  grain,  la  grenouille  est  príse  de  convulsíons  tela- 
ñiques  bien  caractérisées,  mais  non  suivies  de  mort. 

Si  doncon  avait  á  constater  la  présence  de  la  slrychníne 
dans  des  substances  alimen taires  ou  dans  des  provenances  ca- 
dáver iques,  il  faudrait  isoler  le  poison,  et  plonger  d:ms  sa  dis- 
soluiion  des  grenouillf  s  fraíchement  péchées.  Si  ees  animanx 
éprouvaieni Íes  accideuis  indiques  par  M.  MarshallHaU,  ce 
serait  une  présompiion  de  Texistence  du  poison ;  mai^  un  simple 
caraclén;  physiologique  ne  suffirait  pas  pour  convaincre  un 
expert  el  des  juges,  et  on  devrait  toajours  avoir  recoursaux 
agenis  chimíques  qui  seuls  ont  une  valeur  incontestable. 


SUR  LA  COLÓRATION  ARTIFIGIELLB  DES  YINS; 

Suite  (votr  le  numero  de  février  1858). 

A  Tépoque  aciuelle,  les  liquides  que  Ton  emploie  pour  coló* 
rer  les  vins  sefabriquenl  dans  quelques  villes  de  France,  no- 
turomciii  á  Poitiers  et  á  Fismes;  ees  liquides  sont  annoncés 
comme  propres  á  améüorer  les  vins,  et  ees  derniers  sont  telle- 
menl  amóliorés,  que  lorsqu'ils  lombent  entre  les  mains  des  dé- 
gttstaieurs  á  París,  el  que  l'addiiion  de  la  matiére  colorante  est 
consuice,  les  détenieurs  de  oes  vins  sont  condamnés  et  les  vins 
soni  verses  sur  la  vote  publique. 

Parmi  ees  vendeurs  de  matiéres  colorantes,  qui  ue  craiguent 
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p%s  dexpQseTjdes négodai^^  á étre b  viciimede maQipulatíonat 
qu'iis  ont  consemée^y  II  en  est  qvi  se  serv^nt  de  noms^d^per^' 
sopnes  reoommai^d^bles  pouir  se  dpo^er  des  appr^aiioiis  que 
certes  ils  ne  mérítent  pas.  Noua  avons  étéiiouiS^iné^íie,  %$m  le, 
siivoiri  r^pprobaieur  d^P  4^     marehands  de  m^tié^neS)  poto- 

M.  P  noiis  présepta  un.prospeQtus  d'uQ  marchi^nd' gui, 

s'est  pcKsé  .ea  prop^gateur  des  seulj^^  découTerles  approuyée^f. 
Ce  prospeptus  GQOtenmi  raononGe  de  liquides  jom^nt  de  pro-, 
priéfés  merveillejises  pour  raQiél¡or4iio0  vins  el  eaux-de^ 
vie,  Vawélíoi^aiiQiji  dies  yí^  rouges  et  bJancs mais  ce  qifi 
m'éjtoiiDa  le  plus,  ce  ful,  yojir  m^on  iio|n  flgurerd^jqtefif pit*, 
pea^^.  Voipi  qe  qu'on  y  (isait ;   ;      -       t     r  '  f 

On  congoit  toute  tutilité  que  peut  apoir  tappU&atifm 
J^un.pnrM  prQc¿de\  non^  fi^lement  ppur  le  ea^  aatuel,  oú 
elle  peut  procurer  une  grande  économie^  maie  meare, p^ur. 
{industrie  en  gén¿raL  M***  fait  dans  ce  moment  des  expé-^ 
rienees  en  grand  d'^prés  son  proeéde'.  ffeue  f^ei  pauvofis 
quapprouper  sm  heureusepenfe'e^  ,  ^  * 

Noiife  .Goopération  á  ceue  appr^batiQO^  ^li  se  trauyait  i^i^ 
quée  daus  un  prospectas  relatif  á;  la  vente  de  prpdttíts  dpo; 
nous^  blámions  reuiploi,  nous  pyautt  fr^pé^  opas  npus  a^cjres^ 
sámes  u  ^a^tear  du  prosg^cius.  Yoici  le  tfsx^te  de  la  lettre  q«t*M 
noua  répondit :  , 

P....,  le  14  féfrier  1S55. 
.    ]\}prí3lE0R,  •  '. 

. .  Suivant  ^  dósirs  expcimés  par  votre  hpuorée  en^^ate  ^ii 
13  qOQrant^  je  vous  adresse  sous.ce  pü  la  date  exacto  de  voire 
oblígeante  Uis^rMon,  ¡atitul^e  :  (MUletdlnde,  sur  Fefffpli^ 
de  la  matiére  colorante^  publiée  ds(os  (e,|onie  ILjde  la^S*  sérip, 
pagQ  6,  deYotfe  jourDal.  Ve^illez,  vous  pp^,  vp^s  y  rc^r- 
ler,  aSii  d'y  ^oii?  la,<»UM^iHm  que  yome  Bo»/n'a¡|^ié  «tacl^é 
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qtt'M  ^MA^étlé  te  tñátiéM  e<^ratft6  fle  rmlHit  dlfta^l^ilbm 

MMi  Ütr¿f  d'éléve  it  itóm  ég&rd,  ibóttileUr,  M  dé6  inotift  dé 
haute  reconnaissáDce  au  sujet  de  vos  coDftéíb  dÜt'1^eiArcH^i<rti 
dti  Vhú\it  dé$  pépitis  de  fai^inai,  ne  me  pemetteilt  pas  de>ép6fl- 
dre  á  mrú  mtaiére  de  vt)l)i*  ft  rehdroit  ié  Itt  ecffdraüoA  dé$ 
tfnsi  Cépeiiddtat,  avuiíi  de  livrei'  &  la  pübUtíiiá  üüé  votümiúéuse 
motíd^pbie  mt  Itt  ^tieitioti  delr  vinü  et  eááic''de-vié,  Je  pren- 
itki  lálibéfté,  sitotiii  voute^^  blenltlele  perttteth^,  dé  la  soü< 
metfftr^átbv^iiit  &  tóH  Oórupéteiités  Itiitiiém)  tíintí  qá^áeeiles 
de  mes  amis  MM.  Pelouze  et  Dumas,  4tii  ttí'otti!  Uoiior^  jos^tí'íi 
¿e  jóttP  de  ttiur  eiitief  dévoüeititol.  ^ 
^  Aitf#iív)ifóii^teuf,  lHoflimftge  de  ttü  haute  érb^D  respc^;^ 
tttéuééóOííWéMitIbB,  . 

*  Ü.  *  *  Ri  ' 

Üá  Vdfc  i)tte  int^sotti^eqtti  a^ait  fáM^ittüé  ávei^  l't^Het  d*lndé 
une  couleur  applicable  á  id  edleratMn  dés  di'flíps,^'etáf  I  ii^titf 
ák  té  (ftféi'flviríH  iffl  syr  rá^iliáfltiofi  de  éetté  édtíi^yr  hw  les 
Stúifs,  me  teiidt>6  tdiíiplide  de  la  vent^  d'tthét  nqtteu^  po«ir 
colót^ér  fes'vfft».  II  iáUft  avbtier  qué  ^la  étáit  di»se£  udi^t. 
jf¿ipé/é  qhe  tDdif  liofñ  a  MM  dés-'i)ró^pédüs :  je^is 
j'espére,  car  j'-avais  vu  des  prospecius  oü  moii  ttüm  h«  flgu^ 
raitpaft.  i       .  . 

II  est  bon  de  diré  que  je  ne  suís  pas  le  seui  dout  lé  uom  a  été 
éinpl^yé^  tút  dtm  iet  ptospttmitúl  fne  téfllbéft  sm  la 
iáiSúj  é  4ü)  ont  éfé  ^büéé  pftr  M.  U.;.  K...,     \m  tpiret 

áeUflleOdiAte,  BdUehflfdM/et^W  ^  s  .  .  . 

Nous:aHiMli  Hftppelér  iM&té  qur  néMfavom  hit  juiipi'ici 
tirú^bbteiiif    véhté  dé^  V)M  iMií  éOMt^'pat^'d^  ^itMfiiO0Í 
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eirugéM».'  Lora  dci  jioire  ptemiér  losfiag»  datts  le  dépti  kMiient 
de  la  MaHiCf  iioiélViiiilkitiet  FUmes,  ei  partout  nomvttneidef 
emei^Dés  tnrioigaot  te  vim  de  <  tétete»  Ndo»  ftaibHáttm  'dáns 
divers  jévfnauii  notpe  opinión,  quti  átáníl  ^oW*  devaU 
Cdsser  une  irentieitiui  dévail  «tc^it*  poüií  résültdt  lá  trárdudtlod 
de  oégMdamt  m  rioa  sd^  le^  batvc^de  lá  p^Iicé*  dditée^ 
UottMiOi        '     >  '  ■      '  '  ^  ;  -  ■  ' 

Lea  négodaBis  de  viaa  de  leinte  uyaot  en  e¿riiiatt«Ml«éf  déá 
ahíota  que  j^ia  publiés  ao»  dáOMí  lea  jdurtíaiift,'  ^oít  dam  lé 

i  ramOfHd,  cár  uü  aoagidli'&l,  le  tnali^  de  fi^eir;  fit  ltísét*el^ 
daas  le  'ywkvúA  iii  C^fU^de  é^Rtim  du  tt  éetebt^d  lebUfi'fá 
letire  suívante :  ...  vj'í 

« MfoaieQrlerédaoietfr^  >  r  i  .  ü 

« YüuaaTev  ioséfé,  daM  Utt  de»  dértttem  fiiuttéi^s  de  toti^é 
astioiaUe  jettmal^  ft  foocaaide  4e  t%Aaly€e  fn\ie  par  le  Jfonf^ 
Ifwr  du  Düiiiúhñirité  d^lt  Mltífañvm  9t  faUtfiótíHéní  'iéi 
iuhíanea  alimeMtmir,et  d^i1lll.  ChevtflHe^,  i«)'4i»lk5lé  cclfloat* 
nani  l'ntdttatrk  qul.s'exerce  á  Fiemen  depvis  pkta  d^ittydentrt 
siécle  pour  la  fabricaiioa  de  la  ieiúte  pout  te»  víos^  cDMüeéaiia 
)é  coMmeroe  soua  le  non  de  vin  de  iehu&dé  tUméé,  ' 

«  Si^  «efiiú&  je  le  pense,  et  conyné  H  a  iáté  cobstáté  á  dliá^ 
Ventea  ^qnea^  le»lábricoit94e  Fidtnea  ^Qitéttt  les»  pro^cMíéé 
de  latiré  prédéotasehre  qut  ent  AíU  ta  ré^^líoti  dé  eéue 
liqueur,  il  n'y  a  ríen  de  nnisíble  ni  de  mafeaiki  dtfní  la  teífttüré 
fni'lla  fobriqnent^  ^tti  fák  f  ef^éV  dé  letif  tetntnéi^cé^/  peur 
Mqoel  ¿la  aoac  páientdsy  voes^podrt^  en  Jiiger  (lár  Ití  aopvt 
i*ai  Tbonneur  devousadresser  dn  brevet déllVl*ééfM.'Mááréeúlr, 
pirédéoetaeiit  do  M.  Pigua^  l*«h  déa  ftbridinl^  dé  FteMés. 
'  Jé  voÜsp^ied'tv(#  l4lNMé:sd1líaéfe^  tto«>i^é^lenM«altt  M 
de  vos  procbains  numéros,  etd'en  agréer  d'a^e^eiét^tüfifei^ 


Digitized  by 


4c  Recevet,  moasienr  le  rédacteur,  rassurance  de  mes  $enf h 


LUnseriirá  de  cetle  lettre.ne  put  nons  ooDvaioore  de  lá  va*' 
leor  de  ce  prodaii,  de  rinnpcuilé  de  son  einploi»  CBfin  de  la 
Ijberié  de  Temployer.  En  effet,  m  fabrique  el  on  Yend  á  Fisrnes 
ufií  liquide  pour  colorer  les  v¡ns.  On  couMdére  á  PaHs  le  mé* 
lange  des  produits  fabriques  á  Fismes  avec  le  vin  cooitné  une 
falsific^on,  et  Ton  eondamne  les  détenteurs  de  ees  proddiis 
falsifiés.  Nous  ne  concevofis  nuDement  commént,  da&s  le 
siecle  acluei: ;  on  tolere  :  i»  la  fabricaüon  d'un  produit  desiídé 
^  dpnner  auvin  des  propri^iés  qu'il  n'a  pas;  X  Tusaged^ua 
liqiHde  qui  doít  avoir  une  action  autre  ^Qe  celle  du  vio  sur 
rorganisme. 

II  nous  semble  qull  y  a  aatre  chose  á  faíre,  et  qull  est  néces^ 
Siiire  que  la  quesUon  de  ia  fabrication  et  de  Teniploi  de  vin  de 
t9inf0  soii  soumíse  á  radmini«u*ation,  qui  devra  faíre  examiner 
si  la  fabricarioii  de  ce  vin  de  leínte  dott  étre  tolérée*^Celd  ncutó 
sen^ble  d*autant  plus  uiile,  que  la  jnrísptiidefiee  suirie  á  París 
pour  les  vins  colores  par  les  víns  de  (einte  a  élé  appliquée  cette 
année  dans  le  dépanement  de  ITonne. 

Si  Ton  eoo3uUe  Íes  archives  judiciaíres,  on .  trouve  :  i**  qn'á 
Patís,  1854,  le  sieur  R...  .a  été  condaroné  a  la  prison  et  á 
r^KHende  popr  avofr  venda  eomme  vin  déBordeaux  un  composé 
de  vin  rouge, commun  du  Midi  etd*efiaeQtoréeet  pr^arée  avec 
le  yj«de  te|n(0  de  Femes; 

Qtt'un  négocifittt  de  París  a  élé  condamné,  en  décembre 
de  la  m^me  ^nnée,  pour  mí^  ea  vente  de  vin  coloré  avec.  le 
vin  de  tfitnte  d^  Fismes*} 

S*  Qu'un  ^íeur  T^.,.  fut  condamné  á  la  p^ison  et  a  Taiñende 
p{^rcejqu'on^vajft;trQUv4<Ae2  lili  sfpl  ttts  femplis  d'un  líqntdS 
a,q^oi^er  les  f  íps* 

Ce  qui  semble  démontrer  que  la  coloration  du  vin  est  ioDer- 


Btónts  distíngoás. 


Le  malre  de  Fismes,  R.*..  » 


Ate,  c'ett  la  letúre  suivajoii^»  qua  M^lcípt^eai^mp^atdu 

de  l'Aísm,  en  1854  :  i  , 

«  Ud  grand  noml^re  de  pj?opriélaíre$,  et  de  yigpeco^f  de 
ramiodissemeot  de  Cb&lea«-Ti)ierfy  oi^t  rhal>ilfida  d^»  fal»ifier 
et  de  dénatttrer  levii|  <|tt'ils  .(iibi:iqiieiii;ei|,a}qutai|it  raísin 
diverses  'Sabatances  comeQWi  la  graíoe  i>ate$)  4^ 
sureau,  .  .  ^ 

«  Ces  mébHiges,  qiHiOnt  fxm  ^9et  de  iromiiar  le»  ael^iii^ 
sur  la  eouleur  ré^yUe  du  vía  et  sqr  ^  qual^4,  soaitau^^i  oiiisí* 
bles  á  la  samé  publique. 

«  A  Tavenír,  les  per^4nDe3.q^t,contia^eraie^t  ajH^jq^erces 
falsificat'ions  et  á  ea  veadre  les  pradiúts^  sercNM  pj^ursouries 
conforméoMut  aux  dfspositioQB  de  rartícte  318  du>Gode 
penal  (1).  » 

Laifittre  déM.  le  proeureur  ínipéríal  Jjupac^ueldéCfaftteaur-  ' 
TbieFry  vieot  á  Tappui  de  notre  maniere  de<^f ;  car  si J'aq.  oe 
peút  faire  en  trer  des  tmies  de^p^af»  daúsídbfabcio^Kofi.dii  via, 
on  n*en  peut  pas  davantage  faíre  eoirer  aprés.  : 

Vovoos  maifiteoaiK  cequi  s'^t  passé  daos  le  deparieinjeni  de 
iToDue.  .  . 

Un  négociant  m  yins  de  Joigny,)M.:  IHo,  fnd  tuculpé.d*avair 
fúsiñé  ces  dils  liquidas,  soH  en  employaot  dtt^  wn  df^  feinfe, 
«oU  en  £abrica&t  du  irto^Uanc  avéc  Aw  Mr%^  el  fuélaog^ai 
vins  Manes  et  ce  cídre  avec  le  y'm  de  i^Mft  ^u  npyeo  ,d^qu^l 
on  leur  aurail  donné  une  couleur  rosee.      .        ..,  r;.. 

{j'examen  d^$  yínsde  IV^.  B.é.  fjut  coqfié  a  fl|4<.^t, «  u  «i ,  quí, 
aprés  examen,  concluah.  de  la  pianiére  swwie :  .  ^ .  , 

<1)  Quiconque  aura  yendu  ou  débité  des  boíssons  falsifiées,  contentnt 
d  rs  nlixtioDá  fitfisibfes  á  la  $knté>  sera  au 
leora  ddelixans,  et  d^aaelmélllled6  16  500  fr.  SfBrMitBafÁiCM'^  tenfi». 
quées  lea  boisaoos  fa^Qée^tro^^^.a^fMirtfiHr  «ii^jifeiMlei^(^^d4^tfu^* 
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1  ^  1^  <H^leitíiii6áisi4;bézle  Bi€wr  P...  i  S.-^M.,  et  vei»án(  d« 
Ws'de  f  oí^,  n'a  pas^pr^tiié  les  caradevet  d'mi  rouge  ikh 
turel,  mais  d'un  mélange  de  vin  blanc  etdeetdfe  coloré  par  tm 
peHti¿4uanti(é>4e  Vittdete{DtddttjQBd%y((ble;  > 
i  Qüe  le^  i^oge  i  {Mrisdaiisleaí&ts  expédtéa  Hd  S 
1S5&^  ev  cehii'nít''3  saisi  cbez  íé  ^ieur  D...  otit  jfH^eBté  'les 
méme^  réabiions;  éc  sene  en  ^on^aence  íde  la  ménié  llatltl^é, 
á  peu  de  chóse  prés,  que  les  précédents;  qu'á  l^égard  áéi  Vfkis 
4]llÉf^sa¡^s  cllrett  leM)étné  iflctí^  hlmñtf  t  n'^t  p^s 
titíiiéÉ'emeilti^)»  cómme  lén*"  6 ;  ü  renfeme  «ne  petite  quanfité 
de  cidre;  ■  • 

Qiíe'le -cidre  pdrtánt  le  n*  6  renfenn^t  ime  pethe  quamité 
ijk^lomby.dM'á  Káetfen  e^ereéé  ptiree  litoide  «ti^^  deux  groi 
^váln$  de  plémi  qui  ¿tai^  t  au  foné  (le  la  boateiilei)  ^ 

k*  Que  le  vin  rouge,  extrait  des  quatre  foudres  $dÍBis  ohez 
-le'gSear  D*;^  i^tifitique  ceia  déposás  le  ^  jidUet  'demíer  et 
8ai0Ulritl;  aQfttiS5b.  eheale  síeur  J...^  op^pnisenté  mér 
«langé  aMitfgue  á^ddal  «IgiMdé  plus  kaut  dtils  \w  paragraphe^ 
1  el  2;  •  '  ■'        ■  I  ■     .   '   /  -  . 

5*^  Que  le$  fiutres  vin»,  soit  blanqs  sohiFOii|||€8)  reniis  pour 
étre  exanninés,  á  Texceplion  du  vin  blanc  de  Joigny,  saísi  dbei 
<6>siébri)i;.,>oMiofiei<t  láÍQSirooiiArefi^^  <  ^ 

•«•^  Qaele  eidi^  dooi  réehantMldn^taUrepfénuédafis  la  boÍl# 
^ortántla  memion  G.,  D.  eíauUe^ik  été  aáditíoané  dVine 
péii^  quat)tffé'dé  vtábfone  oar  de  tartré,  qu'ón  ne  t*encoittre  pa$ 
ordinairement  dans  le-cldre  piir ; 

y  ^^T^  Qtt'H  est  Im^sdfilé  dé  |>outóip  iétaMir  dans  q^ettes  p^- 
portionsces  diyi^íttflanfey  ciiit  étá^afi»,  et  qnelle  est  en  coa- 
'séíjufjnce  1^  Yjéntabíe  yaleur  d^  ees  liquides ; 
*  .8'  QMfi  tftftt^fftÍA  la  yentí!  iúU;ces  proíl|iita,.cwome  vin  pur, 
eoMlimeMit  unA  ttipomperie  aor  UrBatiire.de  1$  matchandise 
lf«tiátte,      lefTAet»  de  la  Id^ 
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lípn  est;P|p«  ^  jí¡aQÍQ»  ^íl^yée  Ifis  viwt  #op  emploi  dojt  ^tre 
.  Pmt      d05  cQi^cipaíon?  de  c(í  wpvj,  le  ^|pur  b.., jrút 

copd^inoé  par  lrib»lial  de  JpijfPy  troi*  moi»  d'^rpprispnne- 
mnm  ^fA  (rt  d'amewdfl  pQnr«vojl.r  été  irpuvé  dét(?iiteurd>pe 
grande  Qqai^iité  do  yjps  jro.ugffisf  rpcpppus  f^lsifté^  e(  coqteqir 
m  ipélang^  de  cidre,  de  vín  W^np  (H>lpr^§  P^»*  «ne  ceripine 
qua»iítéde  vio  de.te¡pt^4^F¡J5Ríei.  j  .  / 

Appel  d^^e  jMgem^Dt  euj  |i6u  d^v^pl  te  frifeiiija!  í'Awxerre 
qoi,  á  son  tour,  condamna  D...  á  six  mois  de  prispn  et  50  fr, 
d'aioepde. 

jug^ipej^f,  fiíí  enp^Ue.c?i53¿p  ei    siepr  D...^  jjiar  ni|  autre 

Danscette  affaire,  M.  D...  nous  declara  d*une  map^iére  po* 
3Uive  qu'U  p'aY^aLí  pas.mi^  de  tídredgpiJ  vín^,  R^Iaiíveipent 
a  la  t^ínie^  U  poq^  dii  q9*íl,!ep  avait  ach^ié  ^  Fisj^es^  et  ¡1  nons 
montr^  la letire  d'un  dét>iiaat  d^  leini^,.  leitre  par  laquelle  ce 
llé|;OCÍant  décl^aítjgf^^'f/  í^e  pqrtf^ifjgqrant  de  tput  ct  qui 
pourrapt  flrriper  p^rji^if^  dí9  Ffmphp  de  eppin  de  teinte^ 
propie$se  qgi  n'a  pa?»  éfé  tenue, 

ííoas  i^rmr^  que  le  ¿iijj;e.nje«í  de  JQÁjíDy,  q^e  celui 
d'Auxi^rr^^  auraieot  faí^  cesser  la  yep^e  d^.  pe$  {jqueurs  cqIq- 
rantes  destípées>  ,¿  Irpmper  flehetp^r$  ft^r  la  eouleur  ré* 
elle  dfi  pin  ft  sur  fu(ifM;  '}\  fi*ep  a  riep  ^té.  Npus  alfons 
faír^  conp^tir^  q^mjfmt  ¿ops  nop^  pn^  si^mmes  a$sur¿  :  sa- 
Cb^pt  qu'jl  existáis  d9P.s4ivers  pia^^sins^  aTaris^  des  matíéres 
Pji^or^Qltes  destpée^  ^     cploni^iog  des  vins,  nous  en  finies 
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acheter  eo  fálsanc  defnander  s^íl  áváit  'pas  de  dánger  de 
condamnatiou  póur  celui  qui  en  férait  usage.  La  t*épon8e  hi 
qu'on  pouvait  se.serv¡r  de  ees  prbduUs  sans  avoir  la  moindre 
eraíme;  voulantavoir  üne  plus  grande  certitude^  iious  Ames 
¿crire  par  an  de  nos  amis  á  trois  peráohnes  qui  préparent  du 
viñ  de  teiote,  une  lettre  par  laquelle  on  demandait  l'on'  em- 
ployaít  encoré  da  vin  de  teinie,  et  s*it  ii*y  avait  páá  á  cratndre 
¿^¿tré  condamné  si  Fon  en  faisait  usagé.  Les  réponsesne  se  fi- 
rent  pas  altendre,  elles  démontraient  que  tout  ce  qu'on  avait 
fait  jusqu'á  preseht  pour  empéchéí*  la  coloration  des  vins  par 
des  maiiéres  éirangéres  au  raisin  n*áVait  abouti  á  ríen. 

En  efiét,  le  premier  dit  -. « Qu'on  peut,  en  pleine  assurance, 
«  employer  sa  liqueur  á  cótorer  les  diverses  sortes  de  vin,  et 
«  cela  sans  le  moindre  ínconvénient  pour  l'acbeienr  et  le  con* 
« sommateur.  • 

L'antenrde  la  lettre  faitensuite  son  éloge;  il  plainl  le  de- 
mandenr  de  ce  qu'il  ne  s'est  pas  adressé  plus  rót  á  luí,  parce 
qu'il  a  perdu  des  boniflcatíons  proportionnées  á  l'achat  qu'il 
auraitfait.  * 

Le  deuxiéme  s'expritne  ainsi :  «  Vous  me  demandez  si  on 
«  peut,  sanscrainte,  faire.usage  de  nos  produiispour  améliorer 
a  les  vins?  La  questío'n  se  résout  toute  seule.'  Notre  teinié  a 
«  été  appróuvée  par  la  Société  de  médécine,  bt*evetée  et  auto- 
' «  risée;  si  des  poursuites  judíciaires  ónt  été  faites,  ce  n*est  que 
«  contre  la  cootrefa^n  de  noire  composé,  puisque  nous  soni* 
«  mes  seulá  autorisés/»  Suiveni  des  détails  sur  Tépoque  de  la 
fabrícation  du  vin  de  teinie  qui  commence  en  septembre. 

Le  troisíéme  dit :  «  Que  sa  teinte(#ó/i  vin  de  tetnte)  est  pour 
«  dégraisser  et  éclaircirles  vins';  qu'il  faüt  un  litré  de  liqueur 
«  pour  colorer  un  hectoliire  de  vin  bíanc ;  qu'il  iie  íaut  pas 
«  allonger  cette  teinte  de  beaücoup  d'eau,  car  ce  serait  fraa* 
«  der ;  que  quelquefois  on  emplóie  jusqu'á  crois  litres  de  teinte 
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•  pourdenYbecloIUres  de  vin  Mane,  et  qu  on  en  obtielil  át 

•  boflsf  résiMtais }  qH'íl  «xpédie  sotfvei|t  de  c^Ue  HMmAMidtee 
« póar  París,  mais  que  commeM  y  a  qietques  díffioahéft^  par^e 
«  que  le  vin  de  teiúle  He  {íaie  pas  d*etiirée,  on  iie  f«pédie  qu'á 

•  laVIlleiie. 

*  Qiié  le  piíf  de  PheéidlUré  de  teiw  marchandiie  est  de 
« 150  fr.  rendu  friineó  h  la  Filletier  que  plu»  tard^  ta  aen*- 

•  valle  teiote  fabriquée  cette  année  sera  vendue  100  fr.  « 
Le  marchand  faít  observen  qoe  sa  telóte  est  b¥ét>út¿e. 

Oq  voit,  par  tout  ce  qai  vient  d'étre  dit,  le  cbáos  Aoos 
sommes  soas  lé  rappórt  de  la  celóraiíon  des  vtns  :  1*  Deis  gens 
se  prétendaut  trés  lostrutls  vous  offreotMin  liquide  colorant 
qui  doit  améliorer  lesviDS.  Sivans  Temployez  et  que  le  faít 
soit  constaté)  vous^erez  condamné. 

2^D*autres  se  dísdtit  aulorísés  par  la  Société  de  médectfi^ 
etc.,  etc.,  soót  súrs  dé  leér  affaíre.  SI  tous  faites  usage  de  leur 
liquide,  vousserez  condamné. 

3"*  b'üutres,  enñn,  ont  une  Hqoenr  brevetée.  Si  vous  i*em* 
ployez,  voDs  serez  condamné: 

II  nous  semble  que  la  posftion  est  diflSolle  poQr  le  ligaeron ; 
sil  ne  connait  pas  rappUcatíon  que  Ton  peut  faire  de  i'article 
423  du  Code  pénal,  s'ii  ne  stfft  pas  qnli  ne  doit  pas  colorer  son 
vio,  s'íl  croíc  bien  foire  en  mélant  á  sori  vin  soit  le  liquide  ao- 
noncé  piar  le  prospectu^  orné  des  noms  de  savants,  qni  sont  la 
mis  en  avant  comme  ^probateurs,  soit  par  le  liquide  ap- 
prouvé  par  la  Société  de  médecine,  soit  enfin  par  celai  qui  est 
bí'eVeté;  dans  tous  leseas,  ü  commet  ün  délit,  son  vin  peut 
éiresaisi,  versé  sur  la  voie  publique  ;'il  peut,  en  outre,  en- 
courír  unepeine  plus  ou  moins  grave,  Tamende  on  la  príson, 
et  quelqüefois  Tune  et  Tautre. 

Tout  ce  que  noiis  venons  de  diré  démontre  d'üne  maníére 
positive  qu'll  y  a  néoessité  pour  radmlnisiration  de  faire  ém- 


Digitized  by 


-dier  la  queatíon  de  saroir,        a  .nécmitá  ii'm(^*il^^ 
FinUrát  i&  i'b^giéme  puhUque,  la  ^oímUim  .4p0  vm/l  |>ar 

Pomr  réfioiidre  ceu«  questioQ,  U  faudpaít  ^'^bprd  : 

I""  Savoír  quel  est  le  produit  qui  a  éié  le  sujet  d*Q^  pmilége 
quidate  de  17Mi  et.sUe  pr4)fdiUiq9|.  iam6ip^  celui  mo- 
n9Á ^eeuaiépoqiie?  EnQo.^'U  c^nf^Wt  d^  nmip}^  k  la 
samé?  .   . ,  i, 

2**  Voir  quel  fí6^  lo  prQduíi  qui  a  ét^  i^revelá,  ai  ce  produíi 
doit  écre  autwsé; 

y  Stvoir  quels  sont  ie$  divers  prqduiu  ;^iuioQpé$  coinmje  bo* 
níflamleg.v¡i)a^l^eajBx^de-vje,eio.,.^c.  . 

Nous  pensóos  que  ce^  quasií^o^  él^á\éf»^  la  solujliüm  dfi  la 
question  oe  sera  pas  difUcile,  car  noMS  eroyoQS  pas  qu*on 
4^iiis«fi  rugarder  eomme  couveqsd^lci^.pQfir  ia  sauté  Kquides 
idaDft  lesqu^lsoofaiMQtr^r  d.i]illfedet>a|e^4e  Mireau,  du  suc 
de  baies  d'hyéble,  de  l'alun. 

.  IXn9  obíeoftíQD  nouH^a  ¿i^  par  u^.^  p^jminQe  k  qm  fious 
parlíoDs  du  sujet  de  notre  travaji,  <^'q^  qqe  íon  á&f^^t  ue  ja^^ 
treiauemie  emrave  h  nnd|i$trie,)et  laisser  qolorer  les  vips,  s'IIs 
üvaient  besoin  d9  Tétre.  < 

Noua  soBimes  del'avia^e  QoCra  cioli^u^,  il^u^layoriser  Je 
«ommerofi  el  tlndimríe ;  mm  riidnrái^tratUHia  ^W  l&cbepiiis 

'  grandaá  reiof^iri  c'e$t  calle  da  v^iUer^ur  (a  $amé  publiqua. 
Glle  ne  ^oit  ipt^aar  fa^e  noac^iKm  qj^i  \mfih^  h  rAlim^P^tipn 

iquajorsqull  tí  y  o  pas;de  fangar  ppur  la  faMépid>|iqpe. 

Nqms  adqaettru^^s  iip  ipode  ^e  faír^  qui  ne  dOTraU  géi^er 
parsQona,  q*est  d*ejJger.  qpe  le  vio  cploré  par .  uoa  f^ub^tanc  e 
i^augé|*e  au  vía  spit  aigualé  comme  alant  co^ové  par  caite 
substance.  Ainsí,  on  dirait :  du  p,m,de  .J^ofd^a^  cQlord  p^r 
4^  Fhi¿Hfj  par  4^  mre^u,  par  4fi  h  i^^erf^ve^  Mai^  on 
Bpus  a  répwdu ;  Sf  l'pp  désigua  ain^l  <5Qgs¥íi>6,  op  jFfiMifa 
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pai»  Cefle  répMse  déroooire  posüWenieiiVqpe  la.  coloraiiaq 
det  vhit  par  uoe  m^zíére  col<^raoie  éu*aagéi:e  au  raíain.  mt  une 
fraude,  et  qa'it  y  a  nécessiié  d*iQierdire  pur  un  aoie  pqblio, 
GonDude  tpus,  la  cokM'aiioo  faeiicedes  vins. . 

A.  Cqetallieb» 

'^'lini  tni  i  ,    ,  ,  j  II   .   j]   u-i 

TBÉRAPEUnQUE  BT  PBARMÁGIE. 

lODURB  d'aMMONIAQUE. 

M.  le  doctear  Ríchardson  a  experimenté  ce  nouveau  médi- 
eament  h  rinfirmeríe  royale  de  Londres,  chez  trente- huit  ma- 
lades,  entre  autres  dans  un  cas  de  syphíHs  secondaire,  dans 
qoatre  cas  de  rhumatisme  chroníque,  dans  six  cas  de  phihisie 
pulmonaíre  au  premier  degré,  et  dans  des  engorgements 
glandulaires  de  nature  sirumeuse.  Son  action  est  analogue  k 
celle  de  Tíodure  de  poiassíum,  mais  ses  effets  sont  plus  promp- 
tement  appréciables,  surtout  dans  les  gonflements  glandulaires. 
Localement  le  docteur  Ríchardson  Ta  employé  dans  deüx  cas 
d'hyperiropbíe  ancienne  des  amygdales«  Dans  Tun  des  cas, 
pour  lequel  on  avait,  a  plasieurs  re|)r¡ses,  tenté  inutilement 
rex^ísioQ^  jl  fi^  toucher  les  amygdales  tous  les  spírs  avec  une 
^olution  de  2  grammes  d'iodure  d*ammonium  dans  30  grammes 
de  glycériue.  Au  bout  de  deux  mois,  les  amygdales  avaient 
repris  leur  volume  normal. 

Pour  Tusage  interne,  la  dose  est  pour  un  adulta  de  5  á  1$ 
ceptí^rammes,  (^The  Lancei.) 


EMPLOI  DE  hk  SBM^GE  ]>C  DiGlTALE. 

Bro^avd  publie  bt  note  suívante  :  (jes  pharrnaciens  des 
petiiés  loealités  d'ont  pa«  toujours  le  temps  de  prépar^r  la  digír 
lalibeí  de  omstater  la  poreté  de  ccUe  qu-¡l$  acbétMit  PoiNT 
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éire  cerlain  d'avoir  u»  prddnit  toujours  efflcace,  je  i^écolie  la 
seménce  dedi ¿[ttale,  qui  sé  conserve  bien  d^une  année  á  fautre. 
Va  gramme  de  ceue  semence  pilée,  avec  q.  dé  miel,  donne 
une  masse  pilulaire  que  je  divise  en  trente  piluleSi  qui  coiitien- 
nent  chacune  un  peu  plus  d'un  miliigramme  de  digitalioe. 
J'obtiens  de  méme  une  teinture  dont  voicí  la  formule  : 

Semences  de  dígitale  AO  granimes. 

AIcool  a  83®.  120  — 

Je  íais  macérer  pendant  huit  jours,  et  je  termine  par  une  di* 
gestión  dc'deux  heures  5  je  verse  le  lout  dans  Tappareil  á  dé- 
placement.Quand  toute  la  teinture  est  passée  dans  le  rébipient, 
j'ajouie,  sur  le  résidu,  de  Talcool  en  quanlité  suffisante  pour 
en  chasser  Ies  derniéres  portions  de  teinture,  de  maniére  á  en 
obten¡rl20  grammes.  Cetie  leiniure  conlíent  á  peu  prés  un 
centigramme  de  digiialine  par  gramme,  et  peut  éire  employée 
dans  les  poiions  et  )a  préparation  du  sírop  de  digiialine, 

{fiepertoire  de  pharm.) 


FOKMULB  POUR  ¿k  PHáPARATION '  DE  GIGARBTTEiS 
AKTIASTHMATIQUES* 

Le  stramoníum,  la  belladone,  qui,  fumés,  jonisseni  h  juste 
titre  de  la  réputation  .de  soulager  Tasihme,  et  qui  sont  em- 
ployés  avec  le  plus  incontestable  succés  pour  combatiré  les 
névralgies,  partagent  quelques-unes  de  leurs  propriétes  avec 
Ies  plantes  nitrées;  a¡nsi,j*ai  vudes  maladesqui  avaient  éprouvé 
un  grand  soulagement  par  fusage  des  feuilles  de  bourrache  et 
de  pariétaire,  plantes  qui,  comme  tout  le  monde  le  sait,  ren- 
ferment  beauconp  de  nltrale  de  chai^x. 

Le  reproche  que  pres(^ne  tous  les  maladés  font  atiK  plantes 
narcotiques,  fumées  dans  des  pipes  cu  sóusla  forme  de  ciga- 
rettes,  est  une  productton  abondante  de  furoée  qui  les  fatigue 
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et  qui  quelquefois  provoque  la  tom,  que  leur  nsage  acepeadani 
pour  but  jje  calmar. 

A6n  de  remédier  á  cel  inconvénient,  |*a¡  ajouté  du  nitre  aux 
feuílics  de  beHadoae  et  de  strampnium,  en  arrosan t  ees  plantes, 
séchéeset  divisées  convenableDieDtyaveGune  soiutíqn  de  iiUrtIe 
de  potasse,  daas  la  proporüon  de  iOQ  grammes  de  mire  par  < 
kilogramoie  de  p^ptes.  Oa  coniprend  comoieiii  ceue  ^ulion 
pénétr9Qt  tout  le  tissn  végétal,  celui-ci,  une  fois  seo,  brúle  com- 
pléiemeiitfSaas  la  produciíon  des  produits  pyrogénés  dóntnous 
parlíons  plus  haut. 

Depuis  plasieurs  années  déjá^  je  prépare  descigareitesd'apréfi 
ceite  rormnle,  el  le  bien  qu'elles  ont  fait  a  un  graad  nombre  de 
malades  m'aalorise  á  croire  que  celte  combínaison  estbomie; 
c'esi  ce  quí  me  détermine  á  publier  la  formuie,  et  h  appeler 
raitemion  des  pratíciens  sur  ce  mode  de  traitemeni^  consistant 
á  faire  fomer  par  les  malades  les  plames  narcotiqnes  asspciées 
au  nilrale  de  p^iasse.  -  DAiwfiGY, 

Pharmaciea  á  Bordeaux. 

'    ■  '  '     '  ■  '  g--g^«B«a»fci^ 

EMPLOI  DE  LA  GLYGÉRINE  CONTRE  LA  DYSSENTERIE, 

par  le  docieur  Daüdé. 
Encouragé  par  unepremiére  teniative,  j'ai  employé  la  glycé- 
rine  en  poiions  eten  lavemenis  chez  plusieurs  autres  malades 
qui  débutaient,  el  j'ai  vu  avec  bonheur  que  le  mal  a  éié  sou- 
venl  enrayé  par  ce  moyen  employé  d'une  maniere  exclusive. 
Plusieurs  pourlant  allaient  á  la  garde-robe  deux  el  qualre  fois 
par  heure,  avaieni  du  ténesme,  ne  rendaient  qu'avec  beaucoup 
d*efforts  des  glaires  sanguinolentes,  et  éprouvaient  des  cqlí* 
ques  violentes.  Yoici  les  formules  que  j'ai  empolyées : 
Lavement. 

Glycérine.  .   .   .   .   *   .   ...   .  SOgrammes. 
Décociion  de  graine  de  Un  ou  eau  de  son.   150  — 
Deux  lavemenlspar  jour 
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Glycérine  45  grttómeS 

Eaü  dé  fleur  á*ot9iágér.  .  . 


Eaü   ] 

Deüx  ctíillef^es  lóiiies  lt%  ftéurei.        (Union  midieale). 

PWískti  I^R  ItAH^m-OMAPÜM  tÚWM  tk  toüi      AÍÍ*tnÉS  tfttl^ 
TAt lOlf S  DBS  BiOMOHÉSi  tiiBZ  LK  CHlTAIr      £B  ddfltti 

Ambíi  défr  momagnes  i   .  •   .  ^  <   •  .  iOd  gramitiés* 

Guímauve  .   •   .   *  10^ 

Réglisbe.   .   -   4    .   .    *   *   .   .   i    .   .   iOft  ^ 
Sulfate  de  soude  .  ^  iOO 

Sombñ  ;   ttO 

SüItered'aBiifltoi&e  .  fti^  ^ 

£xiráU  alcooligiie  de  pdvets  s 
A  prendre  par  doses  Mgrainiues^ 

FORMÉ  SOUS  LAQUELLE  ON  OOIT  EMPLOYER  LE  SULFATE  DE 
QUIKINE. 

M.  ¿onaventure,  s'uppuyant  sur  de  nombreusesobservatíoos, 
conciut  que  la  quinine  pour  produire  ses  effets  aniifébrUes, 
doit  élre  absolrbée  et  opérer  chimiquemeot  su)r  tout  i^orga- 
nisme ;  que,  par  conseqúenl,  elle  doit  étre  admínistrée  en  dis- 
soluUpn.  La  quinine  qui  u'est  pas  absorbée  par  resiomac  pro- 
duit  des  phénoménes  d^irritation.  Les  seis  de  qüinioe,  donné^ 
méme  peüdani  la  ñévre,  mais  en  dtssolulion,  ele  maníére  a  élre 
iibsorbés,  soni  lolerés  sans  incfoñvénient,  si  ce  n^est  que  (es 
sitiéments  aux  oreiiies  et  la  sürdité  dpparaissent  plus  facile- 
meni  que  peudant  Tapyfexie. 

Le  inode  d'administratíon  recommandé  par  M.  fionaveji- 
ture  est  Ir^s  simple  i-il  donne  le  sulfate  de  quinine  dissoos 
dans  deux  cents  grammes  de  limonade  sulfurigue. 

Gaz.  médl  de  Parü. 
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MM.  Jeannel  et  Monsei  ont  publié/dans  le  íournalde  me- 
decine  ¿e  Éordeaux^  une  nolé  sur  radministraiion  des  corps 
gras  et  du  topahUy  coáfohnément  á  Unt  Ibéorie  de  Témul* 
sionnetibeát  de^  córps  gras  pat*  les  carbonates  alcalios. 

Lés  forfaiuleá  d-des^ous»  disentMls,  süht  la  cotiséqueiidtf 
rationuelle  du  phénoméne  découvert  par  nous  de  rélllUlsioillie^ 
iñkhi  déii  ddit^é  gi'áS  \íít  les  eárbonates  alcálibs. 

Oo  peut  varier  les  doses,  en  se  rappelant  d'aíUetrrS  ({Ué 
5  ceniigrammes  de  carbofiáté  dé  potasse  ou  de  soude  éiuul- 
siouDMi  ürés  bien,  dans  100  grammes  d'eao  distillée  par  sim- 
ple succussion,'la  quantiié  de.  8  graoimes  d'buUe» 

Le  pbénoméwQ  de  rémulsionneoieiit  de»  corps  gras  pir  les 
carbomitl»  «iQaHiis  peut  se  produtre  en  se  servaot  d'eau  coni- 
mune  au  litu  4'eau  disdllée  i  seulem^nt^  daos  ce  oas^  il  est  né- 
cQtaairs  d'iaiifliiieiit«a*  .notableineBt  la  propprtíon  da  caí  báñate 
alcalioy  afin  de  déplacer  les  seis  dd  eb^xei  de  mago^^iei^ue 
les  eaox  communes  contieonent  toujours.  L'excés  de  sel  alca- 
Un  qu'on  est  obligó  d*employer  pour  emulsionner  les  corps 
gras  tefl^  Teaii  comoduae  est  assez  faibie  poof  ile  ^átenter 
ancua  inconvéilfiéiat  dans  les  formules  d'ínjeislioaf  intestinales ; 
maisy  dantles  formules  de  pot¡ons,^(  exclis  dooMraii  une 
saveur  alcaline  désagréabl^;  il  est  donciodi^peosable  d'em- 
ployer  Teau  distilli^e^  pour  la  préparatjon  des  potions.  Nous 
nous  seri¡0QS  ordinaireqient  de  carbonate  de  soude  obtenu  en 
chanff^m  le  bicarbon^ te.i  plus  de  }00^*  Pour  le  dosage  du  sel 
alcalíft»  U  esi  xumifnode  d'avoir  une  solmipn  tUr^e  au  ceu<? 
tí¿a»f  t  dpot  ^0.  grammes  donnent  un  décigpamme  de  carbonate 
de  soudfé.  j 
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Potion  dthuile  de  foie  de  morue. 

Huile  de  foie  de  uiorue. ...  10  gfanpiirnes» 

Eau  dislillée. ,   20  — 

Eau  q^omatíque  de  menthe, .     5  — 
Carbonate  de  soude  pur. . .     1  décigraninie. 

Dissolvez  le  sel  dans  Veau^  ajoutea;  Tl^uile  ^agUez. 

Sous  ceue  forme,  rhuUede  foíe  de  mprue  n'f^  plus  ceue 
vifli^^ítéqui  la  rend  sí  répugi|{^nte,  el.  la  save^r  eo^^t  tr^s- 
supporiabl^,  -  . 

Le  sucre  nous  a  paru  désavi^n^gotti^f  parce  qu'^,ai9£^i^mel  a 
viscosité. 

PoHon  huUeme. 

Hiiile  d^nnandes.  .   .   .   ,   .   .   .  '20  gpamiÉfe». 

EaudislWée.   .   .    .   .   .    .   .    .       ^  — i 

Eau  de  Aenthe  ou  de  fleur  d'oranger.   10    ~  ' 
Carbonatte  de  sotideptir.   . .  .  V  .    i  úéeifj^m^^^ 

Dissolveí  le  sel  daos  Teau ;  ajoutez  Thaile ;  ^g\t^4  ^ 
Gene  potion,  qui  n'est  pas  visqueuse,  d  beadeelip  de  fs^h 
ports  ávec  le  lall  d'amandes.  .      . . 

Injection  intestinale  purgatíve. 

HtiUe  de  ricin.   .  .  .  .   .   ...  SOgramines. 

Eau  ceiDinune.  \.   .  .  -   ;  . .  .  300  ,  .r-  : 
.  Carbofiate  ée  sonde.   ....  ^  u  i       »  í 

Dissolvez  le  sel  datis  l'eau ;  ajoutez  l'huile;  dgiféz. 

Le  copabu  peui  former,  par  le  mémeprocédé,  une  emulsión 
parfaiiement  bomogéne  et  qul  nelaisserieri  3i  déáii^er. 

Mais  nous  faisóns  observer  que  les  cárbonáties  alcalins,  á 
quelque  peiíte  dóse  qu^on  les  emploie  pour  énruísíoiiner  rítuiie 
de  ricin  et  le  copabu,  donnént  á  ees  médicán^enl^  une  savear 
ácre  qui  rend  impossible  radministraiion  par  la  bouche. 
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Inieeiüní  uréirale  mu  MUme  d€  e^poAii. 


Copaba   2  granunes. 

Eaadisüllée.   100  — 

Carbonate  de  acude   5  ceotígr. 

Laudanum  de  SydeQham   10  goultes. 


Dissolvez  le  sel  dans  l'eau ;  ajoutez  le  copaba  et  le  lauda* 
JDuoi ;  agitez. 

Cette  préparaüon  esl  la  méilleure  qu*oo  paisse  prescrii^, 
si  ToD  juge  cooveuable  d'adminisurer  le  copaba  en  iojection 
urétrale* 


TRAITEMBNT  M  LA  GEIPPK. 

M.  le  docieur  Dezauiiere  (de  Decize)  Taít  connaUre.la  for- 
mule suívante  qul  luí  a,  diHl,  donné dáosla  presque  uoaniniHé 
des  cas  les  resuliau  les  plus  saiisfaisants  : 

Sirop  de  coquelicoi.   .    .125  grammes. 
Teínture  de  belladone..    .      4  — 
MélcT  exaciement. 

Faire  prendre  maüu,  niidl  et  sóir  une  cuillerée  ordináire 
(pour  les  adulies). 

Pour  les  enrants,  M.  Dezautiére  donne  cínq  ou  six  cuillerées 
á  café  de  celte  polion  par  jour. 

II  est  rare,  dit  notrc  confrére,  qu'á  la  suíte  de  Tadmínislra  • 
lion  deceniédicanient  i'afliéüoraiioD  né  se  maiiilesle  pasdans 
les  vlogl-qoaire  heures.  (fiaz.  de$  Háptimus.) 

POTION  ANTIÉMÉTIQUE* 

£au.    •  120  grammes. 

Teínture  d*iode.  •  .   .    .     10  gouttes. 
Sírop  d  ecorces  d*oranges.     ZO  graujiues.  ,    .  . 
A  pfendre  par  cuillerées  á  café  et  raéme^  par  cuillerées  á 
boiu^he,  pour  préveuir  le  vomissement.  Suiv^ui  la  reo^arqMe  de 
SÉRIB.  6.  27 
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M.  de  Bani^^  lésiropd'élbiv;»  d'oranges  sV]fpp0se  á  la  précípi- 
laiion  d9  Hode.  {RéperL  de  Phnrm.) 

TAAItfiltBNT  EXTERNE  GOITTRE  L'lIfCONTmENdE  dMrII^E. 

L'¡mpo6s¡biIité  de  garder  Furlne,  chez  les  adaltes,  ptíut  dé- 
pen^re  de  causes  trés  diverses,  méme  opposées;  de  lá  les 
succés  obtenus  par  des  moveos  esseniíellement  difTérents.  Dans 
deux  cas  oü  nncontinence  d'uríne,  datant  de  trois  ans,  était 
occasionDée  par  une  apoplexie  eérébrale,  et  dans  nn  autre,  oíi 
elle  était  la  suUe  probable  d'une  chute  faite  quelques  ahnées 
atant,  le  doeietir  Kennard  a  obtenu  trae  gnénson  rapide  eu 
faisant  faire,  irotsfols  párjom',  stíl*  le  périnée,  des  friclions 
avec  un  ongoem  composé  de  10  grains  de  sulfete  de  morphine, 
d'atttant  de  vératHne  et  d'uue  once  d^axotíge. 

(^Amarte i  Jaum.) 


ÓBJBTjl  DIFBES. 

tUBBS  BM  PLOME  ÉTAHÉS  A  l'iNTÉRIEUR, 

Par  M.  Cu,  S£Bii«|kX  (de  JSiWUes). 

*  Gén^ralenránt,  oü  appréhende  d^ivóir '  ai  se  smí r  de  luyaux 
en  ptomb  parce  quei'on  sait  que  Tea»  qai  j  ñ  séjourné  peat 
éire  cbargée  de  seis  de  plomb  nuísíbies  á  la  santé ;  pour  pré- 
venir  tout  danger,  quelque  faible  qü'H  puisse  étre,  M.  Sebille 
a  pris  la  prépaution  d^étamer  á  riniérieur  les  tubes  en  plomb 
destines  aux  condaites  des  eaux  ou  de  tout  autre  liquide  ser- 
vant  á  Taliiúentation. 

II  a  donné  la  préférence  &  l'étain  pur  pour  eonvrír  la  paroi 
fntémeare  des  itdies  en  plomb,  parce  que  reipérience  a  dé- 
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montré  que  Véiaiu  n'est  point  nuísible  á  rhygiéne^  qo'eD  outi^ 
de  son  a^0ect  br ¡Rdm  il  est  fort  oxydable  et  consém,  matgté 
les  formes  qu^ón  peut  lui  dotíner,  ane  valeur  imriúséqtte. 

En  examinant  avec  atíentíon  les  tubes  en  plomb  pur,  aprés 
leur  long  séjour  daüs  la  terre  oo  autres  éndroits,  on  a  remar- 
qué qu'il  s'étaii  formé  á  leur  intéríeur  une  owche  de  sédi- 
meni,  tres  variable  d'épaisseur^  mais  d'nne  solidité  suffisante 
pour  ¡soler  le  liquide  du  plomb,  de  maniére  ii  former  en  quel- 
que  serte  m  deuxiéme  lube  daos  lé  premier.  Evidemmeut 
cette  couche  calcaire  arréte  la  décomposítion  du  plomb,  car 
s*il  en  était  autrement  r^paisseür  donnée  á  ees  tubes  n'aurait 
pas  été  asset  considérabíe  pour  les  présérver,  dans  un  temps 
irés  rapprocbé,  d*üne  desirüctlon  presque  eompléíe;  mais 
conime  il  y  a  deseáux  qui  déposetit  plus  ou  niolns,  il  pourrait 
se  falre  que  la  couche  préservatrice  se  fit  attendré  long-temps 
avant  d'empécher  les  seis  vénéueitx  de  se  former  dans  rimé- 
rieur  des  tubes.  Cest  pour  prétrenír  les  accidenis  qui  pour- 
raienC  en  átre  la  süíte  que  M.  Sebille  a  pensé  á  étamer  lestnbeá 
en  plomb  á  Tíntérieur  en  les  revétant  d'une  couche  asse2 
épaisse  de  metal  étameur  pour  qué  Ton  puísse  leur  afóigner, 
sans  exag^ráiion,  une  trés  Tongue  dur^e ;  en  sorte  que  ceí  éta- 
mage  a  permts  de  réduíre  Tépalsseur  des  conduites,  et  par 
suiie,  malgré  la  facture  plus  élevée  des  tuyaux  étamés,  il  y  a 
endore  ¿conomíe  á  tes  employer.  Ces  tubes  étamés  ge  prétent 
avéc  fa  j[)Tus  grande  hcitíié  á  facrtes  les  courbures  possibies, 
sans  (fétérloration  aucune ;  l*éiamage  ¿tant  incrusté  trés  pro- 
fondément  dans  Ies  pofes  du  métal,  11  en  suit  les  contours 
sans  díscontinuer  d*y  adhérer  parfaítement. 

GOMPOSITION  AEGSNTIFÉRE, 

Par  MM.  de  BÍuoltz  et  de  Íontehat.     ,  ^ 
Nous  avons  publíé ,  ü  y  a  quelque  temps,  ía  compositiou 
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d'mi  metal  qui  9  l'apparencc  de  lor ,  ei  qui  esi  counu  á  París 
sous  le  Dom  áWéide ;  nous  doaiu)Qs  aujourd'hui  la  composr- 
lioD  el  le  moyen  d'obieuír  un  alliage  argenüfére,  doot  on  doit 
la  découverie  á  MM.  de  Ruoitz  et  de  Foritenay. 
Vo¡<?í  les  deux  composiiions  différentes : 


Argent , 

20 

ou 

30 

Cuivre, 

ou 

31 

Nickel, 

31 

'  ou 

k9 

100 

100 

Quaiii  aux  nianipulations  qaí  $ODt  exigées  pour  obienir  une 
bonne  fusión  donnant  pour  résultat  nn  alliage  parfait,  il  est 
avautageux  de  fondre  d'abord  le  nickel  et  le  cuivre  rouge  a 
réiai  de  grenaílle^  et  d*y  introduire  ensuite  Targent;  le  mcil- 
leuf  flux  á  employer  est  un  mélange  intime  de  bórax  et  de 
charbon  de  bois  en  poudre. 

Les  iingots  obtenus  doivent  étre  adoucis  par  un  recuit  pro* 
longé  au  rouge  cerise,  dans  des  coffrets  avec  du  charbon  de 
boís  en  poudre. 

Si  rpn  vj^ut  obienir  des  objeis  conlés,  flambeaux,  statuedes, 
objets  d'art  I  il  faut  introduire  dans  la  corobinaison  quelques 
milliémes  de  phosphore.  Cene  iniroduclian  du  phospbore 
s'Qblient  de  deux  maniéres  : 

1"*  £0  fondant  le  mélange  des  trois  méiaux  sur  un  mélange 
de  pliosphaie  acide  de  chaux  et  de  charbon  de  bois  en  poudre, 
préalablcment  rouge,  et  dans  la  prpportion  de  ftO  de  charbon 
pour  97  de  pbosphate.  acide  de  chaux. 

Quaot  aux  proporiions  relatives  de  ralliageméialliqueet  du 
mélange  phosphpré  décrit  ci-dessiís,  elles  doivent  étre  les 
suivantes,  qui  sonl  convenables  pour  les  objeis  coulés :  alliage 
d'argent,  cuivre  et  nickel,  Í,ÓÓO  parties;  mélange  phospbore, 
100.  Pour  cette  premíére  méi^ode ,  on  introduii  une  quanliié 
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de  phosphore  d*auiani  i|>1iis  grande  qü'on  chaciffe  plus  long- 
lemps.  ' 

2"*  La  dé\ix¡éme  maniére  est preférablé;  elle  consiste á  pré* 
parer  du  phosphure  de  cuivre^  en  cbauffant  foitement  pendáiit 
dix  heures  8  pardes  de  caivré  avec  nne  páníé  du  mélange  de 
phosphate  acide  de  chaux  et  de  charboá  indiqué  plus  ham ;  a 
lefondre  el  á  regrenailler  ce  pbosphure  de  cuivre,  puis  enfin  á 
fondre  le  mélange  suivani : 

Phosphure  de  cinvre,  k9 
Nickel,  31 
Argenty  20  á  80 

Cene  iniroduction  'du  phosphure  a  póureffét  d'augment^r 
beaucoup  la  fusibiliié  de  ralllage,  qui  secoulé  ainsi  á  VémU*- 
quíde,  d*obtenír  un  grain  plus  serré|  dN^Titer  tome  porosité  et 
davuir  une  houiogénéité  plus  grande,  enfin  d-en  aogmenier  la 
blaucheur.  ' 

Pour  lea  objets  destines  á  étre  forgés,  himihésou  estampés, 
il  faut  pour  conserver  les  avauiages  dus  á  la  présence  du  phos- 
phure,  reconquérir  la  malléabilité  el  \a  ductHlté  que  l'intro- 
ductlon  de  ce  cofps  a  altérées.  >    .    .  ; 

A  cét  effety  aprés  avoir  obtenu ,  k  Taide  da  phosphure,  desr 
lingots  régulíers  et  homogéttesy  il  faut  élidiliver  ce  >  niéaai; 
phosphure  presque  en  toiaUié,  ce  qui  s'obiient  par  un  recuit 
prolODgé  au  rouge  cerise  dans  le  eharbou  de  bois  en  poudfc^  et 
dans  un  vaseclos.  ' 


¿PUIUTION  DE  L*H(JILE  DB  COLZA  POÜR  |.A1IPB9 

ET  QUINQU^TS,  ,  ,  • 

£n  général,  rhuile  de  colza  emplo^ée  pour  réclairage  dans 
Bordeaux  n*est  pas  sufiisamoftent  purifiée;  elle  n'a  été  que 
filtrée,  et  coniient  une  n>aiiére  qui  se  cbarbonne  dañls  les. 
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maches  des  Iag)|>es  e(  ei^  ^íxníQue  considérablement  le  pouvoír 
éclairaDt. 

L'article  j^ujvant,  extrait  du  Moniteur  sdmiifique  pubUé 
par  le  docieur  Quesneville,  pourra  roeiire  les  ind»str¡e!s  ^ 
mérae  d'obienir  de&  résuluts  plu$  avantageqx  pour  le$  cou- 
somiiia(^ur&.etpoiir,pux-méme$y  car  on  accpr^e  loiyoiirs  ia 
préWrence  aiix  prodRiis  qpx  joaissent  d'une  vériiable  su- 
périorilé. 

Le  procédé  d^  |i.  le  barón  Theuard  dpnne  une  huíle  d'une 
limpidíté  parfait^,  qui  ne  charbonne  pas  les  jn^ehes,  et  il  n'est 
pas  vraí  de  diré  qu'^lle  attaque  les  bees  des  lampes ;  elle  ne 
reoíeripe  pas  lujie  (race  d'acíde  sulfnríque :  ¡tóate  rhuile  á 
brül^  CQQsomntée  dans  Paris  qst  épurée  p^r  ce  pro^^dé^  et 
j'ai  conservé  d^s  t^ii^P^  P^i^^ot  plus  de  4il  s^ns  que 
leur  bec  ail  $ubi  la  mpindre  altération.  .  ,  % 

«  L'épuration  des  huiles  pour  lampes  se  fait  genéi^al^f^nt 
d'aprés  )a  ^két)lod^  de  TAenard^  c'est-á*(]üre  .par  le  ipé- 
lange  intime  des^  bulles  brutes  ayec  1  ^.,3  ,  Pf  iQQ  d'aci4e 
sulfuríque  concentré,  un  lavage  subsi^queqt  a  re^u,.^t  enQn 
une  filtraiion  á  travers  de  la  sciure  de  boís  séc^^e  ou  de^  me** 
ches  de  coi,m  pour  la  clarífication  complete, d^  rhuile. 
M.  R.  Wagneir.(l)prQpose  de  substituenr  si  Tapide  sulfurique 
une  soluiion  concentrée  de  cblorur^e  de  zit)C|;préparée  écono*. 
miquemeqt  par  la  dissoluüon  d^xyde»  de  carjbonate  qu  de 
sulfure  de  zinc  impurs  dans  Tacide  chlorhydriqqe.  11  mélanis^ 
rhuile  de  colza  brut  avec  1,5  p.  100  de  solution  de  chlorure 
de  ziuc  d'une  densité  de  1,85.  L'huiie  se  colore  en  brun  foncé 
et  laisse  déposer  áu  bout  de  qiieiques  Jóut'á  des  flocons  noi^ 
rátres;  mais^lle  reste  troublé  et  d*une  couleur  foncée.  Pour 
laolarifler  ecil'épur^  com{>létetiient,  on  y  fait  d'abord  passer 

(1)     Wagner;  f  04*^.  í^^/rai^/a^^»  13M|  p.  445.: 
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cbaude  qa'aa  reaouTelle^  e(  eo  1^  laÍ99aQt  rapo^r  ensuite,  eUe 
suroage,  la liqueur  aqueii$6  reafi^roiMt  en  $oliitiQn.Í9  cUo- 
rure  de  zinc,  .  . 

yapp^reil  d^á  déprk  GaBagraBd  peut  égalemoi 
servir  á  répuraiibq  desliuiles,  ea  dis|K>^imi  poiir  augmeotcor 
le&poio^4e  f^ctniaot  eotrerhuileat  la  vioiear»  no  diaphragiM 
en  cuivre  percé  d'uoe  infinité  de  peiites  oaveriures  vera  1^ 
míliea  de  If  prende  cbaudiére.  Oe  catté  ipaníere,  rjüüe, 
s'écoidaat  ^p  pluie  fine  avanid*arriver  aa  aerpemin^y  eatdájji, 
soniQíse  sur  a^e  $ur£ace  tré&-consid^rabIe  ^  raciion  de  la  vji« 
penrd'eau. 

,  «( Oq  pent  aii»si  faire  usag^  du  pvficéjié  de  M.  ^yrard  (1)| 
en  bs^u^Qt  tré:^  foriement  ThnUe  brute  avec  une  solmíon 
ex^r^pienient  faíble  da  polaase  ou  úfd  6<)ade  caustique^  Par  le 
reposy  le  roélange  se  sépare  en  troía  concibes  ;  la  copche  iufé* 
ric^e  laiieose  coniieni  la  liqueur  alcalme,  la  coucbe  mayeiioe 
co)í^ti(ue  une  ¿o^qlsion  renfem^sMit  á  la  fojs  de  rbuile  et  de 
Teau  aicaline,  la  couchc^  aupérienre  e^(  .form40  d*bui|e  |rea 
neutre.  Oa<sautirela  coucbe  inférieure,  on  lyou&au^e  npu^ 
velle  quaaiiié  d'eau  tres  iégéremeni  alcaüde  €t  op  reoooveUe 
le  batiage.  Oa  ranonvolle  ceite  ap^raiíon  iuaqu'á  ce  <vua  1^ 
coaabfs^iafárieare  ne«oit  pina  que  faiblemani  aloiliae» 

«( Qasouiíre  anauíia  tbiHle  ave»  la  peiUe  <|iiantUé 
sion  qui  peiU  encoré  exi^ier  entre  Peau  et  rbuile». on  la  laisse 
reposer  paadaiu  plusieurs  jours»  soU  áUieotpécaturaordí- 
naire^  $<M|>á  noedoucecinaieiir^et  fioalemeat  on  li  fiUre  1» 
mániére  ofdliiíiire  (2).  L'buUe  aínM  épiii'ée  brtife  «f ec  dM 


(1)  Efrard;  De^cription  des  bre^is^  t.  XY»  p.  9« 

(2)  L'eau  seule  employée  pour  Uver  les  huiles  a  rinconvéoient  de  ac 
9*ea  séparer  qii'ia(M^nif4étfnMiil  fX  Ifwt  l«atcineat ;  il  en  réeaUe  ane 
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flamme  trds  daire^  et  n'occa^ionne  pasF  une  oxydation  aossi 
rapide  da  cuivre  oii  du  toHeO)  €|üe  rhuile  épa^á  rdcide 
snlAirlqae.  Leí  eaux  aleattnes  et  laileuses  foiirnísseni)  apres 
neulralisatioii  par  un  acide  quelconque  (on  emploie  avanta^ 
g^usemem  pMr  cela  Tacide  prbveéant  de  l*épnraitou  d'huiles 
par  Tacide  sulñiríque))  une  maiiére  grasse  itnpure'qu'on  peu( 
parífter  par  diBiíHation  et  udlii^t  pour  la  rabt-icarion  des 
savoAs.  ' 

«  Depuift  environ  áeux  ans  on  pnrrfle,  simoai  á  Hamboiirg 
et  á  Leipiíg,  de  rimíié  de  colza,  de  ^inaníéreá  la  rendré  pfopre 
aux  usages  culinaire^.  Son  usage  esi  irés  économíquey  FfcíiiUe 
étant,  á  poidségal,  beaucoupplus  grasse  que  le  beurrefondu. 
M.'  Púscher,  de  Niírénfibérg  (i),  a  décrii  un  procédé  trés 
simple,  au  moyen  duq\iel'  on  débarrasse  rhuile  de  colza  de 
sa  saveur  et  de  son  ódeur  désagréables.  Dans  36  kilog.  d'faüíle, 
conteiluti  dans  uñe  cfaaudiére  en  cuivre  parfaítement  étamée 
(ü  esi  irés  probable  qu'on  pourrait  égaiemeiu  se  servir  d'une 
chaudiére  en  fonio)^  d*une  capacké  üu  nioins  dooMe  du  vo- 
lU0ie  dé  rhuite,  on  incorpore,  en  remtiuni  bien,  envirofi  1  kil. 
de  fécnle  de  pommes  de  ierre.  On  agite  au  moyen  d*une 
ápaittle  en  boís,  el  Ton  chuuffe  avecprécaution  jusqu'tioe  que 
rébuUitlon  comroence ;  rhuiie  mousse  forlemen t  penda^c  «nvr* 
ron  15  á  minutes;  ce  phénoméne  cesse  peu  á  peu,  Tébuili- 
tiod  se  régttiarise,  el  ia  fécuie  se  grille  en  se  coiotant  eül>nin 


pert^  dé'teiáps  priéJucUeiable  aui  ii^éréts  de  t'iudttstriel.  Oela  ést  dú  h 
cé  qvM  Ui  différence  entre  les  poids  spéci fiques  de  oes  deux  iiqaiiles  n'eBt 
ppint  ass^  grA|id^4  méú^  au  Ueu  d*eau  acaule,  dd  empl^yait  jiiideniie- 
meut  une  dissolution  cooceutrce  de  sel  marin. 

Le  chiorure  de  calciuni,  que  1  on  peut  obtenir  á  bas  prix  et  qui  est 
trés-soluble  dans  Teau,  reinplalcék^Tt  probabTement  ávec  atantAge  ce 
dérWier  sel.  '    ^  Ai  B. 

'  I)  Ptísdicp;  DingUr,  Polyf.  J&üYn,^  t.  €KXX¥i^p;'a34é' 
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DoirAire.  II  sedégage  en  mématemps  une  grande  qoaoUié  de 
vapeurs  d'iuie  odeur  excessivemeut  piquanie  ei  déMipréaldei . 
ce  qui  obUge  de  faire  Topéralion  sauA  tiiie  ebeminée  un 
bon  lirage.  On  coniüiue  douoement  rébullUion  pendaal  pin* 
sieurs  benres,  jusqu'á  di6(>arUioo  compléte  d^  tome  odeinr  ou 
savenr  désagréabies.  Par  le  refroídíBieaiem  leni  de  rbuile 
(qa'on  penidéeabter  ^ceieffeldans  un  auirevase)  la  fécule 
cbarbounéese  d^pose  entiérement,  et  Ton  a  aínsí  une  bulle 
limpide,  d'un  jaune  doré^  d'une  saveur  doucf ,  qui»  á  freíd, 
peut  remplacer  Vbuíle  d'elíve,  et  ét  ebaud,  la  graisse  ou  le 
beurre. 

^  Poor  éearter  téule  cbance  d'inflammation  de  rbuile,  II  esi 
prudent  de  placer  la  diaudtére  dans  un  baki^  de  sable,  ce  qut 
perniet  d^aiüeurs  d-employer  un  cfombaaübie  queleonque.  Le 
décbet,  par  suite  de  Topéralion,  esi  d'environ  2  p.  100. 

a  L*buile  de  coka,  ainsi  débárrasaée  d*ean  ét  de  matiéres 
volatlfés,  á  perdu  la  propriété  de  rancir,  méme  lorsqu'on 
l'expose  péndant  i^és  longtemps  au  «ontáct  de  l'air.  KM 
paratt  done  également  aj^opriée  au  graissage  des  ma- 
chines. .  •  i  . 

«  Pour  donoer  i  cette  buile  purifiée  une  xonsistaftee  bmy» 
reuse»  os  ki  mélange  sosveni  avec  meitié  de.  son  poídsde 
graissé  de  boéuf  fratobeet  r^mmeni  fondtie. 

<(  Au  iieuée  fécolede  pommes  de  terre,  on  pourráii  pro^* 
báblement  empioyer  avec  le  méme  suceés  d'autres  ma- 
tiéres fóculacées,  du  son,  et  peut*¿tre  móme  de  la  scinre 
debois. » 


SUR  LBS  HUILBS  XSSEirTIBLLtS  RÉSIRIFIÉBS  ; 

par  M.  GuRiEux. 
Au  procédé  qui  consiste  ápurifier  les  builes  essentielles 
aacieanes,  en  les  soumettant  á  la  di^iMalk»i,  luU^  imc  au 


6S6  JOUANAL  'SB  GHIHIB  lfá»ICAIWE,  . 

moiiift,  r«raipiage  diéviter  des  ptrtet  sunout  6eiiiiib|e&  loraia'óo 
opere  sur  une  petíte  échelle.  (hiprend  de  ta  pondré  de  bom  eC 
du'Doir  animal,  en  en  f»t  nnebottillie  claSre  avée  de  l*€au  et  oa 
agité:  pendant  un  qiiárt  dTheure  avec  TlittUe  ancieane  qne  Toa 
vem  épurer.  Au  bom  de  ce  lemps,  on  remarqne  que  la  bonillifi 
reste  adhérente  aax  paroís  du  flacón,  tandia  quArbuile  efiaeB«* 
tielle  s'ée^ule  Umpide.  Ge  <{háog6meot  paratt.dA  á  uae  sorte 
de  eombinaison  qui  »'opére  entre  le  bórax  ei  ia  i^rüe  téústítmé 
deffcaila. 

L'apieur  assure  ainoir  réussí  k  ^bteni^^.  t^ec  4ome&  lepr» 
qualítés  premieres,  de  i'essence  de  lavande  ainsi  que  de 
senoe  de  loi^tbe  d'Amóriqoe.;  une  d^  perql^.  4«v^iMie 

visqueuse  el  brun^»  a  kL^  méme  étó  vég^xi^j^j^Q  pK(M)^d4, 
II  eu  a  eucore  éié  aiusi  d'uo^  e^seacede  ^ébfMAibin/e  f¿^i^i* 
fiée. 

zeiUch,  f  ph,    Journ.  dp  fk.  ef  de  ohim.) 


Mi  VnífVUn  U'AhSiUmTUS  TRU^OIU*  -r  SQCAÉni^i  W  L'ftDUB 

PK  JUCUI. 

L*huíle  de  ricin  est  si  fréquemment  employée  en  médeeine 
comae  piNrgative^iqtt'elle  eit  devcntié  une  braoclud  de  tom- 
üfeevoe  iré9  ímportiMice  pour  les  coitrées  oiéridiottales  de  la 
France.  La  culture  de  rarktfieaeau  <|ttí.la  |üM>diiiiJrW  répandue 
dañe)  l*iJférie»  ei  b|eot6t  lea  bailes  de  itetre  coloaie  víenAront 
setr.les  narebés  de  ia:  FraaoB  laire  ooncurrenoe  é  L'haíle  íde 
riüHiIrunQaUe.  lin'y  aqu*ua  petk  nambrid  d'auilátílíqiid  rjuitld 
¡üdígéne  a  remplacé  rhuiie  exotique,  qui  tirait  son  origine  dé 

1*-^  «m^mI»»»»^  Alma.  j^tiitMm  nlnrru  trwhtitttlwig  fia  VÁkwwntíuur  •  ■■■■■■ 
nuiUI  I^UUI   XTTFtfa    OUlfllD  tiftfl  9  TfrtlutfttrTTa         1  fTVr  «Il^trr  ^  flflmo 

lorsque  d^babitea  luralíeieas.  avreai  coatmeacá  .restraction  de 
rhuiie  de  ricin  á  froid,.le.preduit  ^uHIs  obtinrent  fut  si  supe* 
neará  eeJttidtí  I  buile  d'Aü^Aque,  que>«wlle*cí  ftu  abandan- 
DéejCiiBiptéitemenl^  |iia(|ü'á  pb  qaa.iea  popreeilaaneaiienia  a^ 
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pprt^$  ijlai^f  la  pr<épÁ)v*^tipp  (le  Thuile  de  ricin  d'Amérique  luí 
peripirept  se  pré^epiereo  concurrenqe  sui'  les  iparchés  de 
r^urope,  Q\\  eU^  rivalisQ  mainteuani  avec  la  nóir^,  sans  luí 
ceder  en  rieo  pour  la  blancheur,  la  limpidiié  et  rinsapidíté:  on 
peut  iméme  diré  que  lu  disiínctíon  eiiire  Tbiiile  exolíque  et 
rbuile  iqdigéiie  esi  devenue  impossible.  . 

,  (J^f  excell^.nt  purgaiif,  dpni  Ici  pr^ix  lend  pjutói  á  díminuer 
qu s'qiever,  n'avpU  done  pas  besoin  d'un  succédané;  aussi 
c'est  pliitdl  9U  poini  (}e  vue  scieiuifiGue  que  pour  son  utilílé 
pratique  que  nous  exammons  1  buile  4  atefri^^ 
sftUié^  ppr  M.  Ororke  comme  préférfible  á  i  huile  die  ricini'  | 

.  C'e$^  eqcore  la  fan^ille  des  eupborbíucées,  si  ricbe  en  planies 
u/U^  $^ux  artSy  á  ríndustríe  et  su^u^iii  |^  k  inédeciae^,  jj^uí 
fq^ifpif  ^Vbuile  d'aleurites  tríloba. 

j  C^it^  famiile  produíi  le  caoutchouCy  le  manioc,  qui  sen  á 
prép.arer  )e  tapioka.  L*arbre  ap  mapceniliíer  appariient  aussí 
á  la  famílle  ¿tes  eupbprbia.cées;  on  íui  doii  plusíeurs  matiéres 
coioranies.  La  eascariUe,  le  parfum  préféré  des  Cbinois  pour 
aromaiis^r  leur  tabac,  est  aussi  foui  nie  par  un  arbre  dé  la  fa- 
miUe  d^s  eupborbiacées.  Cene  famille  produit  égalenient,  pour 
la  médeciney  les  dífféreptes  resines  d'eupborbe,  les  biiiles  de 
cfoion  el  d'épurge,  celle  de  ricin,  et  enfín  rhuile  qui  npus  oc- 
cupe  en  ce  moment. 

JU'buile  de  ricin  est,  comme  on  sait,  une  huile  purgative; 
elle  pariage  ceite  propriéié  avec  presque  louies  les  bulles  de 
celle  famille.  Maís,  sejon  quelques  chimisies,  ouire  le  principe 
purgalif  j^ue  referaieut  ees  bulles,  elles  coniiendiraient  encoré 
un  principe  émélo-caibariique  jtrés  déveioppíí  dans  quelques- 
ut)es,  qomme  les  bulles  de  crotón  et  d'epni;^é/ei  co^^ 
meoi  atténué  dans  rbuíle  de  ricin.  Mpi^^^í  ce  principe  esi  ál- 
téuué  cjans  l'buile  au  point  de  aeire  pas  sensible  a  Taciion  des 
réaclifs  ei(}e  n'avQir  aucune  influence  stir  récoaon^ie,  íl  Jie 
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Test  nullenient  daos  le  tourieau  dé  riciii,  et  nous  avoQs  déjá  eu 
Toccasion  de  signaler  les  accidents  funestes  produíts  par  des 
émulsioDs  de  semences  de  rícín  conseülées  comme  un  purgatíf 
agréable. 

M.  Bower,  de  Philadelphie,  préiend  que  ce  príncipe  ne  pré- 
existe  pas  dans  Ies  semences  de  ricin,  mais  qu'il  s'y  développe 
sous  l*influence  de  Teau  et  d'un  príncipe  partículier  conienu 
dans  ees  semences,  et  ayant  une  compléte  analogie  ávec 
l*amygdaline  des  amandes  améres  et  la  sulfosinapine  des 
graines  de  moatarde. 

Bien  que  i'expérience  n'ait  pas  encoré  confirmé  l'opinion  du 
cbimisie  amérícaín,  nousdirons  cependant  qu'eíle  notts  paratt 
fondée,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  Chinoís  emploiént 
Fhuile  de  ricin  aux  usages  culinaíres,  aprés  l'avoir  fait  bouiHir 
avec  de  Falún.  L'eau  áiguisée  d'acide  sulfurique  produirait 
le  méme  résultat,  car  elle  parati  égaiement  dooée  de  la  pro- 
priété  de  détruire  le  principe  purgatif  de  Ttiuile  de  rícin  et  le 
principe  éméio-caiharlíque  des  semences. 

L*aleurites  iriloba  ne  fournitqu'un  principe  purgatif :  ses 
amandes  peuvent  éire  mangées  impunément  et'  san^  danger; 
elles  he  provoquent  jamáis  le  voniisseiíneni. 

L'huíiequon  enexirait  en  quantité  considérable,  piiisqu'elle 
s'éléve  jusqu'á  60  pour  100  du  poids  des  semences,  est  plus 
fluíde  que  rhuile  de  rícin ;  elle  est  aussi  complétement  íilodore 
et  ¡nsípide;  sa  couleur  est  ambrée;  elle  se  fige  á  ft  degrés  aa- 
dessus  de  zéro  et  se  congéle  á  zéro.  Elle  est  iusoluble  dans 
Talcool,  se  saponifle  trés  bien  par  les  álcalis,  et  peut  étre  em« 
ployée  avec  succés  comme  bulle  siccaiíve. 

M.  Ororke  a  fait  d'assez  nombreuses  expéríences  pour  t:on- 
stater  son  efficacité ;  il  lui  a  reconnu  des  propriéiés  analogues, 
comme  effet  purgatif,  á  rbuíle  de  ricin ;  maís  íl  ta  préfére  á 
celle-ci,  parce  que,  dil-il,  eíle  n*a  jamáis  d'actibn  voihUive. 
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Nüus  croyons  iDaimeQaDt  que  ú  l  fauile  de  rícíu  est  txclubi- 
vemeni  préparée  á  froid,  elle  produit  rarement  cet  effet  émé- 
tique  que  sígnale  M.  Ororke.  Nous  croyons  également  que 
riiuile  d'aleurítes  trilobay  malgré  sa  plus  grande  fluídité,  ne 
pourra  procbalnemeQl  déiróner  lliuile  de  ricin,  si  connue,  si 
précoDÍsée,  et  dont  les  effets  purgatífs  sont  si  bien  constatés. 
Nous  pensons,  néanmoíns,  qu'il  est  bon  de  sígnaler  au  monde 
medical  un  succédané  qui  peut,  dans  quelques  circonstances, 
rendre  á  son  tour  des  services,  particuliérement  lorsque  la 
viscosité  de  rhuile  de  rícin  répugne  aux  malades. 

C.  Faveot. 


NOTE  SVE  LES  TACHES  GRAISSEUSBS  QUI  SE  PRODUISENT 
SUR  LA  SOIE, 

par  A.  Glénarb,  professeur  &  Lyon.  ^ 
Depuis  quelques  années  les  étoffes  de  soie  fabriquéesá  Lyon, 
sont  sujettes  á  un  accident  aussi  grave  que  síngulier.  II  s'y 
développe,  an  boui  d*un  temps  plus  ou  moíns  long,  des  taches 
d^apparence  graisseusei  de  dimensíons,  de  formes  variées,  tan* 
tót  trés-nombreuses,lantdl  rares  etdísséminées  ¡rréguliérement 
dans  rétendue  de  la  píéce  de  soie.  ^es  laches  graisseuses  qui 
se  remarquent  sur  les  étofles  de  soie  sont  constituées,  suivant 
Tauieur^  par  une  matiére  grasse ;  leur  point  de  départ  est  un 
savon  fixé  sur  la  soie.  Ce  savon  est  un  savon  calcaire  qui  s'est 
formé  dans  le  bain  aux  dépens  des  seis  calcaires  contenus  dans 
les  eaux»  et  que  la  soie  a  emportés  sous  forme  de  pariicules 
trés-tenues,  emprisonnées  entre  les  brins.  G*est  aussí  du  savon 
de  palme  qui,  en  raison  de  son  peu  de  solubilité  dans  Teau,  á 
une  température  Inférieure  á  SO"")  a  dú  résister  aux  lavages. 

Le  savon  fixé  sur  le  fil  de  soie  se  décompose  lorsque  la  soie 
est  soumise  á  Taction  de  mordaqts  acides.  La  bas^  du  savon  est 
emportée,  la  pariicule  savonneuse  est  changée  sur  place  en 
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une  pariicule  de  graisse  acide.  Ceite  pariicüle  de  graisse,  lors- 
que  les  conditions  de  tempéraiure  áont  conveuables,  se  fluidiBe, 
pénéire  Véloffe,  el  y  produil  urfe  tache  graisseusé  plus  oti  moins 
large  suiváni  la  grosiseifr  du  noyau  gralsseux  primiilf. 

lí  est  facile  de  se  mettre  5  Tabri  de  cet  ¡nconvéníent^  \\  suíBi 
pour  cela  d*él¡niiner  le  savon  fixé  sur  le  tissu.  M.  Glénard  pro*- 
pose  pour  enlever  les  parcelles  de  savon  ou  auires,  reienues 
par  la  spie,  et  par  suite  pour  empécher  la  formalion  des  taches 
graisseuses  sur  les  étoffes,  leniploí  des  moyens  suivanis  : 

1"  Traitei'  la  soíe  aprés  la  cuite  et  débarrasséo  le  plus  possible 
d'eaux  savonneuses  par  racidechiorhydrique  assezétendu  d*eau 
pour  qu'íl  ne  puisse  atlérer  la  soíe ; 

2*  Laver  la  soie  el  ía  píonger  dans  un  báin  de  carbonate  de 
soude,  puis  tenniner  comme  á  í^ordínaire. 

IfOUYELLB  PLANTE   SAGGHARINE  ^ 

Par  M.  Wrat. 

L'inveniion  de  M.  Wray  consisie  dans  l^exlraciion  el  la 
fabricalion  des  produiis  de  ceite  espéce  de  plante  et  de  toutes 
ses  varietés,  connue  sur  les  cótes  sud-est  de  TAfríque  sous  le 
npm  á'imphée  ou  de  roseaux  doux,  á  laquelle  les  botanísies 
donnent  le  nom  de  hotcm  saccharatus  ou  holcus  sacchara- 
tum^  el  donl  toutesles  dérivées  pourraieni  éire  tres  bien  cul- 
tivées  el  viendraient  parfailement  sur  le  liitoral  de  la  Mediier- 
ranée. 

1**  Oa  obiieni  par  les  procédés  de  fermenlaiion  el  de  dís- 
lillatioji,  du  yinajgre,  du  rhum,  de  reau-de-vie  et  autres 
espéces  de  spiritueux  c^u'on  extrait  de  loutes  matiéres  saccha- 
rines*  , 

2<»  Ón  obtient  par  les  procédés  de  fermenlaiion,  de  defé- 
cationi  un  sirop  quí  foúrnic  des  sucres  el  des  rnélasses,  les- 
quels  peüvenl  se  transformer  en  spiritueux  de  bon  goúl. 
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2*  On  oblient  par  les  procédé&  de  clarificaiíon^  de  défé- 
WiQüy  d'évaporaUooi  de  coacepuraiioiii  ua  auor^  cri^iallísé 
qui  urouve  son  applícatioD  corome  sucre,  atiMdii  qtt'U  9.  Idus 
les  caractéres  du  sup^  dQ  capo^,  s^vec  lequelon  le  confond. 

Pour  obtenír  tQus  «és  produits,  on  comiwnoé  par  broyer  les 
tiges  de  la  piante  ppnrenue  á  maiurUé,  en  la  faisant  passer 
entre  les  cylindres  ¿*une  machine  oontenable,  et  on  soumet  la 
pulpe  á  ta  presrioi!,  emniM  «te^étatt  da  la  pulpe  de  betterate 
ott  de  lóale  «nire  plaote  t aoobarifére, 

Pour  retírer  du  jut  brpt^  non  ndiiíflé,  lea  apirítueiix  ou 
le  vlnaigre,  on  opére  comme  pour  la  canne  h  sucre^  o!eat-a- 
d{re  qn'<m  taitae  ferniAiilfir  les  Uquenn  qu'on  disifileét  qti'on 
clarifle,  alors  que  l'une  ou  Tautre  des  ferm^taiiODS  alcooli- 

2*  Pour  retirer  les  mélasses,  OQ  f^ii  filtfor  awc  soití  la  jus 
frais.ou  cuit,  additionné  de  chaux.  I^a  iiqieur  claíret  étant 
obtenue,  on  la  soMnai  ála  Qon^iraiioQ  dwa  dea  baaains  ou 
q>pfir«Usord«A>fre«}  avam  qu'elte  n'^Ueicud  l'ébuUiijoii^  on 
4aM  ntie  infution  de  lioix  de  fftUe  6t  on«  aeoonde  qutetité 
áA  cbaux.  lie  íu$i  oonvQnabi^ioeoi  oonoeairé  tmr  qUelque 
tonpa  d'ébnUiiioa,  ast  BUré  j|  aouv^aif,  poaif  iedébariwser 
dea  aaatiéfes  fécaloires  qol  ont  pria  corpa }  on  ofetteat  pár  la 
une  méiasse  qui^  poussée  5  la  fermentation  alcooliqae,  donoe 
destrfoTOlsdvmetHeur  goftt. 

3*  Pour  mirar  te  amera»  on  ajonta  an  jos  mo  quantité  de 
obaux  eon?anab)e  $  iQrsquHI  est  devenía  toQ^>á-ftilt  aloatin,  on 
le  filtre  pap  les  proeád»  «n  usage,  la  liquear  elainer  paMe 
aloi«  4  l^pparail  de  oonceniraiioD,  puis,  lorsqQ'elle  aéti  préta 
boutlilr,  on  y  ajoale  une  Infusión  de  noii^  de  galle  et  un 
p«u  éa  obaux  \  ni|e  loía  qa*ellc  est  conveoableraont  défeq^éo, 
on  ta  ftltuo  á  nooveau  et  on  la  aownet  á  tOQS  les  phusédés  et 
appareiis  de  conoentraimi^  de<4éeoloraiioB  et  éé  raffoage 

onnus. 


Digitized  by 


t$i2  iomiUL  DK  cntmíte.  utíntáhB\ 

Poar  compléiei*  les  doeaments  qai  nous  ont  été  founiisa  ce 
sajela  íl  nons  resie  á  donner  1»  composition  de  rímpliée  par- 
^  f  eoue  á  mamrité : 

Eaii  :  70 

Sucre.  11 

Gellolose.  •  •  .  ^  .  15 
Seis,  albumioe,  etc.    .  ft 


MOTEN  DB  PRÍYENIR  LBS  ACCIBBUTS  QÜB  BÉTBLÓPPB  CHBZ 
LES  OUVbIBRS  L'llIHALATIOIf  DU  SULFÜRB  BB  CABBOlfB  EN 
VAPEUR.  t 

M.  H.  Masson  a  rédigé  an  roémoire  qu'ü  résume  dans  les 
temies  soiVaiilts : 
Od  peut  absorber  les  vapeurs    sulfare  de  carbono  au  moyen : 
1<»  De  Solutions  caustiques  ; 
y  De  la  chaux  vive; 

a*  De  rbypochioríte  de  chaui  pulvérálatt; 

Mais  de  toutes  ees  sabstances  celle  qui'€Onvient  le  niieiixi  au 
triple  poiiit  de  vue  de  reflScacité,  de  Téconoiirie  ét  de  la  sknpit- 
cité  de  manipulatioD)  c'est  la  chanjL  vive.  II  sufiiáait,  en'  efREft, 
d*établir  dans  les  endroits  les  plus  bas  'des  atelfers  dés  caisses 
en  bois  pleines  de  cbaux  qu'on  aurait  sotu  de  renoliveler  de  tem^ 
en  temps. 

HASTIO  A  EBPLOTBR  POUR  LBS  6RBFFES.  :      .  ^ 

.  Ce  i3M>UYeáu  mástic  liquide  a  été  propósé  pSíT  M.  Lucas,  et 
on  peut  Tempioyer  á  íroid.  Yoici  coniment  on  le  prépare;;soo 
prix  est  trés  modique  :  on  fait  fondre  lentement,  á  une  chaleur 
modérédi  8A0  grammes  de  résíne  ordinaire;  lorsqu'elle  , 
acquiá  la  consistáheed'uusirop  clairi  on  y  ajouie  di  O  grunmes 
d'esprit  de  vin ;  on  mélange  bien  le  tout,  et  on  vérsele  plus 
vile  posfiible  dans  ün  váse^(|^i  se  ferne  bien.  > 
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Ce  mástic  peul  s'eniployer  duDs  lous  les,  lemps  i  ii  n*eodaai« 
nvige  Di  r¿corce,Di  les  jeunes  pousses  etue  s*iQtroduil  pas 
daos  les  feotes  ^  aoe  seule  couche  appliquée  «offil  poor  pro* 
téger  les  greffes  et  recouvrir  les  piales  faites  au  jeuoe  boisr 
aussi  peut-oD,  gráce  a  so»  eniplol,  couper  (ks  branches  en 
pleio  éié ;  il  séclie  en  peu  de  lempS)  et  forme  une  cauche  minee 
ct  cohérente,  qui  oe  se  fend  ni  ne  s'écaille. 

SUR  UNB   LIQUEUR  POUR  l'bHBAUHBHBUT  DES  CAOAVRES. 

J'ai  oublíé,  je  pense,  Tauti'e  jouc»  de  vous  porler  d*un  moyeu 
de  colorer  le  sulfate  d'alumine  cmployé  par  M.  Gannal  pour 
embaumer  les  morís. 

Un  docteur  de  mes  amis>  ayant  á  faire  un  embaumeoienU 
désiraít  que  la  liquenr  put  conserver  le  ton  de  chair  ou  carna- 
tion  au  lien  du  blanc  mal  que  le  sulfate  doune  au  corp&. 

On  luí  avait  conseillé  du  carmín. ...  de  la  cochenille*  •  •  • 

Je  pensai  qn'une  díssoluiion  assez  forte  d*azotate  de  co- 
bait  atteindrait  le  but,  en  formant  avec  le  sulfate  d*alumíne  un 
sulfate  double,  parfaitement  soluble  et  pouvaot  slojecter  daos 
les  vaisseanx  les  plus  capillaires. 

Je  fis  effeciivement  cetie  dissointion,  ei  j'obiins  uo  liquide 
d*une  belle  couleur  rosee. 

Un  jeune  homme  d*£vreux  s'étant  coupé  Le  médium  de  la 
main  droiie,  j'ai  mis  cette  portion  de  doigt  dans  cette  liqueur, 
el  la  couleur  du  doigt  s*esl  parfaitement  conservée,  j'ai  cru 
devoir  communiqucr  ce  procédé  a  IVI.  Girardin,  de  Rouen. 

Je  Tai  aussi  donné  a  M.  Gannal  fils,  qui  doit  Tessayer,  car 
de  la  tbéorie  á  la  pratique  il  y  a  quelquefois  loin. 

Si  vous  croyez  que  cette  observation  puisse  intéresser 
M.  Chevallíer,  vous  pouvez  la  lui  communiquer,  gnoiqueámoo 
regret  je  o'aie  pas  Phooneur  de  le  connattre. 

Je  suís  abonné  a  son  journal^  mais  sur  Tadresse  je  suis  qua* 

4""  SÉRIB.  &.  28 


HIé  dé  phdfmiieteii;  or  je  ne  voadrais  pas  avolr  maille  i  partir 
aycc  tolfe  docte  Corporation.  Je  désirerais  que  Fadresse  ffti 
cbangée«  Chbsnon. 

FARALtSIB  DU  POIONBT  GHEZ  ÜN  COMPOSITEÜR  d'íMPRIMERIE  ; 
filtMlSOUNEMENT  PtOMBiQUB  LOCAL;  GüÉRISOIf. 

Un  compositeur  d*impr¡merie,ágédetrente-neafans,marí¿, 
aux  habitudes  réglées  et  d'une  bonne  santé  habituelle,  s^esi 
servi  pendant  une  semaine  de  caraciéres  neafs,  dont  les  bords 
coupants  luí  ont  usé  la  peau  de  rextrémité  des  doígts  de  la 
main  droite ;  le  pouce,  Tindex  el  le  médíus  sont  dépouillés. 
Aprés  cinq  jours  de  ce  travail,  son  poignel  droít  devint  de  plus 
en  plus  fhible,  el,  á  la  fin  de  la  semaine,  la  paralysie  élail 
compléte,  la  main  tombait  sans  qu'il  pút  la  rclever  et  les  doigis 
ne  pouvalent  fien  serrer.  Les  muscles  du  braset  de  la  main 
étaient  parüaitemeni  développés :  le  malade  n'avait  jamáis  eu 
akicuú  signe  d^empoisonnement  plbmbique  avant  ceite  paraly- 
sie, et  cependant  it  a  un  liséré  bleuátre  sur  les  gencives.  M.  le 
docteur  Salter,  consulté  par  ce  malade,  se  proposa  de  iraiter 
localement  cet  empoisonnement  local;  il  ordonna  au  malade 
de  plongér  plusieurs  fois  par  jour  la  main  et  la  poignet  dans 
une  solmion  de  sulfure  de  poiassium,  prolongeant  le  bain 
chaqué  fois  pendant  trois  beures.  U  ne  ful  pas  faít  d'autre  trai^ 
tement,  et  la  gu^rison  éiait  compléie  au  bout  de  huit  jours. 

ll  y  a  dans  ce  fait  deux  points  intéressanis  á  considérer ; 
d'abord  la  différence  entre  la  paralysie  du  poignet  chez  les 
composileurs  et  chez  les  peinires;  chez  ees  derniers,  ce  sont 
toujours  les  deux  poignets  qui  sont  pris,  landis  que  chez  ies 
composileurs,  c*est  toujours  le  poignet  droii  seul.  £n  second 
lien,  ta  paralysie  est  primiiivechez  les  composileurs,  c'est-á- 
direqu*elle  précéde  ies  symptómes  généraux  de  riniroduciion 
dn  plomb  dans  Téconomie ;  chez  les  pelniresi  au  coniraire,  la 
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paralysie  esi  consécutíve  k  rempoisonnement  géoéral  sfintiro^ 
duction  du  plomb  se  fait  che¿  ceux-ci  par  la  respiration,  par 
la  peau  en  général ;  chez  les  compositeurs,  elle  se  fbít  seule- 
ment  par  rextrémité  des  doigts  de  la  main  droite  qni  saisis- 
seDt  les  caractéres.  Enfin  on  peni  voir  par  ce  fáit  qa^án 
traítemetit  purement  local  peut  snfflre  pour  traiter  uii  empoi- 
sonDement  local.  (^Union  m^dicale.) 


RAPPORT  SUB  ÜHE  GOMHÜNIGATIOÜ  RELATIVE  A  L^EimiOI  b£ 
LA  HI»URE  DE  FALCOItry  POVR  LA  COKSBRTATIOlf  TRUFO- 
RAIRB  DES  GADAVRBS  ,  Bt<3.      M.  DaVREüX,  rappOrtCHT  (i). 

Messíeurs , 

Au  mots  de  janvier  1855,  le  burean  a  soumís  h  Texameo  d^ 
la  cinquiéme  seciioD,  une  communícaiion  relaiive  á  Temploi 
de  la  mixture  de  Falcony  pour  la  conservaiíon  lemporaire  des 
cadavres  et  la  solntion  dn  problétne  des  iohumailaüs* 

Ce  procédé,  qui,  d'aprés  une  leilre  á«  M»  Falcony  asi  aa 
grand  usage  depuis  deux  ans  en  France,  el  a  subí  les  expé- 
riences  des  conseils  d'hygiéne  et  de  salubriié  de  la  Seine,  du 
Rhóne,  du  Nord  et  de  la  Seine-lnícrieure,  a  éié  brevete  d'im- 
portation  en  Beljiique,  le  19  ociobre  1854. 

Ce  moyen,  dilM.  Falcony,  « je  Tai  ijpouvé  dans  le  mélange 
«(  des  seis  poétatUque^  avecla  sc^Mire  de  bois  blaoc  tamisée»  ou 
«  de  tonta  antre  substanee  végétale  pulvérulente»  sécbe,  absor?t 
«  baateetdedéeon]posít{ondlfflcile,addhioQiiéedeoaflqilire.)> 

L'emploí  de  la  sciure  de  boís  ou  de  louie  auife  matíére  vé- 
gétale pulvérulente  peu  alterable  et  des  seis  métalRqtiéS,  teis 
que  le  sulfate  de  zinc»  le  sulfaie  de  fer>  le  chlorure  de  manga- 
nése»  le  cWorure  de  a¡w?r  etc*>  pour  absorber  et  anéantir  les 
émaaatíona  piiirídea,,  e&t  woaA  depuis  k>a<tempa«  £0  ^elbli 

•  (1)  Voir  BidltHn,  U  XIV,  p.  9S. 


Digitized  by 


&36  joubuav  be  ghimib  iiéDiGAi^» 

dilfór^tes  inhumadons  el  oxhuinalions  faites  eu  France  el  en 
Belgíque. , daos  les  dix-huitiéme  et  dix-neuvíéme  siécles  ont 
prouvé  sarabondaroment  les  propriélés  conservatriccs  de  cer- 
tainespoadres  végéiales  conteDaot  des  substances  aromaiíques 
el  des  seis  métalliques. 

A  ce  poini  de  vue^  la  communication  de  M.  Falcony  uc  reu- 
ferme  ríen  de  neuf.  A  nolre  seiis,  rAcadémie  ne  peut  pas  pré- 
coniser  la  compositioo  en  queslion  pour  les  inhumaiíons,  a 
cause  des  ¡nconvénienls  que  présenieraíi  celte  praiique  pour 
les.  cas  de  médecipe  légale.  Des  Tinslant  qu'un  cadavre  auraii 
éié  eniouré  pendaul  un  cerlain  lemps  de  solulioo  mélallique, 
une  pariie  de  celle-c¡  y  auraii  pénéiré  ei  la  rechercbe  d'nn  ein- 
poisonnement  devíendrait  difflcile,  si  non  ínipossible. 

L*Académie  doil  cojosidérer  en  ouire  que  Tavis  que  Fou  sol- 
lioíie  d*elle  a  un  bul  mercaniile ;  sous  ce  rapporl  encoré  elle 
doil  s'abslenir  de  s*occuper  de  celie  question. 


CHBORZQÜS. 

SBMOULB  BE  POMME  DE  TERRENA  BON  MARCttÉ. 

La  Gaxetíe  médicale  de  Paris,  dans  un  article  sur  les  substaoces  alimeii- 
taires  qui  figurent  U  TExposition  uDíverselle,  mentionne  une  semoule  dé 
Pomme  de  Ierre  qui  s'y  trouve  parmi  les  aUmeals  k  bon  marché. 

On  rextrait>  dit  ce  Journal»  de  la  pomme  de  ierre  connue  sous  le  nom  de 
patraque  jaune.  Ge  produil  a  élé  travaillé  d'abord  en  semoule  el  soum i s 
dans  cet  état  k  une  dessiccalion  compléle.  L'analyse  y  montre  3  pour  100 
de  matiére  azotée  et  20  pour  100  de  fécule.  Un  kilo  de  celle  semoule  équi  - 
vaut  k  5  kilos  du  tubercule  k  Tétat  naturel.  Celte  proportion  est  en  réalilé 
bien  siipérienre  k  un  produit  analogue  que  Tamiraulé  anglaise  fait  distrí- 
buer  %  la  flotte.]!  y  auiait  lieu  de  Tessayer  en  grand  dans  la  popnlaiimi 
pauTre,  par  exemple  dans  les  bospices,  les  hópilaux ,  el  peul-étre  m6nie 
sur  les  troupes  en  campagne  el  en  expédiUon.  Gei  aliment,  k  cause  de  S09 
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petit  voluine,  de  sa  facile  coaservation  et  de  aa  ciiisson  (rés  pcompie  dés 
qu'il  est  délayé  dans  de  l'eau,  do  bouillon  ou  du  lait,  nous  paratt  desUnéijt 
présenter  les  ¿vantages  de  la  poiume  de  terre  fraiche,  et  il  nous  semble 
Temporterde  beaucoup  sur  les  tégumes  secs  comme  facilité  de  transpon 
et  de  maoipulation. 


NOTE  SUB  LA  PBOPUCTION  BT  LA  PBÉPAEATION  Vl'mE  MATlABB 


Je  suis  parVenu  ,  dit  l'autear ,  k  extraire  de  la  plante  d'artichaut  et  úe 
plusleurs  autres  plantes  appartenant  ¡n  la  famille  des  synantbérées  une  ma* 
tiére  colorante  verle,  bien  distinete  de  la  cbloropbylle  et  possédant  des  ca< 
ractéres  parlicaliers  qni  semMent  la  rarpprocher  du  vert  des  Gln^ois »  sar 
lequel  M.  Persoz  a  publié  une  note  dans  les  Camput  rendiu  de  VAoadimit 
des  Sciences.  Le  procédé  que  j'eroploie  pour  produire  cette  matiére  colo- 
rante consiste  a  foire  agir  simultanénient  sur  la  plante  broyée  de  rartí- 
cbaut,  ou  sur  cerlaines  partios  de  la  plante  (lesfleursfturtout),  Tair,  Tam- 
moniaque  et  Tean.  Cette  action  paralt  identique  avec  oelle  que  les  mémes 
agents  exercent  sar  la  formation  de  Forseille;  la  ressemblance  est  méme 
telle  que  i*al  pu  isoler  des  Aeurs  de  Tariicbaiit »  piincipaleaient  de  la  ba^e 
des  pétales,  une  fécule  blanclie  qui  se  sépare  aisément  comme  dépOt.  Getie 
fécule  renferme  la  plus  grande  parüe  du  principe  coloran!  de  rarticbaut; 
c*est  sur  cette  fécule  mélangée  k  de  Teau  que  je  fais  agir  simultanément 
Tammoniaque  et  Toxygéne  de  Tair,  en  agitant  conlinuellement  le  liquide. 
Des  extraits  par  Teau  cbaude  de  la  téte  de  Vart^^baut  fournissent  égalemen  t 
une  colora tion  verte  magnifique ;  f  ai  déj^  obten u  des  résullats  qui  me  font 
oroire  que  cette  matiére  colorante  pourra  éire  uUlisée  dans  la  teinture  et 
Timpression  des  étoffes.  Lors  de  la  formation  compléte  de  la  coloration,  le 
liquide,  alcalin  par  la  préience  de  Tammoniaque,  peut  étre  précipité  par 
t'acide  acétique.  II  se  forme  alors  un  volumineux  précipité  vert,  *quí  peu  t 
étre  filtré  sur  un  Unge.  Ge  précipité  est  soluble,  il  est  d*un  trés  beau  vert. 
Lavé  k  Teáu  cbaude,  pressé  el  sécbé,  ce  précipité  a  Tapparence  des  pains 
d'iodigo,  mais  il  est  vert  et  donne  des  dissolutions  d'un  irés  beau  veri  éga- 
lement.  l'ai  obt^u  aussi  des  laques,  mais  je  ne  les  ai  pas  encoré  étudiées. 

SUB  LA  llBCOBTICATION  ET  LA  CONSEBVATION  9SS  CÉBAALBS  , 
PAB  Bf.  8IBILLB. 

Depuis  longtemps,  on  a  beaucoup  travaiUé  pour  arriver  U  la  décortica- 
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don  ei  k  H  eoiisemtion  des  oéréales«  Le  procédé  le  jrfas  géttérjderaeit 
sniTi  poar  la  décortfcatíOB  Att  toajoars  le  nouilltge  des  gniiis,  et  aejour* 
dliui  les  Tnrcá,  les  Grecs,  lesÉgyptíens  etsvrtoutles  Aribes  monillent 
lettir  blé  pendant  qnelquesinlnates  pfuls  rétendent  an  soieil  sar  «a  drap, 
et,  le  pla^Qt  ensuite  entre  les  denx  pierres  de  leurs  movUnsii  hns,  ils  en 
opferent  la  décoftleatlOT  par  an  ftottaaMnl  gradué.  Dans  oertaíBea  parties 
de  rBipafliie  «t  de  la  Belgiqne»  m  pcaticiiie  una  senblable  opération  poar 
obtenir  de  la  farine  propre  It  la  p&lisaerie.  Gomma  cm  le  voU,  ce  procédé 
de  décórtkaÜiA  pw  la  vale  bumide  a'est  pas  pouveau^  mis  il  est  loag, 
difteile,  knpailiic  c  il  emplrte  la  nneule ;  il  n'a  jamáis  po  étreemployé  en 
graad.  DenHéNnent  «wore  on  prétendait  avoir  troavé  un  lavage  et  une 
déoorüeation  parfafts ;  mais»  apréa des dópenses  eonsidéraMas,  ila  étére- 
eonntt  peo  aatitftiliafic* 


Totit  le  monde  aait  qaelle  esc  rimportance  de  rindustrie  dea  objeta 
en  cair,  e*est-Mire  qn'aprés  le  fer  et  le  bota»  le  cair  Tient  en  prémíére 
iigne.  Attssi;  dans  la  préparatkm  oamme  éana  lammiíac^ara  dea  ob« 
jets,  a-t-ón  fait  d^mmenaes  pregrés :  c'est  use  partie  de  Tindnstríe  trés 
trataillée»  sartemt  depals  plusiears  annéea,  pendant  leaqn^s  dea 
hommes  remarqaables  y  ont  introduit  leura  satantea  ki?entíons;  ainsi» 
on  a  f  o  socceaaiTement  ae  prodolre  la  nanafactnre  dea  souilera  á  rÉveia 
et,  enfln,  aoJotird*hai  on  parle  de  aonliera  et  d*ob|et8  en  cnir  GoUé. 
Parmi  ees  demiera,  linTentfon  de  Bf.  Rtiddleton  se  rapporte  k  la  mana* 
facture  de  certalns  árttdes  en  eoir,  dont  lea  différentea  partios  aont 
aojourd'hut  rénnfea  on  fbrmées  au  moyen  de  oontnrea,  Joíatures  oo  an- 
trement.  Gette  Intention  permet  de  diapenaer  de  ees  coatures  par  les 
moyeoa  sultants  : 

1*  Par  la  preasion  qn'on  appliqne  ao  enlr  tendu  sur  dea  matricea  ou 
férmes  eñ  bbls  on  en  métal,  de  serte  qu*une  piéce  ptate  en  cuir,  aprés 
aVoiraobf  cette  preS^fon/retf enne  d^ane  maniére  permanente  la  forme 
delamitrice,  comme  cela  est  cf-deasons  píos  partleuliérement  décrtt; 
*  2*  Par  Temptoi  des  peaut  de  la  qoeue  on  antres  parties  de  cerulnes 
bétes  dans  la  mannfaetnre  oq  prndaetlon  aana  conture  de  difers  artldea 
dont  la  longuenr  excéde  de  beaucoup  le  diamétre  ou  la  largeur,  tela 
<|ue  les  fonh*eaux  oa  gattié^r  d^ápées  et  de  baToniiettea»  les  manoh  es  de 
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fouets,  etc.,  Ie9  peaiix  des^íAées  k  ceUje  waiiDl^cture  4Ual  »|ipp||ui»eot 

Voicíles  rooyens  que  Piuventear emplole-pear  meUrftJH»  peviMtioiH 
iiementt  i  exécutinn.  Prendas  fionr  esfw^e  Ui  i«asiifaet«rf  ée%  «TMt- 
pied«    cmpeiisnes  <les  bottes  et  dea  finMíf r$4 

II  se  propose  d'en  conCectionner  \^  def^iU  et  4«rriérs  «i  im  muI^ 
piice  ssos  jointure  oa  coatare  qaelconqae,  ren^Mut  aiasi  lnMiile  l'o^ 
ratlon  de  la  jaínture  telle  qu'elle  est  h  prMwt  osU^e  dana  la  maniilao 
ture  des  cbaufsores.  A  cet  effet^  il  emploSe  pne  pr^áia  á  vía  doat  .1^  ^Ms» 
sjs  est  á  peu  prés  semblable  &  celoi  des  presaes  i  vía  ordln»irea,  maU 
^ajant  trois  vis  au  lieu  d*uDe  seule  á  tmera  te  pínteme  do«t  noogrAPde 
au  centre  et  deux  plus  petites  h  égale  dist^nce  de  chaqae  cóté  et  i  peu 
prés  irers  le  mllieu  de  l'espace  entre  le  centre  et  les  Jumelles.  II  fait 
nsage  aussl  de  fortes  plaques  en  fer  ayant  aa  centre  un  trou  ou  ouyer- 
ture  allongée  un  peu  plus  grande  que  la  forme  ou  matrice  qui  doit 
passer  á  traverS.  II  emploie  trols,  ou  un  autre  nonibre  oonvenable  de 
ees  plaques;  celle  de  dessoos  doit  étre  trés  forte  et  maintenuc^solfde-' 
ment  daiis  une  posftfon  ft  quelqne  dlstance  du  platean  Inférieur  ou  base 
de  iá  presse,  et  des  deux  auti^es  plaques  y  sont  superposées ;  celte  d*eii 
baut  porte  des  trous  cbanfreinés  correspondant  aux  pointes  áen  deux 
petites  tÍs  susdltes. 

Cn  opérant  avec  cette  presse,  rouvrier  prend  une  pféce  de  ruir liase, 
tanné,  mais  non  corroyé,  assez  grande  pour  former  Tempeigne  entiére 
d'nne  botte  ou  tVun  soulier.  11  ramollit  d'abord  le  cuir  aVec  de  l'eau  et 
de  la  farine  d'avoíne,  ¡1  le  froitealors  aycc  de  la  mélasse,  et  Tayant  aiusi 
préparé,  11  le  place  entre  la  plaque  <1u  mllicu  et  celle  de  dessus  qu'il 
serré  sur  le  cuir  au  moyen  de  deux  petites  vis.  II  pláce  alors  la  forme 
(renversée)  en  dessous  de  la  vis  céntrale  de  la  presse,  et  au  moyen  de 
cette  Tía  il  refonle  la  forme  et  le  cufr  au  trayera  des  ouvertnrea  dans 
lesdites  plaques  de  la  forme,  qnt  se  trou?e  en  dessous,  c'est«J^-dlre  celle 
da  dcTant  et  du  derriére  de  Tempeigne  d^ont  cbanssure. 

Cette  maniére  d*opérer  sert  également  á  la  fabricatton  dea  gitiernea 
•n  bdttes  á  cartoncbes,  porte-cigarea,  sacs  de  ? oyafes,  bourses  et  autres 
articles  aemblables. 

Wwir  ceqiil  regarde  la  minufaclurc  de  fourreaut ,  áe  gafne»  pour 
baloiineites»  mancbes  et  étuis  de  fbneC  et  autres  artides  aekbfibles,  on 
procéde  comme  sult, 

On  emploie  pour  fOmier  |es  étufs  les  peaux  provena  nt  des  queties  de 
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moatotitet  de  <M>cbon8;  pour  les  manches  de  fouet  on  prend  les  queues 
de  Teau ;  pour  les  foorreaux  ou  galnes  de  balonnettes  et  d'épées  on  prend 
les  peatix  de  queues  de  boeufs. 
Toates  ees  peaux  dol^ent  ótte  tannées,  puis  ramolJies  avec  de  Teau 
I  mélée  de  farine  d*avoine,  et  frottées  atec  de  la  inélasse,  comnie  il  est 
ci-dessiis  décrit :  ensuite  on  procéde  h  la  manufacture  au  moyen  de 
formes  ou  matriries  convenaliles  et  de  la  maníére  cí-dessus  indiquée  pour 
lesbotteset  les  souliers.,L*inyenteur  se  propose  aussí  d'employer  les 
peáuz  de  Jambes  de  iMfiufs,  et  autres  bétes  de  dimensión  convcnable. 
pour  fabriquer  les  ti^es  de  bottes  á  Técuyére  et  autres,  )cs  peaux  étant 
préparées  de  la  maniére  décrite  plus  hniit. 


PRfeSBNCB  BU  FI.UOR  BAN8  LES  EAUX  MINÉRALES  DE  PLpMBlÉRES, 
DE  VICHY  ET  DE  CONTRCXEYILLE. 

M.  J.  Nickiés  communique  une  note  sur  ia  préscnoe  du  flúor  dans  les 
eaux  minérates  ci-dessus  énumérées. 

On  s'eiplique  peu,  dit  Tauteur,  Tcfílcaciíé  de  certaines  eaux  miné- 
rales  quandon  les  considére  au  point  de  vue  de  Icur  composition  cbi"* 
mique.  L*eau  minérale  de  Plomhiércs  est  dans  ce  cas;  les  substaoces 
qu*on  y  arencontrécs  jusqu*á  ce  jour  n*offrent  ríen  de  particulier  soua 
le  rapport  de  leurs  propríétés  thérapeutiques,  et  de  plus  elles  oe  s*y 
trouvent  pas  en  proportions  bien  grandes. 

On  peut  en  dtreautant  de  I'eau  minórale  de  Gontrexeville,  bien  que 
cette  eau  soit  plus  riche  en  principes  niinéralisateurs. 

Le  peu  de  rapport  qu'il  y  n  entre  la  coraposition  cbiniique  et  les 
proprjétés  thérapeutiques  de  ees  eaux  condult  á  pen^r  que  ees  der- 
niéres  contiennent  des  principes  dont  on  n*a  pas  encoré  sigualé  la  pré- 
seoqe;  cpnformément  h  cet,te  vuc,  j'y  al  recherché  le  flúor,  et  j'eu  ai 
trouvé  en  quantités  sensibles  k  VcttU  de  fluorures. 

L'eau  de  Gontrexeville  en  est  \mn  plus  riche  que  celle  de  Plom- 
bléres;  elle  imprime  á  la  lame  du  tristal  de  roche  des  marques  visi- 
bles k  Toeil  nu,  tandis  qu'unc  raéme  quantité  d*eau  de  Piombiéres, 
4  litres,  n'impressionne  cette  lame  que  passagérement. 

L*eau  de  Vicby»  si  riche  en  principes  niiuéralisateurs^  contíent  éga- 
lemeot  des  fluorurest  mais  en  proportions  moindres  que  les  eaux  de 
Plombiéres  et  de  Contrexeyille,  de  telle  sorte  que  pour  en  troufer  il 
faut  opérer  sur  une  plus  grande  quantité  fl'eau»  a  llires  au  moins. 
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II  ést  pregue  safk^flo  de  diré  que  les  ré«etif«  employét  daat  oefic 
recherohe  doifent  étre  ptéálMement  éproaTds$  qo'll  faut  rejeler  1*601  •* 
ploi  de  la  lame  de  ferré  et  snspecter  Tacide  nittoriqve,  méme  put,  áés 
laboratof res ;  n'employer  pour  dégager  Tacide  floorhydríqtie  qae  des 
acMeb  eiempts  de  ce  composé  bydrog^é,  on,  sft  y  a  lie«,  purifler  tm  . 
moyen  de  la  silice  l'aeide  siítfariqii«  que  Ton  se  propose  d^mployer. 

Le  faftde  la  préseooe  des  floorares  dans  les  ea«x  minéralesqo!  Jouis* 
seiit  d*iiáeTépatatfon  si  méritée  me  semble  de  liatare  á  appeler  ratten- 
tlon  des  médecifis  sar  les  propí*iété8  thérapcutiqnes  de  ees  combinai-' 
sons,  propriétés  non  encoré  étudiées,  bien  qo'on  sache  qu'elles  ne  sont 
pas  toiiques. 


HISTOIRE  DE  L'ALUMINIUM  BT  Dfi  8BS  PR06RÍES. 

Oo  se  rappdle  ayec  quel  enthousiasme  fut  accuetllie  la  nouvelle  ^e  la, 
décoaverte  d*on  noUTeau  roétal»  appelé  i  prendre  place  parmi  les  mé- 
taux  Utiles.  Depuisce  moment,  l'aluminium  est  resté  livré  auz  recher- 
cbes  des  cfalmistest  il  s'est  tenu  modestement  dans  le  laboratoire  et 
dans  Taslne  sans  trop  faire  parler  de  lui.  Gepeodant  M.  Deville  et  les 
bommesde  Tart  cherchaieut  á  l'appliquer  á  rindustrie.  A  quoi  ont  abouti 
tant  de  labeurs?  G*est  ce  que  nous  alióos  voir>  et  en  vertu  de  l'intérét 
que  présente  Taluminium,  on  nous  permettra  de  nous  étendre  assez 
lonij^ement  sur  cette  histoire,  surtout  lorsqu'on  saura  que  les  histo- 
riens  sont  MM.  Domas  et  Deville  eux-mémes»  et  que  Tbistoriographe  est 
un  savant  rempli  d'amour  pour  la  science,  Bl.  Komarof. 

L'aluminium  est  le  métal  de  Talumine.  L'alumine  se  trouve  en  grande 
quantíté  dans  toutes  les  argiles;  certaines  en  renferment  jusqu'á  78  0/0 
de  leur  poids;  or,  52  parties  d*alumine  contlennent  28  parties  d'alumi«> 
nium;  par  conséquent,  il  est  des  argües  qui  fourniraient  au  besoln 
30  0/0  d'aluminium.  Les  m^illeurs  minerais  de  fer  en  Angleterre  ne 
rendent  pas  plus  de  33  0/0  en  métal.  Ici,  ce  n'est  pas  la  richesse  du 
mineral  qui  fait  défaut :  Tobstacle  ést  dans  la  difflculté  de  rextraction.' 
Le  métal  alumioium  peut  étre  fondu  au  rouge,  á  Tair  sans  s'uxyder; 
plongé  dans  Tacide  azotiquct  il  ne  .Vozyde  pas  davantage;  cbauffé  au 
rouge-blanc  dans  un  tube  oü^Ton  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau^  il  ne 
prend  polnt  d'oxygéne  á  cette  vapeur :  le  métal  alorainium  est  done  un 
de  ceas  qui  se  ronillent  le  plus  difücilement,  mais  aussi  c*e3t  un  de 
ceux  qui  se  dérouillent  avec  le  plus  de  difflculté.  D'un  autre  c6té,  mis 
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et     ehloriire  masi  f«riné  M  décoviposa  auasi  CaDiUmenU 

Lorsqtt'il  $'ésl  ag»  (t'fi|»i«»¡r  l'^alaimtiuiB,  la  pr«9ii4re  idé»  w  4vt  la 
primar  fut  de  coo»tHaer  ua  cblorure  4^«liim|oiQm  et  4e  défajre  en* 
ce  mAm  ^Lpriip?«.  aflo  d^iioler  le  méuU  Aiea  n'eu  plu»  sijni4e 
que:  d«4Mife  un  «sjcle  fisr  on  46  i}iilfr«;  le  «barl^m  me  la  clpa«* 
lear  anén^  «ae  prMopIt  d¿«oxy<lati<Hi  3  iB«bi  l(i  cbarbon  eftt  impalasafit 
JoraqMll  »*4M(it  d'aliuniniqm  et  4e  chlovures.  U  taUajt;  |Q||g^  k  W  «nt^e 
corpa,  U  pota^Unn  pe«t  étr ^  «mp ley^  daaa  |e$  l^lHiratoir«A|  maU  c*^l 
une  sabstanoe  ehére  et  pait  inaiiiaUe«  Son  pl«i8  pr^  voiain,  lA.aodisp» 
pouvaít  remplir  le  méme  office;  mais  ce  métal  se  payait  aqtrefoUjils^ 
qu'á  5,000  fr.  le  kilograinme;  son  emploi  dcTenait  ímpossible  daña  cette 
conditíon.  Pour  arr¡?er  á  la  fabrication  ¡ndustrielle  de  Falumínium, 
M.  Deyille  de?ait  avant  toctt  organiser  la  prodactíon  éeononiique  du 
sodium.  te  aodium  eat  le  métal  du  ael  marín.  kilofrBi»ww»  de.eel 
marin  reaíerment  33  kiiogrammes  de  sodiom  et  a&  de  <^lore;  II4  Dfvtlto 
est  arrivé  k  obtenir  U  lotalité  da  Mdíam  centena  daéf  le  ael  marin. 
Four  cele  il  tranaformait  d'abord  le  sel  nuirin  en  carbomite  aeodOy  le 
mélahgeaat  arec  du  carbonato  de  chaux  et  de  la  tMmiHe  pulférisées  il 
enfermait  te  tout  dansun  oyUndre  que  Ton  portail  aa  reage.  Le  sodium 
se  proéuísaft  par  ane  distíllation  aussi  tranqeille  qne  cetle  de  Peau;  il 
Hc  produtsait  á  peu  de  tfíns^  sans  ancnn  intermédiafre  dlspendieax* 

le  deiixiéme  proMéme  consfstait  á  transformer  Talmninlnm  en  Ale- 
rore  d'aluminlnm.  G*était  encoré  nne  opération  simple  et  peu  coúteose. 
II  suffisait  de  faire  passer  un  courant  de  ehlore  k  travers  un  mé1nn|;e 
d^alumine  et  de  cbarbon  portés  h  une  température  ronge.  11  se  produi- 
sáit  de  Tacíde  carbonlque  et  da  cblorure  d'alaminlam;  le  gaxs'en  allait» 
le  corps  solide  restait  senl  aprés  la  séparation.  II  y  avait  \k  cependant 
une  petite  difttciiUé.  Le  cblerure  d\ilumlniam  est  en  efTetun  eorps  pea 
maniabfe.  Mai$  ce  chiorore  est  eosceptiMe,  en  se  eorofblnaiit  avee  le  sel 
marin,  de  Se  transformer  en  un  eblorare  double  d*atinnin  üim  et  ée  90- 
drani,  snhstance  des  plus  fáciles  k  manier.  G'est  ce  proeédé  qu*a  em« 
ployíé  M.  Detille.  Autrefois,  dans  les  laboratoires»  on  prenait  les  plaa 
grandes  précantions  1orsqa*on  mettait  le  potassiam  on  le  sodiaü  ea 
cotttact  atec  qudque  aatre  corps*  on  n'arrftaft  p.is  toa)  oars  k  éfitier 
des  acddenls dan^ercuz  ponr  tes  opératénrs.  A.ájoiird'baÍ,ea  prendé 
la  pelle  le  Sodium  et  le  cblorure  doabte  d'aluminlam  et  de  sodhiai  peor 
lea  jeter  dans  nu  fóu^  h  réverbére  cbaaífé  ao  tt>age  •  en  fkit  manlb«r  1^ 
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l»  foH  Mpt  Olí  IwH  ftmrnemii,  el  il  ne  s^estpM  produit  Josqu'á  prátrat 
un  seul  acoidant* 

Ba  PéAimé,  on  ne  rencontre  au|ourd'liai  dans  la  fabricatípa  de  rala- 
mi  Bium  que  des  proo^dés  trés  simples  et  des  inf  rédíeiits  irés  cMsnanfl* 
Ces  ingrédients  sont  :  le  charbon,  l'argíle,  qui  produit  Jusqu'á  30  poar 
100  d'álomlniuni ;  le  sel  marin,  qui  produit  jusqu'á  40  pour  100  de  to*- 
diafti;  enfln  le  chióre,  que  I'oti  olitient  a?ec  de  Tacide  salfarlque,  da 
8él  tfiartn  et  da  peroxyde  de  inangai)ése.  Ainsi  done,  si  Palamioiam  ao 
detfent  pas  un  metal  trés-usuel,  ce  De  sera  pas'sa  faute  biea  certaine« 
ment.  En  quatre  aonées^on  a  fait  qoe  l'altimittium  peot  étre  livré  k  800  fr« 
le  kilogramme  euTiron  •  le  moment  est  renu  pour  i'industríe  de  a^oeea^ 
per  des  applications.  La  présentatfoo  des  recherebes  sor  ralomlnium 
h  tUoadémfe  des  scietices  était  un  fait  purément  scientifique ;  la  com* 
municatíon  quf  a  été  faite á  la Sociétéd'Encouragement aso rtout  pour 
objet  d*appeler  Tattention  sur  ce  qui  reste  á  ttouter  au  point  de  ¥ue 
des  appHcations  et  des  procédés  Industriéis. 

Aprés  cet  aper^u  ñ  dafr  de  M.  Dumas,  voíei  N.  Detille  qal  ta  noas 
diré  ses  tra?aux,  l*ayenir  et  Ies  qualités  de  son  plus  beau  titre  au  fatt« 
teuil  académique  : 

Ge  fift  en  í$Vf  que  Woehter,  nilnstre  ébimiste  de  GoeUiogne,  décou- 
▼rlt  raluminium  et  donna  une  métfaode  pour  préparer  ce  corps;  oíais 
Má  découferte  laissait  quelque  cbose  á  falre.  M,  Woehiev  obteoaít  qael- 
ques  globales,  mais  des  matiéres  étraogéres  masquaient  leur  Téritable 
«speot«  A  cette  époque,  le  sodium  et  le  potassiura  coútaieilt  quelqat 
ebose  córame  15  fr.  le  gramme.  II  était  dono  impoasible  de  voir  encoré 
quelque  utilité  industrieile  dans  la  production  de  raluminium. 

En  cherchant  tbéoriqoement  le  protoxyde  d'alaminium,  M.  DerUle 
réossit  á  réunír  en  sphéres,  puis  en  lingots,  les  globolea  découverts  par 
M.  Wttbler.  Lorsqoe  le  14  aoút  1854,  les  premiéres  expériences  relativea 
k  raluminiam  farent  soamises  á  TAcadémie  des  sciences»  M.  Dumas  oom- 
prit  tout  t'lntérét  qni  poavait  se  rapporter  k  ces  recberches.  l/Empe- 
reor  ourrit  k  M.Deville  un  crédit  illimttésur  les  fonda  de  l'Etat.  30,000  fr. 
farent  ainsi  employés  k  des  rechercties  dans  Tustoe  de  Javelle,  et  Ton 
par? int  á  produtre  le  sodium  dans  des  condltioas  inespérées  de  bon  mar* 
cbé.  Ce  métal  iterefenait  plus  qu'á  9  ou  10  fr.  le  kilogramme.  Plus  tard, 
trataillant  ayec  ses  propres  ressourcés,  et  aidé  de  quelques  amis  dé- 
▼oués»  dans  une  petite  usine  de  la  barrlére  de  ta  San  té,  á  París,  M.  Oe- 
Tille  perfeptionna  encoré  ces  procédés  d'extraction ,  de  sorte  que  le 
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sodiaui  et'Ití  chiorure  d'alaminiam  purent  se  fabriqaer  daat  de  faitfi 
fours  k  la  maniére  des  produits  habitaels  de  la  métallurgie. 

Dans  la  questioQ  de  raluminium,  la  fabricatíon  da  métal  n'était  pu 
tucore  la  cbose  la  plus  difficile;  il  s'agissait  d'introdaire  de  fWe  forcé 
un  métal  nouyeau  daos  les  usages,  et  de  laí  créer  ane  place  entre  le 
fer»  le  cuirre  et  l'argent.  Ríen  n'est  plus  difficile  k  faiucre  qae  les  ha- 
bitudes íovétérées.  Sí  le  irerre  n'existait  pas,  s'il  venait  á  étre  découvert 
aujoard*huÍ,  il  faudrait  peut-étpe  ciuquante  années  pour  rintrodaire 
dans  la  consommation.  Ge  sont  Ies  fabricants,  les  ouvriers,  particullére* 
ment  ceux  des  industries  oü  on  emploie  des  vases  d*argent,  oü  Ton  craint 
rhydrogéne  sulfuré,  qui  ont  montré  le-plus  d'empresscment  et  d'intel- 
ligence  pour  la  prepagation  de  raluminium.  Dans  le  principe^  M.  De« 
▼ille  avait  eu  peine  k  réunir  50  centigrammes  de  ce  métal ;  aujourd'bui 
il  en  existe  en  approTísionnement  plusieurs  óentaines  de  kilogrammes. 

L'aluminium  est  presque  aussi  blanc  que  l'argent.  G'est  ce  que  Ton 
peut  voir  sur  des  échanlilluns  fondus,  c¡selés«  mis  eu  couleur,  et  qui  ont 
éié  placés  sous  les  yeux  de  la  Société  d'Encouragement.  La  mise  en  cou« 
leur  n'est  pas  moins  néces¿aire  pour  Fargent,  que  pour  raluminium. 
L'argent,  s'll  ne  subissait  pas  cette  opération,  serait  un  métal  fort  laid. 
II  faut  remarquer  que  Ton  ne  sait  pas  encoré  opérer  d'une  maniére  sa- 
tisfaisante  la  mise  en  couleur  de  raluminium  i  les  procédés  emplojés 
pour  Targent  ne  lui,  sunt  pas  applicables.  Sous  le  rapport  de  Tédat, 
M;  De?ille  reconnait  Tinfériorité  de  Taluminium.  L'argent.  aprés  plu- 
Sieurs  réflexioas  successiYcs,  donnc  une  lumiére  jaune;  tont  porte  i 
croire  que  raluminium,  dans  les  mémes  conditions,  donnerait  une  lu- 
miére blenátre. 

Quant  aux  autres  propriétés  physiques,  l'aluminium  offre  plus  d'élas« 
ticité  que  l'argent;  il  peut  étre  étiré  en  liis  aussi  flns,  plus  fins  méme; 
sa  ténacité  est  plus  grande  encoré.  Dans  cette  comparaison  on  oppose 
raluminium  pur  á  rargeni  allié;  sMI  s'agissait  de  Pargent  pur»  on  le 
trouverait  trés-inférieur  sous  presqué  lous  les  rapports,  méme  pour  sa 
bMuté,  á  raluminium  pur.  tes  alliages  d'aluminium  n'ont  pas  encoré  été 
bien  étudiés.  Lorsque  l'on  aura  trouvé  les  corps  et  les  proportioos  qui 
coDviennent  le  mieux  pour  ees  alliages,  Tindustrie  en  tirera  sans  don  te  un 
parti  trés-a? autageux.  II  est  inutile  de  répéter  ce  qui  a  été  dit  déjá  tant 
de  fois  sur  la  légéreté  extraordinaire  de  raluminiumt  quatre  fois  moins 
dense  que  l'argent;  ce  n'est  jamáis  sans  une  yéritable  surprise  que  l'oa 
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9oiiléf  e  an  gros  lingot  de  oe  méul»  qoi  reoYem  lontes  nos  ídées  sur  la 
peaanteor  traditionnelle  des  méttaz. 

ralaminiam,  ezposé  i  Tair,  joolt  d*uBe  inaltérabilité  complete.  Une 
lame  a  été  laisaée  pías  d*un  an  suspendue  dans  une  conr;  on  n'y  a  re- 
marqué aucune  altération,  aucün  changement  de  poida.  Ge  méfal  est, 
S0U8  ce  rapport,  bien  svpérieur  á  Targent.  Lorsque  Ton  yeut  produire 
dea  bijonx  qui  ne  obangent  paa,  on  est  obligé  d'oxyder,  c'est-á-dire  de 
salir  Targent.  Les  objets  ciselés,  fabriqnés  depuis  trois  ans  afee  raluml- 
nlum»  ont  conservé  absoiument  le  méme  ton.  L'acide  azotiqoe  n'agit  pas 
sur  raluminium,  non  plus  que  Tacide  sulfuiique.  A  Nancy,  et  dans  plu- 
sicurs  endroits  de  TAllemagoe,  oo  se  sert  de  piles  foltalques  oü  l'alu» 
minium  remplace  le  platine,  et  qui  dnrent  inflniment  plus  longtemps. 
L'acide  cblorhydrique  attaque  raluminium,  mais  lentementt  quand  le 
niéUI  est  pur.  Les  álcalis  Tattaquenl  lorsquils  se  tronvent  díiués  dans 
une  grande  quantité  d*eau.  Un  mélange  d*acide  acétíque  et  de  sel  inarín 
attaque  raluminium,  mais  moins  vite  assurément  que  Targent.  SI  Ton 
fait  boaillir  longtemps  de  Teau  salée  dans  un  vase  d'aluminiumv  le  cblo- 
rure  de  magnésium,  contenu  dans  le  sel,  attaque  toujours  un  peu  le 
vase ;  mais  le  méme  fait  se  produirait  s'il  s'agissait  d'nn  vase  d'argent. 

Une  circonstance  bien  importante  pour  Téconomie  domestique,  c*est 
que  l'aluminium  est  le  plus  inoffensif  de  tous  les  métaux.  En  admettant 
que  les  vases  de  cuisíne  puissent  en  laisser  dissoudre  une  pettte  quan* 
lité,  aacan  accident  n'est  á  craindrcy  et  c*est  un  avantage  énorme  qut; 
Taluminium  posséde  sur  le  cuivre ;  I'étain  méme  n'cst  pas  inoffensif. 
M.'Oeville  a  vécu  plusieurs  années  en  Francbe-Gomié,  oú  Ton  emploie 
á  pei^  prés  ezclusivement  pour  la  cuisiue  des  vases  de  fer.  II  tronvait 
aux  alimenta  un  goút  ferroginenx  trés-prononcée.  D*on  aotre  oété,  les 
Franc-Gomtois  qui  viennent  k  París  trouvent  á  la  cuisine  paríslenne  nn 
goút  de  poisson  non  moins  caractéristique.  Ge  goAt  de  poisson  est  le 
goAt  du  protocblorure  d*étain,  et  II  devient  trés-sensible  lorsque  Téta- 
mage  est  neuf.  L'aluminium,  qui  pourrait  étre  dissous  dans  la  prépara- 
lion  des  alimentSi  serait  ¿  Tétat  d'acétate  d'alumine,  et  cet  acétate,  par 
rébullition,  se  décomposerait  en  acide  acétiqne,  et  en  alumine  ou  ar- 
güe, deqx  substances  également  inoffensives;  la  premiére  du  reste  s*é- 
chapperait  sous  forme  de  vapeur. 

Le  point  de  fusión  de  l'aluminium  est  le  rouge  bien  fianc;  ce  point  est 
inférieur  au  point  de  fusión  de  l'argent.  Mais  le  feu  de  cuisiue  le  plus 
vif  serait  insafSsant  pour  fondre  des  vates  d'alaminium*  Ge  métal  est 
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ttn  de  ceux  dunt  la  obaleur  s^ciflquoeflt  la  plaft  eonaidórabie»  Oafoih- 
drait  píos  ^ite  trois  kilogramraes  d'argeat  qu'un  setil  kHogramoie  d*a« 
hiniimuin,  L'alumidiam  une  obaud,  conserve  trés^toDgtemps  sa 
température.  II  laut  pluaieurs  beuret  po4ir  qoe  ded  barreaux  d'alamí- 
ilium  reliréa  d«  la  URgotiér«  puistentétre  tenaa  im^unémenl  daoa  lea 
malDS*  yalumiBiom  se  ooupelle  eottime:  l^árgent.  On  peut  le  Cfvaler  á 
Tair  sana  aueune  altérátion.  Le  méul  daña  cette  opératipn  préacBte 
Ta-pparenee  d'ane  matiére  un  peu  grasae* 

II  a  áéjk  été  questioa  de  la  sonorité  de  ralaminíaiD;  cette  aononté 
égale  cellede  Targent.  Le  aon  eat  pr^sque  oriatallin.  L'aluiníniom  peut 
éire  doré au  mayen  de  fa  pile;  le  ton  Ueuátre  áeae  métal  se  mariebien 
avec  celoi  de  IV.  On  approchcrait  peuUéCre  par  )á  de  Usolution  da 
probléme  de  Forncmentation  or  et  af  gent.  Cea  deox  métaox  ne  peonen C 
éire  aasoeiés»  i>aroe  que  Targent  néiroit»  fandia  que  V^t  reate  fnaft^ré. 

Parmi  lea  différents  objeta  éxpoaés  par  If.  Detllle»  on  r^marqns  dea 
tub«8  emboutis»  fóbriquéa  dans  lea  usinea  d'Handlneourt,  et  qnf  srmt 
desthiés  d  laéonñsétlon  des  Innortcs  d'approqbe  on  de  apectade;  rala« 
ttiinfam  séraH:  trés^^prédeni  poor  cet  ettiplol  h  cauae  de  Sa  légéreté,  et 
les  iñstruments  perdrafétit  une  partie  du  poids  qu!  Ies  rend  in- 
commodes.  Nous  ai^tms  to  Uhe  cutette  et  un  pot  á  eau  don!  les 
formes  rappetietat  celles  du  meyen^áge.  Ges  objets  ont  été  fabriqnés  au 
tour  et  au  m;irfeau<  Sons  ce  ^^pport,  le  travátl  cst  brtéproehable;  maia 
les  sóudures  sont  énoofe  Imparfaites.  On  á  dú  employer  IV^taiñ^  quí 
dünne  peii  de  solidité.  II  y  a  lá  un  progrés  á  faire ;  c^est  á  l*indastrle  á  te 
féátfser.  Sn  attendant,  on  rapporte  les  piéces  avec  des  rivets,  cnntnie 
on  faisaift  il  n*y  a  pas  bien  longtemps  «ncore,  ponr  l'orféVferle.  Léanse 
du  tase  est  coulée  creiíse?  cela  montre  la  fáeflílé  ávec  laquelleon  pevt 
travaíller  Katuminiuni. 

Pour  les  usages  industriéis  on  n'empToié  pas  encoré  raluminlum  pnr. 
Halgré  íes  perfectionnements  apportés  á  la  fabrication  par  M.  Morin,  le 
métal  renferme  toujours  tine  petite  proportioo  de  coiyre.  Du  reate, 
Falliage  de  cuhre  avec  l'aluminium  fónrnit  des  bronzes  susceptibTes 
d'^un  emploi  trés-a?ántagéiií.  Ces  aítíages  se  fbnt  dáns  des  proporlions 
tariables.  Celui  quI  a  donñéles  meilTeurs  résultats  contieot  10  pour  roO 
d'alumíuium.  II  ressemble  au  fer  par  presque  touies  íes  propriétés  phy- 
siques*  et  peut  étrc  étlré  en  flh  dont  la  téttacité  dépasse  la  ténacité  «les 
fils  de  fer  pur.  Lorsqü'on  aura  déterminé  Í6  pouToir  coitdiicteur  de  cet 
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alljage  au  poiíit  devuc  de  réleclricité,  il  cst  trés-probable  que  Ton  son- 
l(er»  k  l'employev  poor  la  labrkatioo  des  coudacteura  dostjnéi  k  la  té«- 
iégríBíphie.  Comme  Ta  fait  remarquen  M.  Domasi  ees  i>8,  i  oanse  de  lenr 
légéreté,  pourraient  étre  trés-précieui  dans  l'établissement  des  cábles 
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nm  LA  eiftfi  bite  carnauba. 

{Carnauba  corypha  cerífera),  Palmier.  —  Les  feuíltes  de  ce  paltnier 
t9nt  couTertes  d'ane  p0iisaiére  céracée  qui,  fotidue  a^ec  uq  peu  de  suif, 
(brm^  «necíre  T^rdAtre  doat  Wk  fabriqiM  dta  bougíes.  Gette  matiére 
est  fusible  á  83<*.  Le  fruit  du  eernaaba  est  asses  agréable  an  goút»  les 
feuitles  ser? ent  pour  foarrage,  et  la  moelle  du  Ironc  est  alimentaire.  La 
Guiane  et  le  Brésil  peuTeot  ea  fournír  de  graades  quantítés;  elle  cst 
ei|>}aitée  d^ace  derujer  pays  8e^1el|leot*  {Catalogue  de  Vexpositioa  des 
produiis  de  néM  colomitj») 

La  cire  carnauba  a  la  propriété  de  sdlidifler  iostantanérneut  les  odrps 
gras  d'origine  yégétale»  saos  altérer  leur  combustibiltté.  MM.  Lerotix  et 
MarM99  sOQt  partis  de  cette  propiriété  pour  fabnqu|Br  une  nouvelle  Imxu- 
gie  qui  bri^U  parfaitemeiit  et  sana  oda^r,  Oa  pre^d  700  l^ikigraamaes 
d'huile  de  noix  de  coco,  et  300  kiiogrammes  de  cire  carnauba;  on  jettf 
ees  substaiiees  dans  nne  ehandléfe  deablée  en  p^wab  et  mosie  d'un  ser'* 
pentin  par  lequel  on  fait  arrirer  de  Ta  tapeur  lusqu'á  ce  que  toaté  la 
masse  soft  liquéílée;  un  ajoote  alora  100  kiiogrammes  d'acfde  sulfurique 
étendu  de  ?ingt  fois  soq  poids  d^ean  •  Od  br<isse  pendant  uaquart  d'hrure 
environ^  et  An  fbandonne  le  mélaoge  an  repos»  á  une  température  suf- 
lla«Dt«  pour  qa'ü  reate  lÍ9iitde,il.tt.bout  de  d^n^  Aievires*  oa  oufre  un 
robínet  qui  donne  issue  á  Teau  acidulée,  laquelle  en  s'écoulant  entraloe 
les  matiéres  étrangéres.  Quand  la  matiftre  grasse  commence  á  ccmler/on, 
terse  Sur  te  mélánge  400  litres  d*eau ;  «ón  ouvre  !é  robinét  á  vapeur  pour 
porten  cette  eau  á  rébuUition;  on  agité  on  quart  d'heure  euTiron,  on 
abandonne  au  repos;la  matiére  grasse  surnage;  qu  conserve  ¿issez  de 
cbajleiir  pw¡r  qi^elle  liquide»  et  on  procéde  au  ai9«tlage  daos  des 
moutes  en  métal  ou  «n  tenre.  La  méche  doit  étre  compasée  d'im  plus  ou 
uioins  grand  nenkh^  de  fila,  plus  ea  moins  ser rés  et  tordos,  aof?attt  ta 
consistance  du  mélange  et  de  son  point  de  fusión,  {Éxtraií  des  faits  di^ 
vers  de  différents  ¡ournaux,) 

YÜH%  IlfFECTÉS  PAR  L'OSKÜR  DÜ  SOÜlllE. 

Le  goút  de  soufre  t^X  désagréable»  et  Jusqu'á  certaín  point  nuisible^ 
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que  cuutracte  le  vín,  peut  provenir,  soit  de  Tcmploi  de  rtiéches  soufrées 
á  ríDtérieur  des  tonneaax,  soit  d'un  soufrage  tardirement  pratiqué  dans 
la  vlgne  pour  prérenir  ou  combatiré  roldium^  soit  encoré  de  certaines 
natures  de  terroirs  qui  produisent  des  vinsayant  une  senteur  sulfúrense 
trés-prononcée. 

Cette  odeur^  quand  elle  est  naturelle,  c'est-á-dire  qu*elle  Tlent  da 
terroir^  se  perd  d'elle-méaie  an  bout  d*un  certain  teraps;  idms  si  Ton 
Teut  en  báter  la  disparitíon,  il  fandra  agiter  fortement  le  liquide,  et  le 
soumettre  k  des  soutirages  répétés  á  quelques  jours  de  dtstance. 

Si  le  mauTais  goút  vient  de  l'einploi  plus  ou  moins  beureux  des  iné- 
chcs  soufrées,  il  fandra,  pour  en  débarrasser  le  yin,  non  seulement  le 
soutirer  k  diferses  reprises»  mais  encoré  le  coller  énergiquement,  etil 
est  possible  qn'un  seul  collage  soit  insufAsant. 

Enfin,  les  mémes  opérations  seront  nécessaires  quand  I'odeur  sulfú- 
rense aura  ¿té  le  résultat  d'un  soufrage  mal  fait*  c*est-ii-dire  tardife- 
ment  sur  la  figne. 

Un  moyen  de  débarrasser  du  goAt  de  soufre  le  vín  atteint  daos  les 
trois  cas  que  nous  tenons  d'examiner  a  été  indiqué  par  un  ehimiste 
distingué»  M.  Biscboff,  qui  a  rendu  de  grands  services  á  industrie 
oenologique.  Yoici  ce  moyen:  adapter  au  bondon  un  tube  en  yerre 
de  14  á  16  centimétres  de  long  sur  9  á  12  de  diamétre,et  dont  le  bout 
inférieur  ne  plouge  pas  au  delá  des  donves ,  lé  teñir  plein  de  yin  pen-> 
dant  un  mois  enyiron;  au  boat  de  ce  tempz  la  maofaise  odenr  a  dia- 
paru. 

PAPIBft  NITRé  ▲  L'ATAOraiB.  . 

Poar  le  seryir  de  ce  papier,  on  prend,  Iqi  d^ox  ou  trois  premiares 
fois»  la  moitié  d'une  feuille  seulement*  que  Ton  fait  brúler  sous  un  en- 
tonnoir  dont  la  douille  est  dirigée  dans  la  boucbe  du  malade. 

Noús  ayons  employé  cette  médication  dand  cinq  on  six  cas  d'astbme 
bien  caractériséa,  et  cbaqne  fois  nous  ayons  obtenu  un  soolagement 
sensible. 

PntifiXISTSNCE       L*ACIJ>£  VALÉRIANIQUB  DA1Í8  LA  RAGINB  FRAIGHB 
OE  VALÉRIANB. 

M*  Pierlot  adresse  un  mémoire  dans  lequel  il  expqse  les  résultats  de 
scs  rechercbes  sur  ce  sujet.  II  les  résume  dans  les  termes  suiyants  : 

L'acide  yaléríaniqne  préexisté  dans  la  racine  fralcbe  de  yalériané  dont 
il  constitne  un  des  principes  imraédiats.  II  s'y  tronye  dans  Teau  de  yé- 
gétation,dégagéde  toute  combinaison  saline.  On  peut  l'cxtraire  direc- 
tement  sans  Tintermédiaire  d'aucun  agent  chunique.  La  racine  fratcbe 
en  contient  plus  que  la  racine  dessécbée. 


Le  Gémnt :  A.  GHEVALUEB. 
París.— Imprlmerie  SOHILIER  alaé^ll,  roe    Faub.-Montmartrf . 
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ÉTUDE  DES  PRINCIPALES  VARIÉTÉS  DE  HOUILLE  GONSOMMÉES  SUR 
LES  MARCHÉS  DE  PARIS  ET  DU  NORD  DE  LA  FRANGE. 

Sons  ce  Utre ,  un  Í0géfiteur  habite,  M.  de  GpmmiDes  de  Mar- 
siliy,  a  présenté  h  Tlnstitat  un  importanl  travail  dont  lea  oon^ 
quences,  aujourd'buique  k  bouille  devient  le  combustible  le  plu^ 
en^ptoyé ,  sont  d'i^i  intérét  trop  général  pour  que  nous  ne  don- 
nionspas  uueitrait^éieodu  decette  savante  coimnaniGation. 

Le  but  que  s'est  proposé  TaiUteur  est  l'étude  de  la  combuatíou 
dans  les  fóyers  de  locomotive;  mais  cette  questiou  se  compose 
d'élémeiits  tréfr^ters ,  parmi  lesquels  ie  plus  ittiportant  efit  le 
combustible. 

L'étude  des  combustibles,  áu  point  de  yue  de  leurs  propríétés 
l^rúicipales  et  de  leur  composítion  cbifiiiqae,  diott  ptéoéder  celle 
de  leur  ^^múnistíon  dans  Íes  loeomotives. 

Ge  soot  \k  deux  questions  parfaitement  dístinctes,  dont  la  pre- 
miére  a  seule'  pour  nos'  lectéurs  un  intérét  véritable,  et  est  la 
seule,  en  conséquence,  que  nous  ayons  á  examiner  ici* 

M.  de  Marsilly  s'est  borné  jusqü'á  présent  k  étudier  les  com- 
bustibles qui  arrivent  sur  le  chemin  du  fér  du  Nord.  Cié  sont : 

Les  houilles  de  la  Belgique ; 
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Les  houilles  du  Nord; 

Les  houilles  du  bassin  de  Newcaslle ; 

Les  briquettes ; 

Lecokc;  ' 

La  lourbe  des  départements  du  Pas-de-Calais ,  de  la  Somme, 
de  TAisne  et  de  TOise. 

Les  importations  de  houilles  belges  et  anglaises,  et  la  produc- 
tion  des  houilles  du  nord  de  la  Frauce,  s'élévent  ensemble  á  en- 
viron  5  millions  de  tonnes  par  an. 

La  consommation  générale  da  k  France  s'élevant  á  9  millions 
de  tonnes  environ ,  les  études  de  M.  Marsilly  ont  done  porté 
sur  plus  de  la  moitié  des  houilles  qu'on  y  emploie. 

II  était,  on  en  conviendra,  dií&cile  d'embrasser  dans  une  seule 
communication  un  plus  vaste  sujet,  et  les  éloges  qui  oát  été  don- 
^és  á  rautemr  par  M.  Pelouze ,  rapporteur  de  la  cotttnisffiion  aca- 
détiíique,  proruvent  que  Thabijeté  du  savaot  ingéideur  ¿esi  irour 
vée  k  la  hauteur  de  la  táche  qu'il  s*était  imposée« 

M.  de  Marsilly,  dés  le  début  de  ses  recherc^,  a  reconna  que 
la  perte  de  poids  qu'éprouve  la  bouille  daas  le  vide  sec  étsiit  tou- 
Jours  ínfórieure  k  teWe  obtenue  dm&  Tétuve  k  100  degrés;  cette 
ofoservation  l'a  conduit  k  ^tudier  Taction  de  la  cbaleur  sur  tes 
hotuMes  entn  ia  température  ordiMíre  et  Aegrés.  II  ot  con** 
staté  qu'á  partir  de  50  degrés  la  houille  perdait  du  gaa,  que  le 
dégagem^nt  né  devenait  bien  sepóble  qu^^  100  degrés  et  au  delá, 
«t  qu'íl  aUait  croissant  jiisqii'á  SdO  degrés ,  et  probableínent  jn»- 
qu'au  point  oü  commence  la  décompositíoá  propremeot  díte  de 
klfouille. 

.  La  quanTité  de  gaz  oi^bue  variait  d0 1  ki  Utres  par  lulograause 
de  houille. 

De  pluf ,  ü  recueillait  un  produit  liquide  ayant  Todeur  de  la 
benzioe^  dent  le  poids  variait  de  10  &  i5gramaiespar  lulograoieie 
de  houille. 
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•  Les  pcdds  réueis  da  gaa  et  dü  liq«ide  forment  la  pefrte  ({u'é'- 
prouve  la  houille  á  300  degrés ;  elle  varié  de  í  á  2  pour  100^. 

Un  ftit  remarquable,  c'est  qtie  les  houíUies  provenant  des  mines 
k  grisou  dégagent  toujours  et  presque  exclusivement  de  fhydro- 
géoe  carbOfté,  tandis  que  les  houifles  provenant  de  raines  oü  il 
n'y  a  ptó  de  grisou  ne  dégagent  áucune  trace  de  ce  gaz;  celui 
qu'elles  donnent  est  principalement  composé  d*azote  et  d^acide 
carbonique. 

De  tói  un  moyén  pratique  et  simple  pour  le  mineur  de  recon- 
naítre  á  priori  si  la  veine  de  la  houille  dans  laquelle  il  pénétre 
pour  la  premiére  fois  est  susceptible  de  dégager  du  grisou ,  ce 
fléau  des  exploitations  houilléres. 

L'auteur  a  poussé  plus  loin  ses  recherches :  on  attribue  le  gri- 
sou k  un  dégagement  spontané  du  gaz  hydrogéne  carboné  ren- 
fermé  dans  la  houille. 

II  a  fait  pulvériser  rapidement  de  gros  morceaux  de  houille 
extraits  de  la  fosse  depuis  troi^  ou  quatre  jours  seulement^etmis 
la  poussiére  sous  une  cloche  renversée  au-dessus  du  vase  qui  la 
contenait.  Le  lendemain,  la  cloche  était  rempUe  d'un  ga^  qui 
s'enflammait  au  contact  de  la  flamme  d*une  .bougie :  c'jesV  dooc 
bien  de  la  houille  que  se  dégage  spontanéi^^t  la  grisou. 

Ce  dégagement  spontané  de  gaz  inflammable  explique  les  ex- 
plosioBS  qui  ónt  été  plusieurs.fois  í»gBdéé6:dasis  la  soute  des  na- 
vires  á  V9^nt  oü  Toa  avaít  €u  Timpitudeiicé  de  descendre  avec 
une  Imnp^ 

Une  conséquence  pratique  de  ce  fait  est  que  Ton  doit  éviter  dé 
chargcir  da^s  un  naviiie  k  vápétir,  et  en  général  dans  un  endtoit 
fermó,  descbarbons  récemmeñl  extraits  des  mines  á  grisou,  ou 
qa'il  convient  de  prendre  des  précautions  pour  ñe  point  avotr 
d^explosíoá^ 

Le  dégagement  spontané  d'hydrog^ne  carboné  a  lieu  méme 
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quand  la  pression  de  ratmospbére  ambiaote  est  qimituple  de  la 
pressiOD  atmosphérique. 

H.  de  Marsilly  le  démontre  par  TexpérieDce  suivaale :  il  met 
daos  un  vase  cylíDdrique  en  cuivre  20  kilogrammes  de  cbarboo 
meuu  provenant  de  gros  morceaux  récemment  extraits  delafosse 
et  pulvérisés  rapidement;  puis  il  ferme  bermétiquement  le  vase, 
et,  avec  une  pompe  de  pression ,  il  refoule  de  l'air  á  l'intérieur 
jusqu'á  ce  que  la  pression  atteigne  5  atmospbéres.  Un  robinet  est 
placé  á  la  partie  supérieure  du  cylindre;  on  l'ouvre  un  instant  et 
on  laisse  échapper  quelques  litres  d'air,  dans  le  but  de  produire 
le  dégagement  de  Thydrogéne  carboné ,  qui  aurait  pu  devenir 
libre  lors  de  Tintroduction  du  charbon  menú  dans  le  cylindre. 
Le  méme  robinet  servirá  plus  tard  k  recueillir  le  gaz  carboné. 
En  effet,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  peut  recueillir  un  gaz 
qui  brüíe  au  contad  d'un  corps  enflammé. 

Cette  expérience,  d'une  grande  simplicité,  donne  constamment 
le  méme  résultat;  elle  démontre,  comme  nous  venons  de  le  diré, 
qu'une  pression  considérable  n'empéche  pas  le  dégagement  du 
grisou. 

D'un  autre  cóté ,  ce  dégagement  est  tellement  complet  aprés 
six  mois ,  et  probablement  avant  un  temps  moins  long ,  que, 
méme  h  une  température  de  300  degrés,  la  houille  n'en  fournít 
plus. 

II  me  semble  permis  de  condure  de  ees  observátions  que  Ies  * 
gaz  qui  se  dégagent  par  la  libre  exposition  des  houilles  k  l'air 
sont  les  mémes  que  ceux  obtenus  en  les  chaufiant  jusqu'á  300  de- 
grés. 

L'bydrogéne  carboné  n'est  point  le  seul  élément  que  perdeot 
par  la  libre  exposition  k  l'air  les  houilles  provenant  desmines  á 
grisou :  le  príncipe  gras  qui  facilite  la  formatíon  du  coke  sous 
Taction  de  la  chaleur  disparait ,  sinon  entiérement,  da  moias  en 
partie. 
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Des  hcwilles  trés^grasses,  qui  étaient  restées  exposées  h  f  air 
8ix  mc^  enviroQ,  n'ont  plus  donné,  dans  une  fabrication  en 
prand,  que  du  coke  imparfaHemeot  formé,  tandis  que  Ton  obte^ 
fiait  d'excelleñt  cabe  <dan8  les  mémes  fours  avec  les  bouilles 
fraícfaes  provenant  de  la  méme  veitíe^ 

S'il  y  a  aualogie  entre  les  prqduits  gazeux  qui  se  dégagent,  soit 
spontanément  par  Texposition  k  Pair,  soit  par  Taction  de  la  cha* 
leur  áune  température  inférieure  h  300  degrés,  cette  anaiogie 
n'est  pas  moins  compléte  e!  remarquable  pour  les  produits  li- 
quides. 

Toutes  les  hooilles  grasses  provenant  de  mines  á  grisou,  lors^ 
qu'elles  ont  été  sonmises  k  Taction  d'une  température  de  300  de- 
grés, cessent  de  se  boursouffler  et  de  coller;  si  on  Ies  a  réduites 
en  poussiére  avant  de  les  calciner,  on  les  retrouve  en  poussifere 
aprés  la  calcination.  Ainsi  il  y  a  départ  du  principe  gras,  soit  par 
une  longué  exposition  k  l'air,  soit  par  Taction  delachaleur  k  une 
température  inférieure  k  330  degrés. 

Les  mémes  échantillons  de  houilles  grasses  calcinées  sans  avoir 
été  préalablement  desséchées  donnaient,  comme  nous  venons  de 
Findiquer,  un  coke  bien  forBaé,  c'est-á-dire  cohérent  et  propre 
aux  asages  domestiques  ou  industriéis. 

On  savait  depuis  longtettips  que  les  houilles,  méme  les  mointf 
pyríteoses,  exposées  an  contact  prolongé  de  l'air  et  de  rhumidité, 
pwdent  une  partie  notable  de  leur  valeur,  soit  qu'on  les  distille 
pour  en  extraire  le  gaz  de  Téclairage  ou  pour  faire  du  coke,  sdt 
qii'on  les  brftle  sur  une  grille  pour  produire  de  la  chaléur. 

Les  faits  signalés  par  M.  de  Marsilly  ne  donnent  pas  encoré  la 
clef  de  ce  pbénoméne ;  mais  on  peut  les  considérer  comme  un 
pas  fait  dansla  voie  qui  conduira&l'expliquer. 

Nous  n'indiquerons  pas  les  méthodes  suivies  par  M.  de  Mar-' 
silly  pour  rmlyse  des  bouilles,  parce  qu'elles  n'offrent  rien  dé 
partknüier  et  qui  ne  soit  parfaitement  connu  depmsies  reeherdie  a 
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de  M.  Rf^ault  sor  les  combufitibles  minérmix;  nous  dirons  a^- 
LeiDeot  les  coBclusiona  que  ce  s^aot  a  crü  pojavoir  déáúre  dft 
sea  expéríences ,  et  nous  rappeUerófis  seulemeot  (}ue ,  datas  le 
eoars  de  sea  aaalyses,  M.  deMarsilly  a  fait  ude  ohservatm  tr^r 
digne  d'íntérét :  il  a  vu  que»,  qnelque  pur  que  miit  m  moreeav^ 
de  houille,  qaelque  homogéne  qa'il  par^sse  k  la  vue,  il  ne  laisse 
pas  par  h  coBibasiion  la  méme  quantité  de  cendres  da&s  ses  di^ 
verses  parties.  II  en  est  de  mémeda.coke  foiurni  par  ia  cakínatimi 
des  fragnients  d'ua  méme  bloc  de  bouille»  d'ou  Ton  condnt  qull 
faut  réduire  la  houille  en  poudre  trés-fine  pour  trouver ,  sur  le 
méme  échantiUon^  la  méme  teneur  en  cendres  on  m  coke; 
.c,  La  deroiére  partie  du  mémoire  de  H.  de  llajrsilly  est  consat^^ée 
une  classification  dea  houilles.  Koua  en  jirésentons  un  résusoié 
rapide, 

n  a  classé  les  houíUes  par  pays  et  par  bassiust  et  daofi  obaque 
bassin  il  asuivi  la  classiflcatioft  basée  sur  les  usages  industriéis 
et  la  position  des  couches. 

En  Belgique,  la  direction  générale  d^  coucbes  est  de  l'est  k 
Touest. 

Dans  le  bassin  de  Mons,.  on  trwv^  au  má  les  houilles  grasses 
maréchales  (les  houilles  maigre?,  plus  ausud  encore^  sontit^  peine 
e^ploitées),  pui^  en  avanigai^t  vers  le.  Aord,  IjesJMUesdures^  les 
houiUea.flénu  grasse^  et  les  houiUes  flénu si^hes.  , 

Dans  1^  bassin  du  cQutre,  oa  rencontre  les  houilles  ^aases  au 
nord,  et  pluft  au  mi  les  houilles  dmi-grasses  ou  demknaigf  es. 

Enfín^  dan^  la  bassin^  4e  Gharleroi>  on.a  les  deurespéces  de 
tiDvdUepréGédentd^,  et  tout  4  feít  aunord  les  bouilles  maígres. 
i  Les  aualy ses  étaUüs^Qot  que  lea  bouiltes  maigres  sont  eelles  qtii 
renferment  le  moinsd'hy4rog^/d*OKygéaMetd^a2A>te,  6t  le  plus 
d^  carbone/  I^e  pass^i^  d'une  catégorie  de  bcmiUe&Jia  suivante, 
^  partaat  d^.houilíest^j^aigm  ^Qt  ^ijgjaalé  par  ud  accrobeement 
i^!bydrwtoei>  cl'Q^yg^ps  ^-Urnt^  mi  i»e  diiráiuítifinDde  earbttie ; 
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en  néme  temps  le  ré»da  dd  la  ealdot^íoo  en  vase  ^  ya<M)a<* 
stanunenl  en  dimíQuant,  et  cepeodant  la  proportion  de  carbone 
qmpasse  dáñales  prodoits  voiaUia  augmenta. 

Le  bassín  de  Vatoieieoiies  renferme  les  raémea  qnalités  de 
houille  que  la  Belgique,  k  rexcepiimi  da  flénu;  les  analyses  éta*- 
blissait  des  conip08íiioo$  semblables  pour  les  houilles  simüaires : 
la  toi  posée  plus  haul  s'y  applique  encoré. 

Le  bassin  da  Pedais-de^Galais  n'est  pas  encoré  bien  connu.  D'a« 
prés  les  analyses  de  M.  de  MarsiHy,  on  y  rencimtreraü  laplupart 
des  variétés  de  cbarbon  que  Ton  trouve  en  Belgique :  c*est  une 
raíson  de  penser^ne  les  coudies  présenteront  les  mémes  variétés 
de  bouiUe  dansie  méme  ordre  en  allant  du  acnrd  vers  le  sud» 

L'identilé  qui  ewte  entre  Ies  analyses  des  houiiles  be^es  et 
celles  des  heiti}les  frw;aises  ajante  un  nouveau  motif  k  ceuz  que 
Ton  a  déjá  de  croire  que  les  bassins  dn  nord  de  la  Franoe  sont 
les  prokmg^^als  dea  bassins  bdges. 

Si  Ton  considére  la  formation  des  b<yuilles  maigres  commeidus 
ancienne  que  cdle  des  autrea  esp^ces  de  houille,  on  a  dans  lea 
analyses  de  Fauteur  la  confinnation  de  la  loi  posée  par  M.  Re^ 
gnauHf  que  le  passage  des  comtoistiUes  de  formation  ancienne  k 
ceux  d'une  formation  plus  récente  s'opére  par  une  augmentation 
d'bydrogéne  et  d'oxygéné  et  une  diminution  de  carbone. 

Les  analyses  de  houille  anglaise  semblent  montrer  que  ees 
houilles  peuvent  étre  classées  dans  une  des  catégoríes  établies 
pour  les  houilles  belges  et  frangaises. 

Les  analyses  de  briquettes  établissent  une  composition  presque 
identique  entre  elles  et  les  houilles  qui  ont  serví  k  leur  fabrtea- 
tíon :  c*était  un  fait  prévu. 

On  trouve  dans  le  coke  destiné  aux  chemins  de  fer  uúe  faible 
proportion  d'hydrogéae  et  d'oxygéné :  son  pouvoir  calorlñque  est. 
moindre  que  celui  de  la  houille.  L'aut^ur  a  déteroainé  par  des 
expériences  nombreuses  les  <|«antit)és  d'eau  qüe  Jeooke  ponvait 


¿le  M.  R^ault  sur  les  combustible  minéraux;  xm^^  ^ 
leoieot  les  cobcIusíods  que  ce  a^aat  a  cru  po^^^  ^ 
ses  expériences,  et  nous  rappeUepófis  seulei^/  ^  ^ 
eours  de  se$  aaalyses,  M.  deltarsüly  a  fait  r/  ^  ^  * 

#  f  £  g 

de  hooiUe,  quelqi^e  homogéne  iqu*il  p?^/  É  1^  g  3 
pas  par  la  combusUon  la  méme  qu^/  ^  g  S  S  S 


verses  partid.  II     est  ú^  mém^^  ^  ^ 

ni  ¡i 


faut  réduire  la  houille  en  :/  sí  g  »  j. 

A- 


iQ^e  écbantillon,  la 

^<iJ4ld»^iéreparti^^^     f  r  ^  38 

r^ide.    ,,,,9./  ,^ 
II  a  clasn^ 

.^o^yj  oiidiyse  en  mettaot  seus  les  yeuxl 
^  ^Tf"      ^^a£§  te  toWíéa'dressé  par  M.  de  Marsilly ;  ce  tableau, 
^ ^étíre  dttliplet  ,  dMiiera  une  idée  exacte  de  lavaleur  de8> 
^lles  qull  a  soumíses  á  rexpéritóentation,  et  pourra  servir  de 
^&  daai  le  ehoix  du  coaibustible  qu'pn  devra  employer  (2>. 


(1)  Nous  avons  emprunté  rarlicle  q,ue  nous  raptportons  ici  >u  Jft^- 
mf^  de»  hápUaux, 

(2)  Nous  noHSi  OCcupons  dans  ce  moment  d'un  irayail  ayant  pour 
but  de  déterminer  quelles  sont  les  quantilés  d'azote  qui  exislent  dans 
teslourbes;  les  résultats  áe  ees  essals  peuvént  ,  nous  le  pensons, 
cwidnii^  I  des  éppl^altons  qüi 'aurflittt  de'  FiBtépét;.  v 


Digitized  by- 


DE  PHÍHUACIE  ex  de  TOXICOLOGIE. 


457, 


•aaOunioivD 
inoüio<i 

7.297 
7.072 
6.966 

6.920 
7.468 

7.338 
7.375 
7.267 

7.377 
7.358 
7.315 

7.493 
7.278 
7.347 
7.300 

7.230 
7.365 
7.396 
7.039 
3.960 

m  np 

<ooaoo»iAO>  o^co  co  0»  <4i  o»<*«ot^  «^iteao    ■  "J 
ao  ao     t»     oo  9»  O»  o»  O»  o>  o>  o»aoK>iao       oo  9  «o 

9p 

72.30 
67.73 
66.37 
69.03 
63.32 
79.96 

80.60 
83.31 
83.76 

83.86 
91.74 
85.30 

92.95 
73.93 
66.77 
76.83 

64.01 
76.4B 
86.45 

33.17 

V  ■ 

7.41 

9.96 
10. 3{ 

8.04 
11.01 

6.28 

5.81 
4.89 
5.94 

5.50 
4.04 
5.31 

2.78 
6.89 
7.03 
6.74 

8.08 
5.99 
4.97 

2.32 

42.26 

tí 

86.98 
84.26 
84.38 
86.37 
83.53 
89.10 

89.40 
90.70 
89.68 

89.65 
92.26 
90.32 

93.44 

88.00 
87.28 
88.10 

85.92 
88.91 
90.46 

97.33 

51.28 

i 


O  •ico'^  ¡a-^cD       xr^  co  ir>  o  ^  «o  S  o 


t^a»ot«o<e  aAxriA  incoan  o*v 


0 

s 

H 

Q' 

03 
M 

I 

n 

Q 


a 


o  m  •«<  Q  an  oo  <o  »i  co  e>  o>  00 o  00  ao  o  a> 
wa09»<9o»co   09  <o  i>       oo  <o  aA  c»  00  o>   ro      «   co  to 


|5 


Digitized  by 


466 


JOUBNAL  DBÍ  CniUlt  MéDICALB, 


abscdx^,  $olt  par  Texpositíon  k  Vair  húmide  ,  soijk  ení  receviot 
Teau  directement;  il  a  fait  ressbrtir  aussi  rimpórtance,  au  prát 
de  vue  indnstriel,  de  ladétermiaatioti  des  cendres  qa'il  renfenne. 

La  tonrbe  n'est  gu^re  employée  que  p<mr  Ies  usagés  domes- 
tiques. M.  de  Marsilly  a  fáit  Tanaiyse  de  phisiéiirs  vüiétés  de  ce 
combustible.  Gomme  la  houille,  la  tourbe  subit  un  commence- 
ínent  de  décomposition ^  une  températuré  de  ÜO  degrés;  cette 
décomposition  est  trés-prononcée  á  une  tempéráture  de  200  de- 
grés. II  peut  y  avoir  avantage  k  dessécher  la  toárbe  110  degrés, 
mais  pas  aü  delá  :  car  Ies  produits  gazeux  qni  se  dégageht  a^ec 
rhiunidité  renferment  des  carbures  hydrogénés  combustibles.  La 
tourbe  marchande  développe  k  peu  prés  moítié  autant  de  calories 
que  la  honiile  tout  venant ;  son  príx  est  s«ulement  mottié  moindre. 
Dans  de  telles  conditid^s^  cdle-ci  sera  toujoui:s  préférée  pour  les 
usages  industriéis  (1). 

Terminóos  enfin  cetle  longue  analyse  en  mettant  sous  Ies  yeuxi 
de  nos  lecteurs  le  tablean  driessé  par  M.  de  Marsilly ;  ce  tablean, 
sans  étre  complet ,  donnera  une  idée  exacto  de  la  valeur  des> 
hottilles  qu'il  a  soumíses  á  Teipéritítentation,  et  pourra  servir  de 
guide  dans  le  ehoix  du  combustible  qu'on  devra  employer  (2)* 


(1)  Nous  avons  emprunté  rarlicle  que  nous  rapport<ins  ici  au  M(h 
rUpm  de»  hój^m, 

.  (2)  Nous  poHs  occupoHS  dans  ce  moment  d'un  iravail  ayant  pour 
but  de  déterminer  quelles  soñt  les  quantilés  d'azote  qui  exislent  dans 
teslourbes;  les  résuitats  de  ees  essals  pcuvént  ,  nous  le  pcnsoní, 
oMidmr0ji.d6s.épplieajbban^^  ^ 
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T0XIC0L06IE  ET  CHIMIE  JÜDIGIAIRE. 

EMPOISONNEMENT  PAR  LA  RAGINE  DE  PHTTOLAGGA  DEGANDRA. 

Par  M.  FtOMiANi. 

On  sait  que  Ies  baies  de  phytolacca  soni  toxiques^  etque 
de»  víns  colorés  en  Portugal  avec  ees  baies  ont  donné  lien  i 
des  accidents  graves ,  de  teiie  sorte  qu'on  avait  été  triWigé  d'or- 
doiiner  la  coupe  de  la  plante  en  floraison ;  on  sait  encoré  que 
Nathan  Grawfurt  a  vanté,  roais  sans  preuves,  Femploi  de  leur 
ractne  comroe  un  médicament  utite  contre  Thydropbobíe ;  enfin, 
que  le  docteur  Valentin  avait  émployé  cette  racine  comme  émé- 
tique.  Le  fait  suivant  démontre  que  cette  racine  est  une  racine 
toxique  : 

Dans  la  matinée  du  2li  mars  1852,  trois  jeiines  paysans  ayant 
déterré  quelques  grosses  racines  charnues ,  et  qu'ib  croyaient 
bonnes  pour  purger,  s*avisérent  d'en  manger  quelques  moreeaux. 
Une  heure  aprés,  tóus  les  trois  sentirent  les  forces  leur  manquer : 
froid  général,  nausées;  deux  éurent  des  vomissements  et  dea 
selles  répétées ;  le  troisiéme,  qui  en  avait  mangé  plus  que  lea 
deux  autres,  n'eut  ni  vomissements  ni  franchées,  mais  une  piros- 
tration  pliES  grande. 

M.  Flumiani,  arrivé  une  demi-teare  aprés,  constata  les  sym- 
ptómés  suiváñts  :  face  plus  ou  moins  altérée  et  semblable  á  celle 
des  cholériques;  langue  presque  nórmale;  voix  rauque;  peau 
f rolde  el  légérement  (*Olorée  en  bleu;  pouls  déprímé  et  petit. 
Les  troís  málades  accusaient  un  sentiment  d'oppression  á  Tépi- 
gastre,  avec  sensation  de  poids.  et  soif  intense. 

L'empoisonnement  étant  produit  par  une  substance  bypostlié- 
nisante,  UJWUit.recoijrir  hm  T^stói^  i\m  eflbtopposé :  ][¡fl  de 
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Bfalaga,  pms  án  rbum.  La  racine  qui  avait  cansé  les  accideiils, 
examiúée  par  un  pheumaden,  botaniste  distlngué,  apimteoait  au 
phytolacca  décandra,  connu  dans  nos  jardins  sous  le  nom  Sáma^. 
ranié. 

Trois  heures  aprés ,  la  réaction  chez  les  malades  était  cotD*<i 
pléte':  une  sorte  d'ivresse  avait  succédé  á  Tétat  de  stupeur;  la 
chaleur  cutanée  s'était  relevée  au  delk  du  degré  normal ;  le  poiils 
étaitplefn. 

Le  lendemain,  les  malades  étaiént  complélement  guéris. 


COPIE  Jim  RAPPOBT  FAIT  SUR  Dü  VIN  SOUP^ÍMÍNÉ  FALSIFIÉ  (1). 

Je  sQusstgné,  pharmaciea-chimiste,  chargé  par  M.  X  á  fin 

de  savoír  : 

Si  ce  liquide  était  bien  du  vin ;  . 

2**  S*il  ne  contenait  pas  de  substances  étrangéres ; 

S*  Si  ees  substances'  étrangéres  étaient  nuisibles  &  la  santé; 

ft*»  S*il  avait  étó  trompé  par  le  vendeur ;  ' 

b""  Quelle  était  la  composition  du  liquide  et  de  quelle  nature 
était  la  fraude^ 

Constate  et  oertifíey  etc. 

Le  liquide  est  d'un  rouge  rose  peo  foneé  \  il  a  une  odeur  légé* 
rement  vineuse ;  sa  savéur  est  Í4)re,  styptique,  laá^nt  un  goút 
amer ;  il  est  peü  acide  et  cootMnt  S  pour  100  d*alcool.  Soumis 
^  Taction  des  réactifs,  il  donoe  Ies  résallats  suivanto  : 

Avec  la  potasse,  une  coleration  brune^  pui¿  un  préoipité  jfm. 

Traité  par  deux  solutions^,  Tone  d'alan,  Tautire  de  «arbonate 
de  potasile»  oo  oiftieot  ui»  précipité  gris  hleuátre  et  néme  t>kHet, 

Avee  la  s(di|ti6»nr  de  su^fe  d'alumine  et  4e  carbonate  d'am^ 
moniaque,  le  précipité  est  d'un  gris  sale  hleuátre, 

(i)  Ce  rapport  nous  a  paru  tellement  curieux  que  nous  le  repro- 
üuisons  textueHenrent.  '  ^ 
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,  Paf  Tacétiíe  de  plc^b,  le  préeljHté  e^i  §ris  ífetktere,  et  le  li- 
quide qui  surflage  a  une  cauleur  rose  violeta  caractére  qui  con* 
finne  Topération  précédente. 

Par  rammoniaque  et  le  sulfbydrate  d'ammoniaque,  le  liqaide 
filtré  est  rouge'hrm.  ^ 
.  Aprés  trois  jours  de  contact  avec  ooe  solutíoQ  de  gélatine,  U 
n'y  a  eu  qu*un  léger  précipité  gris;  le  liquide  est  re^  rose. 

De  ees  faits  il  résuUe  que  la  matiére  colorante  du  liquide 
analysé  n'est  pas  de  méme  nature  que  celle  que  Toaretroiive 
dans  les  vins  naturels ,  lorsqu'ils  sont^  soumis  aux  mémes 
réactifs. 

La  couleur  des  laques  obtenues  ne  m'ayanl  laissé  aucun  doute 
sur  leur  composition,  j'ai  regardé,  j'ai  rccherché  qwel  pouvait 
étrece  liquide.  La  saveur  ácre,  amére,  aromalique,  duproduitdela 
distillation  a  été  étudíée  dé  nouveau.  Une  certaine  quantité  du 
tout  a  été  évaporée  sur  un  bain  d^huilé  h  la  température  de  200 
L'extrait  avait  une  consistance  de  caramel»  et  il  s-eat  développé 
Todeur  de  poiré  légéremeut  brúlé ;  Todeur  a  perasté  et  la  savew 
de  rentrait  était  tr^sucrée. 

Restait  k  connaítre  si,  dans  ce  liquide,  il  y  avait  des  substances 
nuisibles  h  la  santé,  et  h  quels  seis  ou  acides  était  due  sa  sa- 
veur adde,  ápre  et  styptique. 

L'eítrait,  convenabbaBent  traité  par  Tévapor^tion,  Tacide  ni- 
Ufique^  Teau  distitlée,  u'a  doiifié  aucu&e  réaction  des  seis  de 
plomb,  de  cjiivre  el  de  úñc 

Alors  par  I'eau  dé  chaux,  qui,  aprésl^uatre  jours  de  cofitact,  ne 
donne  pas  de  cristallisation  de  tartrale  de  cbaux. 
.  Patrie  eblorure  de  boyuna,  qui  doone  inunédiaterneut  un  pr¿- 
cipité  abondant  et  insoluble  dans  les  acides  azotique  et  cblorby- 
drique. 

Par  un  traitement  avec  Facétate  de  plomb,  Tacide  sulfhydriqiw 
et  Vammoniaque,  j'ai  oblenu  le  sel  qui  entre  en  grande  propor- 
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tion  dans  la  composition  de  ce  préteodu  vin.  Le  précipité  d'alu- 
mine  étaít  aboodant ,  eu  égard  á  la  quantíté  de  liquide  em- 
ployé  (1). 


lo  Que  le  Yin  vendu  á  M.  X...  n*est  qu'un  mélange  fait  k  doses 
connues,  d'eau  de  poiré,  de  vin  fermenté  avec  le  sulfate  d'alu- 
mine  ou  alun^  les  baies  de  sureau  et  d'hiéble; 

2o  Que  le  vin  jaaturel  n'entre  dans  ce  liquide  qu'en  trés-faible 
proportion ; 

30  Que  M.  X  ,  croyant  acheter  du  vin,  a  été  trompé  sur  la 

qualité  et  la  composition  de  la  chose  vendue ,  et  cela  avec  con- 
naissance  de  cause  de  la  part  du  vendeur; 

40  Que  la  quantíté  de  sulfate  acide  d' alumine  ou  alun  én  dis- 
solution  dans  cette  boisson  agit  á  la  longue  sur  les  organes  di- 
gestifs  et  peut  nuire  k  la  santé,  puisqu'il  est  reconnu  que  Talun 
est  une  substance  toxique ; 

50  Que  vendré  ce  liquide  pour  une  boissoo,  et  surtouí  pour  du 
vin  naturel,  conslitue  une  fraude  qui  doit  étre  poursuivie  devant 
les  tríbunaux. 

i  4  scptembre  1857. 


CONSÜLTATION  A  PROPOS  D*ÜN  YIN  SOÜPCONNÉ  FALSIFIÉ. 

Nous,  Ansehne  Payen,  chímiste,  membre  de  TAcadémie  des 
sciences,  professeur  au  Gonservatoire  des  arts  et  tnétíers; 

Jean-Baptiste  Chevallier,  chimiste,  membre  de  TAcadéiiiie  de 

médecine,  consultés  par  M.  X  ,  avocat,  relativement  á  des 

vins  saisis  sur  M.  G  ,  déclarons  donner,  parle  présent,  nolre 

avis  en  honneur  et  coñscience. 


De  cette  analyse  fl  résulte  pour  moi  : 


(i)  Ctait<^oe  de  falimiiDe  ou  dea  phospbates? 


U62  .   JOfJ«NA|.  DE  ^HlilIB  MÉDICA, 

Premiére  qwstism, 
PemtHQji  ciMl^idérer  cooinie  U9  vio  fsilsifié,  comm»  un  vio 
étendu  d'eau,  un  vin  qui,  á  Tanalyse,  a  donné : 
8  gr.  3  d*alcool  en  volume; 
1 8  gr.  d'extrait  par  lüre ; 
2  gr.  lO  detartre; 
ce  vin  ayant  été  préparé : 

.  Avec  2a0  litres  de  vin  de  la  Charente  (1837) ; 
210  litres  de  vin  d*Auvergne; 
^   90  litres  de  vin  de  Bourgogne; 
70  litres  de  vin  de  Montagne; 
75  litres  de  vin  blanc  de  Sologne ; 

M.  G  n'ayant  plus  de  ees  vins  pour  confectionner  un  type? 

Réponse, 

Pour  conduire  h  une  conclusión  formelle  k  cet  égard,  Tanalyse 
précitée  n^est  point  assez  compléte;  il  aurait  fallu  indiquér  la 
composition  détjdllée  de  l'extrait.  Peut-étre  alors  la  conclusión 
fút-elle  encoré  demeurée  incertaiñe,  car  la  question  qui  nous  est 
posée  est  d'une  difficulté  exlrémQ,  par  la  raison  que  les  propor- 
tions  d'eau,  d'alcool,  d'extrait,  peuvent  várier,  non-seulement 
dans  les  diverses  localités  d*un  départeiúent  ou  Ton  cultive  la 
vigne»  mm  encoré  daos  une  mémQ  localitó»  et  cela  en  riúson 
des  diverges  circonstances  suivantes  : 

1"  La  situation  et  Texposition  des  vignes ; 
y  '2'  La  natniiB  du  soU  1^  comptfaitíoa  et  les  quaéti^éa  de  lafu- 
mure  n|ií»e  ^  usf^e;      -  . 

3»  Les  ci^ges,.    mode  .de  laiUe  e^  de  culture  mis  ea  jra- 

. ,  li*  Lea  oirj9QQstances  atmospbériques  de  rannée^ 

y  La  saison  séche  ou  pluvieuse  au  mQm^nt  4e.la  vendaoge. 
Par  suite  da  ees  conditions  variables,  le  via  d'une  localité  j)eut 

étre  plus  ou  moins  a^Ux^  plus  ou  iboías  akooUquey  plus  ou 
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looins  acide,  plus  ou  mpíBi&riche  en  matiéres  extractiva  et  doué 
d'oa  arome  plus  ou  moins  développé. 

^  Oa  trouve,  en  eiOfet,  dans  le  Bordelais,  dans  le  LyoQuais,  dans 
la  Gironde,  daos  la  Haute-Garonne,  dans  les  PyréAées-Orien^es, 
des  vins  qui  doonent  13  d'alcool,  tandis  que  d'autres  n'en  don- 
nent  que  8. 

Gertains  Tíns  de  Mácon  ont  dooné  les  un$  11  d'alcool,  taodi» 
que  d'autres  n'en  donnaient  que  7.66. 

Les  méioes  observatioas  peuvent  étre  íaUes  'd^«  toutes  les 
contrées  vinicoles. 

Deuxiém0  qwstion, 
Pent-on^  dans  le  copmerce  de  París,  prendre  dea  vins  pour 
{aire  un  type  et  le  compaarer  á  ^n  vin  qui  aurait  été  iii»  en  sus-^ 
picioní 

Béponse. 

Nous  pensons  que  cette  méthode  pourrait  étre  mise  en  usage, 
maii^  elle  peut  offrir  un  danger  pour  la  justice.  En  efiet^  si  le  type 
est  établi  avec  des  vins  de  chpix  des  dive^ses  localifés^  on  peuf; 
avoir.  un  produit  difiérent  de  ceux  du  commerce : .  ce^xrci  peu- 
vent  c(^prend¡'e  Ies  vins  de  quaUtéis  moyenjies  et  ínférif^ures; 
Mf  m.  coatraire»  on  ^eUf^it  des  vips  de  quali(és  ioférieures  d^ 
diverses  provenances  indiquées,  la  justice  pourrait. élare  indftite 
^  er reur,  e^r  al^s  le  type  serait  trop  £ajJi>le. 

On  pourrait  pe^Íjt+étrQ  .arriver,  á  la  vérité.ou  pjrte  de  la  véiit^ 
en  prenant,  chaqué  anuée^  avec  toutes  les  précautions  convenar 
tdes  et  en  s'aidant  du  oai^cQurs  des  a^torités  municipales)  des 
types  d^  vins;de  qualitíí  pipycni?e;  puis  on  conserveraií,  coínn^e 
termé  de  comparaison,  le  type  ehtenii.  Oi;»  coyQtoi,^  qu'on  arrive; 
rait  ainsi  plus  prés  du  but,  car  les  vins  de  premiére  qualité  des 
diverses.  l0C9Utéjf  sont  vendus  ppur.  éjM^e  poi^sp^més  tel^  qu'ils 
soint  et  n^enti;enl  pas»  fin  g^n^r^l,  dans  les  cuvées.(ou  mélanges)« 

A  eette  Qcca^Wi  Aous  crpypus  poayoif  diré  qp'on.rendiait  un 
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grand  service  h  la  justice  et  aux  experts  chargés  d^élucider  ees 
díffícíles  questioDs  en  conservant  dans  les  principaux  centres 
vitícoles  une  colíection  d'échantillons  des  vins  de  qualité  supé- 
rieuré,  moyenne  et  inférieure,  afin  de  les  comparer  avec  les 
écharitillons  saisis  ultérieurement :  car  c'est  surtout  á  Faide  de  ta 
comparaison  avea  des  types  certains  que  Ton  peut  apprécier 
exactement  la  nature  des  mélangeset  des  diverges  falsifications. 
Troisidme  question. 
La  coloralion  plus  faible  dans  un  vin  peut-elle  permettre  d*é- 
tablir  que  ce  vin  est  falsifié? 

Réponse. 

Selon  nous,  cette  difiérence  de  coloratioii  ne  peut  servir  k 
établir  la  fabificatíon,  car  le  contal  plus  ou  moins  proloogé  dm 
moút  avec  les  pellicules  du  raisin,  les  proportions  plus  ou  moins 
grandes  de  maüére  colorante  qui  se  trouve  dans  ees  pellicules, 
donnent  lieu  á  des  inteusités  de  couleur  variables.  En  effet,  on 
ísait  que  certains  vignobles  contiainént  des  cépages  dans  lesquels 
on  Irouve  le  raisin  connu  sous  le  nom  de  gaillard,  de  gottais 
noir,  de  mareaú^  de  chinan,  qui  colorent  fortement  les  vins,  taíi- 
dis  que  dans  d^autres  vignobles  les  raisins  blancs  ou  gris  et  les 
raisins  rouges  ou  peu  colorés  se  rencOntrent  en  plus  grandes 
proportions. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  certains  vins  se  d^HMiillent  plus  vite 
que  d'autres  d'une  partie  dé  leur  matiéré  colorante.  ¡ 
Qtmtriéme  question. 
L^áprété  et  Fastringence  plus  ou  moins  grande  dans  un  vin 
peuvent-dle  pemieltre  de  diré  tpi'un  vin  est  falsiflé,  parce  qu'il 
est  moins  astrtegent  tphxn  áutré  7  * 

Réponse. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  admettre  une  semblable  con- 
clusión, si  on  consulté  Fouvrage  publié{iar  leCongrésdes  vigue- 
tons  franjáis,  en  iB!|5,  k  Bijon,  chez  DéuHKer,  Hbraíre.  On 
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v^rra  daos  Ies  tableaux  fottrnis  par  MM.  Doret,  Toussain,  de 
Vergnette,  que  des  vins  récoltés  daos  les  mén^s  localités  sant, 
les  nos  vioeux  et  durs,  d'antres  médiocres,  d'autres  enfin  vineux, 
légers  et  parfumés.  On  sait  eofio  que  Tastringeoce  entre  cer- 
taines  limites  dépend  des  proportions  de  ráfles^  pellicules  et  pé- 
pins,  et  de  la  durée  du  contact  du  moüt  avec  le  marc ;  eníio,  que 
Tastritígence,  ainsi  que  riotensité  de  la  couleur  des  vins,  dimi- 
nuent  suivant  le  nombre  et  les  proportions  des  darífications  avec 
Talbumíne  ou  la  gélatine. 

Telles  sont  les  réponses  que  nous  avons  pu  faire  aux  questioos 
que  Yous  nous  avez  posées. 
París^  le  27  mai  185S. 


Nous  avons  dans  divers  numéros  fait  ressortír  les  ínconvé- 
nients  qui  résultent  de  Tadministration  des  officines  par  des  gé- 
rants.  La  piéce  suivante,  qui  nous  tombe  sous  la  main,  vient  á 
l'appui  de  ce  que  nous  avons  dit  k  ce  sujet : 

«  L'an  mil  huit  cent  cinquante-huit,  le  

«  A  larequéle  de  M.  A.-L.-E.  J  ,  pharmacien  de  premiére 

classe,  demeurant  á  Paris,  rué  de  ...  . ,  pour  lequel  domicile  a 
été  élu  en  ma  demeure , 

c(  J'ai,  soussigné,  signifié  et  déclaré  á  M.  X  ,  maltre  d'hótel 

garni,  en  son  domicile  el  parlant  á  , 

«  Que  le  requérant  est  Tobjet  de  remontrances  inquiétantes 
pour  lui  á  raison  de  Tétat  dans  lequel  se  trouve  la  pharmacie  qu'il 
dirige  par  suite  des  conventions  verbales  intervenues  avec  ledit 
sieur  X  

fte  sÉRiE.  ft.  ;  30 
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((  Ea  effét,  il  a  été  rejn'ocbé  totti  récemnient  au  requérant 
de  n'ivoir  pás  j^provisionoé  la  pharmacie  conform^ent  aux 
leís  et  ordonnances  qui  régissent  la  Bu^iére,  et  il  a  tout  lieu  de 
craindre  que  la  pharmacie  dirígée  par  lui  ne  soit  interdíte  d'un 
jour  á  Tautre ,  si  elle  n'est  pas  promptement  approví^oonée  de 
tous  les  médicameots,  aiosi  que  de  tous  les  ustensiles  de  labora- 
toire  et  géoéralemeot  de  toutes  les  cboses  en  usage  daos  une 
pharmacie  bieirteuue. . 

<x  Ea.conséquence,  j'ai,  huissier  susdit  et  soussigné,  fait  som^ 
mation  á  M.  X  

«  De,  dans  vingt-quatre  heures  pour  tout  dtiai,  mettre  le  re* 
quérant  en  mesure  de  salisfaire  aux  lois ,  prescriptions,  régle- 
ments  et  ordonnances  concefnant  la  pharmacie,  et  principale- 
ment  de  lui  foumir  tous  les  approvisionnements  quisont  indis- 
pensables et  qui  íhanquent  dans  Tétablissement  déla  rué  de  , 

ainsi  que  tous  les  ustensiles  de  laboratoire  exigés  par  la  loi ; 

('  Déclarant  k  M.  X.  que,  s'il  ne  satisfait  pas  k  la  présente 
sommation  dans  le  susdit  délai  de  vingt-quatre  heures,  il  s'ex- 
pose  et  expose  le  requérant  k  voir  interdire  et  fermer  immédiate- 
ment  la  pharmacie  de  la  rué  de  ; 

«  A  ce  que  M.  X.....  n'en  ignore  et  ait  h  subir  personnelle- 
ment  les  conséquences  de  ses  négligences  et  de  son  incurie,  d'au- 
tant  mieux  qu'il  a  déjá  été  averti  verbalement  par  le  requérant  á 
plusieurs  reprises , 

((  Sous  toutes  réserves  de  fait  et  de  droit,  notamment  de  suivre 
Tinslance  engagée  devant  le  Tribunal  de  commerce  centre 
M.  X  ; 

((  A  ce  qu'il  n*en  ignore  également,  et  je  lui  ai,  k  domicile  et  en 
parlant  comme  dessus,  laissé  copie  du  présent.  » 

Le  pharmacien  avait  demandé  á  quitter  cet  établissement>  puis- 
qu*il  ne  pouvait  le  gérer  d'une  maniére  convenable ;  il  a  c^peii- 
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dant  été  forcé  de  contiauer  k  rester  pendaot  un  mois  dans  une 
officuie  non  munie  des  prodmts  nécessaires.     A.  Ghevallieb. 


SUR  LA  RÉGOLTE  DE  l'oPIUM  DANS  LA  BITH7NIE. 

Par  H.  Boutu^iER,  pharmacien  aíde-major. 

lififi.premiers  reaseigoements  sur  la  récolte  de  Topium  ont  été 
recoeillis  par  IL  Bourlier  au  hameau  de  Lidja,  prés  de  Gheíwé, 
Le  champ  ou  il  a  faít  ses  observations  était  complétement  défleuri« 
Le  pavot  qui  y  avait  été  semé  était  la  variété  blanche.  La  super- 
ficie du  terrain  était  de  S,900  métres.  La  vallée  courait  du  sud 
au  nord,  et  le  champ  était  exposé  au  levant  sur  un  de  ses  flanes. 

Les  c^sules,  vei^es,  h  peu  prés  arrondies,  présentaient  un 
diamétre  de  10  á  12  centimétres.  Dix  femmes  ^taient  occupées  k 
pratiquer  sur  elles  des  incisions  incomplétement  eirculatres,  le 
flus  souvent  perpendicultdres  á  Taxe  de  la  plante.  Dans  quelques 
cas  raresy  Tincision  prenait  la  forme  d'une  spirale,  par  suite  de 
la  prolongation  de  Tincision  circulaire  aü-nlessous  et  au  del&  da 
point  de  départ.  Généralement  l'indsion  occupait  le  plan  de  ré* 
unión  du  tiers  inférieur  avec  le  tiers  moyen  de  la  capsule.  Le  suc 
blanc  laiteux  qui  jaillissait  apparaissait  sous  forme  de  gouttelettes 
qui  se  coagulaient  rapidement  á  Fair,  et  par  suite  ne  pouvaient 
rouler  jusqu'á  terre. 

L'expérience  a  démontré  que  Tincision  ne  doit  jamáis  intéres- 
ser  que  la  moitié  de  Tépaisseur  des  parois  des  capsules.  Une  ín* 
dsion  plus  profonde  n'oifre,  en  eífet,  que  des  désavantages.  Les 
vaisseaux  lactifétes  étant  k  la  périphérie  des  capsules,  une  inci- 
sión superfícielle  suffit  pour  les  atteindre,  tandis  qu'une  incisión 
qui  pénétrerait  au  dedans  permettrait  k  une  portion  du  suc  de 
s'écouler  k  Tintérieur  de  la  plante,  et  diminuerait  d'autant  le 
produit  de  la  récolte. 

Les  femmes  s'avanQaient  de  front  du  nord  au  sud,  de  maniére 
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á  ne  pas  étre  oblígées  de  traverser  la  partie  da  champ  oü  les 
incisions  précédentes  avaient  été  pratiquées,  et  pour  ne  pas  étre 
exposées  á  répandre,  par  un  frottement  inévitable,  une  partíe  du 
liquide  qui  s'écoulait  au  dehors.  L'instrument  dont  elles  se  ser- 
vaient  était  un  couteay  ordinaire  bien  aiguisé  k  la  pointe,  el  re- 
couvert  sur  tout  le  reste  de  son  étendue  d'un  Unge  qui  permet  de 
le  saisir  sans  danger  par  la  lame.  Ges  fetnmes  étaíent  k  I'oeuvre 
depuis  le  moment  oü  le  soleil,  assez  élevé  au-dessus  de  rhorizoa 
et  assez  chaud,  avait  débarrassé  les  capsules  de  la  rosée  qui  Ies 
recouvrait.  Si  les  incisions  étaient  faites  avant  ce  moment,  une 
portion  du  suc,  délayé  par  la  rosée,  se  répandrait  sur  le  sol  oa 
sur  une  plus  grande  surTace  de  la  capsule.  La  coagulatton,  si  ra* 
pide  avec  la  grande  chaleur  du  soleil ,  ne  serait  pas  alors  assez 
prompte,  le  matin,  pour  empécher  le  suc  de  s'étaler,  et,  par 
suite,  la  récolte  deriendrait  plus  diíBdle; 

On  cesse  d*inciser  les  capsules  á  midi  pour  fadliter  r^[>aissis^ 
sement  du  suc,  et  sa  dessiccation  par  >la  chaleur  du  reste  du  jour 
lui  permet  de  résister  k  Tiníluence  de  la  rosée  du  soir  ou  de  b 
nuit.  Dans  une  partie  du  méme  champ,  on  allait  commencer  k 
ramasser  Topium  sur  les  capsules  qu'on  avait  incisées  la  veille. 
En  opérant  la  récolte  k  cette  heure,  on  n'a  plus  k  craindre  Texcés 
d'humidité  du  suc,  le  soleil  «^nt  eu  le  temps,  depuis  son  lever, 
d'en  faire  disparaitre  les  traces. 

Les  femtñes,  avant  de  procéder  á  l'opération,  se  munissent 
d*un  vase  qu'elles  attachent  devant  elles ;  elles  dénudent  la  lame 
du  couteau  qui  leur  a  servi  aux  incisions,  et,  passant  légérenent 
sur  toutes  les  parlies  noires  qui  constituent  le  suc  concentré, 
elles  le  déposent  dans  le  vase.  Le  méme  vase  sert  k  chaqué  femme 
pour  toute  la  récolte. 

Quand  la  récolte  est  terminée,  on  crache  sur  le  suc  recueíUi, 
afin  de  lui  rendre,  par  une  addition  de  salive,  l'humidité  qu'ü 
peut  avoir  perdue.  Avec  le  couteau,  on  agite,  on  malaxe  de  ma- 
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DÍére  á  donner  á  Umte  la  masse  une  consistance  páteuse  láen  ho* 
mogéne,  avec  laquelle  on  conrectionne  les  paios.  Ces  pains  sont 
faits  á  Taide  du  couteau  ét  des  doigts,  et  on  leur  donne  une  forme 
arrondie  avec  un  léger  aplatissement.  Chaqué  pain  ou  masse  est 
rouié  entre  deux  larges  feoiUes  de  pavot,  et  piacé  ensoite  sur  une 
planche  dans  une  chambre  inhabitée  et  assez  bien  aérée  pour  que 
la dessiccatíon  des  feuilles  soít  prompte.  Ges  pains,  ainsi  enve- 
loppés,  constituent  Toimim  du  commerce  vendu  en  boule  k  Gon^ 
stantinople. 

Voíci  maintenant  ce  que  H.  Bourlier  raconte  sur  les  moyens 
et  frais  de  culture  : 

a  Le  champ  examiné  avait  80  picks  de  cóté  (60  métres).  II  a 
été  semé  avant  Thiver,  aprés  avoír  été  bien  nettoyé  et  labouré . 
deux  fois.  -On  a  emplóyé  30  drachmes  (90  gramroes)  de  graines 
qui  ont  été  mélangées  avec  du  sable  fin,  afin  de  les  répartir  plus 
également  dans  tout  le  champ.  Aprés  Fhiver,  on  a  enlevé  les 
mauvdses  herbes  et  tous  lea  plants  de  pavots  trop  rapprochés, 
de  maniére  k  laisser  au  moins  la  distance  d^uoe  palme  (20  centi- 
métres)  entre  les  pieds;  puis  on  abmé  deux  fois.  Pour  faire  la 
récolte,  dix  femmes  sont  nécessaires  pendant  huit  jours.  On  leur 
dónne  trois  repas  avec  une  paye  de  3  piastres  (60  centimes)  par 
jour.  Le  produit  en  opium  sera  au  ptais  de  2  oques  (2,500  gram- 
mes),  valant  c^te  année  220  ou  240  piastres  Toque  (40  k 
45  francs).  Avant  tk  guerre  de  Grimée,  les  femmes  n^  recevaient 
qu^une  d^i-piastre  ou  une  piastre  au  plus,  ^  Topium  se  vendait 
150  piastres  (30  francs)  Toque.  Le  seul  bénéfice  devant  rester 
cette  année  au  cultivateur  était  estimé  32  oques  (40  kilogrammes) 
d'httile  provenant  de^a  grúne,  et  encoré  faudrait-il  déduire  de 
cette  valeur  la  redevance  k  payer  au  pacha,  les  frais  de  labour, 
de  binage,  de  sarclage,  le  prix  de  la  semence,  de  la  nourriture 
des  femmes,  et  celui  du  fumier  employé  comme  engrais. 

«  A  Lidja,  oü  la  récolte  a  élé  <d)servée,  le  sous^sol  est  formé 
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de  s(^isles  talqueux ;  la  coucbe  végétale  a  une  épaisseur  assez 
oonsidérable.  L'eau  y  est  aboádante,  et  donae  k  la  terre  uñe 
htimidité  bien  précieuse  pour  combatiré  led  grandes  cbaleurs  de 
rété.  » 

M.  Bourlier  a  fait  beaucoup  d'expériences  pour  comparer  les 
quantités  d'opium  rendues  par  la  plante,  selOn  qu'on  pratíque 
des  incisions  longitudinales,  ou  bien  ime  seule  incisión  circu- 
laire-  II  a  reconnü  qué  Tincision  circulaire  prodiiit  davantage  ; 
les  gouttelettes  sont  plus  grosses  et  se  coagulent  paFftítemeot, 
sans  permeltre  k  la  matiére  dé  se  répandre,  comme  cela  arrive 
parfois  avec  les  incisions  longitudinales,  qui  laiísent  arriverle 
suc  avec  trop  de  rapidité.  Eñfln,  il  a  pu  se  convaincre  que  cette 
seule  incisión  circulaire  est  encoré  préférable  k  trois  incistons 
horizontales  partielles  faites  parallélment,  lesquelles  ne  fournis- 
sent  pas  plus  de  suc,  et  il  résume  ainsi  les  avanta^s  de  ee  mode 
d'opératíon : 

.  «  L'incision  circulaire  presque  coropléte,  faite  aux  deux  tíers  de 
la  plante  k  partir  du  sommet  et  perpendiculairement  k  l'axe,  est 
la  seule  rationndle,  la  plus  simple,  la  plus  avantageuse;  elle 
oiEvre  un  plns^^  grand  nombre  dissues  au  suc  de  la  plante;  elte 
l'emporte  sur  toules  les  autres  en  stmpiicité,  puisque  d'un  seul 
coup  elle  est  pratiquée,  et  que,  {mr  conséquent,  elle  demande  le 
moins  de  temps.  Le  suc  qui  s'écoule  de  chacttn  dés  yaisseaux 
labtiíéres  ne  formant  que  des  g^ttelettes  d'un  <olume  moy^  que 
la  pesanteur  n'entrálne  pas  le  long  tles  parois,  il  s'ensuit  qu^il 
est  répaiidu  sur  le  plus  petit  éspace  donné,  qu'il  ne  petit  subir 
qu'une  perte  miüíme  et  qu'il  est  recutilii  en  un  seul  temps. 

«  G'est  Ik  la  séule  espéce  d'incision  que  Ton  pratíque  <kuis  T Asie- 
Minenre.  Généralement  elle  est  incompléte,  c'est-k*dire  que  la 
circotiférence  n'est  pas  entiérément  incisée;  mais>  dans  quelques 
cas,  la  maán  cem^ant  plus  vite  que  la  Tolonté  de  l'opérateur, 
Textrémité  de  Tincisfon  arrive  au-dessous  du  point  de  départ  et 


Digitized  by 


DE  MIABBIACIE  ET  DS  tOXSCOLOaíÉ. 


471 


le  d^asse  d*iuie  certaine  quantité.  NuUe  part  les  incisi^w  ne  se 
répéteat  le  lendeiaain,  paree  que  ce  serait  doubler  le  prix  de  la 
main^d'oeuvre  pour  n'obt^ir  qu'uDe  faíble  augmentation  de  ré- 
colte. 

«  Oq  comprend  la  nécessité  d'incisions  nmlttples  et  pratiquées 
ims  différents  sens  dans  le  cas  de  maturité  avanoée  de  la  capsule, 
alors  que  le  suc  est  excessivement  ccmcret  et  s*écoule  avec  peine 
hors  des  vaisseaux  de  la  plante.  En  cet  état^  le  suc  se  prend 
instantanément,  au  contact  de  Tair,  en  une  lAasse  glutineuse  qui 
boucbe  inunédiatement  les  ouvalures  des  vaisseaux.  Si  done  on 
veut  faire  rendre  á  la  plante  la  plus  grande  partie  de  son  suc,  il 
ast  tiécessaire  de  pratíquer  un  grand  nombre  d*iocisíons. 

ú  Dans  les  pays  bumides,  on  dcnt  se  garder  d*indser  la  plante 
lorsqu'elle  est  encoré  verte,  parce  qu'on  s'expose  á  voir  un  suc 
clair  couler  le  long  de  la  capsule.  En  effet ,  k  cette  époque  de  la 
vie  de  la  plante,  Feau  y  prédomíne ;  les  principes  solides  n'y  arri- 
vent  qu'un  peu  plus  tard^  au  moment  oü  eUe  va  jaunir^  et  c'est  lá 
lepoint  de  maturatíon  qu'il  est  important  de  saisir  pour  íáire  la 
récolte.  Mais  m  Asie-Mineure  le  cas  est  bien  différent.  La  cha* 
leur  en  juin  et  juillet  est  assez  considérable  au  milieu  du  jour 
pour  coaguler  instantanément  les  premiéres  portions  du  suc 
écoulé;  alors  ees  premiéres  goutles  ooagulées  arrétent  cellos 
qui  árrívent  successivement.  D'ailleurs,  on  ne  rencontre  jamáis 
dans  le  sol  rhumidilé  nécessaire  pour  donoer  aux  plantes  cette 
exttbérance  de  végétation  dont  Feau  íáit  tous  les  frais ;  il  n'y  a 
done  jamáis  ex<^s  d'eau  daos  les  sucs,  et,  par  conséquent,  on 
comprend  la  possibilité  de  récolter  l'opium  avant  la  compléte 
maturité  du  pavot  et  d'en  retirer  la  plus  grande  somme  d'un  sue 
dont  la  richesse  fait  la  valeur.  a 

M.  Bourlier  termine  son  intéressant  mémiatrepar  l'^imi^  des 
fidsificatíoüs  principales  qu'on  fait  .  subir  k  Topium,  De  tous  les 
oorps  étrangers  qu'on  y  Ántroduit,  les  plus  commn$  soQt  Íes  ^dé** 
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bris  du  pérkarpe ;  mais  cette  pelite  sopercberie,  qui  éléve  le  ren- 
áment  de  9  i  15  pour  400,  n'est  pas  difficile  k  reconnattre.  En 
ráclant  légérement  avec  un  couteau  un  pain  d'opium  fraís,  on 
ent|*a!ne  au  dehors  de  la  masse  tous  les  débris  de  capsules  que 
Texamen  le  plus  superñciel  permet  de  reeonnsdtre.  Quaod  Topium 
est  sec,  le  mélange  des  corps,étriuígers  donoe  k  la  matiére  un 
aspect  marbré;  les  ligues  blanches  índiqu^t  la  présence  du  li- 
gneux  et  tranchent  sur  la  couleur  de  ropium. 

Dans  certaioes  drconscriptioos  du  pays  de  la  récolte,  on  prati- 
que,  h  Taide  de  jaunes  d'ceufe,  certaine  fraude  qui,  depuis  quel- 
que  temps,  prend  des  proportions  considérables.  On  forme  une 
préparation  pronapte,  d'un  prix  presque  nul  et  ne  inasquant  les 
qualités  phy^ues  du  produit  qu'autant  qu'on  Ty  introduit  en 
quantíté  trop  considérale.  La  couleur  jaune  nal;arelle  de  Topium 
est  avivée  agréablement  par  ce  mélange;  la  saveur  en  está  peine 
alléréa;  Fodeur  seule  est  mdns  pénétrante.  II  y  a  danger  h  excé- 
der,  par  oque  d'opium  frais,  le  nombre  de  huit  ou  dix  jaun^ 
d'oeufs ;  mais,  en  se  bornant  á  ce  nombre,  le  produit  est  vendu  sur 
les  marchés  de  Goastsintinople  comme  epiuril  de  bonne  qualités 

L'opium  contenant  du  jaune  d*ceuf  se  reconnaít  aux  caracteres 
suivants: 

II  ne  se  dessécbe  jamáis  assez  pourpermettre  de  le  pulvériser; 
il  se  eoupe  au  contraire  trés^fecilement  en  tranches  dont  Ies  sur- 
faces  accus^t  par  leur  nett^té  une  páte  bien  liée. 

Les  jsurfaces  dé  sectiOn,  exposées  á  Tair  pendant  quelques 
jotffs,  se  récouvrent  d'une  conche  blanche  pulvémlente. 

Placée  entre  les  doigts,  une  parcelle  de  cet  opíum  produilt  la 
sensation  d'un  corpg  onctueüx,  savonneux,  contraírement  k  To* 
pium  pur,  qui  est  poisseux. 

Enfin,  Téther  en  lepare  un  corps  gras  abondant. 

L'opium  remanié  k  Gonstantioople  contient  surtout  des  pulpes 
de  fruits ;  mais  il  est  facile  de  les  découvrir  en  se  basant  sur  It^ 
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présence  da  áicre  inerístaliisable  qu'elt^s  cootienneot  toajours. 

Yoici  comment  on  peut  opérer  sur  Ies  opiums  dans  lesqueiss  on 
soup^nne  cette  fraude  :  on  fait  bouillir  10  granímes  de  la  sub- 
stance,  on  filtre,  et  la  iiqueur  est  précipitée  par  le  tannin  en 
excés ;  cet  excés  de  tannin  est  enlevé  par  Talbumine ,  dont  on 
débarrasse  ensuite  la  Iiqueur  par  rébullilion  ou  par  le  noir  ani- 
mal. La  Iiqueur  de  Barreswil  esl  réduite  par  ce  liquide  et  donne, 
par  la  quantíté  de  sucre  indiquée.,  une  appréciation  approxima- 
tive,  mais  suiBsante,  de  la  proportion  de  pulpe  introduite. 


SUR  LES  ¿LÉVES  EN  PHARMACIE  EN  ALLEMAGNE.  —  R¿6LEMENT 
Qü'lLS  ONT  A  SÜIVRE. 

Tout  jeune  homme  se  destinant  Si  la  carriére  pharmaceutique 
soUícite  avant  tout  la  permíssion  de  TEcole.  Chaqué  demande 
d'inscription  doit  étre  accompagnée  de  Tactedenaissanceconsta- 
tant  Táge  de  geize  ans  passés  et  du  cerlificat  de  maturité  (équivalant 
h  la  rhétorique  en  France).  Cette  formalité  remplie,  le  jeune 
homme  peut  entrer  en  qualité  d'apprenti.  La  durée  de  l'appren- 
tissage  n'^t  paslimitée ;  cependant  elle  ne  peut  étre  inféríeure  k 
deux  ans.  Le  patrón  titulaire  est  obligé  de  démontrer  ou  faire 
démontfer  k  ses  éléves-apprentis  tous  les  travaux  pratiques  et 
théariques  de  Tart  du  pharmacien.  Les  apprenlis  en  pharmacie 
font  toutes  les  manipulations  et  préparations  sous  les  yeux  du 
patrón  ou  du  proviseur,  qui  seuls  en  sont  responsables. 

Annuellement,  au  commencement  d'octobre,  a  lieu  le  concours 
des  apprentis  pour  Tavancement  dans  la  hiérarchie  pharmaceu- 
tique, c'est-k-dire  pour  devenir  aides  en  pharmacie.  L'examen 
d'aide  comprend  la  connaissance  des  substances^  Ies  manipula- 
tions, les  travaux  du  laboratoire  et  Ies  premiers  éléments  de  la 
cbimie  appliquée  k  la  pharmacie.  Les  lauréats  de  ce  concours  de- 
viennent  par  ce  fait  internes  des  hópüaax.  L'aíde  en  pharmade 
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r^it  m  dipldme  de  sa  qualité  d'aiáe ;  il  est  respoDssble  h  TaYOiir 
de  soa  travail. 

L'aide  secoade  le  patrón  &  le  proviseur  dans  la  surveillance 
des  apprentis,  et  exécate  les  ordonnances  U'op  délicates  ea  diffi- 
ciles  poor  ees  derniers. 

Le  miflimom  de  stage  en  qoalité  d'úde  est  de  troi»  ans,  dont 
un  an  au  moins  doit  étre  passé  dans  le  laboratoire.  Oes  trois  ans 
écoulés,  il  prend  son  inscription  des  eours  de  TEcoIe  de  phar- 
macle,  qu'il  doit  soivre  sans  interraption  pendant  trois  ans.  An 
bout  de  ce  laps  de  temps^  il  subit  des  examens  complets  sur  la 
pharmacie  et  toutes  les  sciences  accessoires.  II  devient  alors  pro- 
viseur. Le  titre  de  proviseur  lui  confére  tous  les  droits,  mais 
non  les  charges  du  pharmacien  titulaire.  Deux  années  de  pro> 
visorat  lui  permettent  d'aspirer  au  Utularíat.  Deux  théses  (l'une 
traitaut  un  sujet  de  la  chimie  pharmaceutique ,  Tautre  de  quel- 
que  amélioration  á  apporter  au  Godex  ou  de  la  préparation  d'un 
produit  nouveau)  doivent  étre  soutenues.  Enfín  ia  prestation 
du  serment  devant  FEcole  est  encoré  une  des  formalités  h  rem- 
pür. 

N.  É,  Depuis  quelque  temps,  les  aides  et  proviseurs,  étant 
également  responsables,  prétent  serment. 


PRÉVBNTION  DE  FALSIFICATION  DE  DENRÉES  ALIMENTAIRES. 
INDICATION  Dü  MÉLANGE  SUR  L'ÉTIQüfcTTE. 

Cour  impértale  de  Paris  (chambre  correctionnelle). 

Présidence  de  M.  Perrot  de  Chézelles.— Audience  du  3  juin. 

/{  n'y  a  pos  délit  de  falsificatiein  de  denrées  altmetaaires  dans  k 
faU  de  vendré  du  café  mélangé  de  ehkorée,  lorsque  le  mékmgt 
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ría  pos  lieu  dans  des  propúrtions  frauduleuses,  et  que  la  mar^ 
chandise  est  étiquetée  publiquement :  Café  mélatígé  de  CHI- 

CORÉE. 

Le  sieur  Baudoin,  marchand  épicier,  quai  Bourbon,  5,  a  été  con- 
damné,  par  jugement  de  la  7*  chambre,  h  six  jours  de  prison  et 
50  fr.  d'amende,  pour  avoir  vendu  du  café  mélangé  de  chicorée. 
II  a  interjeté  appel  de  ce  jugement,  soutenant  que  le  fait  constaté 
ne  pouvait  élre  incriminé.  . 

M"  Vaütrain,  son  avocat,  rappelle  á  la  Cour  que  le-procés- 
verbal  dressé  par  le  commissaire  de  pólice  établit  que  le  café 
saisi  élait  dans  une  boite  en  fer-blanc  étiquetée  de  ees  mots  : 
Café  mélangé  de  chicorée,  au  priv  de  1  fr,  60  c.  le  {¡i  kilo" 
gramme:  qu'il  constate,  en  outre,  les  proportions  du  mélangé, 
qui  étaient  conformes  aüx  usages  d'une  certaine  classe  de  con- 
sommateurs. 

II  produit  un  certificat,  délivré  par  M.  le  maire  du  9*  arrondis- 
sement,  attestant  la  parfaile  moralilé  de  son  client;  puis,  recher- 
chant  Tesprit  de  la  loi  du  27  mars  1851,  ii  soulient  que  cette  loi 
ne  punit  que  la  falsiflcation,  et,  comme  le  disait,  lors  de  la  dis- 
cussión,  M.  de  Royer,  ministre  de  la  justice,  le  mot  faUifier  em- 
porte  par  lui-méme  Tidée  de  faux  ou  de  fraude.  Lorsqu'il  y  a  un 
simple  mélangé,  dans  des  proportions  avouées,  de  substances  non 
nuisibles,  il  n'y  a  pas  fraude,  il  n'y  a  pas  lieu  á  punir.  La  loi  ne 
punit,  par  Tart.  2»  que  la  falsiflcation  nuisible,  alors  m6me  qu'elle 
serait  connue  de  l'acheteur;  mais  quand  il  s'agit  d'un  mélangé 
ínofifensif ,  conforme  aux  usages  établis,  annoncé  au  consomma- 
teur,  elle  ne  punit  pas. 

II  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  ce  point  quand  on  lit  les  motifs 
de  k  loi  daos  le  rapport  dé  M.  Ricbé  au  Gorps  légisfeitif.  Le  rap« 
porteur  s'expríme  úaú : 

ji  En  préseBce  de  la  nowrelle  l^slation ,  coeme  én  exécutíon 
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de  Tancieime,  le  jage  coirectíoimel  doit  apprécier  les  intentíoDs, 
la  bonne  foi,  Ies  excuses ;  frapper  la  fraude,  et  ríen  que  la  fraude, 
n  ne  punirá  ni  Ies  mélanges  non  pemicieux  révélés  par  le  nom 
de  la  marchandise  ou  par  le  vend^sur,  ni  Ies  mélanges  ou  cou- 
pages que  peuvent  réclamer  ou  légitimer  la  conservation  de  la 
chose,  Ies  lois  de  la  fabrícation,  les  besoins  de  la  consommation 
ou  du  commerce,  les  habitudes  locales  ou  les  caprices  du  godt, 
pourvu  que  Fon  n'ait  pas  oublié  frauduleusement  les  proportions 
qui  doivent  étre  observées  dans  ees  iaélanges.  » 

Dans  Tespéce  qui  est  soumise  k  la  Gour,-tout  est  loyal :  le  dé- 
fendeur  demande  done  TacquíUement.  II  ajoute : 

L'arrét  tiue  rendra  la  Cour  sera  un  acte  de  justice  pour  les 
marchands  honnétes;  mais  il  ne  latssera  pas  moins  Ies  voies  de 
répression  ouverles  centre  les  marchands  qui,  avec  mauvaise  foi, 
feraíent  des  mélanges  dans  des  proportions  frauduleuses.  G'est  lá 
une  question  de  fait  et  d'appréciation. 

M.  Lafaolotte,  avocat  général,  fait  observer  qu'il  existerait, 
suivant  Tadministration,  un  véritable  danger,  peut-étre  une  porte 
á  la  fraude,  si  une  étiquette  indicative  du  mélange  pouvait  su&re 
pour  autoriser  la  vente.  Souvent,  sous  ce  couvert,  le  mélange  de 
la  chicorée  pourrait  s'opérer  dans  des  proportions  exagérées. 

M.  Favocat  général  demande  h  la  Cour  d'avmr  égard  k  cette 
observation,  déclarant  d'ailleurs  s*en  rapporter  k  la  sagesse  des 
magistrats  qui  la  composent. 

jL.a  Cour,  admettant  le  systéme  présenté  au  nom  de  Fappelant, 
Fa  déchargé  de  Famende  et  de  la  condamnation  k  la  prison  pro- 
noñcée  par  les  premiers  juges,  et  Fa  renvoyé  sans  dépens. 


PRÉVENTIQN  BR  TaOMF£IU9  SÜR  LA  NATURB  J>B  LA.  MARCHANOISfi.  s 
COGNAC-ROÜSSILLON.  n 

M.  de  Cassan,  propríétaire  de  vignobles  dans  le  RoussHloa, 
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a  eti  la  pensée  de  compcser  avec  un  extrait  des  vins  de  ce  crft 
une  liqueur  analogue  aux  eaux-de-vie  de  i'Armagnac  et  de  la 
Saintonge.  Quand  il  crut  avoir  atteint  le  résultat  qu'íl  se  propo- 
sait,  il  mit  sa  liqueur  en  vente  k  París,  chez  un  sieur  Seugnot, 
confiseur,  rué  du  Bac,  sous  le  nom  de  Cognac-roussillon.  Ghacun 
des  flacons  était  revétu  d'une  éliquette  qui  reproduisait  ees  mots, 
et  portait  en  outre  les  armes  de  Perpignan  avec  celte  légende  : 
Assez  longtemps  les  esprits  du  Roussillon ,  comme  cextac  du  Lan- 
guedoc ,  malgré  leur  supériorité  réelle ,  se  sont  effacés  devant  hs 
eaux-de-vie  de-Dantzick  et  de  Cognac.  Cependant  Veau  de-vie  qui 
en  résulte,  quand  elle  a  été  bien  traitée,  participe  de  ees  demiéres 
par  des  qualités  analogues,  et  conserve  un  bouquet  spécial  qui  lui 
a  fáit  attribuer  le  nom  étrange  et  particulier  de  Cognac-roussil- 
lon. Les  vrais  gourmets M^ntót  lui  assigneront  sur  leur  table  la 
place  qui  lui  revient, 

Malgré  les  précautions  oratoires  de  son  étiquette,  M.  de  Gassan 
fut  poursuivi  pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  chose  vendue,  et 
cottdamné  á  ¿O  fr.  d'atnende  par  un  jugement  de  la  7*  chambre, 
ainsi  couQu : 

c(  Attendu  qu'il  résulte  de  rinstnictíon  et  des  débats  que  de 
Gassan  a  trompé  et  tenté  de  tromper  Facheteur  sur  la  nature  de 
la  marchandise  vendue  en  livrant  au  commerce  une  liqueur  par 
lui  composée  avec  divers  ingrédients  infusés  dans  Talcool,  et 
qu'ii  désignait  sous  le  nom  de  Cognac-roussillon,  ce  qui  était  de 
nature  k  {aire  croire  que  cette  liqueur  était  réellement  un  des 
produits  des  environs  de  Gognac. » 

M.  de  Gassan  a  interjeté  appel  de  cette  décision. 

Devant  la  Gour,  M«  J.  Bozérian,  son  avocat,  s'est  attaché  á 
juslifier  renüére  bonne  foi  de  son  client,  et  k  démontrer  que  la 
légende  qui  aecompagnait  ses  produits  et  en  faisait  connaitre  la 
provenance  ^t  exclusive  de  toute  fraude. 

La  Gour,  accueillant  ce  systéme,  a  en  efifet  infirmé  la  sen- 
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tence  de^  premíers  jug^  et  renvoyé  IL  de  Gassaa  fiot  de  la 
prétentíon,  en  Tiavitant  cependant,  poiar  fairc  eesser  toute  équi- 
voque,  k  retrancfaer  le  mol  C^nac^ 


SOPHISTICATION  DES  FEUILLES  DE  DIGITALE  PAR  LE  CONYZA  SQUARROSA. 

Par  M.  Timbal-Lagrave,  pharmacien  h  Toulouse. 

Au  mois  de  septembre  1854,  je  fls  quelques  expérienoes  sor 
des  feuilles  de  digitale  venaat  de  diversea  localit^,  J'avais  pour 
bul  alors  de  constater  la  quaaiité  de  digitalioe  que  ees  feuiUe$ 
conteoaieot  et  de  savoir  daos  quelles  proportiens  et  sous  quelles 
iofluences  ce  principe  immédiat  pouvait  varíer.  Le  résultat  de  ce 
travail  fut  consigné  dans  tine  note  lue  á  TAcadémie  des  scie&ces 
de  notre  viUe.  Je  ne  reviendrai  pas  íci  sur  ce  sujet,  mais  je  veux 
signaler  une  sophislication  de  ees  inémes  feuillea  que  ees  re- 
cherches  me  iirent  découvrir.  Un  drogiúste  de  notre  ville  me 
vendit  une  certaine  quantité  de  feuilles  de  digitale  proveoant, 
d'aprés  lui,  des  environs  de  Foix  (Arióge).  des  feuilles  étaient 
presque  toutes  des  feuilles  radicales ;  on  y  remarquait  quelqu^ 
feuilles  plus  petites,  qui  sans  doute  avaient  été  prises  sur  la  t^e, 
mais  en  trés-petite  quantité.  Je  soumis  ees  feuilles  aux  mémes 
opérations  que  les  autres,  et,  ü  mon  grand  étonnement,  je  n'obtins 
qu'une  trés-kible  quantité  de  dígitaline. 

Je  me  |>rocurai  de  nouvelles  feuilles  chez.  ce  méme  droguiste, 
et,  aprés  un  examen  minutieux  Je  constatai  que  ees  feuilles,  quoi- 
que  offrant  une  certaine  ressemblance  éntrenles,  élaientde  deux 
serles  :  les  unes  apparténaient  au  digitális  purpurea,  tandis  que 
les  secondes  étaient  produites  par  une  autre  plante  étrangére  au 
genre  digitális.  Pour  déterminer  cette  seconde  plante,  je  cher- 
diai  d'abord  parmi  les  espéces  qui  crdssent,  comme  la  digitale^ 
dans  les  régions  alpestres  des  montagnes.  Je  crus  un  instant  que 
ees  feuilles  pouwieatappartemrau  ^mir/uú  a(pimi,quicroit  dans 
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Ies  mémes  lieux  que  la  digitaie  ;  je  compara!  ensuite  ees  feaillej^ 
au  verhascum  et  scrophularia  :  je  n'arrívai  k  auean  résaltat.  Une 
année  s'écoula  aiúsi,  quand  le  hasard  vint  me'révéler  la  plante 
que  j'avais  cherché  avec  tant  de  soin  á  reconnaítre.  Au  mois 
d'octobre  de  l'année  suivante,  en  faisant  une  herborisation  k 
Balma,  petit  village  prés  de  Toalouse,  je  rencontrai  une  femme 
bien  connue  des  phannaciens  et  des  droguistes,  qui  lui  achétent 
des  plantes  médídnales.  Elle  ramassait  des  feuíües  radicales  du 
cányza  squarrota  (1).  Je  lui  demandai  alors  ce  qu'elle  ramas- 
sait. Elle  me  répondit  qu'elle  faisait  provisión  de  digitaie.  Je  lui 
4is  que  celan'en  étsdt  pas,  qu'elle  se  trompait.  Elle  me  répondit 
avec  assurance :  (c  Gomment  ne  voulez-vous  pas  que  je  la  con- 
naisse  ?  j'en  ramasse  depuis  dix  ans.  » 

Je  dus  la  laisser  dans  son  erreur ;  mais,  pour  ma  parí,  je  re- 
connus  aussitót  la  plante  qui  avait  été  mélée  k  la  digítale  et  que 
Je  n'avais  pu  déterminer  Tannée  précédente.  Je  revins,  faire  une 
ttouvelle  inspectiondupaquet  que  j'avais  mis  de  c6té,  et,  quoique 
le  droguiste  m'eút  assuré  que  ees  feuilles  avaient  élé  récoltées 
aux  environs  de  Foix,  je  ne  doute  pas  qu*il  ne  m^ait  doublement 
trompé,  ^ 

Le  conyza  sqiiarrosa  estune  plante vivace  a£fsez  répandue dans 
le  Midi;  elle  pousse  des  feuilles  radicales  qui  disparaissentá  la 
floraison  :  aussi  ne  sonl-elles  pas  récoltées  ordinairement  par  les 
botanistes,  qui  ne  prennentpour  leurs  études  que  les  plantes  fleu- 
ries.  Oes  díverses  circonstances  me  firent  comprendre  pourquoi 
je  n'avais  pu  recoñnaltre  ees  feuilles  mélangées  k  celles  de  la  di- 
gitaie ;  mais  k  Balma  la  vieíUe  tige,  celle  qui  venait  de  ileurir, 
qooique  desséehée,  n'avait  pas  disparu.  II  me  fut  trés-facile 


(i)  M.  Guibourt  {Hisl.  nat.  des  drog,  simples,  Vil,  p.  449]  dit  que 
les  feuiHes  de  eonyza  squarrosa  sont  celleá  qni  ressemblent  le  plus 
«ttx  feuiUe»  de  digiti^  purpuua* 
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alors  de  les  déterminer  et  de  les  comparer  avec  celles  qui  m'a- 
vaient  éié  vendues  un  an  auparavaoU 

J'ai  cru  bien  faire  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  cette 
substitution  peor  mootrer  combien  est  grande  Tignorance  des 
personnes  chargées  de  la  récolte  des  plantes  méd^cinales,  et  com^ 
bien  il  est  difQcile  de  se  mettre  en  garde  contre  de  pareilles 
fraudes,  méme  en  possédant  touslesélémentspours'en  préserver. 

Je  vais  maintenant  étudier  comparativement  ees  deux  fmlles, 
pour  le  cas  qu'une  pareUle  cbose  se  perpétue  ou  se  renou- 
velle* 

Les  feuilles  de  digitale  desséchées  pour  Tusage  médical  doi- 
vent  étre  composées  de  toutes  les  feuilles  de  la  tíge,  récoltées  au 
moment  de  la  floraison  de  la  plante ;  elles  sont  ovales,  lancéolées, 
aigués,  roldes,  de  couleur  vert  noirátre,  en  dessus  blancfaátres  et 
tomenteuses  en  dessous.  Ge  tomentum  est  formé  par  des  poils 
coürts,  nombreux  et  serrés ;  le  dessous  du  limbe  est  encoré  par- 
couru  par  des  nervures  et  des  nervilles  dressées,  colorées  en  rose 
ou  rouge.  Les  feuilles  sont  encoré  assez  longuement  atténuées  en 
pétioles,  dentées  k  dents  aigués. 

Le  conyza  squarrosa  {inula  conyza  des  auteurs  modernes), 
dans  les  mémes  conditions,  présente  des  feuilles  obovales,  spa- 
tulées,  obtuses,  moUes,  vertes,  pubescentes  sur  les  deux  faces, 
moins  en  dessus,  oü  les  poils  sont  un  peu  rudes,  tandis  qu'en 
dessous  ils  sont  longs  ét  peu  serrés ;  les  nervures  et  les  nervilles 
sont  blanch^tres  ou  méme  verdátres ;  les  nervilles  sont  arquées, 
convergentes  au  sommet;  le  limbe  est  largement  crénelé  h  cré- 
nelure  obtuse. 

Je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  Timportance  d'une  pareUle 
sophistication,  qui  á  un  médicament  actif,  effícace,  substitue  une 
espéce  parfaitement  inerte  et  inoffensive ;  mais,  je  le  répéte,  cette 
mauvaise  substitution  nous  enseigne  k  nous  prémunir  contre  les 
mille  formes  que  prennent  les  sq)histieatíons  de  ce  genre,  et 
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nms  prescrit  une  grande  circonspection  dairs  le  choíx  des  ma- 


,     m  hA  NécESSixÉ,  DANS  l'int^rét  de  l'hyoi^ne  publique^ 

DE  NE  PAS  SALIR  m  flAUX  DES  RIVIÉRES. 

'  Ofi  n'a  pas,  ji»qu*li  présent,  apporté  assez  d'aUentíon  h  h 
ií4cegsité  qtt'íl  y  a  de  ne  pas  salir  les  éaóx  des  riyiéres  par  tea 
liquides  qu'oil  y  laisse  couler.  Ainsi,  11  y  a  peu  de  temps^  an  nom 
vantait  les  procédés  suivis  par  les  Anglais,  qui,  onbliant  les  no^ 
tíonS'les  plus  sitóptes  d'hygiéne  puWique ,  Versent  iournellement 
-daús  la  Tamisedes  produitsqui  infectent  ceHe  rlTíére  et  la  trai»^ 
forment  en  un  cloaque  ;  tandis  qu'on  «ait  que  ees  produits,  re^ 
cueitlis  et  utilisés  en  agriculture^  seraient  pour  le  pays  une  source 
ée  ricbesse  qui  ri^drait  en  aide  ,  non-seulement  aux  ríches, 
mais  plus  particuHérement  aux  classes  pauvres. 

On  avait  eu  Tidée,  et  on  a  déjá  en  partie  misá  exécution  cette 
•idóe,  qui  consiste  k  diríger  dans  la  Seine ,  par  les  égouts ,  Ies 
uriñes  dé  París,  et  on  avait  Tidée  d'y  condnire  ,  plus  tard,  les 
i!iatiéi*es  fécales.  Voyon^  ce^ui  résriterade  ce  modedefaire.  Le 
yoilii :  c'est  qtfon  salira  le  fleüve  et  qu'oii  perdra  Fengrais  animal 
prodttit  journeltemént  paf  plusd'un  milliott'  d*barames,  engnás 
qui,  requeilli  et  utilisé,  fertillserait  des  quantités  considéreibles 
^de  terrains  qui  doñneraie^t  Hett  á  d^s  bóirmes  récoltes,  enfín 
^  nous  aiderait  k  attgtóenfte'r  nos  cuttures. 

s'^ítait  ehth^nMiis(íié<á  Lütfdrésde  la  perte  des  maliéres  fé- 
'  cales  dans  k  T'amlf^é.  Ainsi  on  tisait,  daoi^  un  article  L^¿fm 
']¡niMtó  en  f856,  lé  pmB^ge  suivant  j 

'      tiOfidreiá,  prfs  dans  sén  <^Éi^en^,  est  la  phn  saliibre  de 

/»•  SÉRIE.  4.  31 


tiéres  íournies  par  la  droguerie. 
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to^e^  ks  ^rand^  jjjlles  la  terre...,.  Au  xaoyen  4'w5  pui§«wt 
systéme  de  courants  d*eauj  toutes  Ie$  immoodices  sont  con^tamr 
ment  epl^v^i^'  4^  ^^ue  maif oh  et  expulsées  dans  d'énormes 
tubes  en  fonle  hermétiquement  fermés,  et  portées  jusqu'k  la 
mer  par  la  Tamíse,  fleuve  quí,  en  cet  endroit,  est  encoré  sujet  h 

Taction  réguliére  de  la  marée  »  Et  plus  loin  :  «  II  exisle,  sur 

une  longueur  de  plusieurs  centaínes  de  mitles,  d'épais  aquedncs 
en  foute,  ^  Faidé  desqueis  díx  cottipagnies  fournissent  com^am- 
ment  d'eau  puré  toutes  les  maisons,  et  enlévent  souterrainement 
toutes  Ies  immondkes.  Soos  ce  rapport,  de  wém  ^  poav  le 
pávage  el  la  proprété  de  la  voie  pubUque,  Londres  peut  Hte  citée 
oomme  \ím  vüle  nwdéle.  »  . 
Vofoús  maiatenai^  ce  que  disent  les  joornaux  aaglais  en  18&d : 
((  La  xiviére  la  Tamisa  est  toujours,  comme  Tan&ée  deraiére, 
un  foyer  de  oorrppttOQ^  d'ordure?,  de  boue  et  d'énmoatíoos 
4es,  mi  vérilable  p<ft-pourri  d'infection ! 
'  tt  Quand  pe(t&  masse  áe  corruption  et  cette  source  de  pe»úr 
ience  cesseront^elles  d'e&ister?  To»!  le  monde  se  plaíBt;  cepea*- 
dant,  de  jour  en  jour,  d'année  en  ajinée»  cet  élat  de  chofies  abo- 
minable continué.  On  dit  qu'il  existe  un  inspecleur  de  laTamise* 
Oü  e^il?  qad  esl-UT  oü  le  troavert-on?  dort-ll?  vcille-t-il,  ou 
que  fait-il?  8*11  veut  véritablement  accorder  un  bieafait»  non  pas ' 
seulonentaux  roéres,  mtkí^ui  hommes,  qu'itse  léve  et  ne  reste 
pas  les  brás  croisés  k  attandre  que  ses  mrb  oltaotifs  et  ceux  de 
aes  sujets  ne  puissent.  plus,  supporter  un  état  die  ^oses  piareil  á 
célut  qui  existe. 

«  Y  a-tril  quefaitt'^in  qui  yeiúDe  iodiqtter^.fioOi  pas  g^t^ement 
la  cause  de  cet  ignoUe.^i  de  eho^es,  mi»  «^^i  w  r^n^ 
simple,  p^  coíMieux  et  en  méme  tmps  efficace?  S.  S.  le  lord- 
maire  de  la  víUd  de  Lo^dr«$,  de  la  cai^taj^e  la  plus  grande 
dans  le  plus  ricbe  pays  du  mo^de,  .Y<mdirM*elle  a'occuperde 
oette  quastíMi ;  avec  én^i«i^  et  y  app^^tOTi         pmÉv^tmt  el 
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«fiScaícé?  S'ü  en  élait  ainsi,  noas  né  pourrions  «ncore,  il  est  vrai^ 
écbápper  au  mal  existan!,  mais  au  moins  nous  pourrions  . espém 
tf  en  élre  débaitassés  «in  jomr  &  venir.  » 
Voiei  ee  que  disent,  á  leur  tour,  d'autres  journaux : 
Le  24  juin  1858,  il  fut  impossible  de  laisser  ouverte^  los  íené<- 
tres  da  palats  oü  «iége  le  Parlement,  el  qui,  en  le  sait,  eist  Bitué 
sur  les  bords  de  la  Tainise.  Le  Yoeu  du  Times  était  rés^Í3é^  H 
plusieurs  metnbres  de  la  Chambre  éteienf  assez  graremeot  ma*^ 
lades  pour  étré  obligés  de  ree^wrir  aux  80ins  du  médecin. 

Le  2&,  le  Daily^News  annongait  que  les  médecios  de  Dreadr 
liougiil  étaíent  8érieu$ement  indtsposés  par  ees  míasmes  dtié^ 
téres,  que  la  fiévre  lyphoíde  régnait  dans  ThApitál,  oü  Ton  comp- 
tait  déjk  phisiears  moils;  que  la  dipbthéríte  s'étaii  dédarde  á 
l*h6pital  de  la  marine  de  Woolwich. 

Enñn,  dans  sa  séance  du  méme  jour,  ta  Chambre  des  IcH'ds 
isremblait  profondément  émue  d'un  pareil  état  de  choses,  et  une 
discussion  fon  vive  s'engágeait  au  sujet  de  ees  désastres.  Nous 
avons  remarqué  dans  ce  débat  le  souhait  émis  par  le  dttc  de 
Newcastie  que  la  Tamise  fiüt  aussi  claire  qué  l'em  acmellemeití  la 
Seme,  • 

Sons  l'influence  de  ees  causes  délétéres,  la  mortalité  de  Loil*- 
dí*es,  qui  est  en  moyáine  de  7dO  par  semaine,  s'est  acerve  dans 
une  énorme  proportion :  elle  a  été  de  1^092  dans  la  demiére  se- 
maine de  juin  (298  de  plus  que  la  moyenne),  et  de  1,241  dans  la 
premiére  de  juillet  (442  au'detóus  de  lamoyenney. 

La  raison  de  toutes  ees  émanations  pestilentíelies  est  uniqueh 
ment  daiís  les  disposltions  souterraines  dé  nettoiement  qui  exci- 
láSenl  radmiration  de  Tauteur  dont  nous  avóns,  en  commen^ 
gant,  rapporté  un  passage.  / 
A  Loiidíeá,  il  n'y  a  pas  de  fosses  d'aisances;  les  csxcréments 
de  ^  nñllions  d'habitants  sont  lancés  constamment  dans  la  Tit- 
ikiise;  aii  tata,  dit  te  Motwkiy^GhtvnieU ,  de  92  miUtoas  dé 
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gallons  p^ÉT  jour^  630  millioos  de  gatlons  par  semaiae, 
d0,2/iO,000,0OO  de  gallons  par  an.  Or^  le  gallón  équivant  á 
li  litres  1/2,  ce  qui  doiine  par  jour  4)080,00^  hectolitros  et 
par  an  1,360,800,000  heetolilres  de  matiéres  fécales  versées 
dans  la  Tamise. 

Si  la  Támise  était  un  de  ees  fleuves  géants  comme  on  en  voit 
dans  le  Nouveau-Monde,  comme  le  Mississipi,  le  flenve  des  Ama- 
zones,  peul-étre  les  inconvénients  de  ce  mode  économique  de 
vidanges  seraient41s  moins  grands,  quoique,  en  bonne  bygiéne, 
il  soit  contre-indiqué  de  mélanger  k  Teau  qui  doít  servirá  tous 
les  usages  domestiques  d'aussi  éoormes  quantités  de  résídns  or* 
ganiques;  mais  la  Tamise  n'est  pas  dans  ees  conditions. 

On  s'étonne  qu^en  Angleterre  on  n'ait  pas  encoré  pris  le  seul 
parli  qui  puisse  étre  avantageux  pour  Tutitisation  des  mines  et 
des  matiéres  fécales:  c'est  de  désiofecler  ees  matiéres,  puis de 
les  expédier,  dans  des  vases  fermés,  dans  les  bcalités  agricoles, 
en  se  servant  soit  des  ctaemins  de  fer,  soit  des  riviéres  ou  des 
canaox. 

.  Un  exemple  qui  démontre  encoré  quelles  sont  les  précautions 
qui  doivent  étre  prises  relativement  aux  cours  d'eaux,  c'est  Tar- 
tiele  suivant,  imprimé  dans  VÉcho  de  la  Frantiére  du  3  juillet : 

a  Gkaque  jour  des  plaintes  s'élévent  dans  notre  contréesur 
Paltération  des  eaux  de  la  Scarpe  et  sur  la  perte  des  poissonsque 
nouiTít  cette  riviére.  Ges  plaintes  sont  plus  générales  qu't>n  ne  le 
pense ;  elles  sont  également  faites  á  propos  de  la  Denle»  de  la 
Ly.s,  de  la  Marque,  etc. 

^  <(  Cette  infection  des  eaux  peut  avoír  des  suites  désastreuses 
«tt  pdnt  de  vue  de  la  santé  générde.  On  Tattribue  surtout  aux 
vinasses  qui  s'échappent  des  distilleries  et  usines. 

c  Une  pétitíon  couQue  dans  ce  sens  urient  d*étre  adressée  an 
préfet  pMT  des  babitants  de  Tourmignies;  elle  demande  que  ce 
4bnctÍDonaire  veuiUe  bien  provoquer  d'urgence  les  mesures  in- 
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di^pensdrfés  p©ur  sañvegarder  des  itttéréts  considérábl»»  en 
exopéchant  dorénavant  toos  résidus,  détrítas  ou  vinasses  d'arriver 
k  la  Marque. 

«  Ge  o'est  pas  seuteiaent  daos  les  eaux  de  la  Scarpe>  mais  en** 
o^ffe  daos  odies  de  FEscaut,  qae  le  poissoD  meart  par  suite 
de  r^dtératmi  qu'eQtreüenoent  Ies  r&ñdus  de  matiéres  indus* 
iridies.  » 

On  se  demsuide  encoré  potorquoi  on  n'utiliserait  pas  les  tí- 
nasses.  A.  Chevallibr. 


INTERDICTION  DE  LA  VENTE  í)ü  POISSON  PÉGHÉ 
DANS  LA  SCARPE. 

La  vente  da  poisson  péché  dans  la  Scarpe  a  été  interdite  sur  le 
lúarehé  de  Dotiai  par  mesure  de  salubrité  publique.  li  paralt  que  des 
acides  proTenant  de  fabriques  riveraines  ont  été  répandus  dans  la 
ri?iéreetoiit  causé  la  m^t  du  poisson  p&rctnpoisonQeiQent.  cDivers 
bruits  ont  pris  crédit  k  ce  sujet,  dit  VIndmtrie  iu  Nord  et  4u  Pas-de- 
Calais.  La  justice. informe.  > 


Une  personne  qui  lit  babitnelleiñent  le  J<mnal  dé  Chmie  tnét 
diedk  est  venue  flie  faire  part,  il  y  a  qaelques  joors,  d'une  note 
kmm  adresse  qiti  a  été  annexée  á  un  artide  imprimé  dans^Ie 
BUméro  de  juin  l^i8  h  propos  de  la  salicorne  berbacée.  Get  aR- 
tidO)  qui  n'est  pas  nouveau^  daté  de  Gherhaürgy  9  óctpbre  i8S7» 
est  de  M.  ^  Besnou,  chevalier  de  la  Légion  d'bonneur  et  pbar 
maeiQihHiajor  4e  la^  marine^ 


más  BIVBIÜS. 


SUR  LA  SALICORNE  HERBACÉE. 

Réclamation. 


l^ariSf  14  Jttin  1S5S. 


Honsieur  le  Rédactettr, 


{  Dai» Text^  de  cet  atticle  oü  les  pnqyriétés  hmíimqvíeSf  pkf- 
siques^  ohim^ims  et  aiimentams^  sont  padsées  tn  réroe  par 
Tauteur,  ce  dernier,  qui  parait  avoir  soumís  á  quelques  essds 
imcdytiques  qette  pUnfie  croissant  aboúdamneflft  mt  Ies  cdtes  de 
la  Kormandíev  cberchant  k  s'expliquer  Teireitr  daos  laqaalle  je^ 
smis  tombé  sur  rahseme  de  Vioáe  que  j'yi  ai  sigmlée  6t  qu*fi 
annoDce  s'y  trouver  en  une  forte  proportion  cependtmL,  rart 
bien  admettre  que  non  «rrenp  est  due  a  l'essbnce  sial  choisie 
DANS  l'espécb  Uü  béactif  QUE  j'ai  employé  {loco  citato,  p. 
8^  ligne  de  la  note  annexée  au  bas  de  la  page,  Journal  de 
chimie  médicale^  juin  1858). 

Gette  différence  notable  dans  les  résuUats  obtenus  par  moi  en 
1855,  et  par  M.  Besnou  en  1857,  pourrait  surprendre  bien  des 
personnes,  si  nous  avioqs  exao^iné  la  méme  plante  ayant  végété 
dans  le  méme  sol  et  dans  la  méme  comrée^  car  on  saíL  depuis 
longteiBps  que  la  nature  des  substancés  salines  minérales  conte^ 
nties  dans  le  tissu  des  végétaux  varié  avec  la  coraposilion  des 
terrains  oü  la  végétation  s'est  effectuée  et  des  eaux  qui  les  ont 
npiottillés. 

Or,  poiir  prévenir  M.  QoiH^ew,  jet^  permettrai  de  rappeler 
ici  que  la  portion  de  christe  matine  sur  laquelle  j'ai  expérimenté, 
il  y  a  bientót  trois  ans,  prQvenaif  á'une  conserve  de  cette  plante 
préparée  par  M.  Viau,  d'Harfleur,  etqii'ilm'afait  remettre;  Mon- 
sieur  le  Béda-cteur^  par  votre  intermédiaire, 

Gette  préparation,  blancbie  áiFe^u  itfábotd  et  souAl^iseaa  mode 
de  coRservatío»  «d^pté  par  f  «oievt  de  ees  i^nmrve»  ^Ibnen- 
t^esy  foürmi  ftien  présender  lá  diffi^rence  stgnalée  ph»  1*aiit) 
cé  que  je  me  propose  de  vérifier  sur  '  Ja  porti&n  qui  m*en  reste- 
eñüore^  Jorsqae  M..  Besnou  auhi  fait  epnnaftre  le  téactif  et  *p 
viá^n  qt^'hú  ékt^si  bten  íert/i  p^déteUr  une  aussifon^  prú^ 
píftéU^ñ  d'iode  que  ceüe  qu'Hl  ^atmoñce  dans  cette  plcmté. 

Quant  á  Vessence  mal  choisie^  pottr^we'^rrlr'dft  ttOiliaiK 
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gáge,  de  Vespécé  iu  réáctif  qué  fui  emph^é  dans  mes  recherches^ 
il  y  a  trois  ans  (\oyez  Anuales  d'hygiéne  et  de  médecine  légale^ 
2*séfíc,  t,  IV,  p.  833),  je  le  prieraide  s'expKqaer  an  peu  h,  cet 
égard  et  de  tne  sig oaier  á  qaei  geore  d'efi*eur  tes  i^éacüb  que^aí 


employés  peuvent  condoire ;  c'est,  au  reste,  utíe  lefoa  fort  uüle 
et  doüt  je  ferai  moa  proflt  á  ravenir.  Je  rappellerai  ici  k  M.  Bes- 
nou  que  les  moyens  que  j'ai  fii»  en  pratique  ^ont  ordiaaivemi^t 
oeux  que  la  pli^Mut  des  diiniístet  em|doieai  éms  les  recberches 
'  de  Fíode,  dáos  les  cendres  d«  plaotesy  et  que,  patmi  les  réfiiclifo 
qúe  }*ai  stírteut  énqrioyés,  íl  eM  uü  dcNut  Texactitiide  pour  la 
séparation  de  Tiode  et  du  chlore  a  été  constatée  par  BeraóUus. 
lBÍ-4iidDie  [BetzeUm  Jákres-Berich$i  1839,  et  Appeadice  mx 
Tréité$  d'afwlysí^  chámiques  fxtMié  en  iS^S ,  p.  255  ^  par 
M&l.  BarreswU  et  SM»^).  AssuréméBt  ce  certificat  délivré  par 
no  bOBime  tel  que  le  e^bre  ^núsle  suédois  peüt  prouver  que. 
Y^s^úe  éuréactifn'étaiÉ  pas  autaimal  chúisk  que  le  fait  siq»^' 
póser  la  i^te  ajoutée^  Tartide  de  M«  Besaou,  et  que,  si  rabseboer^ 
de  riode  a  été  sigaalée  par  moí  daos  le  prodíuit  que  j'ai  exa^ 
miaé  (coos^^ve  de  ebrísie  marine) ^c^est  que  ee  méialUide  o'jr* 
existait  pas  en  nussi  forte  próportím  que  célle  que  H.  Besará 
mentionne  dans  la  portion  de  salk^me  analj^e  pi^f  kii 

Je  Gompte,  Sfonsu^r  le  Jlédact^ur,  sur  votre  justice  et  vo^ 
impartiaUté  pour  donner  placed  ma  leUre  <M^3  le  prod^ain  mh' 
méro  du  Journal  de  chimie  médieale, 

Agréex,  etc.  Lí^aignb. 

RAPPORT  SUR  LA  SALicORNE  HERBACÉE  [salicornea  herbácea). 

ParMM.  Mélier  et  Chevallier,  rapporteur  (1).  # 

Meíssieiirs,  Tüus  ttvez  chárgé  M.  Mélier  et  tnol  de  Pétamén' 
d*uné  noté  de  M.  Viau,  dMíarfleur,  sur  la  fabricatiori  des  con- 

(l)  Un  (ravail  que  nons  avons  puMié  dtns  le  nuitíéro  de^ulllet  mr 
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serves  alinientaires  avec  h  sfllicorne  herbacéey.eonafisrve&  qpi^en 
raison  du  prix  a^quel  on  pourrait  les  établir,  pourraient  étre  em- 
ployées  k  ralimeatation  des  classes  moyenaes;  note-qui  you$  a 
été  jenyoyée  fax  M-  le  ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics. 

Nous  venóos  voi»  rendre  compte  de  ce  travaiU 

Dan»  sa  note  M.  Viau  fait  connaltre  : 

Qtt'aux  affltte&ts  d'eau  áoaoe  da«ts  les  baíes  marítimes  les 
terrains  d'alluyion  prodnisent  une  prodigieuse  abondance  d'une  * 
plante»  la  salieorne  herbacée,  qui  peut  ^e  ^iployée  dans  Vati* 
mentation  publique ; 

^  Que  eette  plante,  cultivée  áutrefois  dans  le  midi  de  la 
Frapce  {ukir  la  fabricatieo  cb  lá  soude,  peut,  k  Tépoque  actueHe, 
augmienier  nos  re^souroes  aliinentsaBrés,  puisqu'on  peut  employer 
Gb  yégétal  en  Tagienant  k  Tétat  de  conserves,  copserves  qui  se-^ 
rost  d'un  prix  peu  élevé,  piúsque  la^saUeorDe  peut  étré  réccrttée' 
en  d'immeñses  guantités  sáns  qu'on  ait  eu  á  s'occuper  de  sá  cul-^ 
ture,  pulique  cetle  plante  peut  se  'r^roduire  sur  tout  le  littord 
e|  qu'elle  sé  trouve  sous  la  main  des  elaisses  péu  fortisiées,  ma^ 
rmsy  pécbeurs;  cultivateursv  etc.  (1). 

M.  Viau  a  Mt  aussi  conniitre : 

lo  Que,  depuis  1848,  200  návireá  áu  long  cburs,  ddnt  les 
notíis  tmt  été  transmis  íi  M.  le  miriistre  de  la  itiarine  par  la 


la  salicorae  euleisaat  á  cette  plante  de  sa  Yaleur,  nous  croyoos  devoir 
publier  le  rapport  fait  sur  ce  végétal,  en  cngageanl  nos  collógues  qai 
se  trouvent  dans  les  localítés  oü  cette  plante  croU  á  en  propager 
rusagft..;  .  V.  . 

(i)  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  quantité  de  sallcornes  qu*on 
pourrait  récolter  en  Espagne,  lorsqu'on  se  rapporte  á  ee  qui  a  été 
é^rit  suftlH  snuda^qui  é^it  arntre^sfabriquce  ladassiopationet  la 
combustión  de  la  galicorne,  puisquMl  enirait  ^u  Havre,  en  176^ 
14,000  bailes  de  soude,  pesanl  S^50Ó,000  kilogrammes,  repr^sentant 
au  moins  27|50<),000  da  la  plaiMe  verte,  . 
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Gkaoibre  de  comm^rce  da  Havre/ ont  eqiportédaas  leurs  voyages 
25>000  boítes  de  conserves  de  saUcorne,,et  que  les  manas  qul. 
ont  fait  asage  de  cet  aliment  s'ea  soot  biea  trouvés; 
,  2<>  Que  le  bat  qu'il  veat  atteiadre,  en  signalaat  le  partí  qu*on 
peut  tirer  de  la  salicorne  comme  produit  alimeataire,  n'est  point , 
de  {aire  de  ceite  comntuaicatioq  une  op^ation  lucrative,  mais 
une  affaire  d'uülité,  puisqa'il  i^pelle  la  coacarreace  afín  qae  la 
pteote  doat  íl  est  quesUoa  soit  récojltée  daips  toates  1^  localités 
elle  se  trouve,  pois  veodue  k  bas  p]:ix ;  enfín  qu'elle  vienoe  en 
aide  k  ralioientatioa  de  ceux  qui  soot  forcés  de  recbercher  des^ 
diments  salubres  k  bon  marché. 

Le  mode  de  fcúre  que  suU  M.  Viau  pourpréparer  ses  conserves 
de  ssdicorne  est  simple:  il  cosiste  á  prendre  la  plante  avaat 
qu*elle  soit  ligneuse ,  de  la  tasser  par  bouts  plus  ou  moins  longs, 
de  luí  faire  subir  un  bouillon,  de  Tassaisonner  et  de  la  qonserver 
ensutte  par  le  procódé  ÍAppert. 

Noüs  avons  vu  des  produits  préparés  par  M.  Viau;  nous  avons 
constaté  qu'ils  étaient  daos  un  bon  état  de  conservation;  que, 
préparés  depuk  longtemps^  ils  |»ourraient  étre  servís  »»r  les  ta<^: 
bles  et  remplacer  les  légumes  secs  dans  la  saison  d'hiver;  enfín, 
€[u'oa  pourrait  en  tirer  un  trés-bon  parti  dans  un  grand  nombre 
de  cas. 

A  Fappui  de  sanóte,  M.  Viau  nous  a  transmis  diverses  píéces : 
V  L* opinión  émise  par  les  membres  de  la  Commission  de  santé 
du  parí  du  Havre  sur  Vmage  des  conserves  de  salicorne  (1) ; 
2*  Un  rapport  de  la  Commission  du  Cercle  de  ta  marine; 

(1,)  Opinm.  des  v^emlfres  de  ia  Commission  de  satUé  dupin't  du  Havre 
sur  les  go^serves  de  qhriste  marine. 
A     R.  Vittu,  k  Htrfléon       <  '■  \ 

Monsieur^  vous  avez  désiré  connaitre  ropinion  des  membres  coái^ 
posant  la  Commission  étabMe  au  port  du  fiam  sar  les  conserves 
almeotaites  de  ehtift^  marine,  dpnt  vous  étos  riaveii|«pf ;  nous 
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3*  Le  rapport  de  la  Súciéié  d'encúuragemmt  pái&  tiüdustfie 
nüthnal0,  i^appoírt  qui  motíve  la  médaillc  d'argent  qui  a  été  dé^ 
ccrnée  h  M,  Viau  pár  cette  Société ; 

40  Divets  eertificats  qni  cónstatent  les  bons  résultats  obtenus 
de  Vusage  de  la  salteóme. 

Les  prodüils  préparés  par  W.  Tfeu  oot  éflé  ádmis  á  rExpositíwi^ 
géhérále,  oú  ees  profduits  odt  Hgtiré  dans  dettíc  cli&ses  (les 
ctasses  xir  ét  xxxi)  et  hií  ont  mérité  deux  itfentioHs  hofnorables. 
La  salicorne  a  aassi  fait  partie  des  proddits  titiles^  á  Véconómié 
domestique.  (Voy.  le  Bappart  général,  f.  p.  6i9  ;  t.  H, 
p.  751.)  .  ^ 

V  Si  Yon  remonté  á  ce  qui  a  élé  écrít  sur  ee  végétal,  on  tf otíVe, 


soproes  heureux  de  Toccasion  que  vous  qous  donoe^  pouf  yous  adres- 
ser  nos  félicitations,  car  ríen  de  ce  qui  intéresse  les  maríns  ae  peut 
nóus  étre  íñdifférent. 

L'emploi  fréquentdes  végétaux  dans  TaUmeiiíation  deis  liommésde 
roer,  exposés  au  scorbut  et  surtoul  á  la  constipation  p^r  le  rágimc 
continuel  des  salaisons^  ne  saurait  élre  trop  recommandé.  11  est 
d*une  tefle  importaisce,  que  tous  les  gratíds  navlgatears  ont  porté 
leur  sdlieltitáe  sur-  <ietle  partiei  4^  rbygiéiie  navale*  Cependaiit  le 
ch<4x  de  ees  alii]neuls  n>st  pas  indifférent,  puisque  quelques-uns^ 
telá  que  Foseille,  détermíueiit,  á  la  longue,  les  maladies  íes  plñs 
cfuelles. 

Au  point  de  vue  sanjtaire,  noiis  considérons  done  comme  utf  pro- 
gf^.  fit  nn  bienifaít  rintrodu^clion  et  la  props^Ua^  dans  la  .vie  du 
bord  des  conserves  dlimeotaires  de  cbriste  marine  inventées  par 
vous.  '  \ 

Cetfe  pídate,  abmid'aiftiwent  pourrtie  ##»)te^  d'áfpréi  r»oa1ys«  dé 
Vauq^eliji^«^  r^preclie  des  $4ib$tanees  animales  sous  le  ri^pf^t  mi- 
tritif,  et  doit  en  cutre  aux  seis  de  magnésíe,  dont  vous  ¿liminez  une 
ptrtieet  don  t  íes  au  tres  légumes  sont  privés,  de  propriéíés  rafraicbis- 
sdhtes  bíeu  príScíeuses  dans  lesí  forrjgs  voyé^es.  Les  ta'pportá  de  diVe^ 
ca)^itoines  ont  d'aHleurs  cottflrm*  paf  féx^éríéffce  les  prévisioas 
qu'autorisait  la  cunstilution  ciiimique  dci  rcMt  pbnte  i^luKiíÉe. 
-  AgPóez,  ele*  ,   .  t 

.    '     Let  memibi^es  cmpomnt  la^'C<mmis9iende  9éMlé^ 
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dabs'  Ie  t.  XLK  des  anciennes  Amales  de  ehimié,  p.  271,  urt 
travail  de  JuKa  de  Narbonoe,  travail  dans  lequel  on  traite  de  la 
salicórneet  de  sa  culture;  maís  Tauteur  ne  dit  ríen  de  Temploi 
dé'  cette  |áante  deuis  FalimentatioR. 

T  Daos  VEncydopédie  (partie  botaáíque),  par  Lamarck,  il  est 
dit  que  les  troupeaux  recherchent  cette  plante  avec  avidité,  et  que. 
cliéz  lé»  Anglais  et  chez  quelques  autres  nations  on  conflt  Íes 
jeunea  rameanx  dans  le  vinaigre,  enfin  qu'on  se  sert  de  ce  con- 
dimeBt  d)ins  Fias^aisónnement  des  salades. 

Dans  la  Fíore  de  Sihéríe  (t.  11!,  p.  10  et  p.  100),  OA  éla- 
Uk  que  les  salicornes  engraissent  les  chevatut,  qui  tes  maÉgént. 
emit  ^idité;  qu^il  en  est  de  lüéme  des  autres  bestiaux. 

ft*»  Dans  le  Dictionnaite  de  matiére  médicále  et  de  théráfeu^ 
tiqueA^  iKéfrat  etDelens,  on  fait  conimftre  que  les  Anglais  font 
cooire  les  sommilés  de  la  salieorne  beii>acée. 

On  trouve  aussi  des  détails  sur  la  salícome  eraployée  comme 
siihstaace  aKmentaire  dans  le  Dictwrmaire  d'histoire  mturélle  de 
Délervilte,  4.XXX,  f>,  TA- 

Tout  róeemmeot^  dlaiui  leA  ÁnnakÉ  d'hypéné  publique:  et  eba 
médecine  légale  (1),  notre  coligue  Jf-  Lassaigoe,  <[ui  a'^t  oc- 
Qup^  de  l^fimen  de. la  salicoriie,  a  pirf)lié  une;  uotici9  dans  la- 
quelleil  fait  eonnaltre  les  expéríences  aux^cp^Uesil  s'^  ^ycé.- 
(Je  savaot  étaljUt  ;;  . 

1'  Que  les  tiges  de  la  salicorne  préparées  et  consepiées  par  le 
procédé  de  Yiax]^»  d'Hj%rfle«r^tige$  qi^i»  pajr  erreur^  oot  été 
désignées  par  le.  nom  christe  nmriñe  {i)^  renferinenl  encoré 
^110  de  leur  poids  d'eau,  comme  un  grand  nombre  de  partios 


(1)  Dútixiéme  sárie,  t.  IV,  París,  f835,  p.  329  et  suiv.  í 
.  (í)  Les  conserves  dé  'M.  Viau  sotti,  nous  le  répéloñs,  prépjírées 
ávec  lé  salicomia  herbácea,  planté  de  la  famüle  deá  cliénopodées,  et* 
non  areé  k  éhri^e  marine  (christum  múritlmum) ,  de  la  fanyllis  deS 
ombelHféres,  plante  dont  on  fail  confircf  les  tigeg  dans  le  viiíaigre'. 
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fratches  des  végétaax  eioplQy^  k  raUmentatíon  joarnaliére  de 
rhomme ; 

29  Qae  cette  plante  costient  une  grande  quantité  de  matiére 
azotée,  en  partie  soluble  et  en  partie  iosduble,  et  que  celte 
matiére  azotée  doit  aider  aux  propriélés  nutríÜYes  de  cette 
plante; 

3*  Que  la  salicorne  compte  parmi  les  seis  qu'eUe  reorferoie  un 
oxalate  alealin  soluble  (1),  un  cblorure  de  ^iunn  une  petita 
quantité  de  sulfate  et  des  carbonates  et  phospbates  de  phaux; 

4^  Que  la  salicorne  a  donné  des  cendres  daaa  le^quelleson  n'a 
pafr  reconnu  Ifi  présence  de  l'iode  en  faisani  usage  des  prooédés 
qui  servent,  h  déceler,  dans  les  cendres  de  beancoop  d'autres 
plantes  marines,  la  préseoce  de    corps ; 

5^  Que  1^  sdícorne  peut  étre  employée  k  la  oourriture  de 
rhomme  et  des  marins  dans  les  voyages  de  long  eours,  et  qu'elle' 
peut  offrir  des  aviuitages  dans  cet  emploi  (2). 

Le  but  que  s'est  proposé  M.  Vían  étant,  non  de  faire  une 
affaire,  mais  de  faire  connaltreáses  condtoyensun  produitutile» 
nous  avons  fút  des  recherches  dans  le  but  de  reconnalire : 

lo  Sí  la  sáfícome  était  commune  en  France ; 

2**  Si  elle  pourraít  se  transporter  des  Iteux  oíi  elle  crott  daits 
rinlérieur  desterres; 

3^  Si  elle  serait  appréciée  du  plus  grand  nombré  de  ceux  qui 
en  féraient  usage ; 

'  fio  p^iídant  combien  detemps  de  Tannée  oh  pourrait  s'éh  pro- 
curer.  Vóici  les  résüitats  óblenus  de  nos  récherches : 


(1)  M.  Lassaigne  faít  remarquer  qae  Gay-Lussao  avaii  »ígnalé  la 
présence  d'uu  oxalat^  dans  dtverse$  plantes  marines  da 'oos  c(^s. 
.  .(2)  La  salicorqa  conlient  uae;  matiére  mucilaginense,  un  axalate 
cristallin»  une  matiér^  extractive  dans  ralf^t.  ai  ^lél^  au  chiorure 
sodiqne  une  matiére  azolée,  du  bicarbonate  pola^sique,  enñn  ees 


«eUique  nous  aTons  déjá  énumérés. 
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On  trotve  daos  la  Manche,  le  Calvados,  la  SeinjB-Ibférieure,  la 
Somme,  des  qaantités  itínsenses  deBalícorne ;  on  en  trouve  aussi, 
m  plus  on  moins  grande  quantité,  parlout  oü  un  cours  d'ean 
douce  vi^  se  jet»  dans  la  mer  (1 ) .  M.  Viau,  dans  ses  réponses  h 
des  questioDS  qué  nous  lui  avions  adressées,  disait  que  la  quan^ 
lité  de  cette  pianle  qu'on  trouvait  sur  nos  cótes  était  telte,  que 
cette  plante  récoftée  pourrait  nourrir  pendant  un  an  tous  les  híc^ 
bitanfs  d'un  département  (2).  ^ 

La  salicorne  présente  d'antant  plús  d*intérét  qu'elle  peut  étre 
récoltée  parlout,  puisqu'on  peut  la  cultiver  sur  des  terrains  d'ál- 
luvion  presque  ou,  pour  mieux  diré,  saos  valeur,  qui  ne  fourni- 
ráient  pas  tfautres  productíons  (3), 

Pour  ce  qui  est  du  transport  de  la  salicorne  dans  Vintérieur  des 
terres,  nous  en  avons  feit  venir  k  plusieurs  reprises  de  Fécamp, 
de  Dieppe,  du  Havre. 

Cette  plante  est  toujours  arrivée  en  trés-bon  étatde  fraicheur; 
nous  TavoDS  á  plusieurs  reprises  eonservée  pendant  trois  ou 
quatre  jours  avant  d^e»  fáire  usage  comme  aüment.  Laconserva- 
tíon  élait  compléte« 

Nous  avons  remarqué,  lors  de  ees  envois,  qtfil  y  avait  des 
plantes  si  volumineuses  qu'une  seule  süffirait  pour  fournir  un 
plat  destiné  k  dix  personnes. 

(1)  Ce  diré  nous  avait  porté  á  adresser,  aoút  4855,  á  nolre  ho- 
norable collégue  M.  Michél  Lévy  le  dessin  colorié  de  la  salicorne, 
a&n  de  reehereher  si  cette  plante  existait  en  Cirimée,  eC  si  l^on  ne 
ponrrait  pas  en  tirer  parti  poor  aider  á  la  nourrifure  de  nos  soldáis. 
Ce  deásin  ful  énvtíyéá  IMnlendant  général  de  l'arniée  d'Oriení;  mais 
nons  croyons  qae  ceKe  plante  ne  fot  pas  trotivée  sur  ees  rivages. 

(2)  L'évaluation  de  M.  Yiau  nous  semble,  aa  lieu  d'^étre  exagéréc, 
au-dessotis  de  la  vérité. 

(3)  On  a  constaté  la  pfé&ttuce  dé  la  salicorne  en  Espágne,  sur  le 
continent  américaiT),  dans  la  mthr,  aa  bas  de  la  Plata,  au  Pérou,  au 
Callao,  sur  Tancien  emplacement  du  part  de  Lima,  conoblé  aujour- 
d*hai  par  les  reíais  du  Pacifique; 
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Nous  avóds  essayé  de  propager  f  loe^ge  ^  cette  ^kole  Qn  iQvi- 
taot  M.  VÍ3U>.voir  verdurier^  p<Hir  que  <^e  plante  íéi 
présentée  á  la  halle  4e  París;  mais  la  personoe  qui  AH  cibargée 
4e  cette  affaire  faisait  connaltre  U.  Yim  qvtA  n'y  avaU  rtea  ii 
£aire  jwts  des  verpluriers  de^  Parto»  que  eeitíroi  ne  i>roya%ent  pa$ 
pQssibk  de  ffstire  prendr^  h  ^^Uct^e  dans  la  éoisón  des  haricút$ 
verts,  tpx'ils  craignaiemt  de  ne  jamáis  faite  aoCepterm  meU  qn'oH 
ne  connaissait  pas  (i) . 

Nous  avoDs  k  plusiears  reprises  faít  pré^utrer  de  la  salieorae 
que  nous  avions  fait  yer^ir  du  dépcirtewftl  de  la  8eine-Inféiáettre» 
la  faisant  assaisoQner  camme  on  )e  fait  potir  les  baríoota  vert3» 
Toutes  les  personnes  qui  ont  mangé  4e  ceUe  plante  ToQt  mangée 
avec  plaísir  et  onréioisropifiion  qu'oa  poisrrait  tirer  un  trés^oo 
partí  d'nn  prodnít  qui  ne  demande  pas^  de  frais  de  culture.  Unt 
seule  personne  éprouvait  de  la  répugnance,  qu'elie  aUribuaitelle^ 
n^me  á  Tusage  d'un  meU  qui  lui  était  incoonu. 

Des  rech^clKS  qoQ  no^s  ay^na  bHes  íl  résulte  pournous : 

I"*  Que  la  salícorne  herbacée,  plante  avec  laqudte  M.  Viau 
prépare  ses  conserves,  est  un  Tégétal  qui  méríte  de  fixcr  fatten-^ 
tion  de  radnanistration^  surtout  daña  un  m^ment  les  produits 
^^Umentaipes      á  un  prix  éleyé 

2o  Que  cette  plante,  récoltée  h  Tépoque  de  sa  vigétation, 
pourrait  étre  utilisée;  qrfelle  pourrait  étre  employée  comme  ali- 
mentaire  en  concurrence  avec  les  légunies  que  Ton  sert  sur  nos 
tables^  les  épinards,  les  pourpiers,  les  haricots  verts,  etc.  (2); 

(1)  M.  Viau  Dous  faisalt  cotiDaltre  que  Potel  et  Cbabot  avaieni 
goüté  Ja  snlicorne,  qu'iis  1  avaieat  trouvé  trés-b^ane,  mals  quUis 
avaient  dit :  Celan^est  pas  comu. 

(2)  On  ne  doit  guére  se  procurer  de  la  salicerne  pour  ralimenla- 
tion.  dans  les  années  ordinaires  et  dans  'la  Manqhe  qu'á  partir  des 
premíers  jours  de;  julo,  et  \^  récolte  peut  d^rer  jusqu'á  la  fin  de 
s^plembre^ 

En  la  fauchant,  on  favorise  son  dóveloppement,  et  Ton  peut  oík 
teñir  des  plantes  pesant  de  350  k  375  grammes. 
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3*  Que  radministration  pourrail,  sur  le  littoral  maritime,  faire 
connaitre  rutiUté  de  ce  végétal  en  signalant  le  parti  qu'on  peut 
en  tirer  daos  ralimentation ; 

A®  Que  M.  le  ministre  de  la  marine  pourrait  donner  des  instruc- 
tions  aux  chefs  des  vaisseaux  de  TÉtat  dans  le  but  de  rechercher 
la  salicorne  sur  les  divers  points>des  cótes  oü  les  eaux  douces  se 
jettent  dans  la  mer.  La  présénce  de  ce  végétal  alimentaire  dans 
diverses  stations  serait,  dans  un  gránd  nombre  de  cas,  prédeuse 
pour  nos  marios,  qui  ne  peuvent  se  procurer  des  a)iments  de  na- 
tura végétaie,  aliments  qui,  comme  on  le  sait,  sont  nécessaires  á 
Tentretien  de  leur  saoté. 

La  cpmmjlssion  cbarg^e  de  Texamen  de  la  notíce  de  M.  Viau 
tient  Yous  proposer  de  répondre  á  M.  le  ministre  que  la  commu- 
flication  qui  lui  a  été  faite  par  cet  industriel  mérite  non-seule- 
ment  des  remercíments,  maís  encoré  qu'elle  doit  fixer  son  atten- 
tion,  et  qu'il  y  auraít  un  grand  intérét  k  ce  que  le  parti  que  Ton 
peut  tír^r  dQ  la  salicorne  herbacée  re^út  une  trés-grande  publi- 
eité- 

—  M.  Cloquet  demande  sí  la  salicorne  herbacée  est  recom- 
mandée  h  titre  de  condiment  ou  d'aliment. 

M.  CuEVAiLiEa  répond  que  c'est  i  titre  d'alimeot,  attendn 
qu^elle  est  autant  et  méme  plus  nutritive  que  la  plupart  dés  légu- 
mes ;  plus,  par  exemple,  que  les  épinards  et  le  pourpier. 

—  M.  Chatiih  rappelle  que,  faisant  des  recherches  sur  Tiode 
dans  le  déparlement  de  la  Somme,  il  trouva  de  trés-grandes  ^ten- 
:4uei$  de  terrain  couvertea  de  saUcorne  berbacée;  Ja  baie  de 
Somiae,  antre  autres,  en  offre  des  quaatítés  énonués.  II  en  man- 
gea  éi  en  fil  maoger.  L'uságe  s'en  était  répandu  au  Crotoy  et 
dans  les  coramunes  'voisines. 

lies  (;o<K;lttsion9  soot  mim  wt  voíx  et  adoptées^ 
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VARIÉTÍS. 

REVUB  DES  TRATAUX  PUBLIÉS  A  L'ÍTBANGER. 
Par  M.  SCHLAGDENHAÜFFEN. 

Absorptm  de  l'anmniaque  par  V0l^ním, 

On  saít  qu'ane  dissolv^iioo  d^ammeoia^e  «at  absorbée  qaasd  ofi 
la  filtre  sur  une  couche  de  t§rre^  argileuse,  et  que  les  eaux  amino- 
niacales  des  fumiers  perdent  á  la  fois  leur  odeur  et  leur  couleur 
dans  les  inémes  circonstances.  Cettc  propriété  d'absorption  des  ter- 
rains  alumineux  peut  s'ótendre  á  plusieurs  autres  coñibinaisons 
ammoniacales,  telles  que  le  clilorure,  le  nitrate,  k  carbdrrafe  é.  le 
sulfate.  Dans  toula^  c^s^fcatiditiotis,  rammeuiaquo  est  reteime  par  la 
couche  qui  sert  ^  la  fillration,  et  les  acides  Uiards  passent  dans  la 
liqueur  fillrée.  Vexpérience  suivante  fait  voir  la  rapidité  avec 
laquelle  une  dissolution  ammoniacale  peut  s'efTecluer : 

Un  industriel  avait  cu  Tidée  de  trailer  des  Ierres  aluiBineuses, 
riches  en  malacbite,  au  moyeH  de  ramnotriaque.  Les  essais  de 
laboratoire  ont  parfaitement  réussi»  mals  lorsqu'il  a  fallu  réaliser  les 
opérations  sur  une  grande  écbelle,  le  proc^dé  a  été  reeonnu  défee- 
tuenx.  Afín  de  ne  pas  perdre  le  dissolvant,  11  fallait  évidemment  s^ar- 
ranger  de  fa^on  á  pouvoir  se  servir  ü  diverses  reprises  de  rammo- 
niaque  en  excés,  qui  ávait  di«sous  Toxyde  de  cuivre  une  premiére 
Cois.  Od  a  done  construit^  cot  effet  deux  grandes  ohaodiéres, 
réunies  á  leur  parÜQ  supirieure  par  un  tube4e  cuivre,  et  pouva&t 
servir  alternativement  de  condensaleur  cu  d'appareil  dislülaloire.  Le 
mineral  était  placé  dans  Tune  des  cuves,  imbibé  d'ammoniaque.  Ou 
"dévait  ehauffer  la  premiére  cuve  pour  recueillir  dans  la  seconde 
ramiDÓiiiaque  ebargée  d^oxyde  de  cuivre ;  eéci  falt,  on  se  proposait 
.  de  recol^ber  rammouiaqtio  par  <MstíU^tíQn  de  la;  secoode  cuKe  daas 
lá  prerqi^re,  el  Saire^  servir  ainsi  TalcaU  vplf til  ¿  éj^jui^erteotiér^mant 
le  mineral.  L'opérateur  a  été  singuliéremcnt  trompé  dans  ses  prévi- 
sions  en  remarquant  qu'aprés  une  deuxiéme  díslillation  Tammo- 
niaque  ne  passait  plus  dans  le  cohdensáteur.  U  fut  done  oMIgé  de 
renoneer  á  ce  systérae  d'exlraclion  du  mineral  cupritére. 

Gette  expérience  uégative  montre  de  la  maniere  la  plus  frappante 
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le  ponvoir  absorbant  des  terres  alumíneoses  par  rammoníaque. 
L'üutettr  da  présent  métnoire,  en  se  basant  sur  TopéraUon  infrac» 
tueuse  qa'il  a  tealée,  présame  qa'on  doit,  par  cette  móthode»  pou- 
voír  arriver  k  extraire  rammoníaque  de  divers  liquides  qai  n'en 
renfetment  qa'en  petite  quantité,  et  á  préparer  ainsi  au  bou!  de  peu 
de  temps  des  terres  alumiueuscs  qui  peuvent  servir  corome  en- 
eráis. (Poí^,  Jaum.,  1858.) 


11  y  a  environ  quinae  ans,  M.  Pontón  a  montré  pour  la  premiére 
fois  qu'une  dissolution  de  bicliromate  de  potasse,  exposée  aux  rayons 
solaires  eu  présence  de  matiéres  organiques,  peut  se  décomposer. 

Si  Ton  imbibe,  par  exempte,  un  morceau  de  papier  d'une  pareille 
dissolation,  et  sí  Ton  vient  k  recouvrir  le  papier  d*ane  graTure  ou 
de  tout  autre  objet  qu'en  se  propose  de  copier,  on  obtient,  aprés  une 
exposition  de  quelques  minutes  aux  rayons  solaires,  une  image  trés- 
fidéle  de  la  gravure.  La  partie  du  papier  placée  au-dessous  des  noirs 
de  la  gravure  conserve  la  coulenr  ]aune  du  bichromate,  tandis  que 
les  parties  influencées  par  les  rayons  lumineux  prennent  une  teinte 
bruñe  foncée.  11  est  possible  que,  dans  cette  circonstance,  une  partie 
de  Tacide  chromique  soit  décomposée  et  entre  en  combinaison  avec 
la  inatiére  organique. 

G  est  en  se  basant  sur  rexplication  de  ce  fait  que  M.  Pretsch  a 
essayé  de  réaliser  une  expérience  qui  n'est  pas  sans  intérét  pour  la 
science  de  la  pbotographie.  11  recouvre  une  plaque  de  verre  d^une 
dissolution  de  bichromate  de  potasse  et  de  gélatide;  á  ce  mélange  ii 
ajoute,  d'une  parí,  une  solution  étendue  de  nitrato  d'argent;  d'autre 
part,  un  peu  d'iodure  de  potassium,  toutes  deux  additionnées  de 
gélatine,  afín  d'obtenir  sur  la  plaque  une  certaine  quantité  d'iodure 
d'argent,  et  de  la  rendre  ainsi  plus  sensible  á  la  lumiére.  La  piaque 
étani  ainsi  préparée,  il  la  recouvre  de  Tobjet  qu'il  se  propose  de 
copier  et  expose  le  tout  aux  rayons  solaires.  L'impression  se  fait  au 
bout  de  quelques  minnti  s.  9n  trempe  alors  la  plaque  dans  Teau, 
afín  d'enlever  les  parties  de  bichromate  protégées  par  la  gravure, 
laude  que  les  parties  altérées  par  la  lumiére  rcstent  seules  sur  la 
plaque.  Cela  fait,  on  recouvre  la  plaque  de  verre  d^une  couche  de 
gutta-percha,  aprés  Tavoir  enduite  de  grapbite;  on  presse  fortement 
la  gutta-percha  centre  la  plaque  de  verre,  et  on  calque  ainsi  Fimage 
4*  SÉRIE.   ft.  .  32 


Phat0gal/va$io§rapkU. 


tkW  JOUBNAL  DE  GRIMIE  MÉmCALK, 

liéllographiqoe  SBr  la  j^otta-perclia.  En  suspendan!  la  nounlle 
plaqae  de  gotta-percha  au  póle  négaüf  iFune  pile  dans  nne  dissolu- 
ttoti  de  fiulfate  de  cuim,  Ies  parlies  métallisées  par  le  grapliíte  se 
recoavrent  de  cuivre  métalliqne.  On  obtíent  done  une  plánche  de 
cuivre  qui  représente  la  gravure  uégatiye  de  Timage  copiée.  En  sus- 
peudani  le  moule  une  d«uxiéflie  fots  dans  une  dissolulion  de  cuivre 
au  póle  d'une  pile,  on  oblíent  une  autre  couche  métallique  qui  n'est 
aulre  cliose  que  la  gravure  en  relief. 

Les  épreuves  lirées  sur  papier  au  moyen  de  ce  genre  de  gra^re 
sont  extrémement  nettes  et  présentent  le  plns  grand  finí  dans  les 
moindres  détails. 

(M.  Pretscli,  Reptrtory  of  palent  Invenüons,  1858,  p.  252.) 

Sur  la  préparation  du  ctdomel  par  le  procédé  WrWcr. 

Pour  obtcnir  le  calomel  en  poudre  cristallisée  extrémement  fine, 
M.  Wcehler  a  recommandé  de  sáturer  une  dissolutlon  de  sublimé 
corroáif  par  nn  courant  d'acide.sulfureux.  On  obtient  un  précipité 
de  cblorure  mercureux,  qu'on  laisse  séjourner  pendan!  denx  ou 
trois  lieures  dans  le  liquide ;  on  filtre,  et  tout  le  sublimé  doit  étré 
transformé  én  calomel,  de  sorte  qu'en  levant  le  précipité  sur  le  filtre 
on  ne  doit  plus  trouver  de  sel  mercuriel  en  dissolution. 

Ce  procédé,  connu  dcpuis  quelques  années,.a  éfé  mis  en  usage  par 
divers  praticiens  qui  n'ont  pas  été  assez  lieureux  *pour  arriver  anx 
résulfats  indiqués  par  M.  Wcebler.  Tout  réceniment,  M.  Slein  a  fail 
plusieurs  expériences  relativement  á  ce  sujet,  et  a  trouvé  que,  pour 
réussir  dans  cetle  opéralion,  il  suffit  de  maíntenir  la  dissolulion  de 
sublimé  k  la  températnre  amblante,  et  de  cbauíTer  á  environ  80* 
quaiid  la  llqueur  est  reslée  saturée  de  guz  sulfureux  pendant  assez 
longlemps  pour  qu'on  soit  súr  de  la  transformation  de  toule  la 
quantité  de  sublimé  en  calomel.  En  chauffant  le  tout,  on  chasse 
Texcédant  d^acide  sulfureux;  il  n*y  a  plus  qu'á  laver  le  précipité 
recueilli  sur  un  filtre.  L'auteur  fait  voir  quMl  obtient  de  celte  ma- 
niére  la  quantité  théorique  de  calomel  correspondanle  au  chlorure 
mercurique  employé. 

(M.  Bolley,  Schweiz.  Zeiiickrift.,  11,  p.  19.) 

Anal^se  du  hwate  de  chaus. 
Depuiá  quelques  annéesi  ou  trouve  dans  le  cemmerce  ub  minlral. 
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ceonu  sons  le  nom  de  barate  de  cham^  d'un  prix  beancoup  moíiis 
éievé  que  ceiui  de  Tacide  bórique.  Les  morceaux  onl  ordiuairement 
la  forme  et  La  graadeur  luoyenne  d'une  pomme  de  terre;  leur  cou- 
leur  varié  depuis  le  blanc  de  neige  jusqu'au  gris  sale;  Icur  cassure 
laisse  apercevoir  dans  rintérieiir  de  jolies  lames  nacrées ;  k  la  péri- 
phérie  seulement  on  remarque  une  parlie  moins  blanche  et  pulvé- 
rulente. 

En  faisant  Tanalyse  qualitative  de  ce  minéral,  on  a  trouvé  qu'il 
renfermait  beaucoup  d'eau,  de  la  chaux,  de  la  soude,  de  Tacide  bó- 
rique et  des  /quantités  faibles  de  cblore,  de  magnésie,  de  sílice  tt 
d'oxyde  de  fer.  Les  acides  faibles,  et  méme  Tacide  acétique ,  dis- 
solvent  cette  subsfance  avec  beaucoup  de  facilité.  Quand  les  echan- 
tillons  ont  un  aspect  sale,  il  reste  dans  la  liqueur  acide  une  partie 
insoluble  composée  de  siíice  et  d'oxyde  de  fer. 

La  composiüon  en  cenliémes  a  foiurni  les  résultats  suivants  : 


Chlorure  sodique.. .... 1.887 

L'oxygéne  de  la  cbaux  et  de  la  soude  réunis  forment  le  sixiéme  de 
Toxygéne  de  Tacide  borique;  de  plus,  Toxygéne  de  la  cbaux  est 
triple  de  celui  de  la  soude.  La  formule  du  composé  peut  done  s'é- 
críre  de  la  maniére  suivante : 


La  composition  de  ce  minéral  se  rapporle  beaucoup  á  celle  de  Thy- 
droborocalcité;  ils  différentpar  quelques  équivalenis  d'eau  que  lebo- 


Fabrication  du  sacre  de  sorgho  dam  les  Etats-Unis. 
Parmi  les  plantes  utilisées  dans  l'Amérique  du  nord  pour  Textrac- 
tion  du  sucre,  le  sorgho  joue  le  méme  róle  que  la  belterave  dans  nos 
conlrées.  Les  applieations  variées  de  celte  espéce  de  canne  á  sucre 
(^nt  été  la  cause  de  Textension  de  sa  culture  sur  tous  les  points  des 


{)au.. . 
Cbaux 
Soude . 


Acide  borique 


32.610 
14.029 
5.170 
46.464 


ratc  de  cliaux  renferme  en  plus. 


(Polyt.  Ceniralbl,  1858,  p.  147.) 
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États-Unis.  Plus  de  lOOjOOO  arpents  de  terre  soat  couverts  actuelle- 
ment  de  sorgho. 

Le  suc  de  celfe  plante  précieuse  est  employé  en  Pensylvanie  k  pré- 
parer  un  sirop  en  remplacement  du  sucre  que  Ton  expédiait  jusqu'á 
présent  des  contrées  méridionales.  Indépeadamment  de  Theureuse 
applicatiou  qu'on  fait  avec  cetle  plante,  les  feuílles  du  sorgho  sont 
employées  commc  substance  alimentaire  des  bestiaux. 

L'íroportation  du  sorghum  saccharatum  et  sa  culture  facile  avaieut 
fait  espérer  depuis  longlemps  que  Ton  parviendrait  i  en  tirer  une 
espéce  de  sucre  cristallisable.  De  nombreuses  expériences  ont  été 
tenlées,  mais  elles  sont  reslées  infructueujses.  Dans  ees  derniers 
temps,  M.  Lovering,  de  Philadelpbie,  a  été  assez  heureux  de  ré- 
soudre  ce  probléme  et  de  fabriquer  avec  le  suc  de  sorgho  un  sucre 
trés-blanc  et  eristaliisé.  Dans  un  rapport  publié  h  Toccasion  de  ses 
iravaux  récents,  Tauteur  de  cetle  découverte  importante  donne 
quelques  détails  pratiques  qui  ne  soht  pas  sans  inlérétpour  Tétude 
chimique  du  sorgho.  *  ~ 

Pour  retirer,  le  máximum  de  suc,  et  par  conséquent  le  máxi- 
mum de  sucre  de  la  plante,  íl  est  bon  de  la  laisser  en  terre  jusqu'á 
ce  que  les  graines  soient  arrivées  presque  toutes  á  un  étatcomplet 
de  maturilé. 

2^  La  qualité  du  suc  acquiert  plus  de  Taleur  quand  la  plante  a 
éprouvé  les  premiers  froids  de  Tarriere-saison. 

3^  Le  froid  n'a  pas  d'influence  fácheuse  ni  sur  le  suc,  ni  sur  le  sucre 
qu'on  peut  en  retirer ;  mais,  si  á  une  température  basse  succéde  un 
état  de  chaleur  brusque  beaucoup  plus  élevé,  la  qualité  et  lá  quan- 
tité  de  suc  sont  considérablement  changées. 

4°  Aprés  Texpression  du  suc  de  la  plante,  le:^  opérations  deivent 
se  suivre  rapidemenl. 

5®  La  clarification  du  suc  ne  se  fait  que  quand  Taréomélre  de 
Baumé  marque  environ  15*. 

6**  Cette  derniére  opération  ne  nécessite  pasTemploi  de  Talbumine 
des  oeufs  :le  sang  de  boBuf  sufñt;  on  se  sert  méme  avec  avanlage  de 
la  chaux.  Dans  ce  dernier  cas,  Topération  dure  plus  Ion gtemps,puis- 
que  Pouvrier  est  obligé  d'enlever  constamment  Técume  qui  se  pro- 
duit. 

En  opérant  sur  des  raasses  assez  considérables,  M.  Lovering  assure 
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avoir  obleiia  un  sucre  en  tout  semblable  á  celuí  qu'ou  retire  de  la 
cannc  á  sucre  ordinaire. 

(Polytech.  Journal,  avril  1858,  p.  Í60.) 


Comptes-reiidm  d'albilres  relatlves  A  Tezeretce  de 
la  phamiaeie. 

ROB  BOTTEAU-LAFFECTEUR.  —  M*  GIRAUDEAU  DE  SAINT-GERYAIS 
GONTRE  LA  PHARMACIE  NORMALE. 

Cóur  impériaie  de  París.     Audience  du  15  mai  1858. 

iVfil  pharfiiaciett  ne  peut  vendré  m  reméde  s^cret  sam  le  consentemeni 
du  propriétaire  de  ce  reméde. 

a  conburrence  déloyale  dens  le  fait,  par  un  pUarmacien,  de  vendré 
des  remédes  secreis  sous  k  nom  ou  sous  les  dénminations  adopté^ 
par  le  premier  invenieur, 

Plusíeurs  actions  ont  été  íntentées  contre  MM.  Hureanx  et  Ghar- 
pentier,  fondateurs  de  la  Pharmacie  nórmale,  au  sujet  de  la  mise  en 
vente  de  certains  remédes  dont  la  propriété  élait  revendiquée  par  les 
inventcurs  ou  leurs  cessionnaíres. 

Nous  avoDS  notamment  reproduíl  les  débats  qui  ont  eu  lieu  k 
propos  du  sirop  de  Flon,  de  la  pá^e  Georgé  et  du  papier  d'Albes- 
peyres. 

Aujourd'hui,  la  Gour  se  trouTait  saisie  d'une  affaire  analogue  entra 
M.  Gliarpentier  et  M.  Giraudean  de  Saint-Gerváis,  propriétaire  du  Rob 
Tégétal  dé  Boyveau-Laífecteur,  reméde  dont  l'existence  remonte  loin^ 
puisque  son  usage  a  été  autorisé  par  arrét  du  Gonseil  du  12  sep  • 
tembre  1778,  aprés  expérience  sur  trois  recrues  du  cprps  des  pión- 
níers  et  sur  doñze  malades  de  rhópital  de  Bicéire,  signalés  comme 
malades  invétérés. 

Le  Tribunal  de  commeree  de  la  Seine,  saiai  de  la  diffíi^ttlté,  atait 
readu,  le  22  mai  1856,  lejugement  suitant: 

tt  Le  Tribunal, 

a  En  ce  qui  touche  Charpentier  et  C«: 

«i  Attendu  que  la  propriété  du  reméde  dont  s'agitn'est  point  en 
canse,  que  le  Tribunal  n'a  point  á  s'en  occupcr,  soit  qu'il  soit  in- 
scrit  aa  Godex,  soit  quMl  soit  autorisé,  soit  qu'il  soit  simplement 
toléré  par  Tadministration  pijiblique; 
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«  Qa*il  s'agit  seulement  d'une  action  commerciale  en  abus  d^tn 
quette,  pour  laquelle  une  action  en  juslice  ne  saurait  étre  refusée  au 
demandeur; 

Attendu  que  ce  n'est  pas  Tusage  de  la  formule  en  elle-méme, 
qui  est  eraployée  par  le  demandeur  pour  sa  préparation,  qui  peut 
éfre  iñterdit  á  Charpentier  et  C«,  s'ils  ont  ou  croicnt  en  avoir  les  élé- 
ments ; 

«  Que  cet  usage^  en  matiére  pharmaceutique,  est  de  dr»it  comman 
et  d'intérét  général; 

«  Attendu  que  chacun  peu,t  exploiter  cette  formule  5ons  son 
propre  nom,  en  la  couvrant  de  telle  dénomination  qui  lui  con* 
TÍendra  ou  qui  lui  sera  particuliére;  mais  qu'il  doit  étre  iñterdit,  en 
vertu  des  principes  sainement  appliqués  de  la  propriété  commerciale, 
de  se  servir,  de  quelque  maniére  que  ce  soit,  du  nom  d'auírüi  pour 
recommander  ses  produits,^si  ce  nom  n'est  pas  torabé  dans  le 
domaine  public; 

c  Attendu  que  Tannonce  de  ce  nom  comme  rappel  d*une  formule 
n'est  qu'un  moyen  d'éluder  ees  principes;  qu'elle  constitue  un  dé- 
byal  abus  et  doit  étre  réprimée,  aussi  bien  que  l'usage  direct  du 
nom  du  premier  próparateur  ou  des  dénominalions  similaires,  trop 
fáciles  k  confondre  avec  celles  appliquées  originairement ; 

«  Attendu  que  Giraudeaii  de  Saint-Gervais  justifie  qu'il  est  bien 
propriétaire  du  nom  et  du  titre  de  Rob  dépuratifde  BoyveaU'Laffbc- 

c  Qtt'il  s'eusuit  que  c'est  ateo  raison  quHl  demande  que  eette 
dénomination  soit  interdite  á  Charpenlier  et  C« ; 

c  En  ce  qui  touche  les  dommages-intéréts: 

c  Atienda  qu^il  est  Justifió  d'un  préjudice  éprouvé  jusqu'ft  ce  jour, 
dont  la  réparation,  d*aprés  les  éléments  que  posséde  le  Tribunal,  doH 
étre  fixée  á  4,000  fr.; 

«  En  ce  qui  touche  la  pabUcité  requise : 

c  Attendu  que  la  cause  ne  fournit  pas  d'éléments  suf&sants  pour 
que  cette  réparalion  soit  applíquée; 

c  En  ce  qui  touche  Hureaux : 

«  Attendu  que  c'est  vainemeiit  qu'il  demande  á  étre  mis  hors  de 
cause;  que  Tinlérét  comiuun  qui  le  lie  k  Charpentier  et  €•  ne  saurait 
étre  contesté; 

c  Par  ees  motifs,  fait  défense  á  Charpentier  et  O  et  á  Horeanv  de 
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fe  servir  k  favenir,  pour  anean  des  móüic4iments  qn'ils  penvent 
préparer,  des  dénominations:  Rob  végélal  dépurqtif  de  Bonveanh 
laffcclewr^  ou  suivant  la  formule  de.Boyyean-Laffecteur;  siiion  dit 
qu'il  sera  fait  droit ; 

f  Les  condamne  soUdairement  et  par  corps  ¿  payer  á  Giraudeau  de 
Saint-Gervais  la  Homme  de  1,000- fr.  á  tUre  de  dommagés-iútéréts; 
dit  qu*il  n'y  a  lien  á  accorder  ta  publieité  requise,  et  condamne 
Cliarpentter  et  Hureaux  aux  dépens.  i 

M.  Gliarpenlíer  a  interjelé  appel  de  ce  jugement. 

Senard,  soD.avocat,  a  soutenu  qu'en  principe  chaqne  pharma- 
cien  avait  le  droit  de  préparer  toús  les  médicaments,  et  qu'aucun 
rem^e  pharmaceutique  ne  pouvait  faire  Tobjet  d'un  monopole; 
qa'U  suit  de  lá  que  chacun  peut  annoncer  les  remedes  qu'il  a  le 
droit  de  préparer  sous  le  nom  qui  luí  a  été  donné  primiüvemeat  et 
sous  lequel  ilest  connu  par  le  public; 

Qu'autrement,  si  on  n'admettait  pas  qu'uo  reméde  lombé  dans  I0 
domaíne  public  n'y  tombait  point  avec  sa  dénomination  primitiva, 
on  Gonstituerait,  au  proíit  du  pharmacien  auquel  serait  réservée 
eette  dénomination,  un  monopole  qui  s*étendrait  nécessairement  sur 
ie  reméde  lui-méme. 

Mais  la  Gour,  aprés  avoir  entendu  M«  NoGENT-SAiNT-LAumm, 
avoctt  de  M.  Giraudeau  de  Saint-Gervais,  a  rendu  un  arrét  par  lequel, 
adoptanl  les  motiíis  des  preimers  juges,  elle  a  confirmé  leur  décision. 


tM  PAULLINIA  DE  L'áMÉRIQUE.  —  X.  FOVRNIER  CONTftE  M.  CLBRtT. 
—  CONCURRENCB,  FEOSFECTUS  ET  ANIfONCES.  —  USUEFATlOlf 
DES  AFFROBATION8  DBS  MÉDBCINS  ET  DU  TITEE  DE  MBXBEE  DE 
L*ACAI>¿MIE  NATIONALE. 


Présidence  de  M.  Fréderic  Létt.  —  Audience  du  20  mai  1858. 

Le  PauUinia  eslr  une  plante  qui  se  récolte  dans  les  torres  cénlnlM 
de  TAniérique  du  Sud.  On  en  fait  un  exlrait  qui  passe  pour  un 
reméde  souveraín  contre  les  migraines  er  les  névralgles. 

H  Foumier,  pharmacien,  prépare  le  paullinia  depuis  1840;  ik  a 
soumis  ses  produits  aux  docteurs  Troussean,  Pidoux  et  Qrisolles,  qui 
•Q  oRt  reooounandé  Tusage  dans  kars  ^crits* 


Tñhvml  de  eommerce  de  la  Seine. 
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II.  Fouriiter  a  inséré  ees  recommandations  dans  ses  aiinonces  ei 
prospectns. 

M.  Cíerét,  pharmacien,  fait  concnrrence  á  M.  Foornier  poar  la 
préparation  du  paallinia ;  il  a  publié  des  annanoes  et  prospectas  oü 
ti  reproduít  les  opinious  de  MM.  Trousseau,  Pidoox  et  GrisolleSf 
comme  si  elles  éfaient  applicables  k  ses  produits. 

II  a  en  outre  pris  le  titre  de  seul  préparateur  du  paallinia  et  de 
membre  de  TAcadémie  nationale^  sans  diré  qaMl  s'agtt  de  TAcadémie 
agricole,  manufacturiére  et  commerciale. 

iTest  á  raison  de  ees  faits  que  M.  Fournier  a  fait  oiter  M.  Cleret 

*  devant  le  Tribunal  de  commerce,  pour  le  faire  condamner  h  suppri* 
mer  de  ses  annonces  et  prospectas  les  extraits  des  ouvrages  des  trois 
docteurs  dont  les  noms  précédent,  et  le  titre  de  seul  préparateur  da 
paallinia;  il  a  également  demandé  que  M/.  Cleret  fCit  tena  d'indiquer 
qu'il  était  membre  de  TAcadémio  agrioole,  manutactariére  et  com- 
merciale, et  non  pas  de  TAcadéroie  nationale,  ce  qui  ponvait  fatre 
ciroire  qn*il  était  membre  de  l'Académíe  de  médecine  de  París. 

M.  Cleret,  de  son  cdté,  soutenait  que  la  concurrence  ^toyale, 
¥enait  de  M.  Foarnier,  et  il  lai  demandait  des  dommageé-intérétt 
pour  réparation  du  préjudice  qu'il  ne  eesse  de  lui  causer  par  «a 
pablicité. 

Le  Tribunal,  aprés  aYoir  entendn  les  plaidoiries  de  Petitiban, 
agréé  de  M.  Foornier,  et  de  II*  Prunieb- Quatrehírb,  agréé  de 
M.  Cleret,  a  statué  en  ees  termes : 

*  «  En  ce  qui'touche  la  demande  de  Fournier  contre  Cleret: 

€  Atteadu  qu'il  résalte  des  doeuments  produits  et  des  débate  que 
Fournier  a  depuis  longtemps  annoncé  dauA  las  joaro^iix  de  méde- 
cine qu'il  préparait  un  médicament  eomposé  avee  la  plante  díte 
paulUnia; 

t  Qu'ayant  fait  connattre  cette  préparation  ^  des  médecins  de  la 
Faculté  de  Paris,  ceux-ci,  appréciant  ledit  médicament,  en  ont 
recommandé^  dans  leurs  écrils,  Temploi  aux  malades  atteínts  de 
migraines  et  de  névralgies ; 

c  Attendu  qu'il  est  constan!,  en  outrc^  que  dés  i840  Fournier 
a  inséré  textuellement  des  extraits  de  ees  écrits  dans  ses  annoncel, 
oü  íL  porte  k  la  connaissance  da  public  les  avantages  de  ses  pro- 
daits; 

f  Attendu  que,  pour  la  premUre  f«is  seHlem«Bt>  en  mars  4953» 
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Gleret  annon^aít  égaleraent  ao  public  une  préparation  simildire  k 
eelle  de  Fonrnier,  et  a  également  copié  textaelleroeut  daos  sos 
atiDonfces  les  extraitsdes  ouTrages  précités;  qae,  s'il  est  vrai  que  le 
paulliiiia  soit  nne  plante  donl  chaqué  pharmacien  peot  tirer  partí  á 
sa  guise,  et  qu'on  oe  peut  dénier  a  Gleret  le  droit  de  la  préparer  et 
de  la  vendré  tout  aussi  bien  que  Fournier,  il  y  a  lieu  toutefois  d*eui- 
mlner  si,  de  Fensemble  des  faits  soumis  au  Tribunal,  il  ne  ressort 
pas  la  conséquence  que  Gleret  a  eu  Tlntention  d'amener  une  confu- 
sión entre  ses  produits  et  eeux  de  Foarnier,  et  d'étre  ainsi  rautéur 
d*Qiie  coBcurrenee  déloyale; 

c  Attendu  qn*eii  insérant  textuellement  dans  ses  annonces  et  pros- 
pectus  les  extratts  des  eoTrages  précités,  Gleret  a  youIu  faire  croire 
au  public  que  les  appréciatious  des  médecins  auteurs  de  ees  ou- 
nages  sont  applieables  á  ses  produits,  tandis  quMl  est  acquis  aux 
débats  que  ees  médecins  ont  eu  en  Tue,  au  contraire,  de  recomman- 
der  les  produits  de  Fournier; 

€  Attendu  quUI  y  a  dans  ctÉ  faHs  la  preuve  d'une  concurrence 
déloyik^^qui  a  causé  á  Fournier  un  préjudice  dont  il  lui  est  dü 
réparatian ;  que  ce  préjudice^  d'aprés  les  éléments  d'appréciation  que 
le  Tribunal  posséde^  sera  suffisamment  réparé  par  une  somme  de 
1,000  fr.; 

c  Sur  la  demande  en  suppression,  dans  les  prospectus  et  annonces 
de  Gleret,  de  toute  phrase  poutant  amener  une  confusión  entre  ses 
produits  et  ceux  de  Fournier: 

€  Attendu  que,  de  ee  qui  précéde,  il  résulte  quHl  y  a  lieu  d'y  faire 
droit; 

c  En  ce  qui  touebe  la  demande  conceruant  le  titre  pris  par  Gleret, 
dans  ses  annonces,  de  membre  de  TAcadémie  nationale  et  de  seul 
préparateur  du  paullinia : 

•  Attendu  que,  sMl  est  justifié  que  Gleret  est  membre  d'une  aca- 
démie,  cette  académio,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  Tart  médica!  ou 
phaTinaceutíque,  ne  saurait  lui  douiier  droit  de  prendrc  le  titre  de 
membre  de  TAcadémie  nationale  qu'á  la  condition  de  compléter 
cette  dénomtnatioR  par  les  mots  agrícole,  manúfadmiére  et  «om- 
merdale  qui  lui  appartiennent; 

c  Qoe^  s'ü  en  était  autrement,  ce  seratt  induire  le  public  en 
erreur,  en  lui  faisant  croire  que  Gleret  est  membre  de  TAcadémie  de 
médecine; 
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«  Atienda  qa'en  annon^aat  également  au  public  qu'il  est  9eut 
préparateur  du  paallinia,  Gleret  annonce  uo  táit  ioexact,  puiscjQ'U 
est  constant  que  Fournier  prépare  égaleBaent  la  méoae  plante ;  qo'ü 
7  a  done  Ueu  de  falre  droit  á  ees  deux  chefs  de  conelusion ; 

c  En  ce  qui  touche  la  demande  reconventionnelle: 

f  Atienda  que,  de  ce  qui  prócéde,  il  résulte  qu'tl  n'y  a  Ueu  á'j 
fairo  droil; 

i  Par  ees  motifs^ 

t  Le  Tribunal  dit  que,  dans  la  quinzaine  de  la  sígQificatioa  du 
jugement,  Gleret  sera  tenu  de  supprimer  dé  ses  ann^nees  «i  pro* 
spectus  tous  extraits  d^ouvrages  émanant  des  do^iears  Troussetu, 
Pidouxet  Grisolles,  de  supprimer  les  mots:  c  seul  pr^aratear,  >  et 
d'ajouier  aux  mois:  •  raembre  de  FAcadémie  naiiooale,  »  ceux: 
«  agricole,  manufacluriére  et  corarntrciale,  »  sino»  qu'il  sera  íait 
droii; 

c  Le  condamne  par  les  \oies  de  droit  et  par  corps  á  pay^r  á  Four- 
nier la  somme  de  1,000  fr.  á  titre  de  dommages^iatéréts  peur  le 
préjttdice  éprouvé  jusqu'á  ce  jour; 

c  Ordonne  Tinseriioa  da  préáent  jugement  aux  íraisde  Gleret liaas 
trois  journaux  au  choix  de  Fournier; 

•  Déclare  Gleret  non  recevable  en  sa  demande  reconventionnelle 
et  le  condamne  aux  dépens.  »  , 


L'eUXIA  TONiQUE  AHTIGLAIIIBUX  Dü  DOOTEUft  GÜILLIÍE.  -HIT.  FAVL 
GAGfi,  PHARHACIBN,  CONTRE  MH.  CHAI^ENTIER  ET  HUREAUX.  — 
INEXÉCCTION  DE  JUGEMENT.  —  DOMIIAGES-INTÉRÉTS. 

Juridiction  commerciale.  —  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine. 
Présidenpe  de  M.  George.     Audience  du  31  mai. 

&I.  Paul  Gage,  pliarmacien,  exploit«  depui^  longremp$  Télixir  lo-* 
ñique  antigldreux  du  docteur  Guillié« 

MM.  Gliarpeniier  et  Hureaux  ont  pféparé  et  mis  en  vente  le  méma 
étixir  en  se  servani  de  la  mém^  dénominatioR  que  M.  Gage. 

Gítós  pour  ce  fait  par  M.  Gage  devani  le  TribuRal  de  cAramerce» 
MM.  Charpeatier  et  Hureaux  ont  été  cosdamués  h  cbdnger  leurs 
prospectas  et  étiquettes. 

Mais  comme  ils  n'ont  paá  obéi  á  cette  condamnation,  M  Pao! Gage 
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les  á  fait  assigner  h  DOuv¿>aa  devant  le  Tríbuml  de  commerce  pour 
obteníf  des  dommages-intéréfs. 

Le  Tribunal,  aprés  avoir  enteodu  les  plaidoíries  de  M«  Bobdeaui:^ 
agréé  de  M.  Paul  Gage,  et  de  M«  Victor  Dillais,  agréé  de  MM.  Char- 
peDtier  et  Horeaux,  a  stataé  en  ees  termes  : 

c  En  ce  qui  touche  les  dommages-intéréts  réclamér> : 

«  Atienda  que,  par  jugenient  dé  ce  Tribanai  en  date  da  27  mars 
1856,  confirmé  par  arrét  de  la  Cour  impériale  du  12  janvier  1857,  il 
9été  décidé  que  Ciiarpehtier  et  Hureaux,  pharmaciens,  seraient  tenas 
de  supprimer  de  leurs  étiquettes,  circulaires,  factures,  prospectas  et 
insertions,  les  mots  EUoíir  íontgue  antiglaireiix  et  le  nom  dn  doc- 
teur  Gaillié,  sinon  qu'il  serait  fait  droit; 

«  Qu'il  est  coQslant  que,  depuis  ees  décisions  rendaos,  les  défen-^ 
deurs  y  ont  coutreTcnu  de  la  maniere  la  plus  compléte;  que  c'est 
done  k  hon  droit  que  Paul  Gage  vient  aujourd'hui  réclamer  centre 
eux  des  dommages-intéréts;  qu'il  convient^  d'aprés  les  éléments  d'ap- 
préciation  que  posséde  le  Tribunal,  de  les  fíxer  k  1,000  franes  pour 
chacun  des  défendeurs ; 

En  ce  qui  concerne  la  défense  de  se  servir  de  beiUeillesde  forme 
identique  h  cclles  du  démandeur : 

€  Attendu  que  le  verre  dont  Charpentier  et  C«  et  Hureaux  se  ser- 
Yent  pour  la  vente  de  Icur  élixir  est  depuis  longfemps  dans  le  do- 
maine  public; 

«  Qu'il  est  du.reste  assez  différent  de  celui  qu'emploie  Paul  Gage; 
que,  dés  lors,^  il  n'y  a  lieu  de  faire  droit  á  cette  demande; 

c  Sur  la  demande  en  inserlion  dans  dix  journaux,  dont  quatre  de 
París  et«ix  des  départements; 

«  Attendu  qu'il  n^exisle  pas  de  motifs  suffisants  k  Tappui  de  cette 
prétention ; 

«  Par  ees  motifs, 

«  Gondamne  Gharpentier  et  G*  et  Hureaax  á  payer  á  Paul  Ga^ 
chacau  une  somme  de  1,000  fr.  h  titre  de  dommages-intéréts; 

«  Déclare  Paul  Gage  mal  fondé  dans  les  antros  demandos;  con- 
damne  Gharpentier  el  C«  et  Hureaux  aux  dépens.  » 


LOI  SUR  LA  NOUVELLE  PHARMÁCOPÉE  BELGE. 

La  poblícatioa  suivaiite,  quoique  faite  á  Tétranger,  nous  a  pmx 
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assez  importante  pour  que  nous  la  fassions  connaítre  k  nos  lee- 
teurs;  elle  pourra  peut-étre  par  la  suite  étreutile,  si  Ton  s'occu- 
paii  en  France  de  la  révision  des  lois  relatives  á  Texércice  de  la 
pharmacie. 

La  Chambre  des  Représeotants  a  consacré  plusíeors  séances  á  la 
dlscas'sion  du  projet  de  loi  concernant  Tintroduction  de  la  nouvelle 
pliarmacopée  officielle.  Nous  allons  faire  connaUre  íes  articles  qui 
ofit  subí  des  modifícalions ,  renyeyant  pour  les  autres  au  texte  da 
projeL 

Art.  —  Des  arrétés  royaux  détermineiit  les  mesures  jugées  né- 
cessaires  pour  la  rédaction  ou  la  publication  de  la  pharmacopée, 
aiusi  que  pour  Ies  modifícalions  á  y  apporter  par  la  suite. 

Le  fextelatin  est  senl  offíciel  (1). 

Art.  II.  —  (Comme  au  projet.) 

Art.  in.  —  Geux  qui  n'anraient  pas  daiis  leur  offícine  ou  ^ans  lenr 
d^pót,  düment  conservés  et  en  quantités  requises,  les  médicaments 

(1)  Dans  la  discussion  générale,  M.  le  ministre  de  Tintérieur  s'est 
attaché  á  faire  comprendre  á  la  Chambre  qü'en  autorisanl  le  gou- 
vernement  h  promulguer  le  nouveau  Codex,  elle  n'avait  pas  á  se 
préoccuper  de  la  valeur  scientifique  de  cet  ouvrage,  son  róle  n'étant 
pas  de  se  prononcer  entre  les  appréciations  contradictoires  qui  ont 
été  faites  de  la  pharmacopée.  II  a  déclaré  que  les  erreurs  et  les  lacunes 
signalées  dans  le  Codex  feront  Fobjet  d'nn  errata  général  dont  rim- 
pression  n'a  été  snspendue  qu'en  vue  des  débats  auxquels  ce  litre 
donnerait  lieu.  Tout  en  prenant  la  défense  de  la  pharmacie,  il  u'a 
eu  garde  de  soutenir  que  ce  travail  soii  parfait;  aussi  a-l*il  insistó 
pour  que  la  Chambre  accordát  au  gou vernement  la  faculté  d'ordouaer 
la  révision  du  Cedei,  lorsque  le  besoin  en  sera  reconnu.  II  a  rappelé 
que  Tarrété  du  44  janvier  1850  stipulait  que  ees  réyisions  se- 
raient  périodiques  et  se  feraient  au  moins  tous  les  cinq  ans.  La 
section  céntrate,  dont  M.  Van  def  Donckt  étail  le  rapporteur,  voulait 
que  le  gouvernement  demandftt  pour  ehaque  réyisioH  la  sanction  de 
la  législature.  La  Chambre  n'a  pas  accepté  ce  róle,  et  a  laissé  le  gou- 
vernement Ubre  d'apporter  en  tenips  opportun  á  la  pharmacopée  of- 
ficielle les  modiñcations  dont  Texpérience  démontrera  l'utilité. 

Espérons  que  dans  la  commission  á  laquelle  sera  confiée  le  travail  de 
révision,^  les  pharmaciens  pratlciens  seront  enfin  représenlés  convt- 
uablement.  Une  pareille  commission  ne  sacrifíjra  pas  Pintérét  de  la 
icience  k  Tamour-propre  d'attleur,  et  fera  bon  accueil  á  toatts  les 


Digitized  by 


DE  PHARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


509 


prescríts  par  Tarticle  précédent,  serent  passibles  d^nne  amenJe  de 
cinq  francs  pour  chaqué  infraction ;  Tamende  sera  double  en  cas  de 
récidive. 

Toutefois,  cette  disposition  ne  sera  applicable  que  six  mois  aprés 
la  pubiication  des  listes  offícielles  (i). 

Art.  IV.  —  L'ameiide  sera  de  áix  francs  pour  cliacuii  des  médi- 
caments  de  la  ph^rroacopée  qui  n'aura  pas  été  composé  comme  le 
Godex  rindique,  ainsi  que  pour  tout  médicament  qui  sera  tróüTé 
gáté  ou  de  mauvaise  qualilé,  aiors  méme  que  ce  médicament  ne  se- 
rait  pas  mentionné  dans  la  nouveile  pharmacopée. 

L'amende  sera  double  en  cas  de  récidive. 

Celui  qui  aura  délivré  des  médicamenls  gátés  ou  de  mauvaise  qua- 
lité  encourra,  pour  chaqué  infraction,  une  amende  de  vingt-six 
francs^  qui  sera  portée  au  double  én  cas  de  récidive. 

Celui  qui,  étant  déjk  en  récidive  aux  termes  des  paragraphes  pré- 
cédents,  l^ubit  une  nouveile  eondamnation  du  méme  chef,  pourra 
étre  privé  en  outre  de  la  faculté  de  délivrer  aucun  médicament 
péndant  quinze  jours  au  moins  et  six  meis  au  plus. 

L'infraclion  h  cette  défense  sera  punie  d'une  amende  de  cent 
francs  et  d'on  emprisonnement  qui  ne  pourra  étre  moindre  de  huit 
jours,  ni  excéder  six  mois  (2). 


critiques  sérieuses  el  fondees  auxquelles  le  nouveau  Godex  a  donné 
et  don  ñera  encoré  lieu. 

En  rendant  le  lexte  latin  seul  ofGciel,  la  Chambre  ^joulu  écarijej 
les-  inconvénients  qui  devaient  résuller  du  défaul  áé  concordaui^ 
entre  les  deux  textes.  II  est  h  regrelter  que  le  lexte  fran^iais  n'ait 
pas  été  définitivement  supprimé:  c'eüt  été  plus  logíque,  carnous 
avons  peine  k  comprendre  pourquoi  on  conserve  un  lexte  que  le 
pliarmacien  ne  peut  prendre  pour  guide.  Serait-ce,  t  ar  liasard,  afin 
que  les  droguistes,  confiseurs,  épiciers  et  autre^  parasites  de  la 
méme  espéce  qui  exécutent  et  vendent  une  foule  de  préparations 
pliarmaceutiques  soient ,  eux  aussi,  mis  au  courant  des  progrés  que 
consacre  le  nouveau  Codex?  V^. 

(1)  Le  délai  de  six  mois  fixé  par  cel  article  est  insuffisant  :  ¡1  est 
impossible  qu'il  soit  satisfail  k  celle  disposition  pohr  lous  les  médi- 
caments.  Inutile  de  diré  que,  dans  rinspeclTondes  officines,  les  com- 
missions  userent  de  tolérance  k  cet  égard. 

(2)  Les  modifícations  introduites  dans  Tari.  IV  du  projet  ministé- 
riel  ont  eu  un  double  but : 
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Art.  V.  -—  Les  dispositions  do  ía  loida  i7  mars  1^6,  relatíveíilí 
fdIstQcation  des  substaiices  alimentaíres ,  sont  rendaes  applicables  é 
la  falsifícatíon  des  médicaments  el  des  ^ubstances  médícamenteQses* 

Les  ámx  derniers  paragraphes  de  l'art.  4  de  la  présente  loi  sont, 
en  oulre,  déclarés  applicables  a  la  détentiou  des  médicaments  falsifíés 
dans  k  cas  préva  par  Tart.  3  de  la  loi  précitée  dn  17  mars  1856. 

Sont  en  oulre  rendues  applicables  á  la  prescription  et  aa  débit  des 
ftródicaments  les  dispositions  de  la  loi  dn  4  oclobre  1855  sarie 
systéme  decimal  métrique  des  poids  et  mesures. 

Les  ordonnances  des  médecins  sont  assimilées  aux  actes  énoocés 
h  Tart.  3  de  la  méme  loi» 

Toutefois,  un  délai  de  deux  années  est  accordó  aux  iotéressés  poar 
se  conformer  aux  dispositions  de  cetle  derniére  loi  (1). 

Art.  VL  —  Les  pharmaciens'  et  autres  personnes  autorisées  á  dé- 
Hvrer  des  médicaments  sont  tenus  de  rendre  en  tout  temps  leurs 
offícines  et  leurs  dépdts  accessibles  aux  personnes  déléguéés  poar  les 
tisiter. 

lis  ne  pourroni  s^opposer  á  ce  que  les  médicaments  qui  seroBt 
trouvés  mauvais,  gátés  ou  n'ayant  pas  été  préparés  de  la  maniére 
requise,  soieut  immédiatement  enlevés  (2). 


1®  Etablir,  quant  aux  termes,  une  dislinction  entre  la  simple  dé- 
tention  de  médicaments  gátés  ou  de  mauvaise  qualité  et  leur  débit. 

t'*  Etifever  á  la  peine  comminée  par  le  projet  de  loi  contre  le  pbar- 
macien  en  état  de  récidive  son  caractére  par  trop  draconien,  en  ren- 
dant  facultative  la  suspensión  de  la  patente.  Le  juge  ne  suspendra 
de  Texercice  de  la  prqfession  que  le  pharmacien  convaincu  de  né- 
gligence  g'-ave  et  persisfante.  V.  D.  H. 

(1)  En  énongant  dans  la  loi,  en  termes  exprés,  que  les  ordonnau- 
ees  des  médecins  doivtjnt  élre  formulées  d'aprés  le  systéme  métrique, 
et  en  subslituant  au  délai  de  six  mois  ñxé  d'abord  par  le  projet  de  loi 
un  délai  de  deux  ans,  le  législateur  a  écarté  les  dan^ers  qu*aurait 
infailliblement  cnirainés  la  substitution  du  poids  nouveau  á  rancien 
poids  médicinal,  si  on  avait  brusquementintroduit  cette  réformeet 
si  on  Tavait  imposée  aux  pbarmaciens  seuls.  Nous  avons  dans  le  teinps 
attiré  rattenlion  sur  ees  daugers  et  sur  les  moyens  propres  á  les  pré- 
venir. 

(2)  On  se  rappelle  que,  dans  son  premier  rapport,  M.  le  D'  Van 
dier  Donckt  voulait  sou&traire  á  rinspection  les  offícines  des  méde- 
cins de  caropagne.  Nous  avons  fait  justice  de  cett^  éirange  préten- 
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Art.  Vil.  —  Csm  qoi  contreviendronl  ame  dispositions  de  Tarlide 
pfécédeat  encoorront  une  ameiide  de  cinqiiante  k  deux  cents  francs. 

En  cas  de  réeidive,  il  pounra  leur  étre  interdtt  de  <]éltvrer  anean 
roédicament  pendant  cjuinze  Jours  au  rooins  ei  iroh  mois  au  pius^ 
800»  peine,  en  cas  d^infraction,  d*une  amende  de  cinq  cents  francs 
et  d'un^mprisonnement  qui  ne  pourraélre  rooindre  üe  huit  jours, 
ni  excéder  six  mois. 

Art.  VIII.  —  Les  contraventions  aux  arrélés  qui  seront  rendtis 
ponr  assorer  Texécution  de  la  présente  loi,  serant  pañíes  d^une 
amende  de  ckiq  i  dix  francs. 

En  cas  de  récidive^  Famende  sera  de  dix  á  vingt  francs.  ^ 

Dans  ce  deruier  cas,  ii  pounra  étre  prouoncé  un  emprisonnement 
qui  n'excédera  pas  sept  jours. 

Art.  IX.  II  y  a  récídive,  dans  les  caspréYUS  par  la  présente  loi, 
lorsque  le  contrevenanl  a  déjá  été  condamné  pour  la  méme  contra - 
vention  dans  les  douze  mois  précédents  (1). 

Art  X.  En  condamiianl  á  ramende,  íes  Gours  ct  Tribunaux  or- 
donneront  qu'li  défaut  de  paiement  dans  le  délai  de  deux  mois,  2i 

tion,  que  Thonorable  médecin  de  Gruysbantem  s'est  abstenu  de  re- 
proúuire  dans  son  second  rapport. 

L'art.  VI  remédic  k  une  des  nombreuses  lacunes  de  la  loi  de 
1818.  11  est  rédigé  de  maniére  á  ce  que  cerlains  pharmaciens  (sur- 
tout  des  médecins-pharmaciens)  récalcitrants  ne  puissent  plus  á  Pa- 
venir  échapper  á  la  visite  des  commissions  médicales.  M.  le  ministre 
de  rintérieur  a  cité  Fexemple  d^un  médecin  établi  dans  une  com  • 
mane  de  la  Flandre  oriéntale  (I  Gruyshaulem),  qui  a  toujoors  op-* 
posé  la  plus  grande  résistance  á  ees  yisites.  Chaqué  fois  que  la  com- 
mission  se  présentait,  le  docteur  était  absenta  Tofíicíne  était  scus 
clef,  et  les  inspccteurs  ne  pouvaienl  remplir  leur  mission.  M.  Van 
der  Donckt  8*est  bien  gardé  de  nier  Fexistence  de  ce  grave  abus,  au- 
quel  Farticle  en  question  mottra  euGn  un  terme. 

(1)  Cet  article  a  pour  but  d'empAcher  que  le  pharmacien  ne  soil 
frappé  des  fortes  peines  qu*eniporte  Fétat  de  récidive,  lorsque  la  se-^ 
conde  contravention  a  été  commíse  dans  un  temps  trés-éloigné  du 
premier  fatr.  Tout  en  approuvant  les  motifs  qui  ónt  décidé  la  Cliam- 
bce  h  lusérer  dans  la  loi  cet  article  nouveau,  nous  pensóos  que  le 
terme  de  douze  mois  est  trop  reslreint,  la  visite  des  officines  ne  se 
faisanl normalement  qu'une  fois  Fan.  Celte  circonstance  a  sans  doute 
échappé  á  FhonorabU  M.  Leliévre,  qui  a  proposé  cet  amendement. 


V.  H. 
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dater  du  jogement  s*ü  est  coniradíctoire  et  de  sa  slgnification  sMl 
est  par  défaut,  cette  ameude  soít  rempkcée  par  on  emprísonnement 
correctionoel,  qui  ne  poorra  excéder  six  mois  dans  les  cas  prévas 
par  les  §§  3  et  5  de  Tari.  4  et  par  l'art.  7,  eu  par  un  eminrisonDe- 
ment  de  simple  pólice  qui  pourra  excéder  le  terme  de  sept  jours 
dans  Ies  cas  ineotioonés  par  Tari.  4,  §§  1  el  2,  et  par  Tart.  8. 
Art.  XI.  ^  Comme  Tari.  10  da  projet. 

Art  XIl.  —  LorsquMl  existe  des  circonstances  attéouantes  en  fi- 
veur  dtt  préveau,  les  peines  d^mende  et  d'emprtsonneroent  prouon- 
cées  par  TarL  4,  §§  3  el  S^  eilpar  Fart.  7  etc.,  etc.  (Le  sorplns  comme 
á  Tart.  11  du  projet.) 

Art.  XIU.  —  Les  déliu  et  coDtra?entions  prévns  spécialement  par 
la  présente  loi  se  prescrivent  par  un  an. 

Art.  XIV.  —  Les  Iribunaux  de  simple  pólice  appliquéroot  les  peines 
prononcóes  par  la  présente  loi  Jusqu'á  jconcurrence  de  sept  jours 
d'emprisonnement  et  de  Yingt-cinq  francs  d'amende. 


DE  L'EMPLOI  du  sucre  CONTRE  des  ACGIDENTS  OPHTBALMIQUES 
CAUSÉS  PAR  LA  CHAUX. 

€  11  y  a  plusieurs  années,  dit  Vlnákeaiewr  de  Mayence^  un  ourner 
ma^on  de  notre  ville  regut  dans  Tceil  quelques  gouttes  de  chaux 
peiidant  qu^il  travaillait  ^  Téteindre,  et  resta  borgne.  Occupé  du 
méme  travail,  ce  malheureux.  ouvrier  a  tout  récemment  éprouvé  uu 
accident  semblable  á  Tautre  <bí1  :  de  sorte  qu'il  est  á  peu  prés  aveugle 
aujourd'hui. 

a  Nous  croyons  de  notre  devoír  de  publier  ici  le  moyen  qua  la 
science  enseígne  pour  remédier  á  ees  accidents  ;  c'est  de  lotionner 
Tintérieur  de  TobíI  blessé  avec  de  Feau  fortement  socrée,  en  la  fai- 
sant  glisser  gouUe  á  goutte  sous  les  paupléres.  L^eau  sncrée  a  la 
propriété  de  dissoudre  et  d'entrainer  la  chaux,  et  par  conséquentde 
prévenir  les  désordres  immenses  que  causerait  ce  caustique  puíssant 
dans  Torgane  de  la  vue. 

ti  Nous  ne  saurioos  tropengagerlesouvriers,  les  eotrepreueurs,  les 
maltres,  tout  le  monde  enfiu,  á  ne  pas  négliger  le  reméde  si  simple 

que  nous  verions  d'indiquer.  »  

U  Gérant:  A.  CHEVALLIER. 
Paus.  —  Tnx^tapbie  de  RBNOU  rr  MAULDE;  roe  de  Rirdi,  n*  144. 
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RBeHERGHES^SUn  LA  QUANTITÉ  d' ACIDE  NITRIQUE  CONTENUB  DAN9 
LA  PLUIE,  LE  BROUILLARD  ET  LA  ROSÉE. 

Tel  est  le  titre  d'une  communication  fort  yitéressaote  faite  par 
H.  Boussingault  k  rinstitut,  daos  rime  de  ses  derniéres  séances. 
Nous  avions  riutention  de  faire  une  analyse  rapide  de  ce  travaíl, 
mm  sa  lecture  nous  a  prouvé  qu'il  élait  impossible ,  pour  étre 
complet,  d'étre  plus  bref  que  Tauteur  lui-méme ;  nous  avons,  en 
conséquence ,  jugé  utile  d*extraire  des  Comptes-rendus  la  com* 
municatíon  textuelle  du  savant  académicien. 

((  Dans  le  courant  de  Tété  et  de  Tautomne  deTannée  1856,  dit 
M.  Boussingault ,  j'aí  examiné  Teau  de  la  pluie  tombóe  au  Lieb- 
frauenberg,  sur  le  versant  d'une  ramifícation  des  Vosges,  dans  une 
contrée  trés-boisée.  Le  but  de  cet  examen  élait  de  déterminer  la 
quantité  de  nitrato  que  contiendraient  les  eaux  météoriques  re- 
cueillies  loin  des  centres  de  population,  oü  diverses  causes  doivent 
introduire  dans  Tatmospbére,  et  par  suite  dans  la  pluie,  des  élé- 
ments  particuliers. 

«  Dans  90  piules  roques  au  Liebfrauenberg,  en  1856,  j'ai  pu 
constater  laprésence  des  nitratos.  Ge  résultat  était  une  confirma- 
tioD  du  fait  capital  découvert  par  M.  Barral  el  M.  Bence  Jones, 
que  Ton  ne  rencontre  pas  Tacide  nitríque  seulement  dans  les 
sÉRiE.  4.  33 
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piules  d'orage,  mais  daos  les  piales  recueillies  it  toutes  les  épo- 
ques  de  Tannée,  et,  par  conséquent,  dass  des  circonstanc^  oü 
i'almosphére  n'offre  aucun  Indice  d'éleclricité. 

«  Les  premicrs  dosages  que  j'avais  exécutés-á  cetle  époque  ne 
.in'ínspíraient  pas  une  grande  confíance.  Tavaís  fait  usage  de  la 
méthode  par  riodigo,  dont  j'ai  posé  les  bases  dans  moa  travaU 
sur  la  mer  Morte  (1).  Je  donne  aujourd'faui  tous  Ies  détaíls  des 
manípulatlons  dans  le  chapitre  de  ce  mémolre  intitulé  :  Instruc" 
tions, 

n  Une  teinture  titrée  d'lndigo,  agissant  avec  le  concours  d' acide 
chlorbydrique,  permet  sans  aucun  doute  de  doser  avec  certítude 
trois  centiémes  de  milligramme  d'un  tíitrate  dissous  dans  que- 
ques cenlimétres  cubes  d'eau  distillée ;  mais  appliquée  h  de  Teau 
pluviale ,  le  méme  réactif  est  sujet  aux  pkis  slnguliéres  aooma- 
lies. 

«  Alnsi,  de  nombreuses  expéríences  m'ont  démontre  que^  si 
Ton  ajoute  1  milligramme »  et  méme  un  dixiéme  de  milligramme, 
de  nitrate  de  potasse  k  1  litre  d'eau  distillée,  on  retrouve,  k  quel- 
ques  centiémes  de  milligramme  pi^s,  la  faible  quantité  de  sel  in- 
troduile;  mais,  si  Ton  fait  la  méme  addition  k  1  litre  depluie,  oq 
ne  retouve  pas  toujours,  assez  souvent  méme  on  ne  retrouve  pas 
du  tout,  le  milligramme  de  nitrate  ajouté.  J'ai  eu  Toccasion  de 
faire  celte  remarque  que  la  perte  éprouvée  est  d'autant  plus  forte 
que  Teau ,  en  se  concentrant ,  acquiert  une  teinte  ambrée  plus 
prononcée.  Dans  deux  essals  oü  Teau  concentrée  était  restée  in- 
colore,  rindigo  accusa  tout  le  nitrate  que  Ton  avait  introduit 

«  C'est  que  Feau  de  pluie,  méme  la  plus  llmpide^  celle  qui 
tombe  dans  les  champs ,  dans  Ies  foréls ,  n'est  presque  jamáis 
exempte  d'une  matiére  soluble,  de  nature  organique,  que  Zimmer- 
mann.  Brandes,  ont  apergue  et  qu'ils  ont  désignéesous  lesnoms 


(1)  AnnaleB  de  cMmU  et  de  ph^siquey  3«  série,  t.  XLVlll,  p.  i29. 
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.de  résine,  de  pyrrhme,  de  amcus,  matiére  dont  la  consiilution, 
encoré  inGonoue ,  est  eo  ce  moment  rob|ei  des  recherches  de 
H.  Barrad. 

d  G'est  k  cette  snbstance  que  j'ai  attribué  les  difficullés  qui  se 
sont  présentées  dans  le  dosage  de  Tacide  nitrique  des  eaux  plu- 
?íales  par  la  teinture  d'indigo.  Au  reste,  elle  n'est  pas,  on  le  pense 
bien,  la  seide substance  organique'  capable  d'affecter  ce  dosage : 
j'ai  reconna  que  le  sucre,  le  glucose,  la  gomme,  la  dextrine,*  la 
platine,  agissent  de  la  méme  maniére  et  tout  aussí  défavorable* 
ment;  mais,  diose  assez  renoarquable ,  Tacide  acétique^  les  acé* 
tales ,  Tacide  tartríque,  Tacide  oxalique,  les  seis  ammoniacaux, 
ne  le  géneni  en  aucuoe  fa^n ;  le  réactif  conserve  toute  sa  sensi- 
bilité. 

(c  Ge  quí  e^  arrivé  dans  mes  expériences  était,  d'ailleurs,  assex 
.facile  á  prévoír.  Quand  une  substance  de  nature  combustible  se 
trouve  en  présence  ffm  nitrate  dissous  dans  un  grand  excés 
d'a^e  cblorhydríque,  Teau  régale  formée  dans  cette  circón* ~ 
stance,  ou  réagira  de  préférence^sur  les  éléments  de  la  matiére 
organique,  les  brulera,  et  dans  ce  cas  Tindigo  ne  sera  pas  attaqué : 
le  dosage  par  cet  agent  deviendra  dés  lors  ímpossible;  ou  Teau 
régale  réagira  á  la  Cois  sur  la  matiére  organique  et  sur  Tindigo, 
dont  une  partie  seulement  sera  détruite,  et  dans  ce  second  cas  le 
dosage  sera  íncomplet.  Au  reste,  la  propriété  éminemment  oxy-# 
dante  de  Tacide  nitrique ,  aussitót  qu'il  sera  mis  en  liberté ,  est 
l'écueil  des  procédés  proposés  pour  doser  les  nitrates  lorsqu'ils 
sont  mélés  k  des  matiéres  combustibles. 

«  Pour  déterminer^  au  moyen  deTindigo,  les  trés-faibles  quan- 
lités  d'acide  nitrique  contenues  dans  quelques  litres  d'eau  de 
pluie,  je  compris  qu'il  devenait  indispensable  d'éliminer  complé- 
tement  la  substance  bruñe  soluble  qui  s'opposait  k  la  netleté  de 
la  réaction.  J'ai,  en  conséquence,  appliqué  au  dosage  des  nitrates 
des  eaux  météoriques  une  n^étbode  d'analyse  qui,  depuis  plusieura 
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aflfiées,  est  á  Tétude  dans  mon  laboratmre;  j'exposenti  briéve- 
meat  le  príncipe  sur  tequel  elle  est  foodée,  tout  en  étant  le  pre- 
mier á  reconnattre  qu'elle  n'a  pas  encoré  atteint  le  degré  de  per- 
fection  que  j'espére  lui  donner  un  jour. 

(f  Lorsqu'on  brüle  une  plante^  on  trouve  dans  Ies  cendres  des 
bases  minérales  unies  ordinairement  á  Tacide  pbosphorique,  á 
Tacide  sulfufique ,  á  l'acide  carbonique.  Les  carbonates  ne 
préexistant  pas  dans  le  végétal,  du  moins  en  proportion  notrJble, 
leurs  bases  y  étaient  combinées  á  des  acides  organiques  détniits 
pendant  Tincinération  et  dont  le  carbone  a  donné  lieu  á  une  fti^ 
duction  d'acide  carbonique. 

a  Si  la  plante  contenait  des  nitrates,  et  généralement  les  plantes 
en  conliennent,  on  ne  les  rencontre  pas  dans  les  cendres.  A  leur 
place  il  y  a  aussi  des  carbonates ,  Tacide  des  nitrates  étant  dé- 
truit  par  le  feu,  comme  le  sont  les  acides  organiques,  avec  cette 
différence  que  Toxygéne  de  Tacide  nitrique  concourt  avec  Toxy-* 
géne  de  Tair  á  la  combustión  des  éléments  combustibles,  formant 
de  Teau  avec  Thydrogéne,  et  avec  le  carbone  de  Tacide  carbo- 
nique qui  s'unit  aux  bases  alcalínes  des  nitratos. 

«  Je  me  suis  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  brüler  les 
éléments  d'une  matiére  orgitniquemélée  áun  nitrate,  en  opérant, 
non  plus  dans  Tatmosphére,  roais  dans  un  milieu  d'une  tellé  na- 
ture  que  Toxygéne  de  Tacide  nitrique  ne  puisse  pas  intervenir 
comme  cond)urant;  dans  des  conditions  telles ,  en  un  mot ,  que 
Ton  retrcuvát  les  nitrates  dans  lé  résidu  de  la  combustión,  comme 
on  y  retrouve  les  sulfates,  les  phosphates,  les  chlorures  alcaKns, 
sauf  ensuite,  pour  la  facilité  du  dos^ge;  k  mettre  k  profit  la  vola- 
tilité  de  Tacide  nitrique  pour  dégager  cet  acide  de  ses  combioai- 
sons,  risoler,  le  peser. 

«  11  s'agissait,  on  le  voit,  de  brüler  le  carbone  et  rhydrogéoe 
par  de  l'oxygéne  naissant,  plus  actif  que  Toxygéne  de  Tacide  ni- 
trique 9  et  que  Ton  obtient  si  facilement  et  si  abondamment  eo 
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íáisapt  réagir  Tacide  sulfaríqoe  sur  Tacide  chromique  :  agent 
d'oxydation  tellemeot  éaergiqae  qu'un  habile  chimiste,  H.  Brun- 
ner ,  l'a  employé  avec  succés  pour  brúler  et  doser  le  carbone, 
Don-seulement  da  sucre,  de  Tamidon,  matiéres  d'une  combustión 
facile,  mais  encoré  le  carbone  de  copeaux  de  bois,  de  la  houille, 
de  la  plombagine.  En  augmentan!  jusqu*k  certaínes  limites  les 
proportiobs  d*acíde  sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse,  on 
n'a  pas  á  craindre  qu'il  se  forme  de  Tacide  formique ;  tout  Tby- 
drogéne ,  tout  le  carbone ,  sont  transformés  en  eau  et  en  acide 
carbonique. 

(c  Dans  cette  combustión  énergique  et  rapide,  se  réalisant  au 
milieu  d'un  liquide  jncessamment  pourvu  d'oxygéne  naissant,  il 
m'a  semblé  que  Facidenítrique  ne  serait  pas  modifié,  ou  que,  s'il 
Tétait  momentauément  k  cause  du  contact  avec  la  matiére  com- 
bustible, Toxygéne  qu'il  aurait  cédé  lui  serait  ímmédiatement 
restitué.  De  nombreuses  expériences  m'ont  prouvé,  en  eíTet,  que 
Taeide  nitrique  persiste  dans  le  liquide  comburant  aprés  que  la 
substance  organique  a'été  brülée.  II  suffit  alors  que  le  calme  soit 
rétabli  dans  la  comue  oü  a  lieu  la  réaction,  ce  qui  est  Tindice  de 
la  fin  de  la  combustión,  il  suffit,  dis-je,  de  chaufTer  et  de  recevoir 
le  liquide  qui  passe  á  la  distillation.  Dans  ce  liquide  acide  distillé 
se  trouve  Tacide  des  nitrales  que  la  matiére  organique  renfer- 
mait.  En  saturant  exactement  par  une  addition  d'eau  de  baryte(l), 
séparant  le  sulfate  mélangé  d*un  peu  de  cbromate,  évaporant  au 
bain-maríe ,  on  obtient  le  nitrate  de  baryte  dosant  Tacide  ni- 
trique. 

«  Voici  le  résultat  d'une  expérience : 

((  On  a  introduit  dans  une  comue  tubulée  contenant  5  grammes 


(1)  La  baryte  próparée  par  Vaclion  de  Toxyde  de  cuivre  sur  le  «ul 
fnre  de  baryum. 
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de  bichromate  de  potasse  purífié  (1)  une  dissolution  forméé  de : 

Eau  distillée   i  O  ccntimétres  cubes, 

gr. 

Niirate  de  potasse   0.5 

Sucre  0.5 

u  Aprés  avoir  mélé  au  bichromate,  on  a  mis 

Acide  sulfurique  pur   6  centimétrcs  cubes. 

<(  La  réacUoa  acheyée  et  la  distillatioa  poussée  jusqu'k  Taj^a^ 
rition  de  vapeurs  blanches,  iodiquant^le  passage  de  Tacíde  sulfu- 
rique ,  on  laisse  refroidir ,  puis  on  verse  dans  la  cornue  5  centi- 
métres  cubes  d'eau  >  puis  on  distille  jusqu'á.rapparítion  des  ?a- 
peurs  bianches. 

a  En  saturant  le  liquide  acide  distillé,  on  a  retiré 

Nitrate  de  baryte  o!*640 

Équivalent  de  niirate  de  potasse   0.4954 

On  avait  ajouté  . . . . ;  0.500 

Différence  en  moins   0 . 0046 

représentant  une  perte  d*acide  nitrique  de  0^.002  sur  0^.267 

(( Ge  procédé  me  paralt  devoir  étre  utilement  employédans 
bien  des  circonstances  ;  mais  il  est  plus  compliqué  quand  les  ma- 
tiéres  mélées  aux  nitrales  soni  azotées ;  il  convient  alors  d'élol* 
gner  cesmatiéres,  parce  que,  pendant  la  réaction»  il  se  forme  de 
Tacide  nitrique  avec  Tazóte  qui  entre  dans  leur  constitution.  J'in- 
dique  dans  mon  mémoire  comment  pn  parvieni  á  séparer  la  ma- 
tiére  azotée  au  moyen  du  sous-acétate  de  plomb,  et  je  doone 
comme  exemple  des  dosages  d'acide  nitrique  exécutés  sur  des 
orties  et  sur  des  plants  de  tabac. 

«  Kn  opérant  sur  quelques  centimétres  cubes  de  liquide  prove- 
nant  de  la  coocentration  de  1  litre  d'eau  de  pluie,  le  départ  de 

(I)  Lé  bichromate  du  commerce  contient  des  nitratos  el  das  clo- 
rures. 


Digitized  by 


DE  FHARIIACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  519 

l'acíde  nitrique  ést  trés-net  (1) ;  mais  comme  Tacide  ne  dépasse 
pas,  lé  plus  souYeDt,  une  fraction  de  milligramme,  on  ne  saurait 
le  doser  á  Tétat  de  nitrate  de  baryte.  La  teinture  titrée  d'indigo 
présentaít  seale  des  garantíes  sufiBsaútes  d'exactitude  ponr  appré- 
cier  d'anssi  faibles  quantítés.  Le  dosage  par  la  teioture  n'a  pas 
été  possible  cependant,  et  cela  á  cause  d*un  accident  auquel  je 
n'ai  pu  remédíer  jusqu'á  présent :  Tacide  sulfuríque  qui  passe  avee 
Tacide  nitrique  n*est  pas  un  .obstacle;  les  traces  de  chlore  dues 
aux  traces  de  chlorures  que  les  eaux  de  pluie  renferment  sont 
facílement  éliminées  par  Taddition  de  quelques  gouttes  d'ammo- 
niaque ;  Tobstacle,  c'est  l'acide  chromique  ou  le  bichromate  en- 
trainé  pendañt  la  distillation,  et  dont  le  pouvoir  décolorant  est 
trés-puissant.  Toutes  les  dispositióos  imaginées  pour  empécher 
cet  entraínement  oot  échoué.  G'est  qu'en  effet^  Lorsqu'un  gaz,  le 
gaz  oxygéne,  se  dégage  pendant  rébuliition  d'un  liquide  d'une 
certaine  consistaace,  le  transport  des  particnles  de  la  matiére 
solide  devient  presque  impossible  á  éviter. 

«  J'ai  cherché  uq  ageut  d'oxydatioo  dont  la  présence  dans  le 
liquide  distillé  n'eüt  pas  sur  Tiodigo  l'action  destructive  de  Tacide 
chromique  ou  du  bichromate.  Aprés  bien  des  essais  rapportés 
dans  mon  mémoire,  et  qui  ont  porté  sur  plusieurs  corps  éminem- 
ment  oxydants,  le  permanganate de potasse,  etc.,  j'ai  subotitué  le 
peroxyde  de  manganése,  parfaitement  lavé,  au  bichromate  de  po- 
tasse.  Le  dosage  par  la  teinture  titrée  est  devenu  dés  lors  extré- 
mement  précis,  et  dans  toutes  les  expérienoes  syntbétíqueii  oa  a 
constamment  retrouvé  dans  le  produitde  la  dfstillation  les  doses 
de  jntr^,  méme  les  plus  minimes,  que  Ton  avidt  ajoutées  h  Vean- 
pluviale. 

(1)  Avanl  d'évaporer  Fcau  de  pluie  ,  on  y  ajoulé  uñé  trés*pétite 
quantité  de  potasse  trés-pore,  ou  de  Teau  de  chaux,  pour  décompo- 
W  les  seis  am;ano9facaux.  L'évaporation  a  Ileu  daos  une  grande  tap- 
8ule  de  porcelaine,  ayant  un  imá  plait. 
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«  Vmcí  quelques  résultats  obieims  par  celte  méthodé ;  les  etpé- 
ríences  ont  été  faites  en  se  pla^ant  dans  des  cireoBsIoiices  analo^ 
gues  á  celles  que  présente  le  dosage  de  Tacide  nitrique  qnand  oa 
opére  sur  1  lítre  d'eau  de  pluie.  Jerappellerai  ici  qu'une  teí otare 
titrée  d'indigo  donne  facilement  Tindice  de  Vio  3®  Tunité  d'acide 
nitrique  qu'elle  représente.  Ainsi,  une  teinture  destinée  á  d^ser, 
au  máximum,  1  centigramme  d' acide  nitrique,  en  accuse  1  milli* 
gramme.  Une  teinture  préparée  pour  doser ,  au  maximuiQ, 
Ogr.OOl  d'acide,  en  décéle  Vio»  milligramme. 

Ajouté  k  de  Teau  distillée,  acide  nitrique. . .  0.20 ) .  "p- . 
Par  le  dosage  trouTé    0.21  j'l'ffé'ence+0.01 

Eautdepluie  contenant  acidp  nitrique  0.i8 

Ajouté  acide   0.10 

Par  fe  dosage  trouYé  l-H^ménmat-^-QM 

A  Teau  de  phiie  contenant  acide  nitrique. . .  0 .07 
Ajouté  acide  ,   0.07 

Par  le  dosage  trouYé   o'.lí  ¡^K^^^^ce-CO» 

Dans  1  litre  d'eau  de  pluie  trouvé  acide  ni*  \ 
triqw  ^*^^í<i'p 


Par  un  deuxiéme  dosage  de  la  méme  eau  Idifférence+O.OSí 

trouvé   0.73/ 

Ajouté  h  i  litre  d'eau,  acide  nitrique  0.20K.«, ,  ^ 

Trouvé   Q^^\áñérer^e-O.Oi 

Dans  i  litre  d'eau  de  pluie  dosé  acide  nitrique  0.41 } 
Par  un  deuxiéme  dosage  de  la  méme  eau       |  différence— 0.02 

trouvé    0.39) 

Ajouté  k  de  Tcau  distillée ,  sidfote  d'atnmo* 
niaque,  2  milligrammes* 

Acide  nitrique   0.20 )  .  ^  a. 

Par  le  dosage  trouvé  ;  e.2í 

Ajouté  k  de  Peau  distillée,  sulfate  d'anuno- 
niaque,  7  miUigrammes. 

Trouvé  acide mtrique  ....0.03 

Ajouté  k  de  l'eau  distillée,  sucre,  40  miUigr. 

Acide  nitrique  ,   i  M)  ^, 

Par  le  dosage  trouvé,  acide  nitrique... . .  0.90)  trence— 
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A^uté  á  de  Feau  distillée,  sucre,  10  milligr.- 

Acide nitrique  (1)   0.20 \ 

Introduit  dans  le  manganése,  50  milligr,  de       f  .  a* 

, .  ,       .         °  .        ^  >différenceH-0.04 

bichromate.  L 

Par  le  dosage  trouvé,  acide  nitrique  0.24/ 

«  II  me  reste  maintenant  k  expliquer  pourquoi  j'ai  cru  devoir 
faire  autant  d'efforts  pour  trouver  un  procédé  de  dosage  aussi 
délicat,  quand,  en  opérant  sur  un  plus  grand  volume  d'eau,  sur 
100  ou  200  lilres  par  exemple,  on  pouvait  se  procurer  un  liquide 
concentré  assez  riche  en  nitrales  pour  en  doser  l'acide  k  l'état  de 
nitrale  de  baryte ,  comme  dans  Texpérience  dont  fai  donn6  les 
détails.  II  est  áisé,  d*ailleurs,  d'avoir  beaucoup  de  pluie  á  la  fois, 
puisqu'il  sufflt,  pour  cela,  d'augmenter  la  surface  de  Tudométre. 

«  En  agissant  comme  je  Vai  fait,  j'ai  été  mú  par  deux  motifs. 
D'abord,  j'admels  qu'en  météorologie  chimique,  pour  élucider  de 
trés-intéressanles  queslions,  il  est  nécessaire  de  raultiplier  autant 
que  possible  les  ohservations;  pour  réaliser  celte  condition ,  il 
est  essentiel  que  les  méthodes  soient  fáciles,  rapides,  sans  cesser 
d'étre  exactes.  Ensuite,  et  c'est  lii  une  puissante  considération, 
il  est  des  eaux  météoriques  dont  on  obtieiit  rarement  quelques 
décilitres  :  telles  sont  les  eaux  des  brouiltards,  du  givre,  de  la 
rosée.  Or,  personne  ne  contestera  Tinlérét  qui  s'attache  á  Télude 
de  ees  météores  aqueux. 

«  A  Taide  du  procédé  que,  naturellement,  je  n'ai  pudécrire  que 
trés-imparfaitement  dans  cette  lecture,  j'ai  dosé  Tacide  nitrique 
dans : 

189  écbantillons  de  pluie; 
,   6       id;  deneige; 
7       id,       de  brouillard. 
30       id,       de  rosée. » 


(1)  L'acide  nitrique  a  toujours  été  introduit  par  une  dissolutlon 
tiltée  de  feitrate  de  potassc.  ^ 
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DES  NITROSÜLFÜRES  DOÜBLES  DE  FER.  —  EMPLOI  DE  CBS  NOÜVEAÜX 
SELS  POÜR  CONSTATER  LA  PÜRETÉ  DU  CHLOROFORME. 

Par  M.  L.  Roüssin,  pharmacien  aide-májor. 

Tout  ce  qui  a  trait  k  la  pureté  des  médicameots,  en  général, 
ne  peut  étre  d'un  faíble  intérét  pour  le  médecín.  Get  intérét 
s'accroít  encoré  lorsqu'il  porte  sur  une  de  ees  substances  fré- 
quemment  employées  dans  la  pratiqüe  chirurgicale,  que  le  mé- 
decin  prescrit  journellemeut  et  dont  Tindustríe  commence  á  se 
servir  comme  díssolvant  ou  forcé  motrice :  nous  voulons  parler 
du  chloroforme.  Nous  n'insisterons  pas  sur  la  nécessité  d'uoe 
pureté  absolue  que  doit  présenter  ce  liquide.  Plusieurs  exemples 
regrettables  sont  venus  prouver  au  pratioien  Timportance  de 
produits  bien  préparés. 

Au  début,  le  chloroforme  se  préparait  avec  de  Teau  alcoolisée 
et  du  chlorure  Je  cbaux.  Xie  prpduit  brut  renfermait  beaucoup 
de  cfalore,  des  produits  cblorés  et  de  l'alcool  non  transformé :  U 
était,  du  reste,  peu  abondant  et  d'une  purification  difficile.  A 
rinbalation,  il  devait  produire  et  produisit,  en  effet,  quelques 
effels  fácbeux.  H.  Soubeiran,  k  qui  Ton  doit  la  découverte  du 
chloroforme,  modifia  heureusement  le  procédé  en  ajoutant  de  la 
chaux  aux  matiéres  réagissantes.  A  partir  de  ce  momeot,  le 
chlore  et  les  produits  chiorés  disparurent  presque  entiérement* 
Le  chloroforme  renfermait  encoré  de  Talcool,  et  la  puissance 
anesthésique  du  médicament,  toujours  disséminée,  échappait  de 
la  sorte  aux  tentatives  d'un  dosage  régnlter  et  déconcertait  Topé- 
rateur  par  Timprévu  de  ses  variations. 

Tant  que  le  chloroforme  fut  préparé  dans  Tofficine  du  phar- 
macien, cet  inconvénient  ne  se  présenta  guére,  ou  la  quantité 
d'alcool  fut  toujours  trés-faible^  Celte  péríode  dura  peu.  Le» 
fabriques  de  produits  chimiques  livrérent  k  la  pharraacie  du 
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cUoiHrfonae  qoi,  bien  préparé  dans  rorígine,  renferoia  bíent6t 
de  grandes  quantités  d'alcool,  d'éther  ou  d'esprit  de  hm,  L'al- 
oool  et  Tesprít  de  bois  provenaient  soit  d'un  lavage  incomplet  ou 
d'nne  additíon  frauduleuse :  Tétber  était  toujours  ajonté  fraudu- 
leasement.  Des  accidents  et  des  mécomptes  survinrent.  On  cher- 
dia  les  moyens  de  déceler  dans  le  chloroforine  la  présenee  de 
ees  snbstances,  et  divers  procédés,  encoré  en  usage,  fnrent  ap* 
pliqués  á  reconnattre  ees  procédés. 

Un  mélange  d*alcool  et  de  chloroforme  devient  opalin  lors- 
qa'on  I'agite  avec  de  Teau ;  le  cliioroforme  diminue  de  volume« 
Ge  moyen  fait  facilement  reconnaltre  d'assez  fortes  proporlioús 
d'alcool :  il  reste  ímpuíssant  sur  des  mélanges  oü  Talcool  n'est 
plus  qu'en  Mble  quantité. 

II  est  possible  de  faire  un  mélange  d'eau  et  d'acide  sulfurique 
daos  des  proportíous  telles  que  sa  densité  soit  de  trés-peu  infé- 
rieore  á  celle  du  chloroforme  pur;  lé  demier  pourra  seul  tomber 
an  fond  du  mélange.  L'alcool  ou  Téther  diminuent  la  densité  du 
chloroforme,  et  dans  ce  cas  il  surnage;  ce  procédé  est  peu  sen- 
sible. Au  contact  de  l'eau  acidulée,  Talcool  contenu  dans  le  chlo- 
roforme peut  se  dissoudre  presque  instantanément,  et  le  chloro- 
forme, purifié  par  ce  contact,  tombe  au  fond  de  Teau  en  trompant 
IH)pérateur.  On  a  proposé  d'additionner  le  chloroforme  suspect 
d'une  petite  quantíté  d'acide  chromique,  qui,  sans  action  sur  ce 
composé,  se  réduit  au  contact  de  l'alcool,  de  Téther  et  de  Tesprit 
de  bois.  Celte  réactíon,  théoriquement  vraie,  ne  donne,  en  réa- 
lité,  aueun  bon  résultat;  c*est  h  peine  si,  par  ce  moyen,  on  peut 
reconnaltre  un  diiiéme  d'alcool  dans  le  chloroforme. 

Nous  venons  de  déconvrir  une  nouvelle  classe  de  seis  appelés 
,  nitrosülfftrts  doubles  de  fer,  dont  presque  tous  les  représentants ' 
jouissent  d'une  propriété  fort  curieuse.  Oes  corps,  parfaitement 
caristaltisés,  se  dissolvent  dans  Teáu,  l'alcool,  Féther  et  Tesprit 
dé  bois,  mate  sont  absolument  insolubles  dans  te  chloroforme 
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pur.  Dés  que  ce  dernier  renCerme  de  Talcóol,  dis  Vétimr  ou  de 
Tesprit  de  bois,  la  dissolution  s*eífectue  et  se  traduit  par  une 
coloration  intense.  Tous  les  nitrosulfures,  en  effet,  possédent  un 
pouvoir  colorant  consídérable :  5  centígranmies  peuvent  commu- 
niquer  h  2  litres  d'alcool  la  coloratian  de  Teau-de-vie  ordinaire. 
Le  chloroforme  pur  et  seulement  humide  ne  prend  avec  ees  seis 
aucune  coloration.  La  sensibilité  de  ce  réactif  est  telle  qa'un 
mílliéme  d'alcool,  d'esprít  de.bois  ou  d'éther,  contenus  dans  le 
cblorofórm^,  peut  étre  {ácilement  acensé.  Nous  avons  essay^  de 
la  sorte  divers  chlorofonnes  du  commerce ;  nous  en  avons  trouvé 
plusieurs  qui  contenaient  des  quantités  d'alcool  vraiment  fabu- 
leuses ;  d'autres,  qui  ne  présentaient  pas  la  plus  légére  opalintté 
aprés  leur  agitation  avec  Teau,  devenaient  presque  noirs  avec 
les  nitrosulfures :  ua  ou  deux  seulement  nous  ont  présenté  une 
pureté  suflSsante.  * 

L'essai  est  faeile  á  faire  :  on  prend  un  tube  fermé  par  un 
bout  ou  un  petit  flacón  k  Tébieri ;  on  y  introduit  le  chloroforme 
iessayer,  puis  quelques  centigrammes  de  nitrosulfure;  on  agüe 
et  on  laisse  déposer  deux  minutes.  Le  cliloroforme,  ^*il  est  pur, 
reste  limpide  comme  de  Teau  distillée ;  s'il  contient  de  ralcooL 
de  Téther  pu  de  Tesprit  de  bois,  U  prjend  une  teinte  íoncée,  qui 
varié  avec  la  quantité  des  substances  étrangéres,  mais  qui  de- 
meure  epcore  parfaitement  appréciable  lors,  méme  qu'elles  ne 
figurent  au  mélange  que  dans  la  proportion  d'un  milliéme. 

De  tous  les  nitrosulfures  doubles,  celoi  dbnt  nous  recomman- 
dons  particuliérement  Femploi  est  le  binitrosulfure  de  fer,  comme 
le  plus  faeile  á  se  procurer. 

Pour  Tobtenir,  Al  sufBt  de  mélanger  dem  ^lutioqs ,  Tune 
d'azotite  de  potasse^  et  Tautre  de  sulffaydrate  d'ammoniaque, 
puis  de  faire  tomber  goutte  k  goutte  dans  ce  mélange  et  en  agi- 
tiM3t  saQs  cesse  une  solution  de  j)rotosuUajle  de  fer ;  on  nri^te 
raddition  du  s^l  de  fer  lorsqué  le  mélange  .ne  conserye  plu9 
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({ii'une  légére  réactioB  alcatine ;  on  porte  k  TébulUtíon  et  Ton 
évapore  le  mélange  k  siccité  au  bain-maríe.  Le  produit  est  alor» 
traíté  par  Téther  alcoolisé  et  jeté  sur  un  filtre.  Par  révaporation 
du  liquide,  il  reste  des  cristaux  prismatiques  de  bínitrosulfure 
de  fer  qa'il  est  bon  de  laver  avec  de  l'eau  ammoniacale.  Le  pro- 
duit est  alors  desséché  k  Tair  libre  sur  des  doublés  de  papier 
buvard  et  conservé  dans  un  flacón  k  Témerí. 

Ge  corps  peut  étre  envisagé  comme  une  combinaison  de  sul- 
fure de  fer,  d'acide  smlfhydríque  et  dé  bioxyde  d'azote.  Sa  for- 
mule est : 


II  touche  aux  cyanures  doubles  de  fer  par  ses  allures  chimiques 
.  et  l'état  latent  de  la  molécule  du  fer ;  aux  nitroprussiates  par  un 
^  mode  de  génération  paralléle  et  un  groupement  tellement  ana- 
logue,  qu'il  est  possible  de  passer  de  Tune  k  Y  mire  série  par  une 
simple  substitution. 


RAPPORT  SUR  LA  LIGATÜRE  DE  L'GESOPHAGE. 

LU  A  l'aCADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MÉDECINE,  DANS  LA  SÉANCE  DU  20  JDtLLET  1 858, 

Par  M.  le  professeur  Trousseaü. 

Le  rapport  que  nous  allons  faire  connaitre  est  de  la  plus 
haute  importance  pour  nos  coUégues  qui  s'occupent  de  toxi- 
cologie;  aussi  le  donnons-nous  tout  entier,  malgré  son 
étendue  : 


Dans  votre  séance  du  29  juillet  1856,  notre  coUégue  M.  Bouley 
vous  a  donné  lecture  d'une  note  dans  laquelle  il  vous  rendait 
compte  des  résultats  obtenus,  de  concert  avec  M.  Reynal,  chef  de 
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service  kl'Ecole  d'Atfort«  enptatiquant  sur  des  chiensla  ligatwre 
de  Voesopkage. 

Le  but  de  cette  note  était'de  vous  démootrer,  contrairem^  á 
l'opinion  soutenae  par  Orfila ,  que  la  ligature  de  Toesopiiage  est 
loin  d'avoir  la  compléte  innocuité  que  eet  éminent  auteur  lui  a 
attribuée ; 

Qu'au  contraire,  elle  a  généralement  des  conséqueaces  trés-* 
sérieuses;  que,  presque  nécessairement  mortelle  lorsque  le  lien 
constrícteur  reste  h  demeure  sur  le  tube  oesophagien,  elle  peut 
suffire  pour  causer  la  mort  en  peu  de  temps  par  le  seul  fait  des 
,  désordres  qu'elle  entraíne,  mais  qu'elle  produit  ce  résultat  d'au- 
tant  plus  vite  que  les  substances  ingérées  dans  le  canal  digestif 
sollicilent  le  vomissement  d'nne  maniére  plus  pmssante,  ou  que 
les  sujets  d'expérience  sont  plus  irritables  ou  plus  susceptibles  de 
faire  des  efforts  pour  vomir  aprés  la  constriction  de  leur  ceso* 
phage ; 

Qu'enfin,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  elle  est  suivie 
presque  immédiatement  aprés  son  application  de  symptómes 
graves  qui,  par  leur  mode  d'expression ,  peuvent  m§ttre  en  dé- 
faut  la  perspicacilé  des  expérimentateurs. 

Gette  maniére  de  voir,  si  contraire  h  celle  qui  était  générale- 
ment adoptée  dans  la  science,  et  qui  avait  ponr  elle  Tautorité  da 
nom  d'Orfila,  ne  pouvait  passer  sans  contestation.  Plusieurs  des 
membres  de  cette  assemblée,  s'appuyant  soit  sur  les  expériences 
qui  leur  étaient  personnelles,  soit  sur  celles  qu'ils  avaient  vu  faire 
k  Orfila  lui-méme,  émirent  des  doutes  sur  la  justesse  des  conclu- 
sions  que  MM.  Bouley  et  Reyoal  s'étaienl  crus  en  droit  de  íormu- 
1er  d' aprés  les  faits  qu'ils  avaient  observés. 

Vous  avez  pensé,  Messieurs,  qu'en  pareiHe  matiére  le  doute 
était  tro[)  grave  pour  qu'on  le  laissát  subsister  dans  les  esprits,  et 
qu'avant  de  díscuter  la  question  qui  vous  était  soumise,  il  était 
oécessaire  qu'elle  füt  éclairée  par  de  nouvelles  expériences  faites 
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par  H.  Bouley  devant  uáe  c^mission  spéciale  qui  lui  serait  as- 
socíée. 

En  conséquence  de  celte  décision,  votre  bureau  a  désigüé  pour 
faire  partie  de  ceUe  commisáon  MM.  Bégin,  Bouley;  Jobert, 
Larrey^  Renault  et  Troasseau. 

Dsns  plusieurs  des  séances  qui  ont  suivi  celle  oü  M.  Bouley 
vouB  a  dooué  leclure  de  son  travail,  vous  avez  entendu  snccessi- 
vement  différentes  cominunicalions  sur  le  méme  sujet ,  qui  vous 
ont  été  faites  par  des  personnes  étrangéres  h  cette  compagnie,  et 
qui  toutes  ont  été  renvoyées  k  Texamen  de  la  commíssion  que 
vous  veniez  d'ínstituer. 

Le  r61e  de  cette  commíssion  était  ainsi  élargi.  Elle  n^avaít  plus 
seulemeot  k  procéder  k  la  répétition  des  expériencés  faites  par 
Tun  de  ses  membres,  elle  avait  encoré  k  examiner  les  difiérents 
travaux  qui  vous  avaient  été  communiqués  sur  la  ligature  de 
Toesophage,  etáen  extraíre  tous  les  documents  qui  pouvaient 
contribuer  k  réclaircissement  de  la  question  que  vous  Faviez 
cbargée  d'étudier. 

Telle  est,  en  eflet,  la  mission  qu'elle  a  remplie.  ^ 

Organe  de  mes  collégues,  je  vais  avoir  Tbonneur  de  vous  faire 
part  des  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés. 

Le  probléme  qui  nous  est  soumis  est  un  probléme  assez  com- 
plexe^malgré  sa  simplicité  apparente,  et,  pour  en  obtenir  une  so- 
Ittiicm  aussi  satisfaisante  que  possible,  il  faut  Tenvisager  soua 
toutes  ses  faces. 

Ce  probléme  comprend  deux  questions  principales :  Fuñe  de 
fait»  Fautre  d*interprétation. 

Considérons  done  ees  questions  Fuñe  aprés  l'autre,  en  ccioh 
mea^nt  par  la  plus  importante^  ceUe  de  fait,  car,  si  Fon  tombe 
d'accord  sur  ce  point  principal,  les  opinions  pourront  rester  di- 
vergeotes  relativement  á  Fautre,  sans  que  cette  divergence  puisse 
avoir  des  conséquences  séríeuses  dans  Fapplication. 
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J'examiiie  done  d'abord  la  quéstion  de  fait : 
Quels  sont  les  pbénoménes  qm  surviennent  aprés  la  lígature 
de  Toesopbage? 

.£sMl  vrai,  comme  Ta  avancé  Orfila,  que  celte  opération  soit 
si  simple  et  ait  sur  Torganisme  si  peu  de  retentissemeot,  que  les 
sujets  qui  l'ont  subie  y  restent  comme  indifférents,  et  que  ses 
eífets,  k  peine  appréciables,  puisseut  étre  négligés  saos  incoQvé- 
nients  dans  Ies  expéríences  de  toxicologie? 

£st-il  vrai,  au  contraire,  comme  le^soutienneot  MM.  Bouley  et 
Reynal,  que  la  ligature  de  Foesophage  est  suivie  de  désordres 
fonctionneis  trés-manifestes  dont  il  faut  teñir  compte  dans  Tap- 
préciation  des  pbénoménes  qui  se  produisent  lorsqu'on  étudie  les 
effets  des  substances  ingérées  dans  Testomac  des  sujeta  sur  les- 
quels  Foesopbage  a  été  lié? 

Voiiá  une  premiére  question  nettement  posée. 

Pour  la  résoudre,  votre  commission,  constiluée  sous  la  prési* 
dence  de  M.  Bégin,  s'est  rendue  au  Val-de-Gráce ,  oü  notre  col- 
légue  M.  Michel  Lévy  avait  bien  voulu  mettre  k  sa"  disposilion 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  Texécution  de  ses  expéríences. 

hk  se  trouvait  réuni,  par  les  soins  de  M.  Bouley,  un  troupeau 
de  quinze  cbiens  de  différentes  tailles  et  de  différentes  races. 

M.  Trudeau,  agrégé  d'anatomie  k  TÉcole  du  Val-de-Gráce,  et 
résidant  sur  les  lieux ,  a  bien  voulu  accepter  de  la  commission  le 
soin  de  surveiller  les  sujels  d'expérience  et  de  recueillir  les 
observations. 

La  commission  se  fail  un  devoir  d'exprimer  ici  k  M.  Trudeau 
sa  reconnaissance  pour  le  zéle  qu'íl  a  mis  k  remplir  cette  mis 
sion. 

Tout  étant  disposé^  MM.  Bouley  et  Reynal  ont  pratiqué  la  It^^ 
ture  simple  de  Toesoptaags  sur  cinq  cbiens.  , 

L'opération  a  été  faite  de  la  maniére  suivante  :  incisión  de  la 
peau  du  c6té  gauche  du  cou;  isolement  de  Toesophage,  soit  avec 
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le  doigt,  soit  á  Taide  d'une  aiguille  mousse,  suivant  le  plus  ou 
moins  de  facilité  qu'on  avait  k  Textraire ;  puis  constriction  au 
moyen  d*un  fil  simple,  ea  ayanl  la  précaution  la  plus  attentive  de 
ne  pas  comprendre  les  filets  nerveux  dans  le  lien  constricteur.  A 
ce  dernier  égard,  surlout,  la  commission  s'est  montrée  extréme- 
ment  scrupuleuse,  et  le  lien  n*a  jamáis  été  serré  sans  que  chacun 
de  ses  membres  se  soit  assuré  que  roesophage  était  coniplétement 
isolé. 

Voici,  maintenant,  les  phénoménes  principaux  qui  ont  été  ob- 
servés  sur  ees  diíTérents  animaux  : 

Pendant  Topération,  ils  ont  manifesté  une  trés-vive  douleur 
par  leurs  mouvements  et  par  leurs  cris,  et  plus  particuliérement 
pendant  la  manceuvre  qui  consiste  á  saisir  roesophage  et  á  Fex- 
traire  de  la  plaie. 

Aprés,  les  symptómes  qui  se  sont  montrés  sur  quatre  des  sujeta 
d'expérieoces  ont  été  les  suivants :  a^tation,  inquiétude,  carac- 
lérisées  par  des  mouvements  continuéis  de  va-et-vient  k  Textré- 
mité  de  la  chaine  qui  maintenait  Ies  animaux;  ils  se  couchaient 
etse  relevaient  incessamment,  comme  s'ils  ne  pouvaient  trouver 
une  position  qui  leur  convint.  Puis  sont  survenus  des  efforts  de 
vomissement.  Les  animaux  contractaient  les  parois  ventrales, 
tendaient  le  cou,  ouvraient  les  máchoires,  eí  rejetweot,  en  fai- 
sant  entendre  un  bruit  rauque  et  prolongé,  des  mucosités  spu- 
meuses,  en  quantité  considérable,  qui  s'échappaient  par  gros  üo^ 
c(m  et  souillaient  le  sol  par  places  múltiples  dans  le  périmétre 
oü  Tanimal  était  libre  de  se  mouvoir. 

Ces  efforts  de  vomissement  ont  apparu  sur  le  chien  n*  1  de  la 
pr emiére  série  de  nos  expérieoces  un  quart  d'heure  aprés  Topé- 
ralion ,  et  ont  duré  quatre  heures.  Le  lendemain ,  ils  ont  recom^ 
meneé. 

Sur  le  chien  n*  2,  ils  ont  été  trés-intenses  pendant  la  premiére 
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heure,  puls  ils  se  sont  ralentis,  et,  au  bout  de  quatre  heures,  ils 
avaient  complétement  cessé. 

Sur  le  chien  n«  1  de  la  deuxiéme  série,  ce  n'est  que  le  lende- 
main  de  Topératíon  que  des  mucosités  ahondantes  ont  été  reje- 
tées  par  la  bouche. 

Enfin,  sur  le  chien  n**  3  de  cette  série,  la  ligature  deToeso- 
phage  a  eu  cela  de  partlculier  qu'elle  a  été  suivie  immédiate- 
ment  d*un  état  exlréme  d'agitation,  caractérisé  par  des  mouve- 
ments  continuéis  et  desxris  trés-aigus  qui  n'ont  pas  Cessé  pendant 
plus  d'une  demi-heure,  k  tel  point  que  la  commission  a  dú  s'en- 
quérir,  par  une  nouvelle  vérification,  si  cette  e?:pression  sympto- 
matique  si  accusée  n'avait  pas  sa  cause  dans  la  compression  d'un 
cordón  nerveux  qui  aurait  échappé  h  Tattenlion  de  Topérateur. 
Examen  fait  de  roesophage,  il  fut  constaté  qu'il  était  parfaitement 
isolé,  et  que  seul  il  était  sei*ré  dans  le  lien. 

L'agitation  de  cet  animal  n'a  commencé  h  se  cahner.que  trois 
heures  aprés  Fopéralion ,  et  méme  alors  sa  respiratíon  continua 
k  étre  beaacoup  plus  fréquente  qu'á  Tétat  normal 

-Aux  eíforts  de  vomiturition  succéda  chez  nos  différents  sujets, 
k  Texcéption  de  cdul  du  n'»  3  de  la  deuxiéme  série,  une  période 
de  calme  relalif.  Ils  restérent  imraobiles,  couchés,  debout  ou 
assis,  paraissant  évidemment  sous  le  coup  d'une  souffrance  assez 
grande  ,  mais  sans  en  étre  accablés,  car  ik  témoignaient,  en  gé- 
néral,  comprendre  les  caresses  qu'on  leur  faisait  par  Texpression 
de  leur  regard  et  Fagitation  de  leur  queue. 

Teb  ont  été  les  symptómes  principaux  qui  se  sont  manifestés, 
le  jour  de  Topération,  sur  les^  cinq  animaux  auxquels  la  ligatuie 
de  rcBsophage  a  été  pratiquée  devant  la  commission. 

Oes  symptómes  sont-íls  exceptionnels,  ou  constiíuent-ils  le  fait 
ordmaire  en  pareilte»  circonstanoes^T 

Voyons  ce  que  disent,  k  ce  sujet ,  les  documents  qui  noos  ont 
été;CQmn(rani({Dé8. 
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Le  12  1856,  M.  Orfila  neveu  vous  a  donaé  leclure  d'une 
premiére  note  oü  se  trouve  la  relatioa  de  cinq  expériences  de  li- 
gature  de  Toesophage  remontant  h  une  date  déjk  ancienne,  expé- 
riences  d'aprés  lesquelles  cette  opération  ne  produirait  d'autres 
symptótnes  qu'un  pea  d'abattement. 

Mais,  aprés  avoir  fait  cette  premiére  communication,  M.  L,  Or- 
fila s'est  livré  k  de  nouvelles  recherches;  il  a.  pratiqué  la  liga- 
ture  de  Toesophage  sur  des  chiens,  et  il  a  pu  constater,  ainsi  que 
cela  résulte  d'une  lettre  quMl  vous  a  transmise  á  votre  séance  da 
2  septembre  1856,  que  la  Ugature  de  roesophage  pourrait  entraí- 
ner  la  mort.  Le  but  de  cette  nouvelle  communication  deM.  L.  Or- 
fila est  d*expliquer  par  quel  mécanisme  la  mort  survient.  Noas 
y  reviendrons  plus  tard;  pour  le  moment,  nous  ne  voulons  en 
extraire  que  ce  qui  a  trait  k  la  symptomatologie.  Or,  voici  textuel* 
lement  ce  que  dit  M.  L.  Orfila  k  ce  sujet :  «  Les  chiens  qui  sali-> 
«  vent,  et  qui  ne  peuvent  se  débarrasser  de  leur  salive,  meurent 
«  k  un  moment  plus  ou  moins  éloigné  de  Topération,  aprés  avoir 
«  présenté  les  symptómes  les  plus  caractéristiques  de  dyspnée  et 
«  de  suffoeation  :  respiration  courte,  haletante;  toux,  agitation, 
« ^uelquefois  convuisions.  Quant  aux  efiorts  de  vomissement, 
<(  ils  n'ont  d'autre  but  que  Texpulsion  de  ce  liquide,  car  les  ani- 
«  maux  qui  saliVent  sont  les  seuls  chez  lesquels  on  remarque  ees 
«  efforts. » 

D^s  la  séance  du  26  aoüt  1856,  communication  de  M.  Follín 
sur  le  méme  sujet. 

La  note  de  M.  Follín  renferme  la  relation  de  sept  expéríences. 
Sur  trois  sujets,  les  mácboíres  ont  été  maintenues  rapprochées^  á 
Taide  d'un  lien ,  afin  de  mettre  obstacle  k  la  réjection  des  ma- 
tiéres  spumeuses  qui  remplissettt  k  bouche  dans  ce  cas.  Le  faít 
est  complexo ,  et  nous  ne  voulons  pas  en  invoquer,  quant  k  pré-  - 
sent,  les  résultats» 

Mais,  sur  les  quatre  autres  Sttjets,  les  máchoires  sont  restées 
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libres  apréá  la  Ugature,  et  M.  Follío  dit  avoirt^onstaté  sur  deux 
d'enlre  eux  tme  agitation  trés-grande,  suivie  d'un  grand  abat- 
tement 

M.  le  proféssear  Sédillot,  dans  une  lettre  communiqoée  h 
TAcadémie  dans  celta  méme  séance  du  26  aoüt,  déclare  qu'aprés 
la  ligature  de  roesophage  « il  a  toujours  constaté  de  grands  efforts 
((  de  vomissement ,  córame  Ta  signalé  avec  une  si  grande  puis- 
«  sanee  de  conviction  ¡'honorable  H.  Bouley.  »  Ge  sont  les  termes 
de  sa  lettre. 

M.  Goliu  a  aussi  signalé,  dáns  le  mémoire  qu'il  vous  a  commu- 
niqué  á  la  date  da  12  aoüt  1856,  les  efforts  que  foñt  les  chiens 
aprés  la  ligature  de  Toesophage.  II  dit,  il  est  vrai,  que  ees  efforts 
ne  se  manifestent  que  sur  le  plus  petít  nombre  des  opérés ;  il  en 
donne  une  iuterprétation ;  mais  enfín  il  les  a  constatés,  et  c'est  Ui 
le  seul  point  sur  lequel  nous  voulions,  quant  h  présent,  insister. 
Voici  cómment  il  s'exprime  k  ce  sujet : 

c<  Quelquefois,  au  bout  d'un  temps  variable,  dix  minutes,  un 
«  quart  d'heure  au  plus  ,  l*animal  opéré  commence  á  éprouver 
u  des  efforts  de  déglutition,  alternant  avec  des  efforts  de  régur* 
«  gitation ,  de  méme  que  s'il  avait  un  os  arrété  dans  Tceso- 
«phage... 

tt  Ne  pouvant  arréter  sa  salive,  qui  embarrasse  le  pharynx,  il 
«  la  rend,  gluante  et  écumeuse,  avec  une  dificulté  manifesté.  » 

M.  Szumowski,  médecin  de  la  Faculté  de  Saint-Pétersbourg^ 
vous  a  adressé  sa  thése  en  latin,  intitulée  :  De  ligatura  ceso^ 
phagi,  sensu  physiologico  et  medko-forensi ,  thése  inspirée  k  ce 
jeane  docteur  par  les  débats  auxquels  la  ligature  de  Foesophage 
a  déjk  dooné  lieu  dans  cette  assemblée. 

Dans  cette  thése ,  oü  se  trouve  le  compte-rendu  d'un  assez 
grand  nombre  d*expériences  sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans 
le  courant  de  ce  rapport,  M.  Szumowski  signalé  les  mémes  sym- 
ptómes  que  nous  avons  observés  au  Val-de-6r4ce,  á  ssavoir  :  Tin- 
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quiétude,  les  fréquentes  vomituritions  avec  déjection  d'un  fluide 
blanc  et  spumeux  daos  les  premiéres  heures,  puis  enfin  Tabat- 
tement. 

Joignez  á  cet  ensemble  de  documents  ceux  que  nous  a  trans- 
mis  notre  coUégue  M.  Jobert  dans  votre  séaoce  du  12  aoút,  oü  il 
vous  a  communiqué  les  résuUats  de  quelques  expéríences  qu'il 
venaít  de  tenter  pour  vérifier  Ies  assertions  avancées  par  M.  Bou- 
ley  dans  une  séance  précédente. 

Joignez  enfín  les  documents  fournís  par  MM.  Bouley  et  Reynal 
dans  la  séance  du  29  juillet  et  dans  celle  du  19  aoút,  et  vous 
verrez  que  les  différents  expérimentateurs  se  trouvent  k  peu  prés 
d'accord  aujourd'hui  poür  admettre  que^  dans  les  premiéres 
heures  quí  suivent  son  application,  la  ligature  de  roesophage  dé- 
termine  d*une  maniére  assez  constante  des  eíTorts  répétés  de  vo- 
miturition ,  accompagnés  d'un  rejet  par  la  bouche  de  mucosités 
spumeuses. 

Orfila  n'était  ddnc  pas  absolument  dans  le  vrai  lorsqu'il  disait 
a  qu'á  la  suite  de  la  ligature  de  roesophage,  maintenue  pendant 
ccvingt-quatre  ou  trente-six  heures,  les  animaux  n'éprouvaient 
tt  qu'un  léger  abattement  et  un  peu  de  íiévre.  » 

La  vérité,  nous  devons  le  diré,  est  plus  du  c6té  de  notre  col- 
légue  M.  Bouley;  mais  peut-étre  que  le  tablean  qu*il  vous  a  tracé 
des  phénoménes  qui  se  manifestent  aprés  la  ligature  de  roeso- 
phage a  été,  par  lui,  un  peu  trop  assombri;  peut-étre  qu'i)  s'est 
un  peu  exagéré  la  signification  des  symptdmes  qu'il  observait, 
car,  dans  ce  que  nous  avons  vu  au  Val-de-Gráce,  nous  n'avons 
.  retrouvé  absolument  ce  qu'il  vous  a  peint  que  sur  un  seuI  des 
cinq  chiens  en  expérience,  le  n«  3  de  la  deuxiéme  série.  Sur  cet 
animal ,  les  symptómes  d'inquiétude ,  d'extréme  agitation ,  de 
douleur,  de  vomituritions  répétées  et  de  suffocation,  se  sont  ma- 
nifestés  avec  un  caractére  pour  ainsi  diré  excessif,  qui,  á  coup 
súr,  aurait  fait  croire  k  Faction  trés-énergique  d'une  substance 
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ingérée  daos  l'estoinac,  si  efectiremait  une  ingestión  quelconqae 
avait  été  faite  avant  la  constricüon  de  Toesophage. 

En  résumé,  Messieurs,  il  nous  paraít  ressorlir  de  Fanalyse  des 
docaments  qui  neos  ont  été  soornis,  et  de  Tobservation  des  faits 
qui  se  sont  produits  sous  nos  yeux ,  que  rapplicatíon  d'un  Uen 
constricteur  sur  le  tube  oesophagien  est  suivie  d'une  maniére  asscz 
constante  de  symptómes  sp^ciaux  qui  ont  un  caraclére  assez  sé- 
rieux  pour  que  Ton  doive  en  teñir  conipte  dans  les  études  toxi- 
cologiques. 

Telle  est  notre  premiére  conclusión. 

Abordons  maíntenant  un  autre  point  de  la  questíon. 

Noüs  venons  de  voír  que  la  constriction  de  Toesophage  se  ca- 
ractérisait,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  par  un  ensemble 
de  symptómes  particuliers. 

Mais  que  deviennent  les  animaux  auxquels  cette  opération  a 
été  pratiquée?  '  '  ^ 

La  lésion  traumatíque  qu'ils  ont  subie  est-elle  susceptible  d'en- 
traíner  la  mort  par  elle-méme,  ou  est-elle  compatible  avec  la 
conservatíon  de  la  vie? 

Ces  questions  ont  leur  importance,'  car,  s'il  résultait  de  l'ob- 
servation  des  faits  que  la  ligature  de  Toesophage  peut  étre  mor- 
telle  par  elle-méme,  il  est  clair  qu'il  faudrait  se  teñir  en  garde, 
dans  Ies  expériences  toxicologiques,  contre  cette  éventualité,  afin 
d'éviter  d'attribuer  aux  substances  ingérées  ce  qui  pourrait  n'étre 
que  Teífet  de  Topératíon  elle-méme. 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  Tétude  que  nous  allons  aborder, 
il  est  important  de  distinguer  les  effets  que  peut  produire  la  con- 
striction de  Toesopbage,  suivant  que  le  lien  constricteur  est  laissé 
á  demeure  sur  ce  conduit,  ou  suivant  qu'il  en  est  détaché  á  une 
époque  plus  ou  moins  rapprochée  du  moment  oú  il  a  été  ap- 
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A.   EfF^JS  de  la  LIGATURE  PERMANENTE  DE  l'cESOPHAGE. 

II  nous  parait  ressortir  des  faits  recueillis  dans  les  documents 
sottmis  á  notre  examen ,  et  de  ceux  que  nous  avons  observés  au 
Val-de-Gráce,  que  la  ligature  de  Toesophage  finit  par  entraíner  la 
morí  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  lorsque  le  lien  con- 
stricteur  reste  á  demeure. 

Voici  un  relevé  statistique  qui  prouvera  que  cette  assertion  est 
bien  fondée : 

Dans  nos  expériences  au  Val-de-Gráce,  la  ligature  a  été  main- 
tenue  sur  3  des  sujets  :  tous  les  3  sont  morts. 
Elle  a  été  détachée  sur  les  2  autres :  ils  ont  survécu.  ^ 
Dans  les  expériences  de  MM.  Bouley  et  Reynal,  qui  vous  ont 
été  communiquées  le  29  juillet,  sur  8  chiens  auxquels  Toesophage 
avait  été  lié,  3  ont  survécu  :  ce  sont  ceux  sur  lesquels  le  lien  a 
été  détaché;  les  5  autres,  sur  lesquels  il  a  été  maintenu,  sont 
morts. 

M.  Jobert  vous  a  rendu  compte,  dans  votre  séance  du  12  aoút, 
de  quatre  expériences  de  ligature  k  demeure :  2  des  sujets  de  ees 
expériences  sont  morts,  et  2  ont  survécu. 

Dans  les  expériences  de  M.  F.ollin,  le  lien  constricteur  n'a  été 
maintenu  que  sur  2  chiens,  et  tous  les  2  sont  morts. 

Sur  k  chiens  auxquels  M.  Golin  a  faít  la  ligature  de  l'oeso- 
phage,  1  est  mort  par  accident,  et  2  des  suites  de  Topéralion; 

I  seul  a  survécu. 

Enfin ,  nous  trouvons  dans  la  ^se  de  M.  Szumov^ski  que 

II  chiens  sur  lesquels  il  a  pratiqué  la  ligature  de  Fcesophage, 
en  laissant  h  demeure  le  lien  d'étreinte,  sont  tous  morts  des  suites 
de  cette  opération. 

Voh  il  résulte  que  3  animaux  seulement  sur  25  ont  pu  résister 
et  survivre  h  la  constriction  permanente  de  Toesophage,  ce  qui 
donne  une  mortalité  de  88  pour  100. 
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lit  durée  de  la  vie,  aprés  la  ligalure  de  l'oesophage,  a  donné» 
dans  Ies  expéríences  que  nous  venons  de  relater,  entre  moíns  de 
deux  heures  et  plus  de  six  jours;  mais  le  plus  grand  nombre  des 
animaux  sont  morts  du  troisiéme  au  sixiéme  jour. 

Voici,  du  reste,  á  cet  égard,  les  résuUats  que  nous  donne  la 
statistique  des  25  sujets  qui  ont  serví  aux  expéríences  : 
1  est  mort  en  moins  de  deux  heures ; 

1  —     en  Irois  heures; 

2  sont  morts  de  la  vingtiéme  &  la  vingt-quatriéme  heore ; 

3  en  trente  heures; 
7  en  trois  joui-s; 

6  en  quatre  jours; 
U  en  cinq  jours; 
1  en  six  jours. 

Total,  25 

Notez  bien,  Messieurs,  que,  dans  ce  moment,  nous  ne  faísons 
que  de  la  statistique;  nous  ne  recherchons  pas  les  causes  de  dif- 
férences  aussi  considérables  dans  Ies  résultats;  nous  prenons, 
quant  k  présent,  ees  résultats  tels  qu'ils^sont  donnés  par  Ies  ex- 
pérímentateurs. 

Or,  tels  qu'ils  se  présentent,  ils  sont,  en  raison  méme  de  leurs 
différences,  d'une  extréme  importance  pour  rapplication  de  la 
ligature  aux  expéríences  de  toxicologíe  :  car,  h  supposer,  chose 
que  nous  aurons  h  examiner  plus  tard,  que  les  accidents  rapide* 
ment  mortels  qui  sont  survenus  h  la  suite  de  la  constríction  de 
l'cesophage  soient  la  conséquence  de  la  lésion  des  nerfs  voisins 
de  ce  condttit,  il  ressort  cet  enseignement  précieux  que  ees  acci- 
dents sont  possibles ,  alors  méme  que  l'opération  est  pratiquée 
par  des  mains  trés-exercées,  et,  conséquemment,  qu'il  faut  se 
teñir  en  garde  contre  la  possibililé  de  son  interventiou  dans  les 
recherches  expérimentales  oü  Ton  se  propose  d'apprééier  les 
propríétés  des  substances  toxiques. 


Digitized  by 


DE  PHARMAGIE  ET  DE  tOXIGOLOGIE. 


637 


D'un  autre  c6té,  puisque  la  ligature  permanente  de  l'oea^hage 
entraíne  la  mort  du  plus  graod  nombre  des  sujets  auxquels  elle 
est  pratiquée  dans  les  premier,  deuxiéme,  troisiéme,  quatriérae, 
cinquiéme  et  sixiéme  jours  qui  suivent  son  appUcation,  il  résulte 
de  ce  fait  cet  autre  enseignement  important,  qu'on  doit  conce- 
voir  des  doutes  sur  les  propriétés  supposéeá  toxiques  des  sub- 
stances  essayées  comme  telles,  lorsque  la  mort  ne  survient,  aprés 
leur  ingestión,  que  les  deuxiéme,  troisiéme,  quatriéme,  cinquiéme 
et  sixiéme  jours  qui  suivent  Fopération  :  car  alors  il  est  diíBcile 
de  discerner  ce  qui  a  causé  la  mort.  Est-ce  la  ligature?  est-ce  la 
substance  administrée? 

Je  vois,  par  exemple,  dans  la  deuxiéme  série  des  expériences 
relatées  par  M.  Bouley  dans  sa  note  du  29  juillet,  que  les  chiens 
portant  les  n**  3  €t  4  sont  morts,  le  premier  trente  heures,  le 
deuxiéme  trente  et  une  heures  aprés  la  ligature  de  roesophage. 
Au  premier  on  avait  administré  k  grammes  de  sel  marin ,  et  au 
deuxiéme  10  grammes.  II  est  de  toute  évidence  que  ce  sel  n'est 
pas  toxique  á  si  faible  dose,  et  cependant  les  chiens  sont  morts : 
done  ils  n'ont  pu  mourir  que  par  le  fait  de  Topération.  Voyez  h 
quelles  conclusions  erronées  on  pourrait  étre  conduil,  si,  négli^ 
geant  en  pareils  cas  Topération ,  comme  chose  de  peu  d'impor<« 
tcmce,  on  ne  fixait  son  attention  que  sur  les  substancés  adminis- 
trées,  et  si  Ton  ne  voulait  attribuer  qu'á  elles  seules  Ies  effets 
survenus  aprés  leur  administration !  G'est  icí  surtout  que  le  post 
hoc,  ergo  propter  fcoc,  peut  étre  íécond  en  erreurs  les  plus  gra* 
ves.  M.  Bouley  a  fortement  insisté  sur  ce  point  dans  les  deux 
Communications  qu'il  vous  a  faites,  et  il  a  eu  parfaitement  raison. 

Les  symptómes  qui  se  manifestent  k  la  suite  de  la  constriction 
permanente  de  Toesophage  sont,  en  général,  ceux  d'une  extréme 
prostration  :  les  animaux  sont  abattus;  ils  restent  presque  con- 
stammenl  couchés,  et  demeurent  insensibles  aux  excitations  ex- 
térieures.  Si  quelques-uns  répondent  encoré  aux  caresses  qu'on 
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ieur  íáit  par  Tagilation  de  leur  queae  et  Texpressioo  de  Icur  re- 
gard,  ce  n*,est  de  leur  part  qu*une  manifestalion  passagére,  et  ils 
ne  tardent  pas  h  retomber  dans  leur  état  de  prostralioo  et  d'in- 
sensibilité. 

II  y  a ,  k  cet  égard ,  un  assez  parfait  accord  entre  les  expéri- 
mentateurs.  Ouvrez  la  thése  de  M.  Szumowski,  et  vous  y  verrez : 

Exp,  I. —  Canis  ex  initio  afflictus,  nullo  alimento  appetito  de* 
cubuit ;  postero  die,  coepit  languescere  et  tertio  mortuus  est. 

Exp.  IL  —  Secundo  et  tertio  die ,  canis  gradatim  infirmior 
factus,  quinto  expiravit, 

Exp.  III.  —  Sequente  die ,  appetito  conservato ,  gradatim  lan- 
güescéhat  et  tertio  vespere  succubuit. 

Et  ainsí  de  suite  pour  les  autres. 

C'est,^  en  effet,  Ik,  ce  que  nous  avons  observé  sur  no&chiens^du 
Val-de-Gráce. 

II  faut  encoré  teñir  grand  compte,  dans  les  exp^riences  toxico- 
logiques,  de  cet  état  symptomatique  qui  se  manifesté  presque 
constamment  á  la  suite  de  la  ligature  permanente  de  Toesopliage, 
pour  le  rattacher  á  sa  véritable  cause,  et  éviter  ainsi  les  déduc- 
tions  erronées. 

Lor^ue  les  animaux  succombent  á  k  suite  de  la  ligature  per- 
manente de  rcesophage,  les  lésions  que  Ton  rencontre  á  leur  au- 
topsie  sont  différentes,  suivant  que  le  momait  oü  la  mort  survient 
est  plus  éloigné  ou  plus  rapproché  de  répoque  de  Topération. 

Dans  deux  de  nos  sujets  du  Val-de^Gráce  qui  ont  succombé, 
Tun  soixante^sdze  heures,  Tautre  quatre-vingt-onze  heures  aprés 
la  ligature,  Tautopsie  a  démontré  la  présence  de  vastes  foyers 
purulents  h  la  région  du  cou, 

Sur  le  premier  de  ees  animaux,  le  foyer  mesurait  de  8  k  9  cen- 
timétres  de  longueur  sur  5  de  largeur.  Le  pus ,  d'une  couleur 
bruñe,  avait  une  odeur  fétide.  L'artére  carótido,  le  nerf  vague. 
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la  partie  gauche  de  la  tradiée  et  I'oesophage  baignaient  dans  le 
pus,  qui  fusait  jusqu'á  la  premiére  cóte. 

Tautes  les  membranes  de  Toesopliage  élaient  en  plusieurs 
poiiits  coupées  par  la  ligature,  et  Tintérleur  du  conduit  commu- 
niquait  avec  le  foyer  purulent. 

Du  reste,  les  nerfs  pneumo-gaslriques  et  récurrenls,  des  deux 
cóiés,  n'étaient  pas  comprís  dans  la  ligature. 

Les  poumons  étaient  fortement  congestionnés ,  mais  surna- 
geaient.  Pas  d'abcés  métastatiques.  Muqueuse  de  Testomac  et  de 
rinteslin  parfaitement  saine.- 

Les  lésions  trouvées  dans  le  deuxiéme  chien  étaient  k  peu  prfes 
semblables : 

Vaste  décoUement  des  parties  molles  du  cou;  Toesopliage  et  le 
larynx  sont  séparés  des  vertébres  cervicales  par  un  clapier  puru- 
lent fétide. 

Le  sang  a  fusé  jusqu'á  la  racine  des  poumons,  et  apénétré 
dans  les  plévres,  qui  sont  vivement  injectées ;  de  nombreux  abcés 
métastatiques  existent  au-de^sous  des  plévres  viscérale  et  costale, 
surtout  en  dehors  du  péricarde.  Le  pus  en  est  grisátre  et  séreux, 
non  fétide. 

Dans  les  fusées  purulentes^  il  est  de  méme  nature  qu'au  cou. 
Les  poumons  sont  sains.  s 

Le  foie  est  trés-gros,  congestionné;  la  vésicule  pleine  de  bile 
noire;  Testomac  et  les  intestins  á  l'état  normal.  La  muqueuse  est 
seulement  colorée  en  vert  porracé  par  la  bile. 

Mais  Yoici  maintenant  les  lésions  trouvées  sur  le  troisié'me 
chien,  mort  vingt  heures  seulement  aprés  la  ligature.  Les  nerfs 
pneumo-gastriques  et  splanchniques  sont  trouvés  libres  et  intacts; 
quelques  filets  nerveux  déliés,  comprís  dans  la  ligature,  appar- 
tiennent  exclusivement  au  tissu  de  Toesophage. 

L'estomac  et  l'intestin  gréle  contiennent  une  assez  notable 
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quanüté  de  sabstauce  sinipense,  brane  ou  verdátre;  la  muqueuu 

frésente  une  coloration  lie  de  vin. 

Les  poumoDS  paraissent  sains,  un  pea  hyperhémiés.  Les  caTités 
droites  du  coeur,  les  veines  caves  et  le  systéme  veineux  du  foie 
sont  disteodus  par  ane  grande  quanüté  de  sang  notr. 

Vous  yoyez,  Messieurs,  qu'il  existe  une  différence  trés-notable 
entre  les  lésions  trouvées  dans  les  deux  premiers  sujets,  morts 
trois  etquatre  jours  aprés  la  ligalure,  et  celles  que  Ton  a  rencon- 
trées  sur  le  troisiéme,  mort  beaucoup  plus  tót. 

Sur  ce  demier,  il  n'y  a  pas  de  foyer  purulent;  et,  chose  trés- 
remarquable  et  d'une  importance  considérable  au  point  de  vue 
de  rapplicátion  de  la  ligature  oesophagienne  aux  études  toxico- 
logiques,  bien  qu'aucune  substance  n'ait  été  administrée  á  ce 
demier  sujet,  cependant  la  muqueuse  de  son  estomac  et  de  son 
intestin  gréle  présenlait  une  coloration  lie  de  vin ,  comme  si  elle 
avait  subi  le  contact  d'un  violent  irritan t.  Le  foie  était  distenda 
par  une  'grande  quantité  de  sang  noir.  , 

Nous  trouvons  dans  le  mémoire  de  M.  Colio  la  relation  d'un 
fait  analogue :  la  muqueuse  de  Testomac  du  second  de  ses  chiens, 
mort  k  la  suite  d*une  ligature  oesophagienne ,  avait  une  teinle  un 
peu  brunátre. 

MM.  Bouley  et  Reynaf  avaient  avancé ,  dans  leur  note  du 
29  juillet,  que,  sur  les  animaux  qui  succombaient  h  la  suite  de  la 
Hgature  de  Toesophage,  on  trouvait  souvent  le  foie  dans  un  état 
de  turgescence,  et  la  muqueuse  de  Testomac  et  de  Tintestin  gréle 
fortement  congestionnée. 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  leur  donne  raison  dans 
une  certaine  limite,  puisqu'il  prouve  que  ees  lésions  peuvent,  en 
eífet,  survenir;  mais  elles  ne  sont  peut-étre  pas  aussi  fréquentes 
qn'ils  Tont  avancé,  puisque,  sur  trois  chiens,  nous  ne  les  avons 
rencontrées  qu'une  seule  fois. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ees  différences  dans  les  résultats  de  nos' 
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obsenratioDs  et  des  leurs,  ees  lésioos  peavent  exister :  c'est  lá  le 
fait  important. 

Les  lésions  de  la  région  cervicale,  effets  directs  du  traama- 
tisme,  paraisseot  étre  beaucoup  plus  cominuDes  que  celles  de  Tap- 
pareii  digestif.  Nous  les  avons  constatées  sur  deuK  de  nos  sujels 
da  Val-de-Gráce;  M.  Jobert  les  a  signalées  dans  sa  communica- 
tioD  du  12  aoüt  1856;  eoGn  M.  le  docteur  Szumowski  les  sígnale 
également  dans  les  onze  cas  ou  la  mort  a  été  la  conséquence  de 
la  constríction  permanente  de  Toesophage.  Voici,  en  effet^  ce  que 
nous  trouvons  dans  sa  thése  : 

Exp.  I.  ~  Sectum  post  .mortem  corpuSy  ad  locum  deligatum 
pnndentam  infiUrationem,  oesophagum  in  parte  anteriore,  duobus 
in  locis  per  qucB  ligatura  pervasit  ^  vulneratum,  exhibuit. 

Exp.  II.  —  Sectio,  asophagum  a  ligatura  in  duas  partes  divi" 
sum,  regianem  carotideam  sinistram  puré  inpltratam^  ventricu* 
lutHy  intestinaque  exigua  quantitate  fluidi  biliosi  repleta^  puU 
monem^  dextrum  hyperoemicum  y  et  in  parte  inferiere  adeo 
hepatisatunij  obtulit, 

Exp.  IV.  —  Autopsia^  inter  cesophagum  et  columnam  vertebra* 
lem  ábcessum,  in  pleura  sinistra  ersudatum,  cesophagum  dirup- 
tum,  obtulity  etc. ,  etc. 

La  fréquence  de  ees  lésions  traumatiques,  qui  jouent  un  róle 
principal  dans  la  détermination  des  accidents  morteis  aprés  la 
ligature,  doit  étfe  prise  en  grande  considération  par  les  expéri- 
mentateurs  toxicologistes,  et  il  nous  semble  qu'on  peut  formuler, 
comme  régle  rigoureuse,  que  toute  expérience  de  toxicologie 
dans  laquelle  ceite  complicalion  est  intervenue  doit  étre  annulée 
comme  entachée  de  suspicion  légitime,  atteodu  Fimpuissance  oü 
Fon  se  trouve  de  discerner  si,  en  pareils  cas,  ks  accidents  mor- 
tels  résullent  des  substances  essayées,  ou  de  la  présence  d'un 
foyer  purulent  sur  le  trajet  des  nerfs  du  cou. 
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B.  EFFeTS  DE  LA  LIGATURB  TEMPORAIIIE  DE  L^CBSOPHAGE. 

Nous  avons  vu,  dans  un  parographe  précédent ,  quels  étaient 
les  phénoménes  quí  se  manirestaíent  immédíatement  aprés  Tap* 
plicalion  sur  Toesophage  d'un  lien  constricteur. 

Maintenanl,  qu'arrive-t-il  lorsque  Fon  détache  ce  lien  k  une 
époquc  plus  ou  nioins  rapprochée  du  moment  dé  son  application? 

Pour  répondre  h  cette  queslion,  passons  en^revue  les  faits  que 
nous  trouvons  dans  Ies  différents  documents  que  iious  avons  eus 
sous  les  yeux. 

Dans  nos  expériences  du  Val-de-Gráce ,  la  ligature  a  élé  déta- 
chée  sur  deux  chiens  quarante-quatre  el  quarante-huil  lieures 
aprés  Topération ;  tous  deux  ont  survécu,  mais  ¡Is  sont  restés 
aballus  pendant  quelques  jours,  el  ils  ont  conservé  Tun  et  Fautre 
une  fístule  oesophagienne. 

Premiéres  expériences  de  MM.  Bouley  et  Beynal,  —  Elles  sont 
au  nombre  de  trois.  La  ligature  a  élé  détachée  sur  trois  chiens 
deux  heures  aprés  son  application ;  tous  trois  ont  survécu.  Les 
deux  premiers  sont  reslés  trés-abatlus  pendant  six  á  huit  jours, 
le  troisiéme  pendant  vtngl-qualre  heures  seulement. 

Expériences  de  M,  Orfila  neveu,  —  La  ligature  est  levée  sur 
un  chien  au  boul  de  quarante  heures ;  Tanimal  survit. 

Expériences  de  M.  Follin.  —  Sur  un  chien ,  la  ligature  a  été 
détachée  aa  bout  de  vingt-quatre  heures;  Tanimal  a  survécu.  Sur 
un  autre,  elle  a  été  enlevée  au  bout  de  dix-neuf  heures;  Tanimal 
est  mort. 

Expériences  de  M.  Colin.  —  BUes  sont  au  nombre  de  quatorze. 
La  ligature  a  été  ailevée  : 

Snr  1  chien  aprés    8  heures. 


Sur  2  — 
Sur  1  — 
Sur  1  — 


10 
12 
17 
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Sur  7  chiens  aprés   25  heures. 

Sur  1   —     —   30  — 

Sur  1   —     —    48  — 

et  tous  ont  survécu  et  ont  guéri  au  bout  de  six  h  huit  jours. 

Expériences  de  M,  Szumowski.  —  Elles  sont  au  nombre  de 
neuf.  Sur  les  neuf  sujets  de  ees  expériences^  la  ligature  est  restée 
vingt-quatre  heures  en  place,  puis  détachée.  Tous  ont  survécu  et 
ont  guéri  dans  l'espace  de  huit  h  dix  joufs. 

En  résuraé,  de  31  chiens  sur  Toesophage  desquels  le  lien  con- 
stricteur  n'est  resté  appliqué  que  temporairemenl,  30  ont  sur- 
vécu, un  seul  est mort ;  ce  qui  donne  une  mortalité  de  3  pour  100. 

Dan^  ees  expériences,  la  moindre  durée  de  rapplicaiion  de  la 
ligature  a  été  de  huit  heures  ^  et  la  durée  extréme  de  quarante- 
huit  heures. 

La  comparaison  des  résultats  donnés  par  la  ligatúre  perma- 
nente avec  ceux  de  la  ligature  temporaire  conduit  á  cette  conclu- 
sión que  c*est  surtout  la  permanence  du  lien  constricteur  sur  le 
tube  oesophagien  qui  rend  cette  opération  dangereuse,  puisqu'elle 
est  mortelle  dans  lés  neuf  dixiémes  des  cas  lorsque  le  lien  reste 
á  de^ieure ,  tandis  qu'elle  n'entraine  la  mort  que  trois  fois  sur 
cent  lorsque  le  líen  est  enlevé  de  la  buitiémé  á  la  quarante- 
huitiéme  heure. 

Hátons-nous  de  diré,  toutefois,  que,  si  ce  résultat  statistique 
est  Texpression  rigoureuse  des  faits  réunis  dans  ce  paragraphe,  il 
ne  faut  pas  en  conclure  d'une  maniére  absolue  que  la  ligature 
peüt  étre  laissée  impunément  sur  Toesophage  pendant  quarante- 
huiit  heures ,  puisque  1$»  faits  du  paiagraphe  précédent  démon- 
tri^t  qu'elje  a  été  mortelle  sur  sept  chiens  en  moins  de  trente) 
heures. 

Nous  voici  maintenant  arrivés  k  la  qüestion  la  i^us  impor- 
tante de  ce  débat,  et  qui  le  domine  tout  entier  :  celle'^de  savoir 
si  les  accidents  mortels  qui  survieanent  chez  les  chiens  auxquela 
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Toesopbage  est  lié»  aprés  Tingestion  daos  leur  estomac  de  sub^ 
stances  qu'on  se  propose  d'expérimenter,  ne  peuvent  pas  étre  la 
coDséquence  de  Taction  combioée  de  la  ligature  de  Fcesophage 
elle-méme,  et  des  efforts  de  vomissement,  nécessairement  inces- 
sants,  déterminés  par  ees  substances,  alors  méme  qu'elles  ne  sont 
pas  douées  de  propriétés  toxiqiies. 

Pour  i'ésoudre  ees  queslions  si  graves  de  toxicologie  expéri- 
mentale,  consultons  Ies  fáits  : 

Nous  rappellerons  d'abord  ceux  que  MM.  Bouley  et  Reynal  ont 
relatés  dans  denx  coTumuiSications  qu'ils  vous  ont  faites. 

Communication  du  W  juillet,  —  1.  Administration  de 
10  centigrammes  d'émétique  et  ligature  de  Toesophage.  Mort  en 
cinq  heures  et  demie,  avec  des  efforts  de  vomissement. 

2.  Administration  de  15  centigrammes  d*éraétique.  Mort  en 
douze  heures,  sans  efforts  de  vomissement  ni  déjections.  x 

N»  3.  Administration  de  4  grammes'  de  sel  marin.  Mort  en 
trente  heures,  avec  efforts  de  vomissement. 

No  4.  Administration  de  10  gramraes  de  sel  marin.  Mort  en 
trente  et  une  heures,  avec  efforts  de  vomissement. 

N<>  5.  Administration  de  40  grammes  de  sel  marin;  ligature 
de  Toesophage.  Enlévement  du  lien  au  bout  de  deux  heures. 
Efforts  de  vomissement  avant  que  le  lien  füt  enlevé,  nuls  aprés; 
en  sorte  que  la  substance  ingérée  n*a  pas  été  rendue. 

Ge  chien  a  survécu. 

Voyons,  avant  d'aller  plus  loin ,  Tenseignement  qui  ressort  de 
ees  cinq  faitá. 

Pour  les  deux  premiers,  il  est  possible  qu*il  y  ait  eu  empoison- 
nement;  les  sujetsde  cesexpériences^ont  morts  aprés  Tadminis- 
tralion  de  10  centigrammes  d'émétique  pour  Tun,  de  15  centi- 
grammes pour  Tautre;  le  premier  en  cinq  heures  et  demie,  etle 
second  eú  Souze  heures.  La  marche  rapide  des  phénoínénes  auto- 
rise  h  admettré  íci  une  íntoxication,  d'autant  que,  d'aprés  Orfiia, 
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lOisentígrammes  d'émétique  appliqués  sur  le  tissa  cellolaire  de 
la  cuisse  de  deux  chieDS  ent  déterminé  la  mort  du  premier  en 
«dix-sept  heures,  et.celle  du  secoixf  en  trente-six  heures.  Toute- 
fois,  nous  restons  dans  le  doute. 

Mais  les  trois  autres  faits  ont  une  autre  signification. 

Deux  chiens  auxquels  Toesophage  est  lié  meurent,  Fun  en 
trente  heures,  Tun  en  trente  et  une  heures,  aprés  avoir  pris,  le 
premier  4  grammes,  1¿  deuxiéme  10  grammes  de  sel  marin.  U 
est  de  toüte  évidence  que,  dans  ees  cas ,  la  mort  ne  procéde  pas 
de  la  substance  ingérée ,  car  le  sel  marin  n*est  pas  un  poison,  k 
ft  ou  10  grammes,  pour  le  chien ;  et  la  preuve,  c'est  que  celui  qui 
parte  le  n®  5  dans  cetfe  série  en  a  pris  &0  grammes  et  n'est  pas 
mort ;  mais  le  lien  constricteur  n'est  resté  que  deux  heures  sur 
son  oesophage. 

D'oü  cette  conclusión  rígoureuse ,  ce  nous  semble ,  que  Ies 
deux  premiers  chiens  ont  été  tués,  non  par  le  sel,  mais  par  Topé- 
ration. 

Poursuivons :  * 

Un  autre  chien  prend  60.grammes  de  sel  marin;  Toesophage 
est  lié  avec  tant  de  forcé  qu'il  est  en  partie  coupé.  On  le  délie 
au  bOut  de  deux  heures.  Ge  qhien  reste  dans  un  abattement  pro- 
fonfl  et  meurt  en  soixante-douze  heures. 

Peut-on  diré ,  dans  ce  cas  ^  qu'ilest  mort  empoisonné?  Évi* 
demment  ñon,  puisque  Texpérience  enseigne  que  la  ligature  suf- 
fit  k  elle  seule  pour  tner  au  moins  en  soixante  douze  heures, 
lorsque  Foesophage  est  ouvert  et  laisse  s'échapper  dans  la  plaie 
les  liquides  qui  le  parcourent. 

Passons  maintenant  k  la  communication  que  M.  Bouley  a  faite 
le  19  aoüt. 

Elle  est  ríche  en  faits  extrémement  instructifis.  En  voicí  l'ex- 
posé  trés-sommaire : 

4*  SÉRIE.  &.  35 
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Quatre  chiens  auiquels  on  admioistre  2  décilitres  d'eau  tíéde 
avant  de  leur  lier  I'cesophage  meurent : 
,  Le  premier  en  quarante  heur^s ; 
Le'deuxiéme  en  vingt-quatre  heurés ; 
Le  troisiéme  et  le  quatriéme  aprés  trente  heures. 
Un  cínquiéme  meurt  également  aprés  une  ingestión  d'eau  tiéde, 
bien,  cependant,  que  la  ligature  ne  soit  restée  que  vingt-quatre 
heures  en  place.  La  mort  est  survenue  en  quarante-huit  heures. 

Tous  ees  chiens  avaient  fait  des  ejDTorts  considérables  de  vo- 
luissement. 

II  n'y  a  pas,  en  pareils  cas,  ¿linvoquer  d'intoxication  :  done  la 
mort  est  survenue  parce  que  Ton  a  lié  Toesopliage. 

Les  expériences  sur  l.e  sel  de  nit^e  relatées  par  M.  Bouley  ont 
une  grande  valeur  probative  en  faveur  de  la  thése  qu'il  soutient 
de  concert  avec  M.  Reynal. 

k  grammes  de  sel  de  nitre  sont  administrés  á  deux  chiens, 
qui  ne  les  vomissent  pas. 

Ces  chiens  ont  par%itement  supporté  cette  dose ;  le  lendemain 
ils  étaient  en  santé. 

k  grammes  de  sel  de  uitre  son't  administrés  á  deux  autres 
chiens  dont  Toesophage  est  lié  ;  ils  meurent  Tun  et  Tautre  eo 
quinze  heures. . 

A  grammes  de  sel  de  nitre  sont  administrés  k  Fun  des  chiens 
de  la  premiére  expérience  qui  avait  parfaitement  supporté  cette 
dose.  Cette  íoii  on  lui  lie  Toesophage,  et  il  meurt  aussi  en  quinze 
heures.  - 

Expériences  avec  le  sulfate  de  zinc.  —  Orfila  a  pu  le  donner 
au  chien  á  la  dose  de  30  grammes  sans  le  tuer,  Gette  expérience, 
suivant  nous,  aurait  besoin  d*étre  répétée. 

MM.  Bouley  et  Reynal  Tadministrent  h  deux  chiens  k  la  dose 
de  2  grammes  seulement ,  et  lient  Toesophage :  Tun  meurt  eo 
vingt  heures  et  Tautre  en  dix-huit  heur§s. 
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Deox  autres  chiens  sur  lesquels  Toesophage  est  lié,  deux  baures 
aprés  ringestioD  de  la  méme  dose  du  méme  sel  ne  meureot  pas. 

Expériences  avec  le  sou^-nitratB  de  bismuth.  —  Trois^hiens 
auxquels  MM.  Bouley  et  Reynal  ont  donné  le  sous-nitrate  de  bis- 
muth  k  la  dose  de  3  grtoimes,  en  liant  Foesopbage,  sont  morts  eli 
díx-huit  et  vingt  beures. 

La  méme  dose  est  admíaistrée  á  áeux  autres  cbíens  auxquels 
Toesophage  n'est  pas  lié;  ils  ne  la  rejettent  pas,  et  aucun  phéno- 
méne  d'intoxication  ne  se  manifesté. 

A  Tiin  de  ees  deux  derniers  chiens,  3  nouveaux  grammes  sont 
ádministrés;  cette  fois  on  lie  Toesopbage,  et  il  meurt. 

{La  suite  aiiprochain  numéro,) 


EMFOISONNEMENT  DES  ANIMAUX-  d'uNE  BASSE-COUR 

•  ■ 

PAR  LE  PHOSPHORE. 

La  filie  Lesage  habitait  á  Versailles  une  maison  dont  les  loca- 
taires  principaux  étdent  les  époux  Guidon ,  marchands  de  vins 
traiteurs.  Ceux-ci,  pour  les  besoins  de  léur  commerce  et  l'agré^ 
.  ment  des  eonsommateurs,  nourrissaient  des  poules  et  des  canards. 

Le  1^  juillet,  veille  d'un  dimancbe  oü  devaient  jouer  les  grandes 
eaux,  ils  se  disposaient  k  prendre  dans  leur  basse-cour  le  nombre 
de  vcdailles  nécessmre  h  la  consommation  du  lendemain ,  lors- 
qu'ils  les  virent  toutes  atteintes  d'une  espéce  de  qholéra.  Onze 
sur  guárante  tombérent  immédiatement,  une  le  lendemain,  et  les 
autres,  devénnes  étiques  et  infécondes,  périrent  toutes  successi- 
vement  en  moins  de  six  semaines,  malgré  tous  les  soins  qui  leur 
furent  prodigués. 

A  quelliB  cause  íallait-il  attribuer  ce  fatal  accident?  La  demoi- 
selle  Lesage  prétend  qu'il  est  dñ  soit  k  la  chaleur,.excessive 
cette  époque,  soit  k  la  mort-aux-rats  que  tenait  chez  lui  un  mar  ' 
cband  des  quatre  saisons  voisin;  maís  la  chaleur  seule  entraíne 
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díificilanent  un  pareil  désastre,  et  le  voisin  aUeste  que  sa  mort- 
aux-rats  était  dan»  un  lieu  impénétrable  aux  poules  et  aux  ca- 
nards.  JD'ailleurs,  l'ouverture  de  plusieurs  de  ees  animaux  do- 
mestiques a  constaté  que  leur  destruction  résultait  de  boulettes 
de  phosphore,  et  plusieurs  témoins  ont  vu  la  filie  Lesage  jeter 
ees  boulettes;  on  Tentendit  méme  se  vanter  de  Tavoír  fait  parce 
qu'elle  en  voulait  h  la  dame  Guidon,  et  avait  résolu  de  se  venger 
sur  ses  poules. 

II  paraít  que  le  voisinage  du  poulailler  aurait  btessé  Todorat 
délícat  de  la  demoiselle  Lesage;  ses  salons.  auraient  soufiert  de 
son  passage  dans  la  cour,  et  la  fermeture  de  la  porte  cochére  par 
les  époux  Guidon  k  dix  heures  du  soir  l'aurait  obligée  á  porter 
sur  elle  un  trop  lourd  passe-partout.  Inde  ircB. 

Dans  cet  état,  le  Tribunal  correctionnel  de  Versailles  a  con- 
damné  la  demoiselle  Lesage,  pour  destruction  d'animaux  domes- 
tiques, sans  nécessité,  dans  un  lieu  dont  les  époux  Guidon  étaient 
loeataires,  á  quinze  jours  de  prison ,  16  fr.  d'amende  et  100  fr. 
de  dommages-intéréts  envers  les  époux  Guidon,  parties  civiles* 

Aujourd'hui,  la  Cour  impériale  de  París  (chambre  correction- 
nelle),  présidée  par  M.  Montsarrat,  saisie  de  Tappel  de  la  filie 
Lesage,  sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Bonneville,  aprés  les 
plaidoiríes  de  M^Landrin  pour  l'appelante,  et  de  M*"  Gauchds 
pour  les  parties  civiles  intimées ,  conformément  aux  conclusions 
de  M.  Pavocat  général  Lafaulotte,  a  confirmé  purement  et  sim- 
plementr  la  sentence  des  premiers  juges. 


EMPOISONNEMENT  PAR  l'eSSENCE  d'aMANDES  AMÉRES. 

B...,  ouvrier  parfumeur,  domicilié  rué  de  la  Tannerie,  était 
atteint  de  la  triste  manie  qui  porte  Thomme  &  se  détruire.  Déjá 
deux  fois,  depuis  deux  ínois  seulement,  il  avait  tenté  de  s'empoi- 
sonner,  et  on  avait  dft  luí  ^acher  des  mains  le  toxique  morteL 
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Ses  camarades  d'atelier  avaient  remarqué  en  Im  des  excentrícités, 
des  dérangements  d'esprít.  II  travaíUait  peu  et  buvait  immodéré- 
ment  de  Tabsínthe,  ce  qui  contribuait  sans  doute  k  aggra^^  son 
état  mental. 

Derniérement,  sa  femme,  qni  ne  cessait  d*exercer  sur  luí  une 
attentive  surveiUance,  ayant  entendu  le  bruU  de  la  chute  d'un 
yerre  dans  une  piéce  voisine  oü  il  était  entré,  accouilit,  et  B... 
lui  dit  :  c(  Appelle  si  tu  veux;  je  suís  perdu!  »  Elle  donna 
l'alarme.  L'ouvrier  ful  transporté  dans  une  pharmacie,  et  le 
commissaire  de  pólice  se  rendit  prés  de  lui ,  accompagné  d'un 
médecin.  Malgré  les  soins  qui  lui  furent  prodlgués,  B...  ne  tarda 
pas  h  expirer  au  milieu  d'hoiribles  convulsions.  On  reconput 
qu'il  avaít  avalé  une  essence  d'amandes  améres  qu'il  avaít  pu 
composér  lui-méme  comme  ouvrier  parfumeur. 


TENTATIVE  DE  SUICIDE  PAR  LES  AÍLÜMETTES  CHIMIQÜES. 

Lundi,  á  dix  heures  du  soir,  un  rassemblement  s'était  formé 
sur  lel)OuleYard  des  Italiens,  á  Tentrée  de  la  rue'Laffitte,  autour 
d*une  femme  qui  venait  de  s'affaisser  «t  se  roulait  sur  le  trottoir 
en  proie.á  d*horribles  convulsions.  Des  sergents  de  vUle  relevé- 
rent  celte  malheureuse  et  la  transportérent  á  la  pharmacie  Che- 
muxy  me  deGrammont.      pressée  de  questions,  cettefemme, 

qui  se  nomme  B  ,  avoua  que,  manquant  depuis  plusieurs  jours 

de  travail  et  se  trouvant  dans  une  grande  misére,  elle  avait  tenté 
de  s'empoisonner  en  avalant  du  phosphore  enlevé  k  des  allumettes 
chimiques.  Des  médicaments  énergiques  lui  ont  été  administrés 
aussitót^  et  Ton  est  parvenú  k  neutraliser  Teffet  du  poison. 
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PHARMAGIB. 

DE  l' ACÉTATE  DE  POTASSB  CONTRB  LES  HTDROPI»ES  CCMfíSÉCOTIVBS 
AÜX  FliVRES  D'AGCto. 

Le  professeurThibeaud,  de  Nantes,  a  essayé  récemment  de 
rébabiliter  la  vieille  terre  foliée  de  tartre  de  nos  péres ,  en  insís- 
tant  spécialement  sur  refficacité  de  ce  médicament  dans  le  traite- 
ment  des  hydropisies  consécutives  aax  fiévres  intermittentes. 

Cette  eflicacité  a  été  également  constatée  dans  ees  derniers 
temps  en  Hollande,  cette  terre  classique  del^  fiévres,  par  le  doc- 
teur  Basting. 

Notre  savant  confrére  s'est  fort  bien  trouvé  de  Temploi  da  re- 
méde  en  question  dans  des  cas  oü  Tusage  prolongé  dü  sulfate  de 
'quinine  et  de  divers  diurétiques  restait  sans  effet. 

Voicí  la  formule  employée  par  luí  dans  un  cas  de  cette  espéce  : 

Baqp.  Juniper  ^   16  granunes. 

infunde  colat   256      —  • 

Acetatis  potass   i2  — 

•  Ozymel  simplic  •   32  — 

A  prendre  une  cuillerée  á  bouche  toutes  les  deux  heures. 

{Geneeskundige  Courant,) 

.    ■•  I 

Dü  SIROP  DE  PROTO-^IODURE  DE  FER. 

Par  M.  DussAu,  pharmacien  de  premiére  classe. 

II  est  peu  de  médícaments  qui  jouissent  d'une  valeur  thérapeu- 
tique  aussi  générale  et  aussi  bien  méritée  que  le  sirop  de  proto- 
iodure  de  fec  Les  nombreuses  affections  contre  lesquelles  ce 
sirop  est  joumellement  employé  prouvent  assez  Timportance 
qu'il  a  justement  acquise  en  médecine. 
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L'iodnre  ferreux,  comme  tous  les  seis  de  fer  k  base  de  pro- 
toxíde»  s'altére  rapídement  au  contad  deTair;  il  en  est  de  méme 
de.  la  soIutíoD  officínalede  proto-íodure,  quoiqüe  Ton  ait  soín 
d'yajouter  un  peu  de  ferpur.  De  plus,  raddition  du  soluté  fer- 
reux au  sirop  de  gomme  ou  de  fleors  d'oranger  diininue  d'une 
maniére  sensible  la  consistance  sirupeuse  du  mélange,  et  le  porte 
plus  facilement  k  fermenter.  L'on  a  proposé,  il  est  vrai,  pour 
obvier  h  cet  inconvénient^  d*ajouter  une  certaine  quantité  de 
sucre  á  la  solution  officinale;  cette  idée  est  assurément  trés-juste, 
mais  elle  ne  remplit  pas,  k  notre  avis,  fbute  l'indication.  II  nous 
semble  qu'en  ajoutant  une  quantité  connue  de  gomme,  on  aug- 
menterait  d'abord  la  consistance  du  mélange,  et  Ton  préviendrait 
ensuite  la  fermentation  ultérieure,  parce  que  chaqué  molécule 
du  sel  métallique  se  trouverait  protégée  centre  l'action  de  Tair 
par  un^sorte  d'enveloppe  de  gomme  et  de  sucre. 

Yoici  done  la  formule  que  nous  proposons  pour  la  préparation 
du  sirop  de  proto-iodure  de  fer,  formule  que  nous  appellerons 
Sirop  dé  solution  officinale  gommée : 

lode  pur   8  grammes  50 

Toumure  de  fer  minee   6  — 

Eaudistillée   32    '  — 

Sucre  trés-blanc   55  — 

Gomme  arabique  pulvérisée —  8  — 

On  met  Tiode,  le  fer  et  l'eau  distillée  dans  un  matras.  La  com- 
binaison  commence  k  s'opérer  d'élle-méme  k  la  températuré  or- 
dinaire,  et  la  liqueur  ne  tarde  pas  k  se  colorer.  Aprés  dix  minutes 
de  contact,  on  place  le  mélange  sur  la  lampe  alcool,  en  ayant 
soin  de  modérer  Taction  du  caloríque,  attendu  que  la  combinai- 
son  devenant  de  plus  en  plus  vive,  un  feu  trop  intense  la  jetterait 
bien  vite  hors  du  matras,  bien  que  la  capacité  de  ce  deraier  dqive 
étre  rígoureusement  trois  fois  plus  grande  que  ne  Texige  la  quan- 
tité des  substances  employées.  La  liqueur,  qüi  s'était  d*abord 
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fortement  cdorée»  cedevient  incolore^  mais  elle  reste  encoré  un 
peu  trouble.  L'iode  une  fois  combiné,  on  remplace  Teau^istillée^ 
s*est  évaporée,  et  on  filtre  sur  le  sucre*pilé,  mélangé  k  la  gomme 
et  placé  dans  une  grande  capsule  de  porceldine.  Pour  cpie  la  dis-« 
solution  du  sucre  et  de  la  gomme  soit  complete,  Ton^  a  lencpre 
besoin  d'un  peui  de  cbaleur,  sans  aller  toutefois  jqsqu'ii  l'^uUjr 
tion.  A^ssitót  que  le  sucre  est  fondu,  on  retire  le  sirop  du  iéu,  ^, 
aprés  le  refroidisseipent ,  on  le  verse  dans  de  peUts  üacons  9^ 
Ton  remplit  en  totalité  et  que  Ton  bouche  exactement;  afin  d*é- 
yiter  le  contact  de  Tair.  •  '  • 

Gette  préparation,  d'une  couleur  légérement  verdátre,  est^  h 
notre  avis,  celle  qui  présente  le  plus  de  garantió  pour  oJbtenir  ,le 
sir.op  de  protOrdodure  de  fer  tpujours  identique;  de  plu^^,  se 
conserve  trés-bien.  Nous  r^vons  toujpurs  ftmployée  avec  ava^- 
tage,  et  nous  croyons  étre  utile  k  nos  coúfréres  en  la  leur  jíais^ 
connaitre.  Nous  proposons  la  to^rnure  de  fer  bien  min^e  jiour 
remplace  la  limaille  ,  parce  que  cette  dernié^eest  rarementi 
Tétat  de  pureté  parfaite.  Laxombinaisop  0í  un  peu  píos  l^nte» 
il  est  vrai^  mais  la  tournure  étant  en  excés,  tout  l'iode  trouve  á 
se  combiner ;  et  si  ce  métalloide  est  pur^  il  ne  4oit  rester  dans  le 
mátras  qu'un  excés  de  fer. 

Sirop  de  proto-iodure  de  fer. 

Sirop  de  solution  oÉeinak  ^nupée.     20  gcammes. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger   60  — 

Sirop  de  gomme  du  Codex   220  — 

Une  cuillerée  k  bouche  de  ce  sirop  composé  contient  environ 
15  centigrammes  de  proto-iodure.' 

Gomme  le  sirop  de  soíütion  officinale  renferme  une  asscx 
grande  quantité  de  gomme,  on  pourrait,  si  Ton  voulait  avoir  un 
médicament  plus  agréable,  et  dont  la  saveur  serait  moins  ferrugi- 
neuse,  siiivre  la  forinule  suivante  : 

Sirop  de  solution  officinale  gommée.     20  grammes. 

Sirop  de fteurs  d'orangw'   220  — 
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HUILE  A  BASE  d'iODURE  DE  SOUFRE. 

Par  M.  Vezd,  pharmacien  á  Lyon. 

L'iodiiFe  de  soufre  est  ane  combinaisoD  peu  stable.  Beaucoup 
de  chimistes  méme  luí  refusént  ce  titre  et  la  considérent  comme 
tin  «imple  mélaoge. 

11  n'est  pas  nécessaíre  de  recourir  aax  réactifs  chimiques  ponr 
Toir  que  la  oentralisatiofl  de  ees  deux  métalloides  n'existe  pas.  II 
snffit  de  déboucher  le  flacón  . dans  leqnel  est  renfenné  Tiodure  de 
soufre  pour  étre  convaiacu ,  par  le  dégagement  de  Tiode  qui 
s'opére,  que,  s'il  y  a  eu  primitiveineDt  une  combinaison,  elle  n'a 
pas  persisté. 

Appliqué  sur  la  peau  en  pcmimade  et  k  doses  peu  élevées,  Tio- 
^ure  de  soufre ,  par  sa  causticité ,  produít  de  la  rougeur  et  de  la 
cuissOD ;  h  Fintérieur,  son  usage  est  presque  abandcmné  pour  les 
mémes  causes. 

€ependant  ees  deux  médicaments,  si  puissants  dsms  leur  ac- 
tion  indíviduelle,  doivent,  par  une  combinaison  parfaite,  produire 
des  résultats  thérapeutiques  tréfi-avantageux.  Jusqu'á  présent, 
Taction  irritánte  de  l'iode  a  été  «un  obstacle  á  Tadministration 
plus  fréquente  de  ce  reméde. 

Frappé  de  ees  inccmvénients ,  j'ai  cherché  k  obtenir  un.  com- 
posé neutre.  Je  crois  y  étre  arrivé  par  les  moyens  suivants : 

J'ai  fait  dissoudre  séparément  dans  rhuile  d'amandes  douces 
Oe'.^  de  soufre  et  8^^.80  d'iode.  Ges  doses  sont  peu  de  cbose 
auprés  de  celles  du  Godex.  J'ai  obtenu  par  le  mélange  de  ees 
deux  dissolutions  un  iodure  complétement  neutre  aux  réactifs  et 
entiferement  soluble  dans  rhuile. 

Voici  comment  on  arrive  k  produire  cette  combinaison : 

Soufre  lavé  25  centigrammes. 

Huile  d'amandes  douces   15  granomes. 
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Mélangez  ees  deux  sabstances ,  íntroduisez-Ies  dans  un  bailón 
en  verre,  chauffez-le  jusqu'á  dissolution  du  soufre. 

.      lode  80  centigrammes. 

Huile  d'amandes.   15  grammes. 

Dissoivez  k  froíd  Tiode  dans  rhuile ,  mélangez  les  deux  disso* 
lutions,  chauffez-les,  agitez-les  de  temps  en  temps  et  filtrez. 

Cet  iodure  ainsi  préparé  a  la  saveur  et  Todeur  de  rhuile  chauf- 
fée;  sa  couleur  est  marrón;  mis  en  contact  avec  une  soluüon 
d'amidon  étendu  sur  une  feuille  de  papier ,  il  ne  produit  pas  de 
coloration  violette.  L'éther  le  dissout  sans  laisser  précipiler  du 
sóufre;  cette  dissolution  ne  colore  pas  le  papier  amidonné. 

Des  layages  réitérés  faits  avec  l'alcool  á  36«  ae  dissolvent  pas 
d'iode.  Les  réactifs  n'en  accusent  pas  de  trace, 

D'aprés  ees  résultats ,  il  devient  évident  que  Ton  obtient  par 
les  moyens  que  je  viens  d'indiquer  un  iodure  de  soufre  paríaitc- 
ment  neutre  et  pouvant  étre  employé  sains  crainte  de  produire 
des,effets  irritants. 

Quant  á  son  mode  d*administration ,  je  propose  les  formules 
suivantes : 

Huile  d'iodure  de  sou&e  ci-devant  désignée. .   30  grammes. 
Huile  d'amandes  douces   270  — 

Faites  un  mélange. 

30.  grammes  de  cette  prépáration  corresponden!  ^10  centi- 
grammes d'iodure  de  soufre. 

On  peuty  en  émulsionnant,  remplacer  les  270  grammes  d'huüe 
d'amandes  douces  par  une  égale  quantité  de  sirop  d'orgeat, 
d'écorees  d'oranges  améres  ou  de  tout  autre  sirop. 

La  saveur  de  ce;s  différents  mélanges  n'a  ríen  de  désagréable. 

{Gazette  médicale  de  Lyan.) 
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NOTE  SÜR  UN  MODE  DE  ^BÉFARATION  ET  DE  C||^SERVATION 
DE  L* ACIDE  HYDROCYANIQÜE  NORMAL. 

Par  M.  Dannecy,  pharaiacien  k  Bordeaux. 

Lespraticiens.etlespharmacienssavent  combien  il  est  diflBcile, 
sinon  impossible ,  de  conserver  Taáde  hydrocyanique  pur  ou 
étendu.  Tous  les  procédés  publiés  jüsqu'á  ce  jour  ne  donnentque 
des  résultats  trés-imparfaits^  et  le  probléme  de  la  conservation  de 
l'acide  hydrocyanique  est  encoré  h  résoudre. 

Cette  altérabilité  a  dü  nécessairement  entrer  pour  beaucoup 
dans  Toubli  presque  complet  dans  lequel  'est  tombé  ce  médica- 
ment,  d'un  maniement  dangereux  el  d'un  dosage  toujours  incer- 
tain.  Frappé,  comme  mes  confréres,  de  cette  lacune  pour  Tein- 
ploi  d'une  substance  que  Ies  travaux  et  les  observations  de  méde- 
cins  distingués  semblalent  devoir  protéger  contre  un  oubli  si 
complet,  je  tentai  quelques  essais  et  recherchai  le  moyen  de  le 
conserver,  de  le  doser  facilement  et  d'en  rendre  le  maniement 
aussi  peu  dangereux  et  d*une  conservation  aussi  facile  que  Ijeau- 
coup  d'autres  préparations  pharmaceutiques  journellement  em- 
ployées. 

Je  me  suis  servi ,  pour  obtenir  Tacide  hydrocyanique  pur,  du 
procédé  indiqué  par  Everitt  et  adopté  par  le  GpUége  des  pharma- 
ciens  de  Londres,  qui  consiste  k  décompoi^er  une  quantité  d'ar- 
gent  par  son  équivalent  d'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau.  Ce 
procédé  a  plusieurs  avantages : 

lo  D*étre  trés-prompt  et  trés-facile ; 

2o  De  fournir  un  acide  parfaitement  pur  et  de  pouvoir  établir 
des  proportions  toujours  absolument  semblables,  puisque  lepoint 
de  départ  est  de  Tacide  anhydre. 

Voíci  la  formule  que  j'ai  adoptée  et  qiii  m'a  donné  les  résultats 
les  plus  satísfaisants.  J'ai  un  échantillon  d'acide  hydrocyanique 
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préparépar  ce  'procédé^  conservé  depuia  quatre  iins »  et  qni  n'a 
pas  subí  la  rooindre  altéhition.  . 


Cyanure  d'#gent   25  grammes. 

Acide  hydrochloríque  á  1.2!   45  — 

Eaudistillée   125  — 

Alcool  ;   100  — 


Sirop  simple  filtré^  préparé  par  simple  solution. .  Q.  S. 
pour  obtenir  500  graromesjde  liquide,  que  j'appelle  acide  hydro^ 
cyanique  normal.  Chaqué  gramme  de  cet  acide  renferme  trés-. 
exactement  1  centigramme  d*acide  pur. 

L'acide  hydrocyanique  préparé  dans  de  seniblables  conditions 

ne  peut  ni  ne  doit  étre  comparé  á  Facide  hydrocyanique  médici- 

nal  au  dixiéme  des  formulaires;  oñ's'exposerait.Si  de  graves  er- 

reurs  en  les  prenant  Tun  pour  Taulre.  L'acide  hydrocyanique 

normal  que  je  propose  ne  peut  ni  par  divisions  ni  par  mulliplica- 

tíons  élre  rapporté  aux  anciennes  formules.  C*est  ce  qui  m*a  dé- 

terminé  á  donner  ici  quelques  formules  des  préparations.  aux 

doses  oü  je  Tai  vu  employer  avec  succés. 

Sirop  hydrocyanique  normal. 

Sirop  shnple  décoloré  et  froid   500  grammes. 

Acide  hydrocyanique  normal   50  — 

Mélez  et  conserveztians  des  flacons  en  verre  bleu. 
Chaqué  10  grammes  de  ce  sirop  représentent  1  gramme  dWde 
normal,  soH  1, centigramme  d'acide  pur. 


Polion  Bédative. 

Eau  distillée  de  laitue   100  grammes. 

Sirop  de  fleur  d'oranger;   20  — 

Acioe  hydiocyanique  nornlal   2  — 

Gette  potion,  prise  par  cuillerées,  a  souvent  calmé' des  toux 

nerveuses  trés-opiniátres  chez  les  ejQÍánís  affectés  de  coqueluche* 

Sirop  caltn(u\t. 

Sirop  de  violettes   100  grammes. 

—  deTolu   100  •  — 

Acide  hydrocyanique  normal   4  — 


Hélez  par  cuillerées  á  café  contre  la  coqueluche. 

{Journal  de  médecine  de  Bordei^J^ 
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SUR  LE  PTROPHOSPHATB  DE  FER  ET  DE  SOUDE. 

Leure  hdressée,  lé  1^^  aoút  485S*,  á  M.  le  Président  de 
VAcadémie  de  médecine^ 

Par  M.  Leras,  docteur  és-sciences. 

Besan^oo,  le  1*'  a9út  1858. 

Monsieur  le  Présideol, 

J'ai  lu  dans  V  Union  médicale  que  la  question  du  pyrophospbate 
de  fer  citro^ammoniacal  avait  été  résolue  tout  á  fait  h  Tavantage 
de  M.  Robiquet,  et  que  celle  du  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude 
ayait  á  peine  éú  mentíonuée.  Permettez-moi'de  vous  exposer 
bri^.vemenl  mes  travaux  sur  ce  point ,  et  de  montrer  k  TAcadé- 
mie  rimportance  thérapeutíque  du  pyrophosphate  de  fer  et  de 
soude ,  qui ,  sous  le  méme  volume,  offre  un  composé  plus  riiche 
en  fer  métallique  que  tous  ceux  proposés  jusqu*ii  ce  jour. 

Et  d'abord  ,  je  n'ai  pas  inventé  le  pyrophosphate»  de  fer  et  de 
soude,  oette  d^ouverte  appartient  k  M.  Persoz ;  seulement  son 
$el,  ainsi  que  Ta  fait  remaiHiuer  Mv  Boudet  dans  son  rapport,  ne 
peutéire  administré,  k  cause  déla  grande  quantité^dé  pyrophos-* 
phate  de  soude  qu*il  tient  en  díssolution.  En  íSkl  et  1848,  aprés 
de  longues  recherches  sur  la  composition  de  ce  sel ,  je  parvins, 
en  modiflant  les  éléments  employés  par  M.  persoz  et  avec  un 
modus  faciendi  nouveau,  k  dissoudre,  sous  un  méme  volume, 
plus  de  fer.  ftiétallique,  tout  en  diminuánt  lesdoses  de  pyrophos- 
phate de  soude.  Mtes  recherches  sur  l'emploi  de  ce  sel  en  Ihéra- 
peotíque*  et'  son  fetionian*  le^üc'  gai^rique  ont  été  communiquéiR» 

tiieadénáe  dies  scí««68s  et  rémimées;  dsm  ses  Gomptes-rendüa 
du  17  septembre  1849 ;  la  préparatíon  que  je  soumettais  alora 
était  sans  saveur  des  seis  de  1er,  complétement  neutro  et  ne  pré^ 
cipitait  pas  en  présenoe  du  suc  gastrique. 

En  1854,  le  17  novembre  je  crois^  j'ai  présenté  k  TAcadémie  de 
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médecine  un  mémoire  sur  rntilité  et  rimportance,  en  thérapeu- 
tique,  de  mon  nouveau  pyrophosphate  de  fer  et  de  scmde ;  j*at* 
tends  que  TAcadémie  veuille  bien  examíner  mon  travail. 

En  1857,  M.  Robiquet  áprésenté  un  pyrophosphate  de  fer;  k 
cette  occasion ,  j'ai  eu  Thonneur  d'écrire  h  TAcadémie  ma  prio- 
rité  le  28  uiars  et  le  17  novembrel857,  que  le  Bulletinthéra^ 
geutique  a  revendiquée  deux  fois  en  ma  faveur,  le  22  février  et  le 
15  mal  1857;  M.  le  rapporteur  n'atenu  aucun  compte  de  cesin- 
dkations. 

Le  20  mai  1857,  la  Gozette  hehdomadaire  de  médecine  etde 
chirurgie  publia  un  long  rapport  médical  d'expériences  con- 
cluantes,  faites,  dans  les  hópitaux  de  province,  ])ar  de&médecins 
distingués;  ellessont  également  passées  sous  silence. 

Qu'il  me  soit  permis  de  íaire connaitre  á  TAcadémie  en  quoila 
préparation  que  je  propose  différe  des  autres  et  quels  sont  se» 
avantages.  Le  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude,  tel  que  je  le 
prépare  et  le  préparerai  soús  les  yeux  de  votre  commission ,  est 
le  plus  Fiche  en  fer  métallique  des  préparations  4^  ce  genre,  et 
peut  se  concentrer  k  volónté»  sans  altération.  Geluí  avec  lequel 
j'ai  obtenu  de  beaux  résultats  s'obtient  par  les  proportions  sal- 
vantes : 

Eau  distillée  trés-pure.   600  grammes. 

Pyrophosphate  de  soude   30  — 

Sulfate  fle  fer  pur. .  i   U 93  — 

Ces  quantités  de  sel  correspondent  á  la  formule ;  . 
•    3  (2NaO .  Pho*)+2Fe»0» .  3Pho«-f6(NaO .  SO») 
La  réaction  a  d'abord  lieu  entre  trois  équivalefits  de  pyrophos^ 
pbate  de  soude  et  deux  équivalents  de  sulfate  ferrique.  Le  pyro- 
phosphate de  fer  qui  se  forme  se  dissout  dans  trois  équivalents 
de  pyrophosphate  de'soude. 

II  peut  s'administrer  sous  forme  de  sirop,  mais  comme  activité 
je  conseille  toujours  la  solution  de  préférence. 
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Le  tablean  suivant  mettra  en  relief  Ies  différents  pyrophos- 
phates  de  fer  préparés  et  la  quantité-éoorme  de  fer  qae  le  mien 
contient  en  plus. 


AUTEURS 
FORMULES  (1). 

si 

g  a 

.| 
1 

i 

1 

iJ 

?  1 

1 
g  1 

o« 

RAPPORT 
du 

PTROPHOSPBÁTE  DB  SOUDB 

employé 

Aü  FBB  MáTALUOUB. 

5 

so    3  2 

H  as 
51 

66  gr. 

6  gr.  559 

2000 

O^gr.  065 

10  de  pyrophosphate  p.  1  de  fer. 

3  gr.  279 

M.  Sonbeiran  (2) 

18 

1. 

08 

970 

0.  022 

16.«        —  1 

1.  113 

M.  Robiquet.... 

» 

2. 

142 

1000 

0.  0i2 

■       .    —  • 

2.  142 

30 

4. 

18 

600 

0.  139 

7.           —  1 

6.    .  966 

Ainsi,  le  sel.que  j'obliens  contient : 

Plus  du  double  de  fer  que  celui  de  M.  Persoz,  et  luoitié  moins 
de  pyrophosphate  de  soude ; 

Six  íois  et  demie  seulement  plus  de  fer  que  celui  de  M.  Son- 
beiran )  et  un  tiers  seulement  de  pyrophosphate  de  soude  qu*il 
emploie ; 

*  Prés  de  trois  íois  et  demie  de  fer  de  plus  jue  celui  de  M.  Ro- 
biquet. 

On  a  reproché  au  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude  sa  saveur 
désagréable  :  je  puis  affirmer  que  les  nombreúx  malades  qui  ont 
pris  cette  préparation  n'ont  jamáis  émis  une  telle  phdnte;  d'ail- 
leurs,  le^irop  est  Irés-agréable  et  se  conserve  toujours  trés-blanc. 

(1)  Ce  tableau  a  été  calculé  d'aprés  les  formules  données  par  ees 
messíeurs. 

(2)  M.  Soubeiran,  d'aprés  raes  conseüs,  a  diminué  la  quautilé  de 
pyrophosphate  de  soude.  Yoyez  Bulktitt  thérapeutique ,  mai  1857, 
p.  415. 
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Je  ne  puis  mieut  faire  poar  confirmer  ce  qüe  j'a^ance  y  que 
d'invocfuer  le  témoign'age  des  savants  médeeiDs  qiíi  ToBt  mis  en 
usage,  et  parmi  lesquels  je  suis  heureux  de  citer :  MM.  Mnal, 
Aran,  Barth^Bazití,  Bernutz,  Cazenave^  Gostilhes,  Denonvillíers, 
Gillette,  Gros,  Guibout,  Monod,  Martín  Saint-Ange^  Natalis  Guil- 
lot,  Otterbourg,  Pelletan,  Robert,  Schuster,  Vemois,  etc.,  etc. 

J'ai  Thonneur  de  prier  rAcadémie  de  vouloir  bien  renvoyer 
mon  mémoire  h  une  commission,  &  la  disposition  de  laquelle  je 
me  mettrais  avec  empressement,  si  elle  le  désire. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,-  l'assurance  de  ma  respec- 
tueuse  considér'ation. 

Leras, 

Docteur  te-sciences,  Inspecteur  d'ftcadémie  á  Besan^on  (!)• 


TRIBUNAUX. 

FEABMACIENS.  —  EXERGTGE  ILLÉGAL  DE  LA  HÉOEGINE.  —  PLAINTB 
DES  MÉDECINS  DE  LA  YILLETTE* 

Tribunal  correctwnnd  de  Paris  (T  chambre). 

Prósidence  de  M.  Laboür.  —  Audience  du  Í5  juin. 

Depnis  quelque  temps,  les  médecins  établis  á  La  Yillétte  se  plai-r 
gnaient  de  la  concurrenice  qui  leur  était  faite  par  quelques  pharma- 
ciens  de  la  localité,  qui,  franchíssant  les  limites  d'une  pratique 
tolérée,  donnalent  des  consultations  aux  malades  et  leur  prescri- 
vaient  un  iraitement  et  des  inédicaments  qu'íls  leur  rournissaient 
ensuite.  Ces  médecins  adressérent  des  plaintes ;  une  information  fat 
requise  et  confirma  les  faits  dénoncés.  Les  dSlinquants  ne  se  ren- 
daient  pas  chez  jes  malades,  u^usurpaient  ni  le  titre  de  docteur,  ni 
celui  d'officier  de  santé,  mais  ih  recevaient  üans  leur  offícine  Ies 
personnes  qui  venaient  les  consuller  et  leur  délivraient  des  médica- 


(1)'M.  Leras  oblient,  en  ouTre,  un  sel  blanc,  entiérement  soluble 
dans  Teau  distillée  et  contenant  9  pour  100  de  fer. 
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OMots  safis  ordoBiumce  de  médecin,  ainsi  qu'ii  a  été  dit  plus  bstat. 
Danrs  plasUars  circonstances,  ees  remédes  auraieat»  suivant  la  pré- 
▼ention,  aggravé  le  mal,  et  on  aurait  été  obligé  d'appeler  iminédiate- 
tement  un  médecin. 

A  raison  de  cette  infraction  ^  la  loi  du  i9  ventóse  an  XI,  lessieurs 

F  ,  ancien  pharmacten,  rué  de  Meaux,  iiO»  k  La  Yillette;  O  , 

pbarmacien,  roe  deFlandre,  72,  méme  commune;  {^arma- 
eien,  me  d'Allemagne,  7,  méme  commone,  et  Gérard,  dit  Postillón, 
joarnalier,  rué  Quintaine,  22»  m6me  commune,  ont  'éié  renvoyés 
devant  la  pólice  correctionnelle.  Le  premier  ne  se  présentant  pas, 
défaut  est  donné  centre  lui. 

M.  le  président  fait  connaltre  aux  trois  autres  la  prévention  dont 
ik  sont  Fobjet. 

G¿mARD,dit  Postillón.  —  Je  suis  ce  qu'on  appelle  reboutear;  je 
remets,  cbez  moi^  les  membres  démis  aux  personnes  qui  viennent 
exprés  pour  9a;  mais  je  ne  fais  pas  de  médecine. 

Le  prévenu  a  déjá  subi  une  condamnatioiy>our  exercice  illégal  de 
la  médecine. 

G  —  J'exerce  la  pharmacie  et  non  la  médecine ;  je  délivre 

les  médicaments  inoffensifs  que  les  raalades  viennent  me  deman* 
der,  comme  le  font  tous  les  pbarmaciens;  d'ailleurs,  j'ai  un  médecin 
cbez  moi :  c^est  lai  qui  donne  lés  consultations,  et  je  délivre  ses 
ordonnanCes. 

M  —  Je  ne  fais  pas  de  la  médecine;  tous  les  jours  on  vient 

me  consulrer  sur  des  cboses  insignifíantes ,  et  je  délivre  tel  ou  tel 
médicament.  G'est  ce  que  font  tous  les  pbarmaciens  dans  toute 
la  Franca;  ceux  de  La  Yillette  y  sont  obligés  plus  que  d'autres,  en- 
tourés  qu'ils  sont  de  pauvres  gens  qui  n*oat  pas  le  moyen  d'aller 
Irouver  un  médecin  poumn  cas  sans  gravité.  D'aillcurs,  les  méde- 
cins  ne  sont  pas  toujours  disposés  á  se  déranger ;  ainsi,  cette  nuit 
encoré,  trois  ont  refusé  de  surtir.  On  est  venu  cbez  moi,  j*ai  donné 
une  potion. 

M.  LE  SUBSTITUT  Perrot.  — Nous  savons  que  les  pbarmaciens  se 
conduisent  fort  bien,  et  s'ils  ne  délívraient  des  remédes  que  dans  les 
cas  urgents,  nous  ne  leur  ferions  pas  de  reprocbes ;  mais  ils  ne  se 
bornent  pas  á  ees  cas :  ils  entreprennent  de  guérir  des  malades,  ot 
c^est  lá  ce  qu'on  veut  empécber. 

Les  témoins  sont  entendus. 
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M*  B  ,  médecín.  ^  Je  Q*ai  pas  une  connaissaoce  personnelle 

des  faits  reproehés  á  ees  messíeurs  :  je  les  tiens  de  plusieurs  de  mes 
confrércs.  J'ai  signalé  les  contravcnlions  comme  présidont  de  la 
cornmission  des  médecins,  qui  veut  faire  cesser  ees  abus. 

M.  S  ,  docteur  médecín.      J'ai  eu  occasion  de  conatater  de 

nombreux  faits  dVxercice  iilégal  de  la  médecine  de  la  part  de  ees 
messíears;  ilsjrtindaient  des  módíeameots  sans  ordonnanees  de  méde- 

cins.  Tai  su  que  M.  M        avait  prescril  des  remédese,  notammeut 

pour  un  eniatit  qui  avait  re^u  une  contusión  au  genou ;  qu'il  lui 
avait  donné  un  remede  qui  a  causé  h  eet  enfant  des  douleurs  atroces 
et  une  maladie  de  plus  de  trois  mois. 

G  répond  aux  faits  qui  le  concernent  qu'on  ne  trouve  pus  toa- 

jours  le  médeein  quand  ou  en  a  besoin,  et  qu'il  est  des  cas  urgents 
auxquels  il  faut  parer.  On  m'envoie  chercher,  dit-il;  je  cours  immé- 
diatetiient,  par  humanité.  Ainsi  on  vient  me  demander  pour  un 
enfant  qui  a  le  croup ;  on  ne  pouvait  pas  avoir  de  médeciu  k  La  Vil- 
ielte,  et  on  était  alié  en  chercher  un  h  París.  En  faltendant,  je  me 
suis  rendu  anprés  de  Tenfant,  et  je  lui  ai  donné  les  prcmiers  soins. 
Mais  quant  k  avoir  donné  des  consultatioos  médicales  chez  moi,  je 
défíe  qu'on  Irouve  un  malade  k  qui  j'en  aie  donné. 

M.  S  —  Quant  á  Gérard,  il  faitsait  dans  la  commuue  le  métier 

de  charlatán. 

GÉRAED.  —  Charlatán,  moi?  J'ai  liérité  de  ma  seience  de  fanoiile^ 
de  mon  pére,  qui  la  tenait  de  son  grand-pére.  Qüant  á  4es  remedes, 
je  n'en  preácrís  pas  et  je  ne  demande  pas  uo  sou. 

Femme  Bontin,  journaliére.  —  J'ai  été  consulter  M.  F  pour 

ma  iille,  qui  avait  des  coliques;  il  m'a  donné  un  reméde.  Mon  en- 
fant, aussitót  la  premiére  cuillerée  prise,  a  páli  et  s'est  trouvéc  plus 
malade;  j'ai  été  obligée  d'aller  chercher  un  médeein. 

Femme  Dábdenne.  —  Tétais  malade,  j'ai  été  chez  M.  F. ... ;  il 
m'a  prcscrit  des  pllules  et  me  les  a  fait  payer.  Aprés  en  avoir  pris 
six,  je  me-suis  trouvée  pire  qu'avant,  et  tcllement  pire  que  j'ejavoyai 
chercher  le  médeein.  11  me  défeudit  de  eohUiiaer  le  trai^ement  de 
M.  F  et  a  continué  k  me  soigoer. 

Le  sieur  Etiel,  ouvrier  faiencier.  —  Le  18  noveoihre,  me  sentant 

malade,  je  fus  consultor  M.  G  ;  il  me  vendit,  pour  3  fr.  50 e., 

deux  bouteilles  et  une  bolle  de  pilules.  Je  me  suis  trouvé  teliemeot 
malade  de  ce  traitement,  que  j'ai  envoyé  chercher  le  médeein. 
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Femipe  SoVBY,  ouvriére*  ^  Daos  les  premiers  jaurs  de  décembre, 

me  sentaut  trés-maiade,  et  sachant  qae  M.  G         donnait  des 

consuUations,  j'ai  été  le  trouver  et  lui  ai  expliqué  comme  quoi  ja 
ii'étais  pas  bien ;  il  m*a  tálé  le  poignet  et  m'a  dit :  «  Je  vais  vous 
donner  de  quoi  vous  calmer.  »  11  m'a  remis  des  pilules,  qui  nem'ont 
ríen  fait.  Tai  relouraé  cbe^lui;  cette  fois-lá,  c'est  un  médecin  qui 

m'a  ordonné  une  inédecine,  que  M.  G       m'a  délivrée  moyennant 

3  fr.  95  c.  "  . 

G  —  G^est  M.  R  ,  médecin,  qui  a  donné  une  consultation 

á  madame. 

Le  TÉuoiN.  —  Tai  suivi  le  nouveau  traitement  pendant  quelques 
jours;  9a  n'a  fait  qu'aggraver  ma  maladie.  Alors  j'ai  été  voir  un  doc. 
teur. 

Femme  Danjou,  blanchoseuse.  —  En  décembre  dernier,  j'ai  été 

consulter  M.  G       pour  soulager  mon  mari,  qui  soufTrait  d'un 

asliune ;  il  m'a  remis  des  pilules  qui  n'ont  ríen  fait.  Ty  suis  retourné 

trois  fots,  la  derni^re  fois,  M.  G  m'a  donné  une  drogue  qui  a 

rendu  pire  mon  mari.  Alors  j'ai  appelé  un  médecin. 

Le  sieur  Frisch,  peintre  en  báUment,  a  aebeté  10  grammes  de  cam^ 

phre  cbez  M       U  m'a  den^andé  ce  que  je  voulaís  en  faire,  dit  le 

témoin ;  je  lui  ai  répondu^  que  c'étail  pour  Tavaler.  Je  Tai  avalé,  et 
j'ai  manqué  d*en  mourir. 

M...^  —  Je  n'aurais  pas  délivré  du  campbre  pour  Tavaler;  mon- 
sieur  m'en  a  demandé  10  grammes  sans  me  diré  ce  qu'il  en  vou- 
lait  faire.  Je  lui  en  ai  vendu  comme  on  en  vend  tous  les  jours  et 
parteut. 

Plusieurs  autres  témoíns  sont  entendus,  et  déposent  de  faits  ana- 
logues* 

Le  Tribunal,  sur  les  réquisitions  de  M.  le  substitut  Perrot,  a  con- 
damné  les  quatre  prévenus  chacun  h  15  francs  d'amende. 


SUR  ^ES  CIGA.RES  DANS  LVSQUELS  ENTRE  L'ARSENIC. 

Le  professeur  Bunsen,  á  Heidelberg,  vient  d'agiter  une  question 
trés-intéressante  et  importante  pour  tous  les  fumeurs :  eelle  de  la 
possibilUé  d*un  empoisonnement  au  moyen  de  Tarsenic  par  les  ci- 
^  gares.  De  plusieunf  expérieuces  faites  dans  le  laboraloire  du  célébre 
professeur  par  le  docteur  Reisig,  il  esl  résullé  que  la  quantité  üV 
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e¡(k  arsénique  qai  peat  pénérm  dans  laboHche  est  de  1.66  gram 
á  peu  préi  lorsque  le  cigare  est  imbibó  poison,  et  que  la  quan^ 
tité  enlratnée  dans  la  bouche  par  la  fumée  est  de  0.13  grain  lorsque 
le  cigare  est  rempli  d  arsenic  «ous  sa  forme  solide. 

Ce  qüi  a  donné  lieu  á  ees  recUerches,  c'est  un  cas  d'empoisoune- 
menl  qui  s'est  présenté  á  Génes,  et  certainemeut  la  cbose  mérite 
d'étre  examiné^  de  plus  prés. 


OBJBTS  DIVERS. 

TREMPE  DU  FER  ET  DE  l'ACIER. 

Par  M.  G.-1.  Faruer. 

M.  Farmer  emploie  cerlains  agenls  chimiques  défíais  ci-aprés  d'une 
maniére  plus  spéciale  pour  durcir  ou  tremper  les  piéces  de  fer  ou 
d'acier,  lelles  quo  des  matrices  á  estomper,  des  outils  á  empreintes, 
des  mandrins  de  !our,  des  limes,  des  outils  Iranchants,  des  coussi- 
netsd'arbres  et  desboítes  á  essieu  pour  appareils  tournauts  et  autrei 
objets  analogues  ou  piéces  de  machines  que  leur  forme,  lenr  mode 
de  fabrication,  leur  Tolume  ou  leur  poids  R'empéchent  pas  d'étre 
soumis  au  traitemenl  ci-aprés  décrit. 

On  prend  du  prussiate  de  potarse  du  commerce  (ferrocyanure  tle 
polasse),  du  sel  ammoniac  du  commerce  (bydrocblorate  d'ammo- 
íiiaque)  et  du  salpétre  du  commerce  (nitrate  de  potasse),  en  pro- 
portions  égales  ou  h  )»eu  prés ;  on  les  réduit  á  Tétat  de  pondré  fine 
et  on  les  méle  bien  ;  on  prépare  ensuite  un  bain  en  mélangeant  les 
proportions  suivanles,  ou  á  peu  prés,  de  ees  mémes  maliéres  : 

Prussiate  de  potass9,  43  grammes;  salpétre,  13  grammes;  sel  am- 
moniac, 26  grammes  pour  chaqué  litre  d'cau. 

Ayant  ainsi  preparé  ees  deux  composés,  le  premier  sous  la  forme 
d'une  poudre,  et  le  second  sous  forme  de  bain,  on  fait  chaufier  la 
piéce  h  traiter  dans  un  fourneau  ou  foyer  quelconque,  jusqu'á  ce 
qu^elle  aitatteint  la  chaleur  rouge.  On  la  retire  alors  du  feu,  et,  sí 
elle  estsl'un  Yolume  et  d'un  poids  susceptibles  d'un  tel  maniement» 
on  la  roule  dans  la  poudre  séche  ci-dessus  décríte  jusqu^á  ce  que 
chaqué  partie  de  la  piéco  en  ait  pris  une  quailtitá  suffísante,  c'est-  , 
á-dire  jusqu'á  ce  que  tontes  les  parties  de  rob«et  qa'on  y&at  ánrck 
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soient  convertes  de  ceUe  poudre,  qui,  lorsqa^elle  esl  en  contad  aTec 
le  métal  chauííé,  entre  immédiatement  en  fusión. 

On  plonge  alors  la  piéce  dans  le  bain  décrit  plus  haut,  oü  on  lá 
laisse  sójoiirner  jusqu'á  ce  qu'il  soit  froid ;  lorsqu'on  la  retirera,  elle 
¿era  complétement  trempée,  et  non  pas  seulementála  surfaee,  eomme 
cela  a  lien  dans  la  trempe  en  paquet,  mais  dans  toute  son  épaisseur, 
á  moins  que  Tobjet  n'ait  des  dimensions  consídérables. 

Les  piéces  plus  grosses,  qu'il  est  impossible  de  manier,  seront  sau- 
pondrées  sur  place  et  trempées  ensuíte  dans  le  bain. 

Le  détrempage  des  piéces,  qui  est  nécessaíre  pour  les  travaiiler  oa 
les  réparer^  s'opére  par  un  cbauffage  á  l'air  et  un  trempage  etisuite. 

Le  prussiate  de  potasse  a  déjá  été  employé  pour  durcir  le  fer  ou 
Tacier  ou  pour  tremper  Tacier;  mais,  dans  le  premier  cas,  il  a  été 
ntilisé  pendant  la  fabrication,  et  dans  le  deuxiérae  il  a  été  employé 
seul. 


SUR  LE  MOYEN  DE  EEGONIfÁlTRE  LES  (EUFS  FRAIS. 

Sous  ce  titre :  Maniére  de  distinguer  súrement  les  mfs  flrais  de  ceiix 
quínele  sontpas,  M.  Delarue,  chimiste  á  Dijon,  a  publié  le  rensei- 
gnement  qui  suit  : 

Ou  fait  dissoudre  12  grammes  de  sel  de  cuisine  blanc  dans  un 
litre  d'eau  puré,  et,  lorsque  la  solution  est  compléte,  on  y  plonge 
Toeuf  dont  on  veut  connaitre  Táge. 

«  Si  TcBuf  est  du  jour,  il  se  prédpite  au  fond  du  vase ; 

«  S*il  est  de  la  veille,  ii  n*en  atteint  pas  le  fond ; 

«  S'il  a  trois  joors,  il  flotte  dans  le  liquide; 

<i  S'il  a  plus  de  cinq  jours,  il  yient  á  la  surface,  ét  la  coque  res- 
sort  d'autant  plus  que  ToBuf  est  plus  ágé.  » 


VARlfTÉS  SCIENTIFIQUES. 

¥ers  liu  mu  banqaet  de»  délégnés  de  la  pbamiaele 
céntrale»  le  14  moút  1858. 

Qu'il  estdoux  de  réver  des  choses  qu'on  déáre! 
Sur  ses  ailes  d'azur  Tespoir  vient  nous  sourire; 
Plus  de  sombres  soucis,  tout  est  rose  et  charmant ; 
Le  songeur  entrevoit  Táge  d'or  renaissant  I 
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Ab!  c*est  á  ceux  srrtout  que  l'ingrate  science 
Ne  méne  si  souTent  qu^á  la  presque  indigence^ 
Qu'en  leux  misere  il  doit  par  iostant  sembler  bon 
D'évoquer  du  bonheur  la  douce  ühisioQ ! 

Pour  moi,  je  fais  souvent,  présage  heureiix  peut-étré. 
Le  réve  que  je  téux,  mes  amis^  yous  transmettre. 
Unissant  nos  efforts^  enfía  nous  obtenons 
Gette  loi^  bul  constan!  de  cent  pétitions : 
A  cbaque  pbiürmacien  on  accorde  un  domaine 
OuToa  peut^  travaillant,  vivre  sans  trop  de  géne; 
Des  prix  la  concurrcnce  entre  nous  a  cessé. 
Un  tarif  uniforme  k  toíis  est  imposé. 

Nous  ne  pouYons  lutter  que  d'igards^  de  science ; 
Associations,  bureaux  de  bienfaisancc^ 
Renoncent  á  cboisir  d^exclusifs  foumisseurs; 
Plus  de  com'bette  au  maire,  au  préfet,  áux  docteurs ; 
Maison  religieuse,  épicier,  berboriste, 
Gonfiseur^  parfumeur^  distillatelir^  droguiste^ 
Pliant  sous  cent  arréts,  n'usurpent  plus  nos  droits ; 
L'ofíicier  de  santé^  prés  des  confins  étroits 
De  la  bourgade  oü  s'ouvre  une  bumble  pbarmacié, 
Ne  peut  plus  au  public  foumir  sa  drogueríe> 
£t  nous^  k  notre  tour,  comme  le  veut  la  raison, 
Nous  cesspns  sans  regret  la  consultation. 

Plus  de  lutte  au  debors^  plus  de  guerre  intestine ; 
L'aisance  et  le  travail^  rentrant  k  Pofficine^ 
En  cbassent  sans  retour  le  remede  secreta 
Et  des  médicaments  Tannonce  disparalt. 

On  ne  se  prdne  plus  soi-méme  le  plus  digne, 
On  ne  s'acbéte  plus  l'éloge  á  tuitla  figne; 
Chaqué  cbose  reprend  son  yéritable  nom : 
Les  grains  du  docteur  Frank,  Tervalenta  Warton, 
S'appellent  aloes  et  poudre  de  lentiUe^ 
Et  combien  j'en  dirais  de  la  méme  famille! 

Mais  pourquoi  rappeler  les  froids  et  tristes  jours, 
Quand  notre  ciel,  enfín,  va  briller  pour  toujours! 
Yoyez,  plus  de  vieillesse  k  la  géne  livrée ; 
Cbacun  a^  s*il  le  veut^  sa  retraite  assurée ;  ^ 
Si  le  sort  nous  atteint  de  revers  imprévus, 
Nous,  nos  Yeuves,  nos  fíls,  nous  serons  sécoums. 
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La  caisse  de  retraite  est  sam  bruit  diaritable, 
Le  ríche  tend  au  pauvre  une  main  secourable, 
Et,  fiers  par  le  coeur,  soldáis  des  mémes  camps^ 
Nous  accourons  en  aide  k  tous  les  combattants. 

Assurés  désormais  d'une  paisible  vie,  . 
Nous  revenons  heureux  k  Tétude  chérie, 
Et  du  chimiste  ancien  rallumant  les  fourneaux, 
Nous  tentons  chaqué  joiu*  des  miracles  nouveaux. 

Yoilá  mon  réve  aimé^  voilá  le  riant  songe 
Qui  berce  mon  esprit  charmé  de  son  mensonge. 

Mais  qui  parle  d*un  réve?  Et  cesamis  pressés, 

Cette  féte,  ees  fleurs^  ees  cristaux  embrasés, 
Est-ce  done  de  mes  sens  un  décevant  mirage? 
Non,  c'est  de  Tavenir  la  prophélique  image,  , 
Cest  Tespoir  qui  déjá  se  fait  réalité, 
C'est  le  commencement  de  la  félicité! 

Ah!  ne  réreillez  pas  ma  raison  endormie, 
Laissez-moi  m'enivrer  d'une  douce  folie ; 
En  mon  verre  Joyeux  versez  Tillusion, 
Et  tous,  amis,  buvons  a  A  VurUon ! » 


QVELQUES  MOTS  SUR  LE  CAOUTCHOUC  ET  SUR  SON  BMPLOI  DANS 
LA  FABRICATION  DES  INSTRUMENTS  DE  MÉDECINE  ET  DE  CBl- 


L*époqae  oü  le  caootchouc  ful  connu  en  Europe  est  encoré  indé- 
terminée.  LaGondamine  parait  étre  le  premier  qai  en  fít  connaitre  la 
description  vers  1750.  A  parlir  de  cette  époque ,  il  n'était  consideré 
qne  comme  objet  appartenant  á  Tbistoire  naturelle,  et  digne  de  figu- 
rer  dans  les  cabinets  de  coilecteurs  comm<i  matiére  curieRse  et  par- 
Uculiére. 

Plus  tard  vint  son  emploi  córame  matiére  propre  á  enlever  les 
traces  de  carbure  de  fer  proTenant  des  traits  du  crayon,  puis  comme 
objet  d'amusement  par  sa  transformation  en  bailes  dítes  ¿lastique$. 

Eníin,  Yingt  ou  vingt-cinq  ans  aprés  sa  découverte,  Tindustrie  re- 
chercha quelles  étaient  les  applications  qu^eJle  pouvait  en  retirer,  et 
le  caoutchouc  parut  digne  de  fí^cer  ratlention  de  nos  $Av^nU. 


Gh.  Meurant. 


RURGIE. 
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On  sait  que  ce  prodait  est  origínaire  de  TAmérique  et  de  FAite,  que 
c'est  UD  8UC  végétal  retiré  par  incisión ,  sous  forme  de  Jait,  de  di- 
Yers  arbres  counus  soas  les  noms  de  siphonia  datiica  (Perspn) ,  de 
stphonia  cahuchu  (Richard),  á^hevea  guianenM  (Aublé),  de  jütropha 
eUutica  (L.)«  de  ficus  eUutka  (Roxb.),  Vnrceola,  etc. 

Le  nphonia  cahuchu  couvre  nne  immense  étendue  de  I'Amérique 
méridíonaledans  les  Guyanes  hollaudaise  et  fran^aise. 

Le  ficus  elástica  ahonde  en  Asie,  principalement  dans  le  pays 
d'Assam. 

Enfín ,  Yurceda,  qui  se  treuve  á  Madagascar  et  dans  une  infinité 
d'autres  lies  des  archipels  indiens  et  malais. 

Chaqué  pied  d'arbre  pent  produire  annuellement  de  25  á  30  kilo- 
granimes  de  gomme,  sans  que  la  végétation  en  soit  sensiblement  al- 
térée.  Généralement  cet  écoulement  da  suc  laiteux  est  mélé  de 
55  pour  100,  dans  la  totaUté  du  poids ,  d'eaa  et  de  séTe  extractive. 
Quelque  tempe  aprés  cet  écoulement,  les  principes  se  séparent :  Teau 
8*évapere,  la  sé?e  durcit,  la  gomme  se  coagule.  Gette  séparatton  de- 
vient  alors  défínitive.  Si  Ton  a  mis  dans  le  vase  qui  re^oit  le  suc  lai- 
teux un  ebjet  en  terre  ayant  une  forme  quelconque,  ce  suc  vient  le 
recouvrir,  en  prend  teuleslesempreinles,  et,  lorsque  la  coagulation 
est  parfaíte,  i!  suffit  de  hriser  la  terre  qui  a  ser?i  d'áme,  ou  de  la  dé- 
layer,  pour  obtenir  une  beuteille,  une  poire,  etc.,  représentant  des 
figures,  des  reliefs  ou  des  arabesques,  etc. 

Les  Indiens  emploient  le  caoutchouc  soit  comme  flacons,  clysoirs 
en  yajoutant  une  petite  canute,  soit  comme  corde  ou  tampon- 
baguette  poar  divers  Instruments  de  musique ,  soit  comme  moyen 
d*éclairage  en  mélant  cette  substanee  k  Tétat  liquide  avec  d'autres 
matiéres  moins  combustibles. 


Le  caoutchouc  est  mauvais  conducteur  de  Télectricité ;  sa  densité 
est  de  0.925;  le  froid  le  rend  dur  et  peu  flexible,  mais  non  cassant; 
il  est  insoluble  dans  Talcool ,  mais  soluble  dans  Téther  entiérement 
purgé  d'alcool,  dans  rhuile  de  pétrole  et  généralement  dans  les  huiles 
etsentielles ,  dans  les  bailes  grasses,  mais  surtoat  dans  Tessence  de 
térébenthine  parfaitement  reetifiée. 

120  degrés  suffisent  pour  metlre  le  caoutchouc  en  fusi6n;  il  de- 
vient  alors  liquide  et  gluant ,  ne  se  durcit  qu'aprés  un  long  temps. 
Cette  substanee  a  alors  perdu  toutes  ses  propriétés  primitivos. 
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Le  chlore,  Tacide  sulfureux,  Tacide  bydrochloríqne,  Tammonia- 
que,  Tacide  flao-silicique,  n'ont  pas  d'actien  sür  le  caoutchouc;  il 
est  insoluble  dans  les  álcalis;  Facide  sulfuriqne  á  froid  ne  fait  que  le 
cbarbonner;  il  est  exténsible  sí  on  le  ramollit  par  rétber  et  si  on 
Finsufile  avec  précaution.  Sa  composilion  est :  carbone,  8.75;  bydro- 
géne,  i2.5 ;  ou,  sur  100  parties^  on  trouve :  3i.7  de  caoutcbouc  pur, 
1.9  d'albumine  végétale,  des  traces  de  cire ,  56.37  d'eau  contenant 
unpeu  d'acide  libre ,  7.13  de  substance  nitrogénée  et  2.9  de  suo- 
stance  soluble  dans  Feau. 

En  1793,  Besson  ñt  des  essais  de  tissus  doublés  en  caoutchouc. 

En  1811,  Champion  fít  aussi  quelques  essais  pour  les  armées;  niais 
toutes  ees  tentatíyes  furent  abandonnées. 

Ge  fut  vers  1822  ou  1823,  lorsque  nous  vimes  que  MM.  Maclüntosb 
et  Hancock ,  de  Manchester ,  réalisaient  d'importantes  fabrications, 
que  nous  nous  empressámes  de  revendiquer  pour  la  France  Thon- 
neur  de  cette  découverte  et  de  ses  applications,  et  de  lui  demander  aide 
et  protection.  Nous  disons  revendiquer  et  demander  aide  et  protection, 
parce  qu'en  France  nous  faisons  les  découvertes^  nous  en  reconnais- 
sons  les  applicalions,  mais  nous  nous  opposons  généralement  á  tons 
progrés,  et,  aprés  avoir  toutsacrifíé  k  la  créatJon  d'une  industrie, 
rinventeur  méconnu  meurt  h  rhópital ,  quand  nos  voisins  d'eutre- 
mer  s'empresseut  de  profíter  et  lirer  parti  de  nos  dédains  industriéis, 
d'aecaparer  non-seulement  nos  idées,  de  leur  donner  plus  d'eiten- 
sion,  mais  encoré  de  se  créer  immédiatement  un  monopole  qui  nous 
rend  leurs  tributaires. 

S*il  nousétait  donné  de  faire  une  revue  rétrospective  de  nos  prin- 
cipales découvertes  industrielles,  neus  pourríons^  évoquant  les  noms 
des  divers  martyrs  de  Tindustrie,  répondre  hardiment:  «Un  tel, 
«  mort  á rhópital;  un  tel,  mort  de  faim  ;  un  tel,  mort  de  misére.  » 

Empressons-nous  done  de  revendiquer  pour  la  France  Thonneur  de 
nos gloires industrielles!  Les  autres nations ¥ous répondront :  «Cette 
«  industrie ,  yous  Favez  répudiée  á  sa  naissance ,  rejetée  de  votre 
«  sein,  étouffée  au  berceau;  nous,  au  contraire,  Tavons  adoptée, 
«  Bourrie,  élevée ;  aujourd*hui  elle  nous  reconnatt  pour  ses  mal  tres, 
«  puisque  nous  iui  avons  servi  de  mére-patrie.  n 

Vous  avíez  parfaitement  raison ,  grand  poete  que  la  France  re- 
grette,  quand  vous  émettiez  ees  vers  qu^  Fon  retrouve  au  basd'une 
gravare  intilnlée  le  Püori  induatriel : 
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On  les  penéeute,  on  Ies  tue, 
Saof,  aprés  un  lent  exameo, 
A  leur  dresser  une  statue 


Pour  la  gloire  da  genre  hunain. 

'  (BéaANGBa.) 


Aprés  ceUe  amére  et  malbeurensenient  Irop  vraíe  digression ,  re- 
prenons  le  coars  de  nos  recherches. 

Ce  fut  vers  1826  qac  MBi.  Mackíntosh  el  Hancock^  de  Manchester, 
vendirent  á  BIM.  Guibal  et  Battier  les  proeédés  qa'iis  suivaient  poar 
enduire  les  tissus  ordinaires  de  caoatcboae.  A  partir  de  cette  époque, 
rindastríe  des  étoffes  caootcbonctées  prít  um  trés-grande  eaLtcusion, 
et  díverses  amélioratíous  furent  saccessivement  apportées  pour  don- 
ner  au  caoutchouc  naturel  ou  allié  á  diyerses  matiéres  textiles  de 
noQ7elle8  applications  industrielles.  Malhenrensement,  ees  produits 
éxh^laient  une  odeur  insupporlable  qui  yinX  retarder  lear  écoule- 
roent.  Oo  s'empressa  de  remédier  á  cel  ínconvénient ,  et  nous  trou- 
vons  qae  M.  Yerdier  était  parvenú  ,  á  dtssoadre  le  caoulchonc  sans 
odeur  el  k  TappUquer  á  froid  sur  les  tissus..  Ge  méme  fabrícanl  ap^ 
pliquait  son  systéme ,  en  ajoutant  un  peu  d'buile  de  lin  cuite ,  á 
la  fabricación  des  sondes,  pessaires,  bouts  de  sein,  c-anules,  etc.,  il 
émployait ,  comme  offrant  plus  de  résistance  et  de  ténacitó  sous  un 
rooindre  volume,  des  tissus  de  soie,  quMl  recouvrait  de  son  enduü. 

En  1828,  Maillard-Dumeste ,  mécanicien  á  París,  inventa  des 
moyens  mécaniques  servant  á  réduire  le  caoutchouc  en  fíl  calibré, 
suivant  tous  les  numéros  et  propre  á  la  fubrication  des  tissus  élas- 
tiques.  Ges  machines^  qui  fournissaient  jusqu'á  48,000  métres  de  fil 
par  hdure,  fonctionnérent  pour  la  premiére  foís  en  1832. 

De  i828  á  1843,  le  caoutchouc  fut  exploité  en  France  par  MM.  Gui- 
bal et  Ratlier ,  Yerdier,  Bleynadier,  Gagin,  Guério,  Barthélemy, 
Blanchard  et  Gabirol,  Brioude  San  Befus,  Andrieux  et  Gendron, 
Modot,  Barbier  et  Daubrée,  Storow,  Johnson^  Féburier,  Salmer,  etc., 
k  la  confection  de  tissus,  de  chaussures,  de  mesures  linéaires,  de 
tenies,  de  blouses,  de  báches  de  voitures,  de  tuyaux,  de  manteaux, 
de  cly<^irs,  de  coussins,  de  bateanx  de  sauvetage,  de  bouées,  de 
baignoires,  de  halles,  de  ballons,  d' Instruments  de  médeoine  et  de 
chirurgie,  etc. 

A  1843  appartient  Tére  nouveHe  du  caoutcboucvnlcanisé.  De  cette 
époque  dalent  des  changements  radicaux  dans  la  nianiére  de  maní- 
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puler  la  matiére  et  les  noutellesiipplicatíons  qui  ont  pa  étre  faites. 

Ge  fut  M.  Hancock  qui,  le  premier,  fit  connaitre  le  9  septembre 
1843  qu'unefeuille  de  caoutchonc  plongée  dans  du  soufre  en  fusión  en 
absorbait  une  portiun,  eten  méme  temps  qu'elle  contractait  des  pro- 
priétés  toutes  pariiculiéres,  celles  de  ne  plus  étre  aíTectée  par  les  va* 
ríations  de  la  température. 

Bientót  apréson  découvrit  qu'on  pouvait  obtenir  le  méme  résultat 
•n  m^langeant  ou  en  incorporant  te  souñre  au  caoutcbouc  á  Fétat 
liquide. 

Dés  cetie  époque,  le  caoutcbouc  naturelfut  remplacé  par  le  caout- 
chouc  vulcanisé. 

Dans  lecourtabrégé  de  cet  opuscule  nous  n'avons  pas  Kintention 
de  faire  riústorique  analytique  des  divers  procódés  brevetés  par  d'ba- 
biles  inventeurs,  et  les  tentatives  plus  ou  moins  ingénieuses  faites, 
pour  Temploi  de  cette  substance  á  diverses  industries,  ainsi  que  Ies 
améliorations  que  nous  croyons  util«  d'apporter  aux  procédés  usuels: 
ce  sera  Tobjet  d'un  mémoire  spécial  que  nous  publierons  trés-pro- 
chainement.  Notre  but  a  été  d'appeler  tout  particuliérement  Fatten- 
tion  sur  Temploi  du  caoutcbouc  vulcanisé  á  la  fabricalion  des  iustru- 
ments  de  médecine  et^de  chirurgie. 

Les  recberches  que  nous  avons  été  á  méme  de  faire  nous  ont  dé* 
montré  qu'avant  la  découverte  du  caoutcbouc  vulcanisé,  quatre  per- 
sonnes  araient  pris  part  á  la  fabricalion  de  ees  instruments  en  gomme 
naturelle;  ce  sont :  Féburier  en  1826,  Verdicr  en  1830,  Audrieux  et 
Gendron  en  1834. 

Malbeureusement,  Texpérience,  ce  grand  maltre  en-toute  cbose, 
vint  démontrer  que  ees  objets,  trop  dilatables,  ne  pouvaieñt  remplir 
le  but  déslré. 

Cette  industrie  était  done  entiérement  abandonnée  lorsqu'en  1846 
el  1849  M.  Gariel,  médecin  distinguó,  bomme  de  grande  capacité, 
prit  divers  brevels  pour  des  applicatious  médico- chirurgicales  du 
caoutcbouc  vulcanisé :  travaux  qui  valurent  á  son  bonorable  auteur 
une  récomj^nse  de  TAcadémie  des  sciencés  en  1851. 

M .  Gariel  ne  pou*vait ,  par  sa  position ,  exploiter  par  lui-méme  ses 
découTertes;  c'est  alors  quMl  s'adjoignit  M.  Galante.  Un  établisse- 
ment  fut  fitrmé  par  ce  dernier,  et  depuis  cette  époque  tous  1^  objets 
du  ressort  de  la  médecine  et  de  la  cbirurgie,  n'importe  la  forme  ou 
les  dispositions,  sont  immédiatement  exécutés  dans  oel  établissemenl, 
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tels  que  pessaires  á  air  fixe  ou  h  tube,  pelotes  diverses,  bas,  geiiouil- 
léres ,  ganls ,  chaossons ,  ceintures ,  suspensoirs ,  appareils  á  frac- 
tures, aléses,  anneaux  k  denlition,  tubes,  tétines,  bouts  de  sein,  etc. 
A  eette  ingénieuse  fabrication,  M.  Galante  a  su  joindre  celle  des  bou- 
gies,  sondes,  batidages,  etc.»  en  gomme  cuite  (huíle  de  Un). 

Get  établissement ,  trés-Yaste,  esl  parfaltement  éclairé.  Lesfour- 
neaux  á  vulcaniser  et  á  mouler ,  disposés  dans  une  grande  píéce  sé- 
parée  de  Tatelier,  sont  parfaitement  venülés.  L'ordre  et  la  discipline 
qui  régnent  dans  cet  établissement,  ainsi  que  les  dispositions  orga- 
niques,  dénotenten  M.  Galante  une  intelligence  peu  commune. 

Tous  les  travaux  exéculés  dans  cet  établissement  le  sont  par  de 
jeunes  filies  et  des  femmes;  les  bommes  seuls  sont  chargés  du  tragage, 
de  la  cuisson,  de  la  vulcanisatión  et  du  grattage. 

Pour  citer  quelques  exemples  des  nombreuses  améliorations  ap- 
portées  par  M.  Galante  aux  procédés  anciennement  en  usage,  bous 
relaterons  quelques-unes  des  opérations  que  nous  arons  vu  exécúter 
sous  nos  yeux. 

Tous  les  objets,  n*ímporte  la  forme ,  sont  ordinairement  tracés  sur 
une  feuille  de  caoutchouc  h  Taide  d'un  patrón  en  cartón  ou  en  me- 
tal, dont  on  suit  les  contours  avec  une  poinle  k  Iracer.  Lorsqu'il 
s'agit  dé  reproduire  plusicurs  épreuves  du  méme  modéle,  on  est 
obligé,  aprés  chaqué  tracage ,  de  déplacer  le  patrón ,  de  íe  replacer, 
puis  d*en  retracer  les  contours.  Oes  opérations  demandent  de  la  pré- 
cision  et  du  temps;  M.  Galante  est  parvenú  á  les  abréger  de^oitié 
par'  Temploi  d'une  plaque  métallique  repré^ntant  dix  k  douze 
épreuves,  de  sorte  qu'en  pla9ant  le  patron-type  sur  la  femlle  de 
caoutchouc,  la  main  la  plus  inintelligente  peut  immédiatement,  sans 
perte  de  maliére,  reproduire  exactement  tous  les  contours  du  rao- 
déle.  Cela  fait,  toutes  les  partios  tracées  sont  détachées  de  la  souche 
á  Taide  de  ciseaux  arliculés,  puis  placées  pendant  trois  á  quatre  mi- 
nutes sur  la  plaque  métallique  d^un  fonrneau  ordinairement  cbauffé 
de  45  k  50'';  puis  on  procéde  au  fini  du  déeoupage  en  suivant  les 
traits.  Alors  on  rapproche  les  lévres ,  on  soude  en  martelant  Tobjet 
sur  une  enclume,  et  lorsque  toutes  les  partios  qut  doiivent  composer 
Tappareil  sont  réunies ,  on  le  laisse  pendait  quinze  hcures  exposé 
dans  une  étuve  á  une  température  de  45  k  55®.  Aprés  ce  laps  de 
temps,  on  le  frappede  nouveau  sur  Tenclume.  Au  sortir  de  cetteder- 
niére  opération,  il  est  apte  k  recevoir  la  vulcanisatión.  Gomme  on  le 
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▼oit  d'aprés  ce  qui  précéde,  Tobjet  que  Ton  vient  de  confectionner 
ne  peut  done  étre  \ulcanisé  que  quinze  á  dix-huit  heures  aprés  sa 
fabrication.  Le  vulcaniser  étant  fraís*,  en  terme  d'atelier,  serait  s'ex- 
poser  h  le  faire  dessouder  inynédiatement.  Quinze  k  dix-huit  heures 
de  repos  et  de  chauffage  sonl  done  nécessaires  pour  TempécLer  dt 
se  détóríorer  h  la  vulcanisalion,  et  encoré,  malgré  toutes  ees  précau* 
tiens,  arrive-t-il  que  Tobjet  se  dessoude  et  est  mis  bors  de  service. 

La  Yulcanisation  a  done  pour  but,  ainsi  que  nous  Tavons  déjá  dít, 
de  rendre  la  gomme  molns  extensible,  tout  en  luí  conservant  seü 
formes  prímitiyes.  filie  consiste  k  glacer  avant  de  mettre  les  objets 
au  bain.  Glacer,  c^est  verser  du  soufre  liquide  sur  un  platean  mé- 
talliqrie  de  maniere  á  le  recouvrir  uniformément  et  d*empécher  le 
contact  du  métal  avec  Tobjet  á  vulcaniser.  Cela  fait,  on  trempe  Tob- 
¡et  dans  le  bain  de  soufre  et  on  le  dispose  avec  précaution  sur  le 
plaleau,  de  fa^on  qu'il  soil  adiiérenl.  A  cet  effet,  on  verse  de  nou- 
teau  sur  les  objets  du  soufre  liquide;  puis,  lorsque  ce  dernier  est 
cristallisé  et  que  les  objets  sont  ailhérents  au  platean,  on  leretourne 
et  on  rimmerge  dans  la  chnudiére,  oú  il  doit  rester  k  une  tempéra- 
tarede  145  á  150^  pemlant  vingt-cinq  minutes;  cetemps  écoulé,  on 
souiéve  le  plaleau,  oh  le  retire,  on  le  retourne,  et  les  objets  vien--  , 
nent  alors  surnager  á  la  surface  de  la  chaudíére.  Pour  les  relirer, 
rouvrier  plonge  chaqué  fois  ses  doigts  dans  une  cuve  d'eau  froide, 
et  alors  il  peut  les  extraire  sans  crainte  de  se  brüler ;  alors  il  dispose 
de  nouveau  ees  objets  sur  le  platean  en  les  re'ournant;  il  lesglace, 
puis  il  les  immerge  une  deuxiéme  fois  dans  la  cliaudiére  pendan t 
vingt  cinq  minutes.  Au  boutdc  ce  temps,  la  vulcanisaiion  est  opérée; 
on  retire  les  objets,  on  les  plonge  dans  Teau  froide  pour  opérer  la 
cristallisalion  du  soufre,  puis  on  les  porte  á  Tétuvé,  oíl  on  les  expose 
sur  des  claies  h  Tíiir  libre  pour  les  faire  séeher.  Lorsque  la  dessicca'- 
tion  est  compléte,  on  procéde  alors  á  la  désagrégation  du  soufre  qui 
recouvre  les  objets.  Cette  opóration  s'obtient  par  le  tirage,  le  frot- 
lage,  le  roulage  et  le  marlelage,  et  se  termine  par  Temploi  du  cou- 
teau,  c'est  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  graltage,  Aprés  cette 
opération,  on  passe  les  objets  au  tale  afín  de  les  blanchir,  et  en  cet 
état  ils  peuvenl  étrc  livrés  au  commerce. 

Une  amélioration  importante  apportée  par  M.  Galante  est  celle 
relativo  á  Temploi  d'une  ^liére  cylindfo-conique  pour  Tétirage  d^ 
tttbes  en  caoutchoue.  Par  cet  ingénieux  appareil,  ijne  ouvriére  in- 
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inlellígente  peut,  la  bande  de  caoutchoqe  éUnt  réguliémuent  dé- 
cou^e,  étirer  jourriellement,  d'une  loaoiére  uniforme,  125  i  150 
ttibes  de  divers  narnéros ,  tandís  qae  par  les  procédés  en  usage  aa* 
íoardMiui  il  fiudrait  employer  cinqoafriérespaurlaméineopéralton. 
Le  déchet  par  la  móihode  ordinaire  n'est  pas  roeindre  de  33  poor 
iOO,  par  la  fíUére  cyUndro-conique  il  ne  s'éléve  pas  á  10  poiirlOO: 
c'est  done  un  progrés  immense  réalisé  par  la  mise  en  appUcatlon 
d'un  (el  appareil. 

Enfín,  il  nous  resle  á  signaler  les  nombreuses  et  atUes  modifica- 
tíons  introduites  dans  cet  élabUssenienf^  les  essais  anxquels  s^est 
livré  M.  Galante,  et  qui  ne  teadraient  ríen  moins  qu'á  supprímer  le 
bain  de  soufre  comme  véhicale  &e  chaleur  dans  Temploi  du  moa- 
lage  au  blauc,  en  le  rempla^ant  par  un  bain  de  sable.  Les  écbantil- 
lons  obtenus  par  ce  moycn  ne  laissent  aucan  doute  a  cetégard.  Ge 
serait  done  une  véri'.able  conquéte  industrielle^  digne  de  fíiier  Tat- 
tention  des  corps  savanls  et  de  «nériler  k  son  aute'ur  un  des  prix 
Montyon  pour  avoir  rendu  un  art  moins  insalubre. 

M.  Galante  est  un  bomme  de  progrés  qui  n'bésite  pas  á  se  lancer 
dans  la  voie  des  amélior atlons  industrielles,  lorsqu'elles  ont  pour  bat 
la  fubricalion  des  iustraments  de  médecine  et  de  chirargie.  Son  éta- 
blissement,  noui  pouvons  le  diré  hautement,  occupe  le  prender  rang 
dans  rindustrie  manufacturíére,  et  la  bonté  de  ses  produits  jusUfie 
les  éloges  que  nous  nous  empressons  de  lui  donner  et  que  Tétendue 
de  ses  relations  commerciales  vient  sanclionner. 
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On  désirait  depuis  longtemps  voir  publier  un  ouvrage  qui  résumát 
Tétat  acluel  des  conuaissances  chimiques  et  géologiques  sur  les  eaux 
minérales,  savoir  :  ieur  formalion,  leur  thermalilé,  leur  analyse, 
leur  consorvation,  etc.,  eíc. 

r—  ^  

(1)  Un  vol.  ia-8.  Chez  G.  BaiUiére.  Prix  :  12  fr. 
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(Test  C6tte  lacune  que  MM.  Ossian  Henry  pére  et  fíls  viennent 
de  combler  en  faisant  paraitre  leur  Traité pratique  d' amlyse  chimique 
de$  eaiks  minéraUs^  potables  et  éccnonUqueSf  ouvrage  qui  renferme 
tont  ce  qui  se  rattache  á  Tétude  chimique  et  géologiqae  des  eaux 
minérales  et  autres.  Nous  dlons  essayer  d'en  doaner  une  analyse 
abrigée,  afín  de  montrer  á  nos  lectears  dans  quel  but  il  a  élé  con^u 
et  quels  avautages  il  peut  offrir  k  ceux  qui  s'occupent  dMiydroIogie. 

L'ouvrage  entier  est  divisé  en  Ireize  chapitres  qui  comportent  les 
objets  suivants  : 

Le  premier  renferme  une  exposition  générale  des  classífícations 
proposées  jusqu'á  ce  joar,  classifícations  géologiqueSy  thérapeutiques 
et  chimiques.  G'est  á  ees  derniéres  surtout  que  les  auteurs  ont 
dü  s'arréter  dans  Tcsprit  de  leur  Uvre ;  aussi,  aprésen  avoir  rap- 
porté  quelques-unes  de  leurs  devanciers,  ont-ils  adopté  celle  toute 
ekmique  qm  leur  est  propre.  ~ 

Dans  le  cliapitre  II,  Fhistoire  des  principes  minéralisafeurs  recon- 
connus  jusquá  ce  jour  dans  les  eaux  minérales  a  élé  présentée  avcc 
beaucoup  de  soins.  Ce  sont  ees  principes,  en  effet,  fournis  par  les 
conches  do  lerrains  que  iraverseut  Ies  eaux,  dont  la  préseuce  permet, 
daus  bien  des  cas,  de  donner  une  explication  de  la  formallon  des 
eaux  minerales  et  de  celle  des  boues  et  des  travertins  auxqueb 
ees  derniéres  donnent  naissance. 

Les  cfaapitces  suivants  ont  été  consacrés  á  Pétude  de  .la  thermalité 
des  «aut  et  aux  méthodes  employées  pour  la  connallre.  Toutes  tes 
tfaéoriei»  anciennes,  souvent  bizarres,  imaginées  par  les  savants  des 
siécles  passés,  ont  été  scrupuleusement  rapportées  et  sont  intéres- 
santes  k  plus  d'un  titre. 

Nous  avons  remarqué,  dans  ce  f  hapitre,  une  descriplion  détaillée 
des  ingénieux  appareils  de  M.  Walferdin,  qui  s'est  occupé  d'une 
maniére  si  habile  de  toutes  les  questions  se  rattachant  au  sondage 
des  puits  artésiens  el  á  raccroissemenl  de  la  tempéralure  au  fur 
et  a  mesare  qu'ou  péuélre  dans  le  sein  de  la  teire. 

a¥4ii8  aussi  remarqué,  dans  le  «bapitre  qui  traite  du  jaugeage 
des  sources,  des  appareils  nonveaax  et  parfailementimaginés,  quiper- 
metlront  de  transporter  facilement  les  eaux  minérales  h  de  grandes 
dislances,  en  écartant  le  plus  possible  les  chances  d'altération  ou  de 
décoaposition. 

Quaut  á  Tanalyse  chimique,  poinl  capital  de  Teuvrage,  elle  a  été 
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ampíeme nt  dévelo.ppée,  et  dans  les  deux  chapilres  qui  en  Iraitent 
nous  avons  retrouTé  toute  Texpérienee  et  la  science  de  celui  quí, 
pendant  plus  de  treate  années  d'études  sur  ce  sujet,  s^est  presqae 
exclusivement  occupé  de  ees  dtverses  questions. 

Les  procédés  proposés  ont  été  rógétés  et  discutés  avec  soín :  ana- 
lyses  gualitaüpey  quañtitative  volumétrique ,  tout  a  trouyé  sa  place 
avec  ordre  et  méthode. 

Pour  terminer,  MM.  Henry  ont  donné  d'importants  détails  sur  les 
étuves^  les  salles  d'inhalation ,  les  appareils  destinés  au  chaoflage  et 
an  refroidissement  des  eaux,  ainsi  qu'á  Fadniinlstration  des  bains. 

La  question  des  eaux  potables  et  de  celles  que  chaqué  jour  Tin- 
dnstrie  sait  mettre  a  profít  a  également  pris  une  assez  longue  étendue 
dans  le  livre  qui  nous  occupe. 

Toutes  ees  questions,  si  scrupuleusement  étudiées  de  nos  jourspar 
les  soins  de  Tadministration  municipale,  tendent  á  améliorer  Thy- 
giéne  des  villes  et  des  campagnes.  On  n'a  pas  oublié  non  plus  Tusage 
des  irrigations  et  celui  du  draínage  appliqué  h.  rapprovisionnement 
des  grandes  villes  et  surtgut  á  ragriculturc.  On  sail  ruliiité  qu'on 
peut  tirer  de  ees  opéraiions,  que  TEm^jereur  a  fait  faire  dans  les 
Landes  et  en  Sologne.  Cette  étude  des  eaux  potables  et  économii^ues 
n'cüt  pas  été  compléte  si  on  n'eüt  signalé  la  métiiode  la  plus  facile 
de  les  analyser;  aussi  les  auteurs  font-ils  fait  suivre  d'une  descrip- 
tion  compléte  de  rbydrotimélrie,-cet!e  mélhode  dont  MM.  Boutron 
et  F.  Boudet  ont  parlé,  et  qui  permet  de  reconnaltre  avec  autant  de 
rapidité  que  de  précision  la  composition  exacta  des  eaux  potables. 

Le  deroier  chapitre  est  tout  entier  consacré  k  l'étude  des  eaux 
minérales  artifícieiles,  et  plus  spécialement  á  celle  ^e  Feau  gazeiize 
artiíicielle  iuiproprement  appelée  eau  de  Seltz. 

Pour  terminer, -nous  dirons  que  Touvrage  a  été  enricki  de  131 
gravares  sur  bois,  intercalées  dans  le  lexte  et  imprim^es  avec  le  plus 
grand  soin. 

Nous  n'avons  fait  qu'exposer  bien  briéveraent  les  quaíités  de  Tou» 
vrage  de  MM.  Ossian  Henry;  il  est  fucile,  néanmoins,  de  juger  dV 
prés  eet  aper^u  des  qualités  qui  le  distin^uent;  nous  ne  saurions 
trep  en  conseiller  la  lecture  h  tous  ceux  pour  lesqueis  Tétude  des 
eaux  minérales  et  potables  présente  de  Tintérét  au  double  point  de 
vue  de  Thygiéne  médicale  et  de  la  chimie  analylique. 


Abel  Poirier. 


Le  Gérant :  A.  GHEYALLIER. 


París.  —  Tyfipgraphie  de  RENOU  et  MAULDE,  rae  de  Rirolij  n»  144. 
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GHIMIE. 

DE  l'aLTÉRATION  DBS  DOUBLAGES  EN  LAITON  A  LA  MER. 

Par  M.  A.  Robierre, 
Docteur  és-sciences. 

Les  Dombreuses  observations  que  j*ai  pu  faire,  depuis  dix  ans, 
sur  les  laitons  employés  au  doublage,  m'ont  permis  d'établir  trois 
catégories  bien  distinctes  daus  les  phénoménes  d'altératíon  que 
leur  faít  éprouver  I'eau  de  mer : 

lo  Le  doublage  s'use  en  diminuant  égalemeot  d'épaísseur  sur 
presque  tous  Ies  points  d'une  roéme  plaque  choisíe  á  Tavant^ 
su^r  le  c6té  ou  aU  gouvemail  du  navire.  La  couleur  du  laitoo  ne 
varié  pas ;  sa  malléabilité  ne  subit  pas  de  modificatíoo  trés-sen- 
sible. 

2*  La  détérioration  s'effectue  sur  certaines  parties  de  Tal- 
liage;  les  autres  conserven t  d'ailleurs  leur  premiére  épaisseur. 
Dans  beaucoup  d'endroits,  le  doublage  est  picoté.  La  couleur  du 
laiton  est  toujours  la  méme.  La .  malléabilité  a  trés  peu  varié. 
Dans  certains  cas,,  elle  ne  s'est  nullement  modiñée. 

3o  Le  doublage  est  deveuu  télleinent  friable  qu'on  peut,  sous 
une  légére  pression  du  doigt,  en  réduire  les  morceaux  en  mi- 
nimes  vfragments.  La  texture  est  poreuse ,  la  densité  trés-faible. 
Enfín,  et  notamment  du  cóté  de  la  mer,  la  couleur  jaune  du 
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laitOD  est  remplacée  par  des  teiat^s  se  rapprochaQt,  h  des  de* 
grés  variables,  de  celle  du  cuivrei  Dans  oertains  cas,  c'est  du 
cuivre  pur  qu'on  découvre  en  enlevant  la  couche  d'oxyde  qui 
adhéfe  au  doUblage» 

L'analyse  in*a  démontré  qu'&  ees  différents  modes  d'altératíoa 
ccrrespondiient  &oiK  des  compositiótis  cbifliiqtest  soil  Íes  aitt»* 
gements  moléculaires  spéciaux.  Je  vais  passer  eo  revue  les  ob- 
scmiteM  tpl  a'ont  permls  d'wrtvef  h  cette  eondiBion. 

J'ai  souvent  examiné  des  laitons  renfennant  de  30  k  ik 
pour  100  de  zinc,  et  qui,  aprés  quatre  ou  cinq  ans  de  naviga- 
tíon,  offraient  encoré  un  aspect  trés-satísfaisant  Le  plus  grand 
nombre  de  ees  échantillons  portait  la  marque  de  Tusine  de 
Givet.  Leur  texture,  cxaminée  avec  soin  au  microscope,  était 
homogéne.  Les  métaux  étrangers  existaient  dans  Talliage  en 
proportions  insignifiantes.  Enfin,  la  différeiice  de  eottpositíon 
entre  les  dilTérentes  plaques  du  mém  doubli^e  était  pea  sen« 
tóble.  MM.  Bertaolt  et  Rteau,  armateurs  du  pon  de  Nantes,  el 
HM.  Guichet  et  Russeil^  fabricants  de  doublages,  m'ónt  soumis, 
h  diverses  époques,  des  types  de  cette  tature.  Dans  un  laiton, 
entre  antros,  qui  avait  navigué  cinq  ans  et  était  revenu  en  par- 
ftft  état,  je  trouvai  83.8  dé  tiñt  et  66.2  de  <^vre  pour  100 
pícrties.  Ütt  áoublage  de  cette  nature ,  tnais  dont  les  plaques 
avaient  été  en  grande  portion  détachées  de  la  caréne,  fut  exa-^ 
nnné  en  1854,  á  Rennes,  par  MM.  Malaguti  et  Morren.  Ce  dou- 
bhge  provenait  du  navire  PaUtM,  de  Saint-Malo;  il  était  com- 
posé de: 


La  tompositioD  ci-dessous  indiqaée  des  dous  qui  avaient 


Zinc». 
Plomb. 
Ktain  . 
Fer... 


«5.90 
33.98 
0.26 
0.26 
Traces. 


100.00 
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i^ervi  h  fljLer  les  plaques  indique  clairement  poiirquoi  le  dou- 
blage  ü'tTait  pas  tenü.  Voiei  la  «omposilton  chimiqüe  des  olous; 
je  rempruttté  áü  Wipport  de  MM.  Málágütí  et  Morrett : 

tém  Bfi  <XOüS.  tlGES. 


Cuivre   69.85  60.26 

Zinc   80.09  38.68 

Plomb   0.04  .  0.99 

Etain   0.05  0.07 

Fer   Traces.  Traces. 


100.00  100.00 
Ces  analyses  démontreot  que  les  tétes  de  dous,  en  grande 
partie  rongées,  av^ent  surtout  perdu  le  zinc  et  le  plomb  qu'elles 
renfermaient,  et  dont  on  retrouve  les  doses  relatives  dans  les 
tiges  non  altérées  de  ces  mémes  clous ;  elles  démontrent  aussi 
que,  les  clous  étant  positifs  eu  égard  k  Tensemble  du  doublage, 
il  y  avait  eu  immédiatement  corrosión  de  ceux-ci,  et,  par  suite, 
délachement  nécessaire  des  plaques  flxées  sur  la  caréne.  J'ai 
déjá  signalé,  en  parlant  des  bronzes,  l'importance  des  clous  né* 
gatifs  pour  servir  k  appliquer  un  doublage  métallique.  En  gé- 
néral,  de  notables  doses  d'étain  donnent  aux  clous  de  précieuses 
qualités. 

Lorsque,  chose  rare,  les  doublages  en  laiton  sont  picotés  ou 

corrodés  par  larges  surfaces,  sans  que  la  malléabilité,  la  couleur 

et  1^  densité  de  Talliage  aient  paru  subir  de  modifícation  bien 

sensible;  lorsque  surtout  la  richesse  en  zinc  ne  s'éléve  pas  au- 

dessus  de  34  pour  100,  il  est  assez  difficile  de  se  prononcer  sur 

les  causes  de  corrosión.  Je  n'ai  eu  entre  les  mains  qu'un  seul 

échantillon  offrant  ce  caractére ;  il  contenait  en  moyenne : 

Cuivre   68.90 

Etain    0.07 

Zinc.....*,.,..   di.Ot 

Plomb.  Tracés. 

Fer...   0.01 

100.00 


Digitized  by 


580 


lOURNAL  DE  CHIMIE  IfélMCAU, 


Bo  examinant  aYec  altention  les  partíes  oorrodéea,  oa  s'apcr- 
cevait  que  lear  soriace  diflérait  de  celle  des  portkMis  restées 
intactes.  Une  lextare  cristalliiie  s'y  faisah  apercevoir  e&  efel, 
et  sous  riofiaence  du  contact  avec  une  eaa  addulée,  la  teínte  y 
devenait  légéremeot  rougeátre.  n  y  avaít  dans  ees  partíes  corro- 
dées  aptítude  é vidente  du  laitoo  á  céder  facilement  aux  dissol- 
Tánts  le  métal  positíf  qa'fl  reiifermait<  Je  détachai  avec  soin,  aa 
moyeo  d'un  grattoir,  2  décigrammes  de  métal  dans  Tun  des  ai- 
droits  oíi  sa  teinte  était  la  píos  rosée,  et  j'y  tronvaí : 


II  y  avait  done  eu  évidenunent  unión  peu  intime  entre  le  zinc 
et  le  cuivre,  puisque  dans  la  méme  plaque  certaines  portions 
avaient  résisté,  ou  du  moins  s'étaient  uniformément  usées^  taodis 
que  d'autres  avaient  été  rapidement  dissoutes.  Un  tel  fait  ne  se 
produit  d'ailleurs  que  d'une  maniére  exceptionnelle  et  sur  les 
plaques  de  l'avant  du  navire.  Le  navire  de  Nantes  Charles  (ar- 
mateurs,  MM.  Fruchard  et  Saillant),  sur  lequel  je  Tai  observé, 
avait  navigué  pendant  trois  années,  et  la  grande  majorité  de  ses 
feuilles  de  laiton  étaient  en  parfait  état. 

J'arrive  au  mode  d'altération  le  plus  grave,  k  celui  qui  tf,  par 
ses  conséquences,  mérité  surtout  de  flxer  rattenlion  des  arma- 
teurs,  et  dont  les  causes  sont  directement  liées  aux  circon- 
slances  de  la  fabrication  des  cuivres  jaunes. 

Les  conditions  dé  concurrence  plus  ¿u  moins  loyale  qui  onl 
réagi  sur  la  production  des  cuivres  et  des  bronzes  devaient 
nécessairement  réagir  sur  la  fabrication  des  laitons.  Aussí,  aprés 
quelques  années  d'essais  favorables,  efiectués  soit  sur  les  cuivres 
jaunes  renfermant  30  k  40  pourlOO  de  zinc,  soit  sur  les  alliages 


Cuivre 
Zinc .. 
Plomb 
Fer. . . 


69.91 
30.09 
Traces. 
Traces. 


(00.00 
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á%  Httntz.  constitaés  pa^  de  trés-beau  cuivre  k  la  dose  de  60 
pour  lOQ  et  laminés  k  froid,  on  vit  des  doublages  médíocres  oa 
détestables  s'íntrodoíre  sur  le  marché.  Voíci  les  caractéres  de 
quelques  types  cfaoisis  parmi  les  nombreux  échantiUons  que  f  ai 
pu  examiner : 

Doublage  du  (rranvtlfe.  —  Armateur,  M.  Noél  Vincent,  de 
Nantés.  —  Durée  de  la  navigation,  deux  ans ;  —  couleur  jáHíAe 
légérement  rougeátre  du  cóté  de  la  caréne ;  —  aspect  de  cuivre 
pur  du  cóté  de  la  mer ;  —  densité  extrémement  variable,  selon 
les  plaques  et  méme  selon  qu'on  préléve  réchantillon  sur  telle 
ou  telle  partie  d'une  plaque ;  —  richesse  en  zinc  également  va- 
riable ;  —  friabflité  excessive.  —  La  diminution  de  densité , 
rappauvrissement  en  zinc  et  la  friabilité  constituent  ici  trois  ca- 
ractéres connexes,  comme  on  peut  en  juger  par  ce  tableau : 


GABAGTéHES. 

tOUBLifil 

NEDF. 

MORCEAU 

PEO  ALTERÉ. 

MORCEAU 

TRÉS-ALTÉRÉ. 

MORCEAU 

LE  P^ÜS 
ALTÉRÉ. 

Couleur  da  cóté  de  la  mer. 
Friabilité  

Jauneclair. 

Jaane  rougeátre. 
Marquée. 
7.4802 
dS.20 

Rouge. 
Trés-marquée. 
7.5700 
84 

Aspect  de  cui- 
vre pur. 
Exoessive. 

6.3301 

19 

8.391? 
40? 

Ziúc  pour  100  parties. . . . 

Un  échantillon  du  doublage  provenanl  du  navire  Jules-de-Ron- 
tmnay^  et  ayant  fait  trois  ans  de  navigation,  ¿flrait  les  caractéres 
sóivants :  couleur  de  cuivre  pur  du'cóté  de  la  mer,  et  de  laiton 
rougeátre  ducótédubordage;  densité,  7.6012  ;  richesse  en  zinc, 
M  p.  IQO. 

Le  Phalamtére^  de  Nantes,  aprés  trois  ans  de  navigation,  a 
donné  des  résultats  analogues,  bien  que  la  perte  de  zinc  ait  été 
moifis  considérd>le. 

VÁnne''Marie,  le  Godavery  et  un  graiid  nombre  d'autresdou- 
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blages  ont  pu  étre  olassés  dans  la  méme  catégorie.  Ge  cpi'il  imperte 
ofsentiellement  de  reiaarquer,  c'est  qaeoe  soot  les  atUages  ayant 
h  rorigine  40  p.  100  de  zino  qvá  oút  fourní  les  phénoméfies  cu^ 
mjnx  de  Mábilíté  excessite  et  d'élimi&iiüQH  de  zioo,  la  masse 
conservant  son  volume  primitif. 

Indépeadamment  de  I'extréme  MabilUé  et  de  la  t^otede  CHÍTre 
rc^gQ  que  prennent,  du  c6té  4fi  la  xmri  tes  lut^mn  i^ní  je  msfl 
de  parler^  ils  c^rent  encoré  les  Qfiraotóres  spív^ats ; 

Si  Ton  brise  une  des  plaqi^es  h  l*aide  d'un  l^g^  e^^ort  du  pouce 
etde  Vindex,  et  qu'on  en  observe  \^  traoche  la  loupe  ou  mém 
á  Toeil  nu,  on  aper^it  deux  textures  bi^o  distiactes  de  la  maase: 
Tune,  trés-poreuse,  formé^  par  du  cuivre  quelquefois  pur  dont 
la  QuaQce  est  bruñe  tirant  sur  )e  rovige ;  l'autre,  plus  serrée^  queh 
quefóis  trés-compacte,  et  dan9  laqu^Ue  1q  laiton^  tant^tseoiblabl^ 
á  Talliage  primitif,  tantót  appauvri  en  zinc,  se  fait  facilement  re- 
toarquer* 

B  y  a  done  eu  de  proche  en  proche,  sous  la  doublé  iftfltíenc# 
de  Teau  de  mer  et  d'un  état  moléculaire  spécial  du  doubla^e^  en-i 
lévement  du  métal  positif  k  partir  de  la  surface  extérieure. 

A  un  moment  donné,  il  n'esit  plus  resté  h  la  place  du  laitoq 
fempleyé  qu'une  véritable  épqnge  de  cuivre  plus  ou  moins  allié  et 
tfont  la  fríabilité  n'a  pas  besoin  d'explications. 

Lorsqu'on  prend  un  fragment  de  laitonjsoumis  á  ce-mode  spé- 
cial d'alt^tioD  et  qu'on  le  jette  ^r  dea  oharbons  inoandesoents, 
k  cQiobustioii  du  zinc  qu*il  renferiae  ^c(»'q  s'effectue  avec  use 
ragidití  qui  aurpreud  au  premier  abor^.  Frotté  sur  me  pierre  de 
touche,  il  donne  des  traces  qui  permett^t  d'apprécier  appron-^ 
mativement  les  grandes  différences  de  composition  entre  les  sfflf^ 
feces  que  j'appellem  extériaire  (celle  de  la  mer),  «t  intérielire 
(celle  du  bordage).  Intlroduit  daüs  un  flacón  plein  d'eaii,  il  hásse 
bientót  dégager  des  bulles  d'air,  en  raison  de4iia  porosHé ;  et  si 
on  ^hce  le  tout  soos  la  doche  de  la  machine  pntiáiiatíque,  <%t 
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^  iitvi^  tr^w^iMTqHé.  Mor»  l|e^l^ment  ij  ámmt  poítíhle  de 

PouTQWH  l^itoiis  offr^at-ils  ce  genre  spé(¿al  d'altératiop 
qvi  mm^nt  fie  m£mi{^tQ.av^  uoe  d^sql^o^  r^gpidUéí  PourqnQi 
rusttrQ«  q^i  $e  pr^ult  tauj^ui^pi  oomaleinent,  daos  lei^  laitons  á 
30  Qu  U  100  de  4»e,  apparaíMle  avec  le«  caractéyes  que  je 
fiea*  de  fiigoal^í  dans  ^iW^  yepíermaot  de  38  i  4?  p,  100 
de  flíétal  powMí  ?  fíe  )?^ait-il  pas  poseible  de  trpuver  rorigine  de 
pes  pib^pifléi^es  et  d^  préjMger  avec  plus  ou  meias  de  certitude 

rdí^  d'vft  l^tofl  en  préjieuce  de  Teau  de  mer  ?  Te}s  sont  les 
problíane?  dPDit  ie  W  propose  de  douner  la  soluüon.  II  fa^t  tout 
d'abord  constater  qu'un  seul  faít  général  résulte  ipl  de  TapatysQ. 
C§f?4t,  c'esUacoacprdaQcedecertaines  compositioos  de  TalUage 
Ayep  l'^tat  de  fi^abiUt^ ;  mais  comme  parmi  les  laitops  &  40  p.  100 
4§  zinc  il  ppurrait  s'en  trouver  de  bous  et  de  mauvais,  il.^est  ím- 
ppssihl^  d'arrjiver  ^  une  conclusioa  par  la  voie  exc¡lu^i\em^at 
ai^fdyUqne.  r^berches  synthétiques  auxquelles  je  me  auis 
Uvré  m'ont  coodiUt  ^  reconnattre  i^n  enseipble  de  faits  dignes 
d^  fixer  rattealioa  et  que  j*examine  daos  moa  mémoire, 

Les  produits  du  laxainage  cbaud  diff^rent  de  ceu:^  obtenus  k 
íroid  par  des  caractéres  sur  lesquels  je  ne  saur^us  trop  üisister. 
Je  vais  les  passer  en  revue.  Le  brusque  jefoulement  des  molé- 
;Ciile$  de  Falliré)  joint  ¿^  Taction  de  la  baute  teo^p^ature  daos  le 
lasainage  k  chaud,  qpt  pour  eflfet  inévitable  de  s'opposer  k  la  flnes^ 
et  h  l'homogénéité  du  grain.  Le  zinc  tend,  soa$  Tínfluence  4e 
45haque  chauffe,  k  «e  sépar^r  d^  cuirre,  et  ú  ou  plooge  1?  laiton 
f  ia$i  obimu  daü^f  V^n  légéremeot  aeidulée^  le  zú^q  se  dis^p^t 
avec  tant  de  rapidité  k  sa  surface,  que  le  cuivre  apparait  biei^íOt 
^vec  3a  ouaace  caraqtéristique.  pile  formée  par  jes  pprtions 
bét^rpg^es  de  la  lam^  agit  avec  iote»sité,  et  si  le  liquide  acide 
^  déji  servi  m  d^capage  et  cqatient  des  seis  de  cuivre  ea  dissg 
lution»  on  voit  bientót  rhydrogéne  dégagé  se  substituir  ^ucwv|:e 
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de  la  dissolution,  et  ce  dernier  métal  se  déposer  abondamment 
sur  le  laiton.  Rien  de  pareil  ne  se  passe  lorsqu'on  décape  les  laí- 
tODs  lamíoés  k  froíd  :  aussi  la  mise  en  liberté  d*une  couchede 
cuivre  rouge  h  la  surface  d'un  laiton,  et  raccumulatíon  ultéríeure 
du  cuivre  contenu  dans  un  liquide  de  décapage,  sur  la  partie  né- 
gative  de  ce  méme  laiton ,  offrent^ils  des  caractéres  qui  n'ont 
point  échappé  aux  fabrícants  intelligents.  La  premiére  phase  de 
ce  phénoméne  se  rcproduit,  au  reste,  d'une  maniére  frappante, 
lorsque  les  doublages  lamínés  k  chaud  sont  soumis  k  Taction  de 
Teau  de  mer.  J'ai  montré  plus  haut  que  renlévement  du  zinc 
était  le  résultat  de  cette  actíon,  le  cuivre  restant  k  Tétat  de  véri- 
table  éponge  métallique. 

A  composition  égale,  les  laitons  laminés  k  cbaud  sont  électro- 
positifs  relativement  aux  laitons  laminés  k  froid.  G'est  ce  que  dé- 
montre  facilement  Temploi  du  galvanoroétre.  II  suflfira  done  que 
des  feuilles  de  doublages  proviennent  de  deux  fabricíitions  di- 
stinctes  pour  que  des  effets  d'altération  intense  puissent  se  pré- 
sénter.  Heureusement,  le  laminage  k  fróid  d'alliages  k  40  p.  100 
de  zinc  est  extrémement  rare,  et  les  alliages  de  cette  nature  sont* 
ils  presque  toujours  laminés  dans  les  fácheuses  conditions  que  je 
viens  d'indiquer. 

Conclusions. 

1»  Les  laitons  k  doublages  les  plus  avantageux  sous  toas  les 
rapports  ont  une  composition  représentée  par  2GuZn,  soit,  sen- 
siblement,  Sk  centiémes  de  zinc. 

2^  La  combinaison  3Gu2Zq,  contenant  40.5  de  zinc,  et  celtas 
qui  s'en  rapprochent  immédiatement,  peuvent  étre  laminées  á 
chaud. 

3"  Les  doublages  laminés  k  chaud  éprouvent,  en  présenee  de 
l'eau  de  mer,  un  mode  spécial  et  rapide  d'altération  qui  a  peor 
effet  d*enlever  le  zinc  et  de  laisser  le  cuivre  k  Tétat  d'éponge 
métallique. 
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40  Ge  phénoméBey  en  s'accomplissant  de  proche  en  proche  h 
partir  de  la  surface  extérieure  jusqu'á  celle  qui  avoisine  le  bor- 
dage,  détermine  dans  les  plaques  métallíques  une  friabilité  sou- 
vent  telle  que  Talliage  peut  se  réduire  en  poudre  sous  un  léger 
ehoc. 

5*"  Le  laminage  h  cbaud  a  pour  effets  Thétérogénéité,  la  ditni- 
nntion  de  densíté,  Taptítude  k  abandonner  le  zinc  sous  de  faibles 
influences  altérantes,  et  ultérieurement  enfin  la  grande  fríabpité 
du  Imton. 

6°  La  condition  imposée  au  fabricant  de  ne  pas  faire  entrer 
le  zinc  k  une  dose  supérieure  á  34  p.  100  dans  la  composttion 
d'un  Jaiton  donne  aux  armateurs  la  garantíe  la  plus  compléte 
contre  l^emploi  du  mode  de  laminage  k  chaud. 


OPAGITÉS  DB  LA  CORNÉE  DÉTERMINÉES  PAR  LE  COLLTRE 
A  l' ACÉTATE  DE  PLOMB. 

Par  M.  J.  WiNDSOR,  k  Manghester. 

«  Dés  Tannée  1830,  dit  Tauteur,  je  notáis  pour  la  premiére 
fois  certains  cas  d'opacité  de  la  cornée,  que  j'attribuais  k  un  dé* 
9  pót  de  plomb  sur  la  surface  ulcérée.  Ges  taches  présentaient  un 
aspect  particulier  généralement  floconneux  et  tout  k  fait  caracté- 
ristique.  Ge  phénoméne  est  facile  k  expliquer.  L'acétate  de  plomb 
est  décomposé  par  les  sulfates,  phosphates  ou  carbonates  des  li- 
quides lubrifíant  la  surface  de  Toeil ,  et  le  sel  de  plomb  insoluble 
qui  en  résulte  se  dépose  sur  Tulcération  d*autant  plus  facilement 
que  sa  surface  est  inégale.  Personne,  que  je  sache,  n'avait  fait 
avant  moi  cette  remarque ;  mais  presque  en  méme  temps  le  doc* 
teur  Jacob,  de  Dublin,  rapporta  des  observations  complétement 
analogues.  Jusque-lá,  je  n'avais  vu  que  des  dépóts  sur  la  cornée ; 
depuis,  j'en  ai  rencontré  de  semblables  sur  les  plis  irréguliers  des 
chémosis  conjonctivaux. 
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a  Lea  dmix  observatiom  qni  voni  fmvre  m  n^ptorteot,  Tnae  k 
une  opacUé  de  la  cornée»  c*eat-4-dire  i  un  4épAt  de  i^mb  sur  )e 
9Qiniiiet  d*un  slaphylópie  coníque  de  la  ooriiée;  Tautre  ^  na  cus 
de  dép6t  semblable  sur  la  ooojopotím  Chaom  aait  ^e,  daiia  les 
cas  de  cornée  coníque ,  le  sommet  de  la  saillie  devieot  soimat 
opaque;  nais  ici  ropacité>  d'fuipect  flooosoeiii,  était  d«e  h  un 
dépótdeplomb...» 

SWvent  denx  observatiiw,  daña  lesqu^le^  rawtew  wootpe 
avec  quelle  opioíátreté  ees  dépóts  salios  demeurent  sur  \m  sur- 
faces  ulcérées  qu^uid  on  s'en  tient  k  de  simple^  tptíons»  et  leu  ac^ 
cidents  interpiinables  qui  peuveot  ea  résulter;  e^fio,  ü  íodíque 
}e  moyeo  qui  luí  a  réussi  pour  s'eu  débarrasser  :  e'est  tout  aim- 
plement  de  gratter  la  tacbe  avec  1^  pointe  d'uue  laacette. 

{British  medie,  Journal,  n*"  68.) 


PROCÉDÉ  POUR  ESTIMER  LA  QUiNTITÉ  pE  NICOTINE  GONTENUE 
PANS  LE  TABAG. 

On  trouve  dans  le  jourual  auglals  Phan^mi^lJ^urnml  and 
TransactiQn$»  etc.,  la  note  suiv^tute : 

fí  Le  doct^ur  Schiel  {Anmlen  <íer  Chemie  un4  Phi^rmcw)  m-^ 
ploie ,  pour  estimer  la  quantitó  d§  nicolifle  eontenu^  daus  1^  t4- 
bac,  uu  appareil  oomposé  de  deu^  flacons  xéwis  par  up  tube  re- 
courbé, 

«  Le  tabac  coupé  est  placé  daus  un  des  flacón?  ^vep  de  l'^tber 
ammQuiacal  ¡  ou  laisse  les  deu^  8ubstaoce3  en  coutact  peud^tpt 
quelque  ^emps ,  en  maintenant  le  flacón  dans  Teau  £roide ;  op 
place  alors  celui  qui  contíent  le  tabac  dans  Feau  cbaud^  ef  le 
flacón  vide  dans  Teau  froide ;  Téther  distille  et  entraine  la  mor 
tine  dans  le  vase  refroidi.  Lorsque  tout  est  cppdensé,  pp  retire 
le  vase  de  l'eau  cbande  et  on  Te. place  dans  Teau  frpid^;  c^uiqui 
contient  Téther  est  alors  placé  au  bain^jodarie,  et  l'^tber  ppiie 
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dans  levase contenant  le  tabae.  LorsquHI  eat  oomplétement passé» 
OB  met  le  flacón  qui  oontient  le  tabae  daos  Teau  t^hande,  Tautre 
dans  Feau  froíde,  oomme  iH*écédeiniDent^  et  on  recommence  pk- 
sieurs  fois  ropération.  Par  ce  procédé,  on  peut'íacilement  enlev 
ver  aa*  t^^c  toute  sa  nícotioe ,  et  od  la  dose  ensnile  par  la  itté- 
tbode  dest  Yolumed*  An  «íommetioemeBi  de  Top^atioQ,  od  i»el 
daos  le  flacón  vide  qaélqu^  goutles  d'éther  pour  diaiséer  Tair  dc> 
rippayeil.  » 


T0XIG0L06IE. 

RAPPORT  SUR  LA  UGATÜRE  DE  L'OESOPHAGE. 

Par  M.  le  professeur  Troüsseaü. 
(Suite  et  fin.)  (1) 

Expériences  avec  le  sel  marin.  —  50  grámmes  de  sel  tnariñ 
sont  administrés  h  deux  chiens  de  grande  taille,  dont  on  lie 
roesophage  pendan!  deux  heures  et  demie  seulément.  Ces  deux 
chiens  résistent  et  h  Popération  et  h  Tingestion  du  sel. 

Tous  ces  faits  sont  trés-concluants  par  eux-mémes  et  n^ont 
pas  besoin  de  commentaires. 

La  commission  a  répété,  au  Val-de-6ráce,  quelques-unes  de 
ces  expériences,  et  voici  les  résultats  qu'elles  ont  donnés : 

Blles  sont  an  nombre  de  quatre. 

A  un  premier  chien;  on  donna  le  sous-nitrate  de  bismuth  k  la 
dose  de  3  grammes,  et  on  lui  lia  Toesophage.  La  ligature  füt 
laissée  h  demeure.  Ce  chien  mourut  au  bout  de  cinq  jours  avec 
un  vaste  clapier  pumlent  le  long  du  con. 

Un  chien  n^  2  prit  la  méme  dose  de  sous-nitráté  de  bismtdb, 

(1)  Yoir  notre  numéro  de  septembre,  p.  525^947. 
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et  l'GBSOpliagé  fut  lié  pendaot  vingt-^huit  heures.  II  y  avait^éjá 
cm  peu  de  suppuration  autour  du  lien  lorsqu'on  le  áétadta. 
Ge  chien  resta  trés-malade  pendant  quinze  jours,  maís  il  snr- 
vécut. 

Les  deux  autres  chieas  de  cette  série  prirent,  Vm  k  grammes, 
Fautre  3  grámmes  de  sous-nitrate  dé  bismuth';  mais  leur  osso- 
phage  ne  fut  maintenu  lié  que  pendant  trois  l^eures. 

Le  lendemain  de  l'opération,  ees  deux  chiens,  sauf  uneca*- 
taine  difficulté  dans  la  déglutition,  présentaient  tous  les  signes 
de  la  santé. 

On  voit,  dans  ees  expériences,  que  Ies  symptómes  et  les  ac- 
cidents  sont  exclusivement  dépendants  de  la  ligature  de  l'oeso- 
phage. 

Le  chien  dont  l'oesophage  est  lié  d*une  maniére  permanente 
meurt. 

Gelui  chez  lequel  la  ligature  reste  vingt-huit  heures  est  trés- 
málade^  mais  il  survit. 

Les  deux  autres,  qui  ne  conservent  leur  oesophage  lié  que  trois 
heures,  se  ressentent  á  peine  de  cette  opération. 

Ges  faits,  comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  sont  parfaitement 
concordants  avec  ceux  qu'ont  obsei*vés  MM.  Bouley  et  Reynal,  et 
ils  vLennent  k  l'appui  de  Topinion  qu*ils  ont  soutenue  sur  la 
noeuité  de  la  ligature  de  r(£3ophage,  et  sur  la  possibilitéque 
des  eíTets  qui  dépendent  d'elle  exclusivement  soient  attribués 
par  erreur  á  Taction  nuisible  des  substances  ingérées  dans  Tes- 
tomac,  quoique  ees  substances  n'aient  en«elles  aucune  propriété 
malfaisante. 

Quoi  de  moins  dangereux,  en  effet^  que  le  sous*nitrate  de  bis- 
muth, surtout  h  la  dose  de  3  grammes?  Et  la  preuve  qu'il  est 
ssms  danger,  c'est  que  les  chiens  auxquels  on  Ta  administré  oot 
récíipéré  rapidement  tous  les  caracteres  de  la  santé  dés  que  leor 
«sophage  a  été  délié. 
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Geux-lá  seáis  sont  morts  ou  ont  été  trés-malades  dont  Toeso^ 
phage  est  resté  lié  d'une  maniere  permanente  ou  pendant  trésr 
longtemps. 

Quelle  autre  preuve  veut-on  que  les  accidents  survenus  dépen- 
dent  de  la  ligature  et  non  pas  du  sel  ingéré  ? 

Deux  expériences,  faites  avec  le  sel  marin,  ont  donné  des  ré- 
sultats  qui  ont  la  méme  valeur  probative. 

25  grammes  de  sel  sont  administrés  k  deux  chiens.  Sur  Tun, 
l'oesopbage  ne  réste  lié  que  trois  heures ;  sur  Tautre,  la  ligature 
est  maintenue  á  demeure.  Le  premier  était  trés-bien  pprtant  le 
lendemain  de  Topération ;  le  second  est  mort  en  dix-huit  beures. 
L'autopsie  a  démontré  que  les  nerfs  étaient  restés  exempts  de 
toute  atteinte. 

Deux  autres  expériences,  auxquelles  la  commission  a  assisté, 
ont  porté  sur  le  nitrate  de  potaste  et  le  sulfate  de  zinc.  En  voici 
lesrésultats^qui  témoignent  encoré  de  Timportance  de  la  ligature 
de  Toesophage  dans  les  expériences  toxicologiques.  Le  nitrate  de 
potasse  est  donné  á  un  chien,  k  la  dose  que  Ton  peut  affírmer 
n'étre  pas  toxique^  de  1  gramme  50  centigrammes,  et  son  oeso- 
pbage  est  maintenu  lié.  Ge  cbien  meurt  au  bout  de  cinquante 
heures,  avec  un  abcés  dans  la  région  du  cou. 

2  grammes  de  nitrate  de  potasse  sont  administrés  k  un  autre 
chien  dont  l'oesopbage  n'est  lié  que  pendant  quatre  heures.  Seu- 
lement,  comme  ce  chien  se  livrait  k  des  efforts  considérables  de 
Yomissement ,  accompagnés  du  rejet  de  mucosités  spumeuses 
par  la  bouche,  on  pratiqua  la  ponction  de  Toesophage  au-dessus 
de  la  ligature,  afln  d'im)précíer  Finfluence  de  cette  ponction  sur 
les  efforts  de  vomissement.  Get  animal  mourut  au  bout  de  trente- 
quatre  heures.  A  l'autopsie,  on  reconnut  que  les  nerfs  pneumo- 
gastriques  et  récurrénts  n'avaient  pas  été  compris  dans  la  ligá  - 
ture,  mais  qu'ils  étaient  rouges  et  enflammés,  ce  qui  dépendait, 
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sans  donte^  ¡de  l'effiisioii  ^tois  la  plaiedu  l^püde  ten^é/ptr  la 
poDGtion  faite  k  roetoj^iage. 

N'est-il  pas  trés  admissible  que,  dans  ees  deux  cas,  la  mort 
68t  survenüe,  non  par  le  fait  du  nitrate  de  potassie>  administré 
h  doses  trop  faibles  pour  la  causer,  m9is  him  f9f  süite  de  lá 
lésioa  nerveuse  qui  est  venue  coinpliquer  la  l%a£are  de  Tooso- 
phage? 

Notts  alloDs  Toir  cette  cause  intervenir  d'uine  tnaniére  plus  évi- 
dente  encoré  dans  reatpérience  suivante : 

Oú  administre  h  deul  chiens  3  gramtnfes  de  Mfate  dé  mt: 
sur  le  premier,  la  ligatwre  est  maintenue  á  demeure;  mt  le  se- 
totidj  elle  est  détachée  aprés  troís  heurés.  Le  premien  meurt 
en  vingt-trois  heures,  le  second  en  trois  heures  et  demle,  une 
demi-faeare  aprés  la  déligature  de  son  oesophage.  Snr  ie  premier, 
les  nerfs  étaient  partaítement  sains;  sur  le  setmd^  le  n«rf  réciv- 
rent  du  cóté  gasiclie  avait  été  serré  dans  la  ligabire;. 

Ce  fait  porte  avec  lui  un  sérieux  enseignement ;  il  proote 
íque>  malgré  toutes  les  précautions,  la  ligature  de  l'cesopliagfc 
peut  étre  complíqwée  de  la  lésion  da  nerf  laryngé,  ét  qu'ainsi 
est  Buseeptible  d^intervenir  dans  les  ^xpériences  toxicolo^^n^ 
une  circonstance  étrangére,  d^une^xtréme  importance,  dont  te 
effels  peu?ent  étre  atiribués,  errctnément,  h  h  subgtmiee  eiq>érí- 
mentée ;  d'ou,  si  Ton  n'y  prend  garde,  une  CMise  irés^ve 
d'erreurs  dans  les  cooclusions. 

On  crnnprehidra  rimportaooe  des  diff^nta  Tésultats  qtte  wm 
mi  doniiés  les  expéríences  du  Val-de^ráee,  en  grande  partíe 
eonfirmatives  de  celles  de  MM .  BcMdey  et  Reywai,  «i  Tos  se  r^ 
pelie  qu'Orfik  tai-méme,  le  ^raitd  mallre  de  la  toxfedogte,  s'est 
laisiró  entnáner  k  quelques  erreuni  p<Hir  avoir  mécosau  te  WÜe 
a^idérable  qni  revíent  á  Mt  lígature  de  roesophage  da»  tes  ex- 
pérsaoces  oá  Vm     intervemr  «elle  o^rstion. 
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i$cC(^  m  jt^e  p^t  qaelqtt^  cít^tioias.  Ncmá  Hms  k  Tair^lé 
AÉotAtfi  DIB  BisMDTH  Tobj^ervatton  stávante : 

Etp.  WL^K  MtíQ  heares,  oü  a  avalér  á  itíi  petit  chiép 
3  gratntneá  de  bUmc  He  fárd  (sotts-atiotate  de  bísmuth);  hatné* 
díatement  aprés  on  a  détaché  et  lié  son  oesophage. 

Síx  túhittles  s'étateht  á  peine  écoolées  qne  l'attimal  a  eu  des 
nansées  et  a  faít  des  effotts  p&ur  vomir,  Sa  boucke  itait  rempKé 
áe  rñutaSitéÉ  Manches  et  filanteSf  et  tí  poussait  ées  cris  plaintifs. 
A  tttoe  henre,  11  paraissait  souffrir  beaucoup;  les  envied  de  vomir 
se  renouvélaient  de  temps  en  temps,  sa  figure  était  abattue,  s« 
extrémités  supérienres  tretóblatites.  Le  lendemaitt,  íi  midi,  il 
marchait  fatilement  et  n'avait  d'autre  symptóme  remarquablé 
que  rabattement.  U  est  mort  dtos  la  nuit  (c'esl-íi-dire  trettte-siít 
heures  apr^sropération);  la  muqmuse  de  Vestomút  était  é^nn 
rouge  tif. 

II  ^  clair  qu'en  liégligeatít  la  ligature  de  l'tBsophage,  on  peut 
trts-rigofttteusemeñt  conclure  que  la  ínort  a  *té  causée  par  un 
empoiscmnemetít  Ma»  nous  connatssons  aujourd'hui  Tinnocoité 
du  «Oüs-^nitrate  de  bismuth;  nous  savons,  d*un  autre  cMé,  qué 
la  ligaturé  de  foesophage  péut  luer  en  moins  de  trenlé-sii 
heures,  ínurtout  lorsqu«  ses  effets  se  combinent  avec  ceto  d'uné 
substance  íngérée  qui  solltóite  Tanimal  li  des  efltorts  de  vonits- 
sement ,  ,  partani  de  Ik,  nous  sommes  conduits  ^  de»  con* 
clusions  diamétralement  différentes  de  celles  de  Téminent  toxtto^ 
loglste. 

Toutefols^  si  nottíi  nous  reportoiís  h  Tépoque  oü  Orfila  faísail 
ees  expérienees,  nous  savons  que  le  magistére  de  bismuth  étmt 
généntlemenl  arséniftre,  et  nous  pouvons  supposer  qne  Tarsenfc 
n'a  pas  élé  étr^ger  h  la  mort,  d'autant  plus  que,  dans  Vexpé- 
rience  suivante,  Orfila  tue  un  chien  épagñeul  assez  fort  avec 
10  grammes du  méme  sel,  l'oesophage  n^étant  pas  lié. 

La  troisiéme  expérience  du  chapitre  sur  TAzotaté  de  po- 
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TA8SE  préte  abfiolument  aux  mémes  critiques.  Un  ^en  dcjot 
l'oesophage  est  lié  meurt  vingt-neuf  heares  apr^  avoir  prís 
k  grammes  de  nitrate  de  potasse,  et  Ton  conclut  á  son  empoi- 
sonnement  par  cette  dose.  Ici,  encoré,  méme  caase  d'erreur  que 
daos  le  cas  précédent 

Mais  il  est  inutile  d'insister :  si  nous  avoos  mis  en  éyideDce 
quelques  taches  dans  la  grande  oeuvre  d'Orfila,  ce  n'est  pas,  od 
le  pense  bien,  dans  un  but  exclusivement  critique,  mais  afin^de 
faire  profíter  les  expérimentateurs  k  venir  de  l'enseignement, 
qui  verront  des  fautes  échappées  á  un  auteur  éminent ;  car  c'est 
\k  le  privilége  des  hommes  supérieurs  que  les  erreurs  mémes 
qu'ils  commettent  peuvent  servir  de  legons  útiles  k  tous  ceux  qui 
marchent  dans  la  voie  qu'ils  ont  ouverte. 

Les  documents  que  nous  avons  entre  nos  mains  ne  fournissent 
malheureusement  pas  beaucoup  de  données  pour  Téclaircisse- 
menl  de  la  partie  de  la  question  que  nous  venons  d'examiner. 

Les  deux  mémoires  de  M.  Colin  ne  renferment  que  deux 
expériences  dans  cet  ordre  d'idées.  2  décilitres  d'eau  tiéde  ont 
été  administrés  k  un  chien  avant  la  ligature  de  Toesophage, 
et  10  centigrammes  d'émétique  k  un  autre,  La  ligature  a  été  déta- 
chée  au  bout  de  vingt-quatre  .heures,  et  tous  deux  ont  survécn. 

II  n'y  a  qu'une  conclusión  á  tirer  de  ees  faits  :  c'est  qu*ái  la 
dose  de  10  centigrammes  Témétique  peut  n'étre  pas  toxique  sur 
te  chien. 

Seúl  de  tous  les  expérimentateurs  qui  vous  ont  adressé  leurs 
travaux  sur  la  ligature  de  Toesophage,  M.  le  docteur  Szumowski  a 
entrepris  quelques  expériences  sur  ce  point ;  mais  il  a  eu  le  tort, 
en  se  proposant  de  contróler  celles  de  MM.  Bouley  et  Reynal, 
de  ne  pas  les  répéter  exactement  et  d'en  suivre  d'autres  qui  en 
différent  essentiellement,  en  sorte  que  les  résultats  des  unes  et 
des  autres  ne  sonl  pas  comparables.  Cette  maniére  de  faire  nesi 
pas  la  boone. 
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Qnand  on  se  donne  pour  míssíon  )e  contróle  d'un  travaíl  expé- 
rímental  quel  qu*il  soit,  on  devTait  toujours  commencer  par 
s'astreindre  á  répéter  fidélement  les  expériences  dont  on  se  pro- 
posé  d^vérifier  Texactitude.  C'est  Ik  la  route  la  plus  súre  ct  la 
plus  courte  pour  arriver  k  la  constatation  de  la  vérité.  Malheu- 
reusément  telle  n'est  pas  celle  qu'a  suivie  M.  Szumowski.  Aussi 
qu'en  résulte-t-il?  G*est  qu'il  s'est  placé  h  cóté  de  la  questiori 
qu'il  s'agissait  de  résoudre.  Ríen  d'étónnant  done  que,  vísant  h 
ufi  antre  but  que  celui  qui  était  proposé,  il  ne  l'ait  pas  atteint. 
Du  reste,  on  va  juger  du  procédé  de  M.  Szumowski  par  la  rela- 
tion  d'une  de  ses  expériences. 

Nous  prenons  celle  qui  est  faite  avec  le  sulfate  de  zinc. 

M.  Szumowski  administre  2  grammes  50  centigrammes  de  ce 
jsel  él  deux  chiens  dont  il  maintient  roesophage  lié  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Ces  deux  chiens  survivent. 

Sur  quatre  autres,  il  fait  les  expériences  suivantes :  k  deux,  il 
donne  le  sulfate  de  zinc  h  la  dosé  de  5  grammes.  L^oesophage  du 
premier  est  maintenu  lié  pendant  cinq  heures,  et  celui  du  second 
pendant  deux  heures.  Le  premier  meurt  cinq  heures  et  le  second 
six  heures  aprés  Topération. 

A  un  troisiémé  chien,  le  sel  de  zinc  est  donné  k  la  dose  de 
1 5  grammes,  et  k  un  quatriéme  k  la  dose  de  25  graminpes.  Sur 
rün  et  sur  Tautre,  Foesophage  n'est  maintenu  lié  que  deux  heu- 
res. Tous  les  deux  succombent ,  lé  premier  vingt-deux  heures 
et  le  deuxiéme  deux  heures  apr6s  l'opération. 

Ces  résultats  obtenus,  M.  Szumowski  administre  le  méme  sel 
k  d'autres  chiens,  mais,  cette  fois,  sans  lier  Toesophage. 

ün  premier  animal,  auquel  on  en  donne  15^rammes>  est  pris 
de  vomissements  répétés  et  guérit. 

Sur  tróis  autres  animaux  auxquels  le  sel  de  zinc  fut  donné  á  la 
dose  de  5  grammes,  deux  guérirent  et  un  seul  mourut 

De  ees  expériences,  et  d'autres  semblables  faites  avec  le  sul- 

SÉRIE.  4.  ^       .  38  ' 
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late  de  cuivre,  l'iofu^^a  de  racúie  dlpécaciuialia  et  W- 

Uque,  M.  Szomowski  cooclat : 

Que  les  substaaces  émétiques  danoées  h  petíte  dose  n'eotrai- 
aent  pas  la  mort,  quand  bíea  méme  Tcesopbage  reste  lió  peo* 
daot  víQgt-quatre  heures ; 

Mais  que,  si  les  émétiques  sout  donnés  á  dose  toxique,  lesam- 
maux  expirent^  aonobstaut  le  temps  au  bout  duque!  la  ligatore 
de  Tiesophage  est  délachée. 

Qu'en  conséquence  cette  opération  ne  saurait  obsguagir  jl'ac- 

TION  DES  POISONS* 

Mais  telle  n'était  pas  la  questiou  posée  par  MM,  Bouley  et 
Reynal.  üs  u^ont  nuUement  prétendu  que  la  ligature  pou?ait 
obscurcír  Tactioo  des  poisons ;  íls  ont  dit,  ce  qui  est  bien  diffé- 
rent,  que  la  ligature  de  roesophage,  luaiateoue  d*une  maniére 
permanente,  pouvait,  par  les  désordres  qu'elle  produit  et  par 
les  acddents  mortels  qu'ielle  eatraíne,  faire  supposer  Vexistence 
de  propriétés  toxiques  dans  des  substances  complétement  imffet^ 
siveSy  expérimentées  par  VintermédUúre  de  la  ligature. 

Pour  vérifier  la  justesse  de  cette  proposition,  il  fallait  se  ser- 
vir,  non  pas  de  substances  toxiques,  comme  cellesqu'a  employées 
M.  Siumowski,  mais  bie»  de  matiéres  certaíoemeat  i^offensíves 
oa  peu  actives,  comme  celles  dont  JIM.  Bouley  et  Reynal  oot 
Cait  usage,  et  voir  la  différence  des  r^sultats  donués  par  ees  mar 
tiéres,  suiyaut  que  les  anímaux  auxquels  on  les  administre  ofit 
Tcesophage  lié  d'une  maniére  permanente  ou  temporaíre. 

G'est  ce  qu'a  f^t  votre  commission  au  Val^le-Gráce,  et, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  les  résultats  qu'eUe  a  coosta- 
tés  concordwt/^sei  mctement  avec  ceim  qu'ont  rebués 
MM.  Bouley  et  Reynal. 

Done,  la  proposiUon  qu'ilp  ont  souteaue  peut,  ce  nouf  semble, 
étre  considérée  comme  vraie* 

Ici  s'arréte,  Messieurfl»    partíe  de  »otre  trayail  qui  a  trait  ^ 


Digitized  by 


5JE  PKAHMACIE  %T  JPB  TO^QI^Oí^IE. 


595 


la  víriftwtip»  4es  ídits.  Amvi)a8  maipteopt  h  Jeur  iaterpré- 
tation. 

II  r&^mu  Umtím^f  du  rotov^  ^t^tisüque  des  faits  recueíUis 
duus  différento  ^^ro^nts  mía  ^  potre  dispo^itíoo  pour  la 
Téd^m  de  ce  rj^port,  que  la  ligatiwe  perwí^neate  de  Tobío- 
phage  est  mortelle  daos  les  oeuf  dixiémep  des  cms»  et  que  la  da- 
róe  de  k  vie  des  animaux  destiués  ii  mourir  par  le  f^t  de  (iette 
opératíoa  peut  varier  entre  deux  beures  et  six  jours. 

Qu'est-ce  qui  cause  la  mort  en  pareilles  circonstances? 

A  cet  égard,  les  opinions  sont  trés-divergentes.  Examinons-Ies 
successivement. 

Pour  procéder  méthodiqueraent  h  Tétude  de  cette  question 
complexe^  il  faut  distinguer  les  cas,  suivant  qué  la  mort  arrive 
peu  de  temps  aprés  Fopération,  ou  au  bout  d'aa  assez  long  délaf, 
car  il  est  évident  que,  dans  Tune  et  daos  Tautre  círconstance,  ea 
cause  ne  saurait  étre  la  méme. 

Lorsque  la  mort  arrive  tardivement,  c*est-k-dire  passé  la  tren- 
tiéme  ou  la  quarantiéme  heure,  Fautopsle  fait  reconnaítre  pres- 
que  constamment  l'existence,  k  Tendroit  de  Topération,  d^un 
clapier  purulent  produit  soit  directement  par  Taction  trauma- . 
tique,  soit  par  TeíTusion  dans  la  piale  de  matiéres  putrescibles, 
•  échappées  de  roesophage,  dont  la  continuité  s'est  rompue  d'une 
maniére  plus  ou  moins  compléte  sous  Tinfluence  de  Tétreinte. 
Dans  ce  cas,  la  cause  dé  la  mort  ne  saurait  étre  douteuse  pour 
personne;  elle  réside  évidemment  dans  l*altération  des  nerfs 
vagues,  de  leurs  récurrents  et  des  cordons  sympathiques  du 
cou  qui  baignent  dans  le  pus  et  sont  enflammés  dans  une  vaste 
étendue. 

Sur  ce  premier  poiut,  il  n'y  a  pas  et  il  ne  peut  y  avoir  de 
désaccord. 

Ui  fiopore  il  y  a  lieu  de  distioguer,  ^uivant  que  la  mort  a  lieu 
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dáns  un  trés-court  délai  aprés  Topération,  ou  suivantquedouze, 
quinze  ou  vingt  heures  s'écoulent  avant  qu'elle  arrive. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  a  toutes  probabiKtés  qü'elle résalte 
de  la  lésion  directe  des  nerfs  qui  accompagnent  le  conduit  oeso- 
phagien,  soit  qüe  ees  nerfs  aient  été  froissés  dans  les  manípula- 
tions  nécessaires  pour  aller  á  la  recherche  de  Toesophage  et 
pour  Textraire  de  la  plaie,  soit  que  Tun  d*eux,  et  notamment 
les  récurrents,  aient  été  compris  dans  le  lien  qui  enserre  Tceso- 
phage.. 

Les  expériences  physiologiques  militent  fortemeat  en  faveur 
de  cette  interprétation.  On  sait  qu'il  suffit  que  Tun  des  nerfs  va- 
gues soit  serré,  froissé  ou  tiraillé,  pour  que  des  accidents  de 
dyspnée  se  mañifestent  et  que  Tasphyxie  survienne.  A  plus  forte 
raison  doit-il  en  étre  ainsi  lorsque  Tun  de  ees  nerfs  est  compris 
dans  la  ligature. 

La  lésion  d'un  des  récurrents  peut  produire  des  phénoménes 
analogues,  soit'qu'elle  détermine  la  paralysie  incompléte  du  la- 
rynx ,  soit  qu'elle  facilite  Tintromission  dans  les  voies  respira- 
toires  du  liquide  visqueux  qui  remplit  la  cavité  pharyngienne.  • 

M.  Colin,  dans  son  second  mémoire,  a  relaté  des  expériences 
qui  prouvent  la  pstrt  considérable  que  la  lésion  des  nerfs  vagues 
peut  avoir  dans  les  phénoménes  dyspnéiques  qui  sont  quelque-  ^ 
fois  consécutifs  á  la  ligature  de  Toesopliage. 

Au  moyen  d'une  petite  incisión  sur  le  cóté  du  cou,  les  nerfa 
pneumo-gastriques  sont  mis  á  nu,  puis  serpés  en  un  seul  point  de 
leur  trajet,  pendant  quelques  secondes,  entre  les  mors  d'uoe 
pince  anatomique,  L'oesophage  était  resté  intact.  Immédiatemenl 
aprés,  symptómes  d'asphyxie,  bouche  entr'ouverte,  narines  dila- 
tées,  teinte  violacée  des  muqueuses;  enfin,  chose  remarquable, 
déjection  par  la  bouche,  pendant  une  demi-heure,  d'un  liquide 
visqueux  sejnblable  i  celui  que  rendent  les  animaux  aprés  la  li- 
gature de  l'oRsophage.  Oe  chien  est  mort,  au  bout  de  troís  jourt,  ^ 
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daos  un  état  d'abattement,  comme  cela  arríve  lorsque  Fun  des 
nerfs  vagues  est  lié  ou  coupé. 

,  Mémes  phéooméQes  ét  mémes  résoltats  sur  m  autre  chien  au- 
quel  la  méme  bpéraüon  du  pincement  des  nerfs  vagues  avait  été 
faite. 

Un  chien  dont  M.  Golin  avait  compris  les  deux  nerfs  vagues 
dans  le  lien  serré  autour  de  roesophage  est  mort  en  sept  heures, 
avec  tous  les  symptómes  les  plus  caractéristiques  de  Taspbyxie. 

Si  maintenant  nous  consultons  les  faits  qui  servent  de  base  á  ce 
raf^port,  nous  en  trouvons  deux  parmi  éux  qui  portpnt  témoí- 
page  de  Timportance  de  la  lésion  des  récurrents. 

L*un  de  nos  chtens  du  Val-de-6ráce  meurt  en  trois  jours,  h  la 
suite  de  la  ligature  de  Toesoptiáge.  A  son  autopsie ,  on  constate 
qu'un  des  récurrents  avait  été  compris  dans  le  lien. 

IL  Golin,  dans  son  premier  mémoire,  cite  un  fait  semblable. 
,  U  y  a  trés-forte  présomptiQn  qu'il  faut  rattacher  k  un  accídent 
de  cette  nature  la  mort  si  rapide  de  deux  des  animaux  dont  parle 
IL  Bouley  dans  sa  premiére  communication  á  TAcad^mie,  l'un 
mort  en  moins  de  deux  heures  et  Tautre  en  trois. 

La  mort  k  court  délai,  consécutivement  h  la  ligature  de  Toeso- 
phi^e,  peut  done  étre  tr(!S-rátionnellement  attribuée  k  la  lésion 
de  Tun  ou  de  Tautre  des  nerfs  qui  accompagnent  ce  conduit  pen- 
dant  ou  k  la  suite  des  manoeuvres  opératoires. 

Gette  conclusión  suffirait  k  elle  seule  pour  prouver  que  la  liga- 
tfure  de  Toesophage  est  loin  d'avoir  Tinnocuité  et  la  bénignité  que 
Ton  s'est  plu  k  lui  attribuer,  et  que,  conséquemment,  il  faut  luí 
assigner,  dans  les  expériences  toxicologiques,  une  autre  impor- 
taace  que  celle  qu'on  lui  a  donnée  jusqu*á  présent.  Gar,  enfin,  on 
n'est  jamáis  absolument  sür  de  laisser  les  nerfs  voisins  de  Toeso- 
pfaage  k  l'abri  de  toute  atteinte ,  quand  on  va  k  la  recherche  de 
ce  conduit  Et  la  preuve,  c'est  que,  dans  nos  expériences  du  Val- 
^fi-GrAce,  ua  d^  nerfs  récurrents  a  été  compris  dañs  une  líga* 
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taré,  bien  qu^eipérimentateurs  et  comíniÉnsaireiS  se  thissefit  m 
leurs  gardes  et  cherchassent  á  évitei*  óetté  complicatión  c'eí 
que  M.  Colín  n*a  pas  su  non  plus  TéTíter,  dans  une  expérience 
par  laquelle  íl  te  proposait  de  contróler  celles  de  M.  Bouley,  ei 
de  prouver  que  la  ligature  de  l'oesophage  n'entrainaít  pas  les  con* 


Si,  entre  les  mains  d^expérimentateurs  hablli^  et  prévéntts,  de 
pareils  faits  ont  pu  se  produire,  pour  ainsi  diré,  h  leuf  insu,  com- 
bien  de.fois  n'ont-Uá  pas  dú  intervenir  dáná  íes  expérie'nces  faites  ' 
par  des  opérateurs  exclusivement  préocícupés  des  résultats  toxi- 
cologiques,  et  qui  devaient  avoif  peu  de  soucis  des  conséquences 
d'une  opération  considérée  paf  eux  eomtne  parfaitement  simple 
et  exempte  de  tous  dangerst 

Maís  la  lésion  des  nerfs  ne  rénd  pa§  compté  de  tous  les  pbéno^ 
ménes  graves  consécutifs  k  la  ligatüre.  Sí,  éil  effét,  c'étaít  h  cette 
cause  que  ees  phénoménes  dussent  toujours  étre  éittribués,  on  ne 
devrait  pas  les  voír  cesser  dés  que  la  ligaturé  est  détachée,  puis- 
qu*il  résulte  des  expéríences  relátées  plus  haut  qu'il  sufflt  de 
pincer  les  nerfs  vagues  pendant  quelques  secondes,  entre  les 
mors  d'une  píncc  anatoftiique,  pour  que,  fatalement,  surviennent 
des  atícídents  dyspnéiques  et  la  mort  au  boul  de  quelques  jours. 
Or,  i'observation  démontre  qtte,  dans  un  grand  ndmbre  de  cas, 
dés  que  la  constriclion  de  Toesophage  est  levée ,  tous  les  accidents 
cessent  et  les  animaux  récupérent  la  santé  en  quelques  jours. 

11  y  a  done  une  autre  cause  k  ióvoquer  que  la  lésion  directe 
des  nerfs,  pour  expliquer  les  phénoménes  qui  succédent  á  la  li- 
gature, et  la  mort  par  laquelle  quelquefois  ils  se  terminent. 

Cette  cause,  quelle  est-ellef  C'est  te  qu^il  &*agit  de  recher- 
cber. 

Nous  avons  vu  plús  haut,  dans  l*exposé  des  symptómes  quisni- 
vent  la  ligature,  que,  dans  la  plupart  des  cas,  imniédiatement 
aprés  ráppücation  du  lien  constrlcteur,  la  boucfae  se  rempUt  dé 
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Mie^té^  t^fticttsed ,  fllfltités^  cpii  m  tardeot  ^as  ir  devenir  ^pn^ 
meuses  par  Fagitation ,  et  sont  rejetées  de  la  bóQChe  par  gros 
ñoc&üBj  avec  dé9  eflérts  évidents  de  voroissetneot. 
D'oü  viennent  ees  mucosifés? 

Sont-elles  seulement  le  produit  de  la  sécrétion  nórmale  de  la 
muqueuse  pharyngienne  et  n^apparaísseníj-elles  au  dehors  en 
áussí  grande  quantité  qtie  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  étre  dé- 
gluties  comme  dans  Vétat  physíologique? 

Ou  bien  nlarrive-t-il  pas,  en  pareilles  circonstances,  que  la  sé- 
crétion pharyngienne  est  considérablement  augmentée  par  un 
effet  réflexe,  comme  cela  se  remarque  toutes  les  fois  que,  par  une 
cause  ou  par  une  autre,  un  animal  est  sollicité  k  vomir?  Nous 
penchons  vers  cette  derniére  opinión,  car  la  quantité  de  spumo- 
sités  rejetées  dans  les  premiers  moments  qui  suivent  la  ligature  , 
est  beaucoup  plus  ahondante  que  celle  qui  normalement  est  sé- 
crétée  par  le  pharynx. 

.  Quoi  qu'il  en  soit,  aprés  la  ligature,  rarriére-boucbe  et  la 
bouche  se  remplissent  de  mucosités  visqueuses  et  spumeuses 
trés-abondantes ;  voili  le  fait  important  k  rappeler  pour  les  déve- 
loppements  qui  vont  suivre. 

Dem  des  expérimentateurs  qui  vous  ont  soumis  les  résultatg 
de  leurs  recherches,  MM.  Follín  et  Louis  Orfíla^  pensent  que  ees 
mucosités,  accumulées  dans  le  pharynx  et  difficilement  rejetées^ 
ont  une  part  considérable  dans  la  production  des  phénoménes 
qui  se  manifestéis  aiH*és.  la  ligature*  Suivant  eux,  ce  sont  ees  mu^ 
cosités  ^  donnent'  Ueu^  de»  efforts  de  vomisseiaent;  ce  sont 
elks  qui,  ens'idtroduisant  daos  le  larynx,  la  trachée  et  lesbron- 
cb^i  déterfflinent  des  accidents  de  suffocation  et  améoeat  la 
mort  par  suite  d'une  asphyxie  rapide  ou  lente. 

Void  les  fcitfl  «üf  leíqueto  MM.  Pdliii  et  L.  Orflla  s'appuietit, 
respectitement,  pour  sontenir  cetté  <^inion^  qui  a  ftassi  tíé  adop- 
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tée  par  M.  ^ée,  dont  Ies  recherches  oat  été  publiées  dans  la 
Gazette  hebdomadaire. 

M.  Follín,  voulaat  grossir  les  phéaoménes  afifi  de  les  re&dre 
plus  saillants,  a  fait  les  expériences  suivantes  : 

Sur  trois  chíens,  il  a  pratíqué  la  ligature  de  roesophage;  pms, 
pendant  quelques  heures  aprés  ropération,  il  a  maintenu  ees  aDÍ- 
maux  muselés  k  Faicíe  d'un  lien  qui  rapprochait  les  máchoires, 
dans  rintention  d'opposer  un  plus  grand  obstacle  á  la  réjeclion 
par  la  bouche  des  mucosités  pharyngiennes. 

Ces  trois  chiens  ont  présenté  des  symptómes  d'agitation  beau- 
coup  plus  accúsés  que  dans  les.  conditions  ordinaires,  et  tous  les 
trois  ont  succombé  dans  Tespace  de  quatorze  á  quinze  heures. 

A  leur  autopsie,  M.  Follin  a  constaté  la  présence  de  mucositéf 
dans  le  larynx  et  d*ecchymoses  múltiples  dans  les  deux  poumons. 

Sur  quatre  chiens,  M.  Follin  a  pratiqué  la  ligature  dans  les 
conditions  suivantes : 

Sur  Tun ,  le  lien  a  été  peu  serré ,  et  les  máchoires  sont  restées 
libres.  H  n'y  a  pas  eu  de  symptómes  d'agitation ;  Tcesophage  ayant 
été  délíé  le  lendemain,  Faninial  est  revenu  á  la  santé. 

Dans  une  seconde  expérience,  Toesophage  est  serré  trés-étroi- 
tement,  mais  on  le  ponctionne  au-dessus  du  lien,  afin  d'ouvrir 
aux  mucosités  pharyngiennes  une  vóre  d'échappement.  Aucune 
agitation ,  aucun  effort  de  vomisseraent;  La  ligature  est  détachée 
le  surlendemain.  et  Tanimal  survit. 

Enfin,  sur  deux  autres  cbiens,  le  lien  est  maintenu  trés-serré, 
et  roesophage  n'est  pas  ponctionné.  Ces  deux  animaux  se  livreot 
k  des  efforts  de  vomissement  et  sont  trés-agítés.  Toas  deux  snc- 
combent,  Tun  en  trente-quatre  heures,  Tautre  en  dix-neuf  heures. 
A  leur  autopsie,  ón  trouve  sur  le  premier  une  hépatisation  pul- 
monaire,  sur  le  second  des  eccbymoses  tnultiples. 

M.  Follit)  conclut  de  ces  expériences  que  la  rasmifestation  des 
phécminéaies  consécutifs  k  la  ligature  est  proportt<mnelle  aux  diffi* 
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cnltés  de  la  respíratíon  produites  par  la  présencet  de  mucosités 
pharjTQgiennes;  qae>  lorsque  ees  mucosités  ne  peuvent  pas  ¿é^ 
chapper  libirement,  la  mort  est  prompte  :  témoín  les  trois  ann 
maux  dont  il  a  maiotenu  les  mácholres  rapprpchées; 

Qu-au  Gontraire,  lorsque,  soit  par  le  fait  de  la  laxité  de  la  con* 
strictíon  oesophagienne,  soit  par  suite  de  la  ponction  de  Tceso- 
phage  .au-dessus  de  la  ligature>  les  mucosités  pharyngiennes  peu- 
vent  étre  dégluti^  et  s'échapper  du  pharyux,  les  symptómes  de 
suffocation  et  de  régurgitation  sont  nuls,  et  Topération  beaucoup 
moins  daugcreuse. 

Telle  est  aussi  Topinion  de  M.  L.  Orfila. 

Suivaut  cQ(,expérifnentateur,  les  chiens  qui  ne  saliveat  pas  ne 
meureot  pas,  méme  quand  la  constrictioü  dure  pendant  vingt- 
quatre  beures. 

Les  chiens  qui  salivent  meurent  plus  ou  moins  vite,  avec  des 
symptómes  de  suffocation. 

Les  efforts  de^  vomÍ3sement  sont  exclusivement  causés  par  la 
présence  de  la  salive. 

Si  on  tifó  ees  animaux,. pendant  ees  efforts,  par  ía  sectik)n  de 
1^  moelle  épiniére,  on  trouve,  k  leur  autopsíe,  le  larynx  obstrué 
par  des  mucosités  qui  ont  pénétré  jusque  dans  la  trachée  et  les 
bronches. 

Si  on  les  lússe  mourir,  on  rencontre  des  lésions  de  l'appareil 
respiratoire,  consistant  dans  Fengonement,  la  congestión,  Tin- 
flammation  du  parenchyme  pulmonaire ;  Je  sang  est  noir  dans  les^ 
cavités.  du  coeur,  comme  k  la  suite  de  Tasphyxie. 

Si,  enfin,  on  perce  Toesophage  au-dessus  de  la  ligature,  on 
prévient  la  manifestation  des  symptómes  d'aspbyxie  et  la.prpdue- 
tion  des'  lésions  pulmonaires.  Dans  ees  cas,  les  animaux  peuv^ent: 
vivre  trois,  quatre  et  méme  sept  et  huit  jours  aprés  Fopération. 

(i  Qtt'Ü  me  soit  permis,  dit  M.  L.  Qrfíla  én  terminant  salettre,; 
<i  de  r^^p^te^  que,  daos  t^tes  ses  expériences.  Orilla  pratiquaijt. 


«  la  portctióñ  pféalable  de  Toesopha^e  poaf  ititrodufre  la  áüb* 
(c  stance  dont  il  voulait  étudiér  Factioii.  Or,  de  ce  qüi  précéde, 
a  il  résulte  que  cette  conditíoA  est  trés^importante,  «et,  par  con- 
«  séquenl,  les  travaüx  contradictmres,  faltó  josqu'á  présént,  sans 
a  qu'il  eát  éié  tenu  compté  de  tette  eirdonstance^  n'ínflrment  nul- 
«  lement  les  résultats  oWemií  pat*  Orfila,  et  tfhifirmerím!  pas  Ies 
«  études  des  expérimentateurs  quí  opéreront  coftmié  lui  et  qui, 
«  dans  leurs  conclustons,  se  confdrmeroüt  h  ses  préceptes.  » 

Les  faits  que  nous  venons  de  rappeler  sommaif  ement  semblent, 
á  premiére  vue,  étre  tout  á  fait  probatifs  en  faveur  de  ropibiOtt 
que  soutiennent  MM.  Follirt  ét  L.  Orftlaí  mais  qaaúd  m  y  réflé- 
tíhit,  on  voit  qu'ils  n'ont  pas  urfe  portée  aussí  graade  que  celle 
que  leur  attríbuent  ees  deux  expérimentateurs.  En  gónéral,  les 
efforts  de  vomissement  et  la  réjeclion  par  la  bouche  de  mucosifés 
spumeuses  ne  durent  que  pendant  les  premiíires  heures  qüi  sni- 
vent  la  ligature.  lis  cessent,  ensuite,  á  peu  prés  complétemOTt, 
et  Ies  anhnaux  restent  calmes,  plus  ou  mdins -abattus.  A  cette 
époque,  la  respiration  paraít  s'effectuer  avec  liberté.  0étachez 
alors  la  ligature,  la  plupart  des  sujets  échapperont  k  lá  mort, 
comme  les  faits  éxposés  plus  hant  en  témoignent ;  maíntene2-laf 
la  plupart,  au  contraire,  succoibberont'.  Gorament  faire  cdncorder 
ees  résultats  avec  Thypothése  que  les  animaux  cbez  lesquels  on 
maintient  la  ligature  succombent  h  une  asphyxie  rapide  ou  lente, 
déterminée  par  Fintroductiotí  des  matiéres  pbaryngiennes  dans 
lesbronches? 

Si  rintroduction  de  ees  matiéres  a  lieUj  ce  üe  peut  étre  qtie 
dans  les  premiéreshetíres  consécutives  k  ropération,  puisqae,  phis 
tardj  leur  sécrétion  diminue  notablement.  Si,  dans  ees  premiéres 
beures,  ees  matiéres  sont  introduKes  en  assez  grande  quantité 
pour  amener  la  mort.,  comment  se  fait-il  que  Fenlévement  de  la 
ligature  suffise  pour  prévenir  oette  terminaíson,  et  que  les  ani- 
maux récttpteettt  leur  santé,  malgré  ees  aUératkms  pulmonar 
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qáe  'Yoú  (Mi  avoir  ccmsti^ea  dto  lé»  premiéres  hmr^  de  Tex- 
péneocet  dt  qóe  Ton  croit  étre  suffisaútes  pour  détetmioer 

Oette  objection  grávt  (ioiilre  la  Üiéorie  de  MH^  Foltin  et  L.  Or^ 
fila  empécbe  d'adopter  leurs  conclusions* 

Cepcmdatít^  on  ne  mraii  omiester  la  présence  dans  l6 
pharynx  des  mucosités  gluantes  qu'y  fait  affluer  la  Hgature  de 
Td^sophage  fi'att  sa  patt  á'iflflüenoe  daQs  la  miuíiifestatioft  des 
phétiotíiénes'qui  soécéde^  á  Fdpératíon.  Votre  comffiission  a  vé- 
ñ6é,  mít  ttois  dé  m  sujets  d'expér}Bfid«^,  que  la  pofiCliOQ  da 
FcB^phage  ainlei^tfó  de  la  ligaturé  avait  Mt  m^et  immédiatement 
lei»  efúTts  de  vornissement  ét  mis  ña  h  Tagitalk»  á  laqnelle  les 
animaux  étaient  en  proie.  Touteíois ,  cet  eíFet  n*est  pas  constant. 

NotiB  atoós  vu,  sur  M  cMeñ,  les  itítíeósités  i^jetées  par  la 
bouché  avee  effert,  Weo  que  rcesophage  fut  tíwvert  M*  Celm, 
dáfis  son  secotíd  mémoire,  télate  égaletuent  rhistoire  d'ttn  cbien' 
qui,  treiíté-cinq  mittutes  aprés  la  jionction  de  Toésopbage,  rejetatt 
par  ía  bóuche,  av^c  í^n,  une  grande  quantité^de  saKvei^íu^ 
meuse,  absolümeiit  cótnme  si  Foesophoge  Vatait  país  été  ouveorU  '> 

Qitant  aui  altérations  que  Fon  rencontre  dans  les  poumoníí  des 
¿híens  quí  ont  succombé  h  la  isuite  de  la  lígaturé  de  Fúfesophage; 
nous  n'avons  pas  irtmé  qu'eWes  eussent  Fimpoitance  que 
MM*  Follin  et  L.  Orfila  leur  ont  assignée.  Notre  cahier  d'ex- 
péríences  da  Val-de-Gráce  renfeíme  la  relation  de  dix  autopáies- 
de  sujets  morts  soit  aprés  la  ligature  simple,  soit  aprés  la  liga-* 
ture  óombinée  avec  FadminiíStration  d'üne  des  subátances  expé- 
rimehtées. 

"  Voici  les  résultats  que  donne  le  relevé  de  ees  expérienceá : 

Abcés  m^tastatiques  *   1  fois. 

Poumons  sains.   4  fois. 

Poumons  congestionnés  par  places  plus  ou 

laxAnu  nmhpem&^  mais  surnageant  •  ^ .  *  5  fois. 
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II  est  intéressant  de  faire  observer  que,  sur  Vnú  des  sfqelsnie 
cette  derníére-  séríe,  roesopfaage  avait  été  ponct^^é  au-dessos 
du  líen  áix  minutes  aprés  son  application,  en  sorte  que,  dans  ce 
cas,  les  lésions  pulmanaires,  ídentiques  k  ceUes  des  autres  sujets 
dont  rcesophage  n'avait  pas  été  percé,  ne  pouvaientpas  étre  rat« 
tachées  á  Fintroduction  des  mucosités  pharyagiennes  dans  tes 
voies  respjratoires. 

Goncluons  done  que  les  accídents  mortels  consécutifs  ii  la  Iv- 
gature  ne  procédent  pas  excluslvement  de  raltération  qu*on  peut 
rencontrer  dans  les  poumons,  et  que  cette  altération,  quand  eUe 
existe,  ce  qui  n' est  pas  un  fait  consiant,  ne  résulte  pas  exclusive- 
ment  de  Fintroduction  dans  les  bronches  des  mucosités  pharyn- 
giennes. 

Maintenant,  une  derniére  observation  avant  de  terminar  sur  ce 
point :  M.  li.  Orfila,  qui  d'abord  avait  ci^testé  tes  dangers  de  la 
ligature  de  Foesophage  en  se  fondant  sur  d-anciennes  expérteo- 
oes,  s'est  livré  k  de  nouvettes  études  sur  ce  fflijet,  et  U  est  venu^ 
Yous  avouer,  avec  une  bonne  foi  qui  Fhonore,  qu'effectivemeBt 
cetíe  opération  pouvait  étré  mortelle  dans  quelques  cas.  Mais,. 
fioiiyant  lui,  ees  faits  nouveaux  n'inftrmeraient  en  ríen  les  résul- 
tais  obtenus  par  Orfila  et  ne  sauraient  infirmer  les  études  (te$ 
expérímentateurs  qui  opéreront  conmie  lui  et  se  ^onformeront  á 
ses  préceptes,  parce  qu'Orfíla  avait  toujours  Fbabitude  de  pra* 
tiquer  une  ouverture  á  Foesophage,  avant  de  te  her,  pour  intro- 
duire  la  substance  dont  il  voulait  étudier  Faction. 

La  vérité  nous  obligo  h  diré  qu'en  formulant  cette  affirmation, 
M.  Orfila  neveu  n'avait  plus  bien  présent  t  la  mémoire  le  texte 
de  Fouvrage  de  son  onde,  car  Orfila  donne  évidemment  la  pré- 
férence  au  procédé  de  ligature  sans  percement  de  Voesophage,  et 
il  le  préconise  comme  supérieur  A  Fautre,  celui  avec  percement. 

a  Je  ne  cesserai  de  le  répét^,  dit-U  (p.  49, 1. 1,  de  sa  Toxico- 
«  logie,  édit  de  18S2),  Q»  évile  toute  sorle  d'erreurs  en  liant 
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<(  Vmopltí^  SANS  LE  PERGER  (c^s  demiers  mots  sont  soulignés 
u  daos  le  texte),  puisque,  dans  ce  cas,  les  chiens  sont  k  peine 
«  mcommodés,  alors  méme  que  la  ligatare  est  maiotenne  pen- 
0  dant  trente*8ix  beures.  » 

.  Nous  devoQS  ajouter  pourtant  que ,  nonobstant  cette  assertíon 
si  nette,  Orfíla  pratiquait  souvent  le  percement  de  l'oesophage, 
comme  il  appert  de  sa  relation  de  douze  expérieoces  rapportées 
dans  sa  éditíon  (p.  27  et  28) ;  jusqu'á  sa  k*"  édition,  il  ne  parle 
pas  du  percement  de  roesophage,  qu'il  pratiquait  pourtant  pour 
introduire  le  poison. 

n  nous  resterait  maintenant,  Uessieurs,  pour  terminer  notre 
rapport,  k  examiner  Topinion  que  M.  Boulej^  a  exposée  devant 
Yous  sur  les  causes  des  désordres  qui  surviennent  k  la  suite  de 
ht  ligature  de  roesophage;  mais  l|i  notre  mission  s'arréte. 
M.  Bouley  est  membre  dé  cette  assemblée,  et  comme  tel  il  ne 
saurait  étre  notre  justiciable.  Vous  nous  aviez  confié  le  soin  d'as- 
sister  k  ses  expériences  et  de  vous  en  rendre  compte :  c'est  ce 
que  nous  avons  fait  dans  la  premiére  partie  de  ce  rapport.  Quant 
á  sa  maniére  de  voir,  íL  Ta  lui-m'éme  exposée  devant  vous,  dans 
deux  Communications  successives  :  libre  k  cbacun  de  la  discuter, 
et  á  M.  Bouley  le  róle  de  la  défendre.  Pour  ma  part,  dans  Fintérét 
de  la  discussion  qui  peut  s'ouvrir  sur  le  sujet  que  je  viens  de 
trdter,  je  me  bornerai  k  rappder  ici  son  opinión  sans  commen- 
tttres. 

Suivant  H.  Bouley,  la  ligature  de  l'oesophage  est  une  opération 
dottloureui^  qui  détermine  dos  désordres  dans  tout  Torganisme, 
pao*  suite  dés  relations  synergiques  établies  entre  le  conduit  oeso- 
pbagien  et  les  autres  órganos  digestifs. 

(Test  en  vertu  de  ees  étroites  relations,  qui  s'expliquent  anato- 
miquément  par  les  anses  nerveuses  procédant  du  pneumo*gas- 
trique  et  du  tri^planchnique  dont  Toesophage  se  trouve  enlacé, 
que  la  ligatiu*e  de  ce  conduit  devient  une  cause  toujours  prédis* 
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posante  etsouvent  méme  imtnédíntemeiit  <léiermííiaiHe4ei«aorts 
da  vomiseement,  eíTorts  qui  sont  d'auttot  plus  prompto  k  $é  ma- 
nifester  et  d'astant  plus  énergiques,  qu'il  y  a  qudque  chose  dans 
restomac  au  moment  de  la  constríction  de  roesophage,  et  qoí 
soDt  d'autant  plus  prompts ,  plus  énergiques  et  plus  prolongés, 
que  ce  quelque  chose  jouit  de  propriétés  énjétiques. 

Telle  est,  Messieurs ,  textuellement  ropiníon  que  M.  Bouley  a 
développée  devant  vous,  et  que  }e  lui  laisse  |e  soíu  de  soutenir. 

Toutefois ,  je  dois  fáire  ici  une  derniére  observation,  propre  h 
éclairer  la  questíon  débattue,  parce  qu'elle  .prouve  que  la  lésfam 
propre  de  Toesophage  est  en  soi  une  aíftiire*  importante,  et  qui,  k 
elle  seule,  a  sa  grande  part  d^nfluence  dans  la  manifestatíon  des 
phénoméoes  quí  suiyent  ia  ligature.  Cette  observatíon,  la  vmci: 
c'csl  que,  quelque  signification  que  Ton  veuille  attacher  h  Tex- 
pression  des  symptómes  qui  se  produisent  aprés  la  ligature,  il 
est  cef tain  que  ees  symptóraes  sont  d'autant  plus  accusés  que  la 
constrietion  est  exercée  sur  Foesophage  d'une  maniére  plus  énw- 
gique,  et  a,  d'emblée,  plus  profondément  altéré  sa  structure. 

L&  se  ttouve,  sans  aucun  dbute,  la  raíson  de  la  différencedes 
résuUats  qrfobtiennent  les  différente  expérimentateiirs  qui  prati- 
quent  cette  opératioa. 

Le  mot  de  cette  énigme  nous  a  été  donné  par  ranalyse  atten- 
tíve  des  mémoires  qui  nous  ont  été  soumis, 

Ainsi,  par  exemple,  M.  PoUin  nous  aprésenté  larelation  som- 
maire  de  sept  expériences.  Dans  un  iseul  cas  la  ligature  a  été 
maintenue  peu  serrée,  et  le  ei^et  de  cette  expérience  est  resté 
trés-calme  aprés  Topération.  Le  lendemaia,  íl  paraissait  á  péíoe 
malade,  et,  dés  que  la  ligature  aétédétachée,  íl  a  vite  rq^ristoos 
les  caractéres  de  la  santé.  Dans  les  síx  autres  expériences  rap- 
portées  par  M.  Pollin ,  Tétreinte  de  Tossopliage  a  été  trés-éojsrfi- 
que;  alors  les  symptómes  se  sont  manifestés  d'une  dianiére  tréi- 
accusée,  et  des  six  sujets  de  ees  expérimices  dbq  ont  succombé* 
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Vtoflu«»ce  du  iegíé  4q  la  consjtfüMwfl  xmori  mm  d|ire* 
ment  de  Tanalyse  des  mémoíresde  M»  CoUn,  hmn  que  C6t  wpéf^ 
rimenl^teur  n'eo  fasse  pas  meatíon. 

Le  but  de  M.  Colín  était  de  prouver>  i  TettcoíitFe  de  ropimon 
soutenue  par  MM.  Bouley,et  Reynal,  que  la  ligature  de  Vmo^ 
phage  est  une  opératiofi  béoigu?  qui  peut  étre  uégíigée  sapi3Ín- 
convémentjs  áms     expériences  de  toxicologie. 

Dans  c^tte  inteatioo,  M.  Golin  a  pratiqué  qm\mG  opóratifl»$ 
de  la  ligature,  qui  toutes  ont  réussi,  le  lien  n'étant  pas  resté  au 
detót  de  trente  heures,  et  le  plus  souvent  aya»!  été  détaché  en 
de0.  En  général,  Jes  syuiptómes  qm'íL  Goün  dit  avok-  obeervéi 
$ont  peu  accusé8,  et  témoignent  que  les  aujets  de  ees  expértenees 
ne  s'en  ressentaient  que  faibleinent. 

Quel  est  le  secret  d'un  succés  aussi  constant  et  qui  a  manqué  4 
MrX.  Orilla  lui-méífte,  walgré  le  désir  si  légitime  qtfil  deyait 
gyoir  de  trouver  et  de  veair  vous  présenter  des  arguaients  en  far 
veur  de  la  doctrine  de  son  oncle?  Ge  secret,  M.  Coíin  va  nous  le 
Imsser  ifurprendre,  A  c6té  des  daos  lesquell^  le  Uen 

est  nécessairement  peu  serré  autour  de  Ymopimge^  puisqu'on  se 

oposail  de  ménagei'  Vmíié^iié  de  eooduit,  afin  que  lesW- 
pussent  revenir  k  h  $aii(é  aprés  la  d^luMtion :  k  cóté  de 
4ces  exp^knces,  dÍ8oñs*n0u&,  M.  Golin  en  a  relaté  d'autres  par 
lasquelles  U  se  proposait  de  reober^her  queües  $ont  h$  eomé^ 
quences  de  la  ligatwe  appliquée  mr  Va^ophage  et  laissée  jusqu'é^ 
sa  chute  ou son  élimmation.  Dans  ee  cas,  U  fállait  que  le  liai  íki 
tcés-fortement  serré,  afin  de  se  mettre  dans  les  conditions  sip^ 
lées  par  notre.  collégne  M.  Jobert  pour  étudier  les  phénoménes 
de  la  cicatrice  aprés  la  ligaa:iire.  G'est  ainsi  que,  dans  oes  cas, 
II.  Gdin  Ta-  eiectiv^ent  appUqué,  et  áars  les  sympt^hnes  qu'il 
a  détennínés  ont  été-Jl)eaucoup  píos  acciisés  que  dans  les  expé- 
rienoes  précédentes,  oíl  la  ligature  n'avait  d'autre  résnltat  que 
d'effacer  la  lumitee  du  condnit  cesophagien,  mais  sans  iat^esser 


Digitized  by 


606  JOURÑAL  DE  GHIM1E  MÉDICALE, 

ses  parois  et  conséquemhient  les  fílets  ncrveux  en  grand  nombre 
qui  se  ramifient  dans  sa  trame. 

Vous  devez  comprendre,  Messieurs,  l'ímportance  de  cette  ob- 
servatíon  pour  rapplication  de  la  ligature  de  Toesoptiage  aux 
expériences  de  toj^icologie. 

Ici,  Messieurs,  se  termine  notre  japport. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'k  vous  pfésenter,  sous 
forme  de  conclusions,  les  différentes  propositions  ^i  en  res- 
BortenU 

!•  L'application  d'un  lien  constricteur  sur  le  tube  oesopha- 
gien  est  suivie  d'une  maniére  assez  constante  de  symptómes 
spéciaux,  qui,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  ont  un  caractére  asse2 
sérieux  pour  qu'on  doive  en  teñir  compte  dans  les  études  toxico- 
logiques. 

2^  Ges  symptómes  sont  d'autant  plus  accusés  que  Toesophage 
est  serré  plus  étroitement;  d'autant  moins  que  sa  constrictioo 
est  plus  lAcfae. 

3*  La  constriction  permanente  de  Toesophage  est  mortelle 
dans  les  neuf  dixiémes  des  cas. 

li""  La  durée  máximum  de  la  vie  ayant  été  de  six  jours  chez  les 
sujets  des  expériences  qui  ont  servi  de  base  h  ce  rapport^  il  en 
ressort  cette  conséquence  qu'on  doit  concévoir  desdoutes  sur  les 
propriétés  supposées  toxiques  des  siü>stances  qu'on  expérí- 
mente,  en  maintenant  Tcesopbage  lié,  lorsque  la  mort  n'arrivC; 
aprés  leur  ingestión,  que  le  deuxiéme,  troisiéme,  quatríéme, 
dnquiéme  ou  sixiéme  jour  qui  suit  l'opération,  et,  k  plus  focte 
raison^  si  cette  période  de  temps  est  dépassée. 

5**  Les  symptómes  caractéristiques  de  la  ligature  permanente 
de  l'oesophage  sont  ceux  d'un  abattement  profond,  une  fois  pas- 
sée  la  période  des  vingt-quatre  premiéres  faeures. 

6**  Les  lésions.  consécutives  á  la  constriction  permanente  de 
Toesophage  consistent  généralement  dans  Tinflammation  des  nerfs 
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qui  accompagneftt  Tcesopbage ,  inflammation  avec  ou  sans  foyer 
purulent  dans  la  région  oü  s'est  exercée  raction  traumatique: 
d'oü  cette  conséquence  rigoureuse,  que  toute  expérience  toxíco- 
logique  dans  laquelle  cette  complication  est  intervenue  doit  étre 
annulée  comme  entachée  de  suspicion  légitime,  attendu  l'impuis- 
sance  oü  Ton  se  trouve  de  discerner  si,  en  pareils  cas,  les  acci- 
dents  mortels  résultent  des  substances  essayées  ou  de  Tinflam- 
mation  des  nerfs  dü  cou. 

7«  La  ligature  temporaire  de  Foesophage  ne  serait  mortelle 
que  trois  fpis  sur  cent,  d'aprés  les  relevés  statistiques  présentés 
dans  ce  rapport. 

8«  En  régle  générale,  ses  effets  sont  d'autant  moins  graves 
que  le  temps  de  son  application  est  moins  prolongé  :  d'oü  cette 
conséquence  que,  pour  simplifier  autant  que  possible  les  expé- 
riences  de  toxicologie,  il  faut  laisser  le  lien  constricteur  appliqué 
le  moins  longtemps  possible  sur  l'oesophage,  en  ayant  soin  de  ne 
le  serrer  que  juste  au  degré  voulu  pour  mettre  obstacle  au  re- 
tour  des  matiéres  ingérées,  mais  sans  intéresser  les  parois  de 
Toesophage.  La  durée  de  Tapplication  du  lien  ne  devrait  pas 
excéder  six  beures,  époque  k  laquelle  les  substances  ingérées 
ou  ne  sont  plus  dans  Festomac,  ou  bien  y  ont  produit  tout  Tefifet 
qu*elles  peuvent  déterminer. 

9*»  La  ligature  prolongée  et  étroitement  serrée  de  Tcesophage 
peut,  par  les  désoMres  qu'elle  produit  et  par  les  accidents  mor- 
tels qu'elle  entraíne.,  faire  supposer  Texistence  de  propriétés 
toxiques  dans  des  substances  complétement  inoffensives. 

10*  La  ligature  de  Tcesophage  pouvant  étre  mortelle,  par 
exception,  méme  dans  les  premiéres  heures  qui  suivent  son  ap- 
plication, on  doit  toujours  se  préoccuper  de  cette  éventualité 
dans  les  expériences  toxicologiques,  et  s'assurer,  par  un  examen 
attenlif  des  nerfs  du  cou  et  des  organes  respiratoires,  si  aucune 
lésion  n'est  intervenue,  susceptible  de  compliquer  les  phéno 
4«sÉRiE.  4.  39 
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mbnes ;  pm,  comine,  défioitive,  toutes  les  causes  de  mort, 
aprés  la  ligatura,  oe  sont  pas  counues,  on  ne  devra  formuler 
une  conclusión  qu'autant  qu'en  répétant  les  expéríences  avec  les 
précautions  qui  viennent  d'étre  indiquées,  et  surtout  sans  pratí- 
quer  la  ligature  comme  le  faisait  Orfila  et  comme  il  recomman* 
dait  de  le  faire  (4''  éd.,  p.  29),  on  aura  obtenu  des  résultats 
constamment  identiques. 

La  conclusión  derniére  de  ce  rapport  est  que  MU.  Bouley  et 
Reynal  ont  été  bien  inspirés  en  fíxant  de  nouyeau  Tattention  des 
expérimentateurs  sur  la  ligature  de  l'oesophage,  opération  souveot 
indispensable  dans  les  expériences  toxicologiques ,  mais  dout  on 
avait  le  tort  d'exagérer  Tinnocuité. 

Alaintenant,  on  ne  saurait  contester  que  cette  opération  ait  m 
dangers ;  mais  il  sera  facile  de  les  réduire  á  Tavenir  h  des  pro- 
portions  bien  naoindres,  en  observant  les  régles  que  nous  venong 
de  formuler  d'aprés  Fétude  attentive  des  faits. 

C'est  h  MM.  Bouley  et  Reynal  que  doit  revenir  le  mérite  d'avoir 
introduit  cet  important  perfectionnement  dans  la  toigicologie  ex* 
périinentale. 

y Académie  doit  des  remerciments  h  MM.  Colin,  FoUin,  L.  Or* 
fila  et  S^uimowski  pour  les  intéressantes  Communications  qu'ils 
lui  ont  envoyées,  et  dans  lesquelles  nous  avons  trouvé  des  docu- 
ments  trés-utiles  pour  la  rédaction  de  ce  travail. 

Nous  Yous  proposons,  Megsieurs,  de  les  leur  adresser. 


EMPOISOríNEMENT  PAR  LE  PHOSPHORE   (süIGIDE).  —  HÉMORRHAGIE 
GASTRO-INTESTINALE  MORTELLE. 

Observation  recueillie  par  M,  Campana, 

Interne  du  seryice  de  M.  Gibort  ¿i  l*hópital  Saint-Louis. 

Le  35  juiUet  1858,  deux  heures  du  matin,  est  arrivélt  TbA- 
pital  Saiat-^^iouis  le  Qommé  Alpbonse  Mangot,  I^pidaíre,  dgé 
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viugt-quatre  ans,  demeurant  passage  Ronce,  6,  Si  Belleville.  II 
avait  été  arrété  h  Belleville,  et  transféré  dii  poste  h  Thdpilal  par 
ks  ordres  du  commissaire  de  pólice. 

II  fut  couché  salle  Saiot-^harles,  au  no  54,  dans  le  service  de 
M.  Gibert.  L'étóve  de  garde,  prévenu  qu'il  y  avait  cu  une  tenta^» 
tive  d'empoisonoement,  prescrivit  une  potion  émétisée  et  des 
lavements  éraollients. 

Les  renseigneménts  postérieurement  recueillis  apprirent  que 
ce  jeuae  homme  vivait  depuís  longtemps  en  trés-mauvaise  ¡ntel' 
ligence  avec  ses  parents ;  en  méme  temps  il  avait  des  chagrins  de 
cmr.  Aprés  quelques  tentatives  infructueuses  d'empoisonnement, 
le  25  juillet,  il  s'enferma  aprés  son  dlner,  et  avala  les  extrémités 
phosphorées  de  plus  de  trois  cents  allumettes,  qu'il  brisait  avec 
ses  dents. 

Le  commissaire  en  fut  prévenu  dans  la  nuit  par  les  parents 
eux-mémes.  Le  jeune  homme,  transporté  au  poste,  exhalait  par 
la  bouche ,  dans  Tobscurité ,  des  yapeurs  phosphorescentes.  II 
regut  les  premiers  soins  d'un  médecin  du  quartier,  puis  il  fut 
amené  h  rhdpital 

Le  lendemain  26,  íi  la  visite,  on  le  trouva  vomíssant  avec 
d'assez  grands  efforts.  On  aurait  cru  en  le  voyant  qu'il  n!offrait 
que  des  effiets  de  Faction  de  l'émétique,  et  que  sa  tentative  de 
suicide  n'aurait  pas  de  suites  sérieuses.  Vers  le  milieu  du  jour, 
les  vomissements  s'arrétérent.  La  soeur  assure  qu'ils  furent  tou- 
jours  verdátres,  avec  un  peu  d'écume,  et  sentant  íortement  Ies 
allumettes.  II  y  eut  quelques  selles. 

Le  27  et  le  28,  il  n'y  eut  ríen  d*anormal ;  une  figure  naturelle, 
Tabsence  presque  compléte  de  tout  symptóme,  firent  croire  íi  la 
guérison, 

Mais  le  29,  il  y  eut  une  brusque  apparition  de  phénoraénes  in- 
quiétants:  de  la  flévre,  du  malaise,  de  Tagitation,  puis  des  coli- 
ques  et  une  douleur  épfgastrique  trés^aigué.  Toute  évacuation 
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fut  supprimée.  Le  soir  on  fut  oblígé  de  le  sonder,  et  on  retira  une 
cuvette  pleine  d' uriñe.  Bíentót  la  connaissance  se  perdit,  et  le 
malade  mourut. 

Le  surlendemain  je  procédai  k  Tautopsie.  Le  eadavre  était  en- 
coré roide ;  des  sugillations  d'un  bleu  trés-tendre,  étendues  et 
irréguliéres,  se  remarquaient  h  la  ñgure,  sur  la  face  antérieure 
du  troDc  et  sur  les  membres ;  la  figure  était  un  peu  bouflfie,  lés 
sclérotiques  trés-jaunes ;  par  les  narines  et  la  bouche  s'écoulait 
un  liquide  noirátre,  ressemblant  k  du  sang  veioeux  plus  foncé  et 
plus  épais  que  d'habitude«  A  la  partie  postérieure  du  trono, 
je  remarquai  Tabsence  de  vergetures :  il  y  avait  aussi  quelques 
sugillations ;  les  fesses  étaient  k  peine  aplaties. 

J'ouvris  alors  la  poitrine :  il  y  avait  une  pleurésie  double,  avec 
des  adhérences  générales  encoré  moUes,  des  flocons  albumineux 
et  un  épanchement  que  j'évaluai  á  deux  verres  de  liquide.  Ce 
liquide,  pour  Taspect,  semblait  composé  k  peu  prés  de  parties 
égales  de  sang  et  de  sérosité.  ^ 

On  voyait  sous  la  plévre,  des  deux  cátés,  de  petits  épancbe- 
ments  de  sang  de  l'étendue  d'une  piéce  de  50  centimes,  ass^ 
mal  circonscrits  et  presque  liquides.  II  y  avait  encoré  un  emphy- 
sémfi  sous-pleural  fort  étendu. 

A  la  coupe,  les  poumons  apparaissaient  engoués,  d'une  teinte 
acajou  foncé  uniforme;  il  s'écoulait  une  quantité  considérable 
de  liquide  k  peine  aéré ;  il  n'y  avait  pas  de  noyaux  apoplectiques  ; 
le  tissu  était  légérement  ramolli,  et  il  crépitait  partout  commc 
dans  l'emphyséme.  Tout  Tarbre  broncbique  était  rempli  de 
ce  liquide  sanguin  qui  s' était  en  partie  écoulé  par  la  bouche  et 
les  narines. 

Le  coeur^  assez  volumineux  quoique  contracté,  était  un  pea 
décoloré ;  ses  cavités  étaient  vides  de  sang.  L'endocarde  était 
parfaitement  sain ,  le  péricarde  aussi  et  sa  cavité  vide. 

Je  procédai  alors  k  Texamen  du  tube'digestif :  il  était  disteodi» 
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depuis  le  cardia  jusqu'á  Tanus,  par  une  énorme  quantité  d'un  li- 
quide presque  identique  k  celui  qui  rempiissait  les  broncbes  ;  il 
me  parut  én  grande  partie  composé  de  sang.  Du  reste,  pas  d'ul- 
cération^  pas  méme  une  érosion  ou  une  ecchjrmose,  ríen  qu'une 
teinte  vineuse  générale,  que  j'attribuai  h  la  simple  imbibítion  du 
liquide  mentionné. 

Le  foie  était  volumineux  et  trés-gras ;  il  renfermait  trés-peu 
de  sang. 

Les  reins»  les  bassinets  et  les  uretéres  étaient  dans  leur  état 
normal. 

La  cavíté  encéphalo-rachidienne  n'a  pu  étre  examinée. 


ENCORE  ÜN  EMPOISONNEMENT  PAR  LE  NITRATE  DE  POTASSE. 

On  nous  a  reproché,  lorsque  nous  avons  publié  notre  Livre- 
registre  pour  la  vente  des  poisons,  d'avoir  placé  au  rang  des 
matiéres  toxiques  Tazotate  de  potasse.  Nous^  avons  fait  connaitre 
dans.  le  numéro  de  janvier  un  empoisonnement  par  ce  sel ;  un 
autre  cas  vient  de  signaler  le  danger  que  présente  la  vente  sans 
précautíon  de  cet  azótate. 

Voici  le  fait  qui  a  été  récemment  constaté  : 

((  Le  commissaire  de  pólice  de  la  section  Saint-Marcel,  M.  Ga- 
zeaux,  vient  d'étre  appelé  á  constater  un  empoisonnement  invo- 
lontaire  suivi  de  mort,  qui  a  causé  une  assez  vive  émotipn  dans 
le  quartier  du  Marché-aux-Gbevaux.  Un  jeune  homme  de  vingt- 
huit  k  trente  ans,  le  sieur  P...,  d'une  constitution  robuste,  avait 
acheté  récemment  un  établissement  de  crémerie,  rué  Geoffroy- 
^int-Hilaire.  En  méme  temps,  un  projet  de  mariage  avait  été 
arrété  entre  lui  et  une  jeune  personne  qui  demeurait  én  face  de 
son  nouvel  établissement.  La  célébration  du  mariage  avait  d& 
étre  ajournée  de  quelques  jours,  par  suite  d*une  espéce  de  ma- 
lais^  qui  s'était  révélé  soudainement  chez  le  sieur  P...,  et  ce 
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dernier  avait  pensé  qu'une  purgatíon  suffirait  ponr  le  dimper. 

«  Dans  oette  pensée,  il  s*était  renda,  avant-faier  matin,  ches 
un  de  ses  voisins,  épicier-herboríste,  ei  avait  acheté  h  un  jeune 
gar^oa  qui  se  trouvait  seul  en  ce  moment  dans  la  boutique 
Í2(f  grammes  {k  onces)  de  sel  de  nitre,  comme  étant,  d'aprés 
Tavis  d'un  de  ses  amis,  un  purgatif  efficace.  Aussitót  rentré  chez 
lui)  il  avait  fait  dissoudre  dans  Tean  plus  de  100  grammes  de  ce 
sel,  et  il  avait  ensuite  bu  la  dissolution.  Peu  aprés,  il  avait  été 
en  proie  á  des  douleurs  d'entrailles  des  plus  violentes,  et  enfln, 
aprés  une  heure  ou  deux  de  souffrances  atroces,  il  s'était  rendu 
chez  sa  futuro  pour  réclamer  ses  soins.  Celle-ci,  supposant 
qu'une  infusión  de  thé  pourrait  calmer  ses  souílrances,  s*em- 
pressa  de  descendre  pour  s'en  procuren  En  remontant,  elle 
trouva  le  sieur  P...  étendu  sans  mouvement  au  milieu  de  la 
piéce :  il  avait  cessé  de  vívre. 

«  Prévenu  de  cet  événement,  M.  Cazeaux  se  rendit  en  toute 
háte  sur  les  lieux  avec  un  médecin,  et  put  constater  que  la  "mort 
avait  été  déterminée  par  Tabsorption  d'un  sel  qui  produit  les 
cffets  d'un  toxique  lorsqu'il  est  pris  k  trop  forte  dose.  L'analyse 
des  matiéres  trouvées  sur  le  parquet,  ainsi  que  la  saisie  au  domi- 
cile  de  la  victime  de  quelques  parcelles  du  purgatif,  laissées  dans 
renveloppe^  qui  contenait  le  niédicament ,  ont  démontré  que 
c'était  du  sel  de  nitíe. 

t(  Le  commissaire  de  pólice  a  consigné  les  faits  dans  un  pro- 
cfes-rerbal  qui  a  été  envoyé  sur-le-champ  au  parquet,  et  M.  le 
procureur  impérial  a  ordonné  Tautopsie  cadavérique ,  qui  a 
été  faite  par  M. -le  docteur  A.  Tardieu.  Cette  opération  n'alédssé 
aucun  doute  sur  la  cause  de  la  mort  du  sieur  P. . . .  ^ 

«  En  présence  de  cette  erreur,  qui  a  causé  la  mort  d'un 
homme,  nous  devons  rappeler  que,  dans  la  classe  ouvriére  prin- 
cipalement,  on  confond  presque  toujours,  pour  sa  propriété, 
le  sel  de  nitre  avec  le  sel  d'epsum  (sulfate  de  magnésie).  II  arrive 
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presque  journélleméat  que  des  personnes^  ims  consnltei*  de  mé-* 
decin,  se  rendent  chez  les  pharmaciens  et  demandent,  comme 
purgatif,  une  once  de  sel  de  nitre*  CeuxM^i,  en  Ies  interrogeant 
sur  Tusage  qu'ell^  yeulent  en  faire,  comprennent  la  confusión 
et  leur  donnent  du  sel  d'epsum,  en  cherchant  h  leur  expliquer 
les  ravages  que  causerait  le  médicament  demandé. » 


DANGER  DE  RÉPANDRE  SUR  LA  VOIE  PUBLIQUE  DES  SUBSTANCES 


Ges  jours  derniers ,  Aston's-quay,  Fleet-street  et  les  environs, 
rapporte  le  Duhlin  Freeman,  étaient  mis  en  émoi  par  la  nouvelle 
de  Tempoisonnement  de  soixante  enfants  qui  s'étaient  partagé 
des  amandes  empoisonnées  rejetées  des  magasins  du  sieur  Ma- 
ghew,  Grampton-quay.  Gette  nouvelle  n*était  pas  sans  fonde- 
ment :  les  cris  et  les  lamentations  des  méres  désespérées,  cou- 
rant  par  Ies  rúes,  confirmérent  les  rumeufs  qui  circulaient.  La 
pólice  envoya  promptement  chez  tous  ees  enfants  empoisonnés 
pour  Ies  faire  conduire  k  l'bópital.  Les  cochers  des  voitures  de 
place  s'ofirirent  spontanément  pour  transporter  Ies  enfants.  Ges 
bi*aves  gens,  comprenant  que  de  la  promptitude  des  seconrs  dé- 
pendait  leur  efficacité,  pressaient  les  parents  d'accepter  leurs 
services,  leur  disant  quMls  n'eussent  pas  h  s'inquiéter  du  paie- 
ment,  attendu  qu'ils  ne  voulaient  pas  qu'il  en  füt  jamáis  question. 
Trente- sept  enfants  furent  conduits  au  Merceras  Hospital,  et 
quatre  au  Jerv¿s-street  Hospital.  En  outre,  treize  enfants  presque 
k  Tagonie  furent  traités  h  domicile.  On  ne  saurait  trop  louer  le 
z^le  déployé  dans  cette  triste  circonstance  par  les  médecins  des 
hópitaux  et  de  la  ville.  Gráce  k  leurs  soins,  gráce  k  refficacité 
d€s  remédes,  aprés  de  loogues  souffrances,  le  danger  de  mort 
disparut  chez  presque  tous  les  malades;  mais  Ies  pauvres  enfante 
sont  restés  dans  un  état  de  prostration  compléte.  Une  petite  filie. 
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transportée  á  Jervis-street  Hospital,  est  toujours  en  danger  de 
mort. 

L'enquéte  a  faít  connaltre  que  le  Dommé  John  Goleman,  por- 
teur  de  grain ,  employé  chez  H.  Maghew,  ayant  été  cbargé  par 
son  maítre  4e  faire  disparaitre  une  certaine  quantíté.d'amandes 
dangereuses  qui  se  trouvaient ,  on  ne  sait  par  quelle  confusión, 
au  milieu  de  livraisons  de  blé  Venant  de  l'étranger,  avait  jeté  ees 
amandes  sur  la  voie  publique,  sans  se  douter  qu'elles  pouvaient 
étre  ramassées.  Cet  faomme  a  été  provisoirement  arrété. 


BESPONSABlliITá  DES  ÉLÉVES  EN  PHARMACIE.  —  GONDAMNATION 


Quelques  éléves  pensent  qu'ils  ne  sont  point  passibles  des  er« 
reurs  qu'ils  peuvent  commettre;  la  preuve  contraire  ressort  des 


Le  sieur  M  ,  dit  E  ,  él^ve  en  pharmacie,  et  le  sieur 

D  ,  pharmacien,  ont  été  renvoyés  devant  le  Tribunal  de  pó- 
lice correctionnelle  :  le  premier  sous  prévention  de  blessures 
par  imprudence ,  le  second  comme  civilement  responsable  des 
íaits  de  son  préposé,  et,  en  outre,  comme  prévenu  de  n'avoir 
pas  tenu  ses  poisons  sous  clef. 

Le  sieur  B       dépose  de  la  maniére  suivante :  Mon  enfant 

étant  tombé  malade,  j'envoyai  chercher  le  docteur  P  ,  mon 

médecin  ordinaire;  il  ordonna  une  potion  calmante  composée  de 
60  grammes  de  sirop  d'ipécacuanha  et  50  centigrammes  d'ipecj 
en  poudre,  plus  une  demi-potion  gomm^se  ordmaire  avec  addi- 
tion  de  50  centigrammes  d'oxyde  d'antimoine.  Geci  devait  étre 

prís  par  cuillerée.  J'envoyai  chercher  cette  potion  chez  M.  D  

L'enfant  en  prít,  etquand  le  docteur  revint  le  lendemaín,  il 
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le  trouva  mieux;  il  ordoona  de  continuer  le  méme  traitement. 
Je  renvoyai  done  mon  domestique  á  la  méme  pharmacie. 

Cetle  fois,  M.  D  était  absent  et  ce  fut  son  éléve  qui  prépara 

la  potion.  Mais  h  peine  mon  enfant  en  eut-il  pris  une  cuillerée, 
qu'il  fut  pris  d'agitation,  de  vomissements  et  dé  diarrhée;'bien- 
tót  il  commenga  h  se  refroidir  et  me  parut  dans  un  état  alarmant. 
J'envoyai  chercher  le  médecin ;  il  accourut,  trouva  étrange  la 
situation  de  Fenfant;  il  examina  la  potion  et  défendit  yju'on  en 
fít  usage;  il  frictionna  le  malade,le  fit  couvrir  d*oreillers  chauds, 
et  au  bout  de  plusieurs  heures  Tenfant  se  calma  et  commen^a  á 
se  réchauffer. 

La  potion  ayant  été  examinée  par  M.  Chevallier,  il  reconnut 
qu'elle  contenait  un  sel  soluble  d'antimoine;  Féléve  avait  mis 
dans  la  potion  de  Térnétique  au  lieu  de  la  substance  portée  sur 
Tordonnance. 

Le  docteur  P  et  M.  Chevallier  répétent  les  faits  énoncés 

dans  la  dépositipn  précédente.  Le  docteur  dit  avoir  estimé  k 
3  grammes  la  quantité  d'émétique  mise  dans  la  potion.  Or,  h 
un  enfant  de  Táge  du  malade,  on  n'én  fait  jamáis  prendre  plus 
de  5  centigrammes ;  3  grammes  pouvaient  amener  de  graves  ac- 
cidents. 

Le  témoin  termine  en  déclarant  que  la  pharmacie  de  M.  D  

est  honorablement  éonnue. 

Le  sieur  M  ,  sévérement  interpellé  par  M.  le  président 

Destrem,  prétend  que  la  seconde  potion  a  été  faite  comme  la 
premiére,  conformément  h  Tordonnance. 

M.  M......  dit  M.  D  ,  n'est  resté  chez  moi  que  sept  jours; 

on  me  Tavait  signalé  comme  fort  capable,  et  c'est  sur  cette  assu- 
rance  que  je  l'avais  pris.  Quant  aux  toxiques,  je  les  tiens  tou* 
jours  sous  clef;  mais  je  suis  bien  forcé,  lorsque  je  m' absenté,  de 
laisser  la  clef  k  la  personne  qui  me  remplace. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  M.....    deux  mois  de  pri- 
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son;  qaatit  au  sieur  D  ,  renvoyé  snr  le  ebef  de  prétentiott 

consistant  h  n'avoir  pas  tenu  Íes  poisons  sous  clef,  il  a  été  con- 

damné  aux  dépens,  soUdairement  avec  le  sieur  M  ,  sur  l'au- 

tre  chef. 


ANNONCES  PHARMACEÜTIQUES. 

Tribunal  de  Commerce  de  Toulon. 
Présidence  de  M.  Maürig.  —  Audiences  des  20  et  27  aoüt  1858  (!)• 

Le  Tribunal  de  commerce  vient  de  juger  une  questíon  qui, 
soít  par  son  applicatíon  immédiate,  soit  par  les  analogies  dont 
elle  est  susceptible,  est  d'un  grand  intérét  pour  le  commerce. 
La  solution  adoptée  consacre  un  príncipe  qui  intéresse  tous  les 
industriéis  et  commergánts.  II  s'agit  de  savoir  jusqu'oá  peut 
aller  la  louange  de  sa  propre  marchandise  que  fait  sn  commer* 
Qant  dans  des  annonces  ou  réclames,  et  s'il  lui  est  permis  de 
dénigrer  directement  ou  par  insinuation  la  merchMidise  d^autrui. 

Voici  k  quelle  occasíon  la  difficulté  s'est  présentée  devant  les 
juges  consulaires:  M.  U......  pharmacíen  de  cette  ville,  avait 

depuis  plusieurs  années  annoncé  k  diverses  reprise?,  dans  le 
journal  le  Toulonnais,  la  vente  dans  son  oíBcine  dn  Sirop  de 
Salsepareille  da  Codex.  Plusieurs  pharmaciens  ont  cru  voir  dans 
la  rédaction  de  cette  annonce  et  dans  diverses  mentions  qu'on 
trouve  k  plusieurs  pages  d'un  Manuel  hygiénique  de  samé  pu- 

blié  par  M.  H       la  prétention  affichée  p%r  celui-ci  de  pré- 

parer  seul  ce  sirop  sans  fraude  et  en  se  conformant  fidéle- 
ment  aux  prescriptions  du  Codex.  Les  autres  pharmaciens  se 
sont  aurtout  émus  de  deux  annonces  insérées  dans  divers  nu-» 
méros  du  Toulonnais  de  juin  et  juillet  denders,  o&  se  trouvait 
la  phrase  suívante : 

•(1)  Nous  croyons  devoir  pablier  le  jugement  rendu  par  le  Tribu- 
nal de  commerce  de  Toulou,  qut  a  une  hante  impórtaüce. 
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«  Ges  médicaments ,  que  Fon  ne  trouve  véritables  qu'á 
«  la  pbarmaci^  tm  du  doivent  porter  le  timbre  de 

«  M.  H......  etc. » 

M.  H......  avisé  sans  doute  du  mécontentement  causé  par  cette 

rédaction»  qui,  suivaut  lui-,  n'avait  pas  la  portée  que  lui  atüi^% 
buaient  ses  adversairés,  Ta  modifiée  depuis  dans  le  sens  de  sa 
vérítable  pensée,  d'aprés  lúi.  Dés  le  numéro  du  méme  journal 
du  7  aoát,  cette  phrase  était  modifiée  ainsi  qu*il  suíl : 

«  Ges  médicaments,  yendus  k  la  pharmacie  rué  du  G  , 

«  portent,  pour  garantie  de  leur  préparation  par  M.  H......  le 

«  timbre  ci-contre. » 

Mais  cette  satisfaction  n'a  sans  doute  point  paru  sufiisaiite  aux 
personáes  qui  se  croysúent  lésées,  car  Faffaire  a  été  portée  h  la 
cOQQaissance  du  Tribunal  de  commerce.  MU.  M<..«.,  M:.«...» 

6,....,  J  ,  F  ,  R  ,  B  ,  J....,,  J>  ,  K  D  , 

G  ,  R  ,  A  ,  H......  E.  V  ,  R  ,  P  etV...... 

tous  pharmaciens,  demandaient  h  ce  Tribunal  la  condamnatiDn 
de  M.  H..,..  en  10,000  francs  de  dommages-intéréts,  avec  inser- 
tiondu  jugement  dans  di  vera  journaux ;  ils  concluaieot  en  cutre  k 
ce  qu'inhibitiíms  et  défenses  íusseaí  faites  k  JL  H.....  de  re- 
produire  les  annonces  dont  ils  se  plaignaient  sous  quelque  forme 
que  ce  füt. 

Tels  sont  les  détails  sommaires  résultant  des  débats  de  cette 
aíFaire,  qui  a  été  plaidée  le  20  de  ce  mois  devant  un  grand  con- 
cours  d'auditeurs.  Le  Tribunal,  aprés  avoir  entendu  W  Bessat 

pour  les  demandeurs,  et      Audemar  pour  M.  H  ,  a  ren- 

voyé  au  27  le  prononcé  du  jugement,  qui  a  été  rendu  en  ees 
termes: 

Tribunal,  aprés  en  avoir  déübéré  selon  le  voeu  de  la  loi, 
Attendu  qu'il  résulte  des  documents  prodmta  et  des  d^iats 
qu'H,....,  pharmacien  de  cette  ville,  a,  en  juin  et  juillet,  publié 
dans  le  jounial  le  T&ulonmis  qn'ü  n'y  avatt  que  lui  seul  qui 
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préparait  le  véritable  Sirop  concentré  de  Salsepareille  án  Codex; 

Attendu  qu'il  y  a  dans  ce  fait  la  preuve  d'une  concurrence 

déloyale  faite  au  préjudice  de  M  et  consorts ;  qu'en  annon* 

Qant  au  public  qu'il  était  le  seul  véritable  préparateur  de  ce  Si- 
/op,  il  a  avancé  un  fait  inexact,  puisqu'il  savait  fort  bien  que  Ies 
autres  pharmaciens  préparaiént  également  le  méme  Sirop  d'aprés 
la  formule  du  Codex  qui  est  la  seule  indiquée ; 

Attendu  qu'H  a  fait  parattre  dans  le  Toulonnais  du  7  aoút 

courant  une  annonce  qui  modifie  le  sens  qu'il  avait  voulu  don- 
ner  k  celles  de  juin  et  juillet,  mais  que  cette  modifícatíon  a  été 
faite  tardivement ; 

Mais  attendu,  d'autre  part,  que  M  et  consorts  connaissaient 

parfaitement  les  annonces  publiées  par  H.....  dans  le  Toulonnais 
des  moís  de  juin  et  juillet;  qu'ils  n'ont  jamáis  élevé  de  plaiates; 
que,  de  ce  silence,  il  faut  en  induire  qu'ils  n'ont  souffert  aucun 
dommage; 

Par  ees  motifs, 

Le  Tribunal,  jugeant  en  premier  ressort,  dit  qu'il  n'y  a  pas 

lieu  d'accorder  des  dommages;  fait  défense  dorénavant  k  H  

dans  toutes  les  publications  qu'il  pourra  fáire,  soit  par  la  voie  des 
journaux,  prospectus,  annonces,  ou  par  toute  autre  voie,  de  se 
servir  des  mots  :  Seul  préparateur  du  véritable  Sirop  concentré 
de  Salsepareille  du  Godex  ; 

Le  condamne  aux  dépens. 


EAU  DISTILLÉE  d'aMANDES  AMÉRES  CONTRE  LA  COQUELUCHE. 

Pendant  une  épidémie  de  coqueluche,  le  docteur  Schuberta 
eu  recours  á  l'eau  d'amandes  améres,  préparée  d'aprés  la  phar- 
macopée  prussienne.  Ge  médicament,  administré  k  largc  dose, 
produisit,  dans  la  période  convuhsive,  des  effets  si  remarquables, 
que  l'auteur  fut  tenté  de  le  <;onsidérer  comme  un  spéciñqoB^ 
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surtout  si  son  efficacité  se  confirmait  dans  d'autres  épidémies. 
Généralement ,  dés  le  deuxiéme ,  mais  au  plus  tard  le  troisiéme 
jour  de  Temploi  de  Teau  d'amandes  améres,  la  toux  convulsíve 
se  transforme  en  une  toux  simplement  catarrhale ,  qui  dísparait 
bíentót  si  Ton  continué  Tusage  du  médicament.  M.  le  docteur 
Schubert  le  faísait  administrer  toutes  les  trois  heures,  méme 
pendant  la  nuit,  mélé  k  un  peu  d*eau,  et  augmentaít  la  dose,  suí- 
vant  Táge  et  la  constitution  du  malade,  de  1  k  2  gouttes,  de  4 
á  6,  et  méme  de  8  k  10,  de  faetón  qu'á  chaqué  príse  il  donnait  1 
ou  2  gouttes  de  plus.  G'est  ainsi  qu'aux  enfants  de  six  k  dix-huit 
mois  il  faisait  prendre  de  5  á  10  gouttes;  k  ceux  ágés  de  deux  á 
quatre  ans,  de  12  íi  20  gouttes,  et  aux  enfants  de  cinq  k  huit 
ans,  de  25  Si  30  gouttes,  et  méme  davantage.  Plus  les  quintes 
sont  violentes ,  plus  aussi  les  fortes  doses  sont  bien  supportées, 
et  plus  on  peut  les  augmenter  sans  avoír  rien  k  craindre.  Enfín, 
le  médicament  doit  étre  continué,  k  doses  progressivement  moin- 
dres,  jusqu'á  la  cessation  compléte  de  la  toux. 


On  trouve  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  la  déposition  d'un 
maire  dans  une  affaire  d'empoisonnement  par  l'arsenic.  Ce  ma- 
gistral disait,  k  propos  de  Tun  des  accusés,  que  F  allait  k 

P  ,  dans  une  pharmacie  abandonnée  presque  entiérement  par 

son  gérant.  On  semblait  présumer  que  F  avait  pu  se  procurer 

Tarsenic  dans  cet  établissement. 

II  faudrait,  dans  un  but  d'intél-ét  public,  que  le  gérant  fit  ce 
que  doit  faire  le  pharmacien,  qu'il  ne  pút  étre  absent  de  Toffi- 
cine,  ce  qui  n'arrive  pas  toujburs.  En  efifet,  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas,  on  laue  le  dipióme  et  on  ne  loue  pos  le  gérant. 


(Geneesk,  Courant,) 
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L'adoiinistrttioD  obviera,  sans  doote,  k  ce  mode  de  faíre^  qui 
peut  étre  la  cause  de  faits  graves.  A.  Ghevuxibr. 


DANGER  DES  MÉDICATIONS  DES  GHARLATANS. 


Une  femme  nommée  Le  Menez,  de  la  commune  de  Pouliaowen, 
ayant  la  fiévre  depuis  cinq  semaines,  fit  consuller  un  guéris- 
seur  nommé  Léon.  Celui-ci,  aprés  examen  attentif,  ordonna  k  la 
malade  le  reméde  suivant :  sauge ,  plantain ,  deux  espéces  de 
fougére  mále,  un  peu  de  suie.  Le  tout  fut  pilé  avec  un  peu  d*eaü; 
le  produit  de  Texpression  fut  avalé.  Trois  heures  aprés,  la  ma- 
lade expirait  k  la  suite  d'horribles  vomissements.  II  y  a  eu  en- 
quéte  et  autopsie,  puis  arrestation  du  guérísseur. 


LA  BENZINE  PARFÜMÉE.  —  NOMS  ET  ENSEIGNES.  —  CONCÜRRENCE. 
QUALIFICATION  GÉNÉRIQÜE. 

Tribunal  de  commerce  de  la  Seine, 
Présidence  de  M.  Larenaüdiére. — Audience  du  6  aoút. 
Lorsque  la  qualification  d'un  produit  est  générique,  cotnme  la 

Benzine  parfiimée ,  il  n'appartient  á  personne  de  r^vendi^luer 

la  propriété  exclusive  de  cette  qualification. 

On  sait  que  la  benzine  a  la  propriété  d'enlever  les  taches  et 
rinconvénient  de  sentir  fort  mauvids. 

M.  Thibierge ,  pharmacien  á  Versailles,  prétend  étre  antear 
d*une  heureuse  innovation  pour  supprimer  la  mauvaise  odeur  de 
k  benzine,  et  il  a  annoncé  et\nis  en  vente  son  produit  sous  le 
nom  de  Benzine  parfumée, 

MM.  Dupont,  Patón  et  G%  et  Bousquin,  ont  également  annoncé 
et  mis  en  >vente  leurs  produits  som  la  nom  de  Benzine  parfumée. 
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M.  Tbibierge  a  vu  daos  ce  fait  une  concurrence  d^ioyale,  et  U 
a  fait  agsigner  MM.  Dupont,  Patón  et  G%  et  Bousquin,  pour  les 
cootraindre  k  supprimer  de  leurs  eoseignes  et  prospectus  le  mot 
parfumée,  avec  dommages-iatéréts. 

Le  Tribunal,  aprés  avoir  entendu  les  plaidoiríes  de  M*  Bertera, 
agréé  de  M.  Thibierge;  de  M»  Gustave  Jametel,  agréé  de  M.  Du* 
pont;  de  W  Rey,  agréé  de  MM.  Patón  et  C%  et  de  M'  Hévre, 
agréé  de  M.  Bousquin,  a  statué  en  ees  termes : 

a  Atlendu  quUl  ne  s'agít  pas  au  procés  de  rappréciation  de  la 
marchandise ,  mais  seulement  de  la  dénomination  sous  laquelle 
ladite  marchandise  a  été  présentóe  au  public,  et  dont  le  deman* 
deur  rédame  la  propriété  exclusive ; 

«  Attendu  que  la  qualiOcatioa  de  parfumée ,  appliquée  h  la 
benzine  qu'il  íabrxque ,  ne  saurait  créer  au  profit  de  Thibierge 
un  droit  privatif ;  que  c'est  réellement  la  seule  qui  exprime  d'une 
maniére  générique  Teffet  produit  par  la  communicatíoo  d'une 
substance  aromatique  quelconque; 

^  Qu'en  outre  il  est  conatant  que  lea  flacons  et  les  étiquetteg 
employés  par  les  défendeurs  ne  sont  nullement  pareils,  quant  k 
la  forme  et  k  la  disposítion,  h  ceux  de  Thibierge;  qu'ib  ne  sau- 
raient  engendrer  aucune  confusión  préjudiciable  aux  intéréts  de 
ce  dernier;  qu'il  s'ensuit  que  sa  demande  ne  saurait,  k  tous 
égards,  étre  accueillie; 

tt  Par  ees  motifa,  déclare  le  demandeur  mal  fondé ,  avec  dé- 
pens.  » 


KIRSCH  FACTICE. 

tromperie  sur  la  natüre  de  la  MARCHANDISE, 
Un  industriel,  autrefois  gargon  de  café,  s'est  présenté,  il  y  a 


FALSIFIGATIONS. 
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qadque  temps,  k  Brest,  chez  cinq  de  nos  négodants  en  vín,  s'af- 
fublant  du  titre  de  barón  et  se  disant  propriétaire  de  toute  la 
Forét-Noire,  célébre  aujourd'fauí  par  cé  fruit  d'espéce  particuliére 
qui  sert  á  la  fabricatíon  da  kirsch,  et  d'un  magnifique  cháteau 
oü  íl  confectionnait  sur  une  vaste  écfaelle  ce  produit  liquide  si 
cher  aux  gounnets. 

barón  Joste  de  Fridolin  daignait  lui-méme  oSrir  ses  pro- 
duits.  Les  commeri^ants  n'allant  pas  h  lui,  il  voulait  bien  venir  k 
eux ;  mais  il  ne  pouvait  consentir  k  livrer  moins  de  trois  hecto- 
litres  k  la  fois.  Les  factures  furent  dignes  du  noble  industríel  et 
de  ses  prétentions;  quelques-unes,  sice  n'esttoutes,  atteignirent 
le  chiffre  de  mille  écus. 

Ghose  singuliére,  la  marchandise  qui  se  confectionnait  dans  la 
Forét-Noire  fut  expédiée  de  Bordeaux.  L*un  des  négociants  jugea 
prudent  des'assurer  de  la  nature  de  laliqueur  expédiée,  aussitót 
son  arrivée  k  Brest.  Son  goút  était,  k  ce  qu*il  parait,  plus  éclairé 
et  plus  s&r  que  celui  de  ses  coUégues,  car^  la  dégustation  opérée, 
il  eut  des  doutes  sur  la  réalité  du  kirsch  que  lui  avait  vendu  le 
barón  de  Fridolin. 

Expertise  faite  par  des  chimistes,  il  parait  que  le  prétendu 
kirsch,  confectionné  au  cháteau  de  Tarístocratique  industríel, 
fut  reconnu  comme  un  composé  d'alcool  étendu  d'eau,  de  sucre 
et  d*essence  d'amandes  améres. 

Une  plainte  fut  adressée  au  parquet,  et  M.  le  procureur  impé- 
rial  demandait  aujourd'hui  au  vendeur  un  compte  sévére  de  ses 
actes  commerciaux. 

Le  Tribunal,  sur  les  réquisitions  du  ministére  public,  faisant 
application  de  Tart.  2  de  la  loi  du  27  mars  1851  et  de  Tart.  423 
du  Gode  pénal,  a  condamné  le  prétendu  barón  de  Fridolin,  qui 
faisait  défaut,  k  un  an  de  prison  et  100  fr.  d'amende. 
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MAUVAISE  PRÉPARATION  DES  PRÜNES,  PRUNEAUX. —  TAOMPERIE 
SUR  LA  NATtJRE  DE  LA  MARCHANDISE. 

Nous  trouvons  dans  le  journal  la  Patrie  un  article  et  une  cir- 
culaire  de  M.  .le  préfet  de  Lot-et-6aronne  que  nous  nous  faísons 


M.  le  préfet  de  Lot-et-6arontfe  vient  d'adresser  aux  maires  de 
ce  département  une  circulaire  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  G'est 
ainsi  qu'il  faut  flétrir  et  poursuivre  ees  fraudes  commerciales  qui 
ne  blessent  pas  moins  les  intéréts  que  la  morale,  car  il  n'y  a  pas 
de  commerce  longtemps  prospére  sans  probité.  M.  le  préfet  de 
Lot-et-Garonne  a  donné  un  bon  exemple;  nous  espérons  qu'il 
sera  suivi.  Voici  sa  circulaire : 


a  Messieurs, 

«  Mon  attention  est  appelée  sur  une  fraude  d'autant  plus  cou- 
pable  qu'elle  tend  á  discréditer  un  commerce  dont  Timportance 
ne  s'éléve  pas  k  moins  de  6  millions  pour  le  département  de 
Lot-et-Garonne. 

«  Des  propriétaires  dont  Tavidité  et  la  mauvaise  foi  méritent 
d'étre  sévérement  flétries,  pour  doubler  le  groduit  de  leur  récolte 
de  prunes,  cueillent  le  fruit  avant  sa  maturité,  le  soumettent  k 
une  simple  immersion  dans  Teau  J)ouiIlante,  le  passent  une  ou 
deux  fois  au  four  pour  donner  á  la  peau  seulement  une  cuisson 
.toute  superficielle,  et  livrent  k  Tacbeteur  trompé  un  prodüit  d*un 
poids  considérable  ét  qui  présente  toutes  les  apparences  d'une 
bonne  préparation,  mais  qui,  resté  vert  k  Tintérieur,  ne  peut  ni 
se  conserver  ni  s'expédier. 

«  L'administration  ni  la  ju^tice  ne  sauraient  tolérer  un  pareil 
abus,  qui  menace  de  tarir  une  des  sources  principales  de  la  ri- 
chesse  du  pays,  et  dont  s'est  justement  émue  la  chambre  consul- 
tative  des  arts  et  manufactures. 

SÉRIE.   4.  ¿(O 


un*devoir  de  reproduire. 


A.  Ghevallier. 


«  Agen,  14  aoút  1858. 
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c(  La  loi  da  10  mars.1851  édicte  une  pénalité  sév^e  contre 
qoiconqae  aura  trompé  sur  la  natura  (m  la  qualité  de  la  marchan- 
dise  :  la  fraude  qu'on  me  signale  tombe  dous  rapplicatíon  de  ce 
texte.  Quiconque  s'en  sera  rendu  coupable  sera  sévérement  pour- 
suivi.  . 

«  MM.  les  maires  et  commissaires  de  pólice,  en  exer^ant  Teur 
surveillance  sur  les  places  et  marchés,  opéreront  la  saisid"  proyi- 
soire  des  prunes  préparées  dans  ees  condítions  illicites,  dresse- 
ront  procés-verbal  contre  les  í^riculteurs  et  les  marchands  re- 
vendeurs  qui  exposeraíent  en  vente  des  fruits  sujets  á  pourriture, 
moisissure  ou  fennentation,  et  déféreront  les  délinquants  aux 
tribunaux. 

«  Quiconque  a  Thonneur  d'étre  préposé  k  la  garde  des  intéréts 
généraux  ne  saurait  montier  trop  de  vigilance  pour  réprimer  une 
atteinte  aussi  grave  á  la  moralité  publique  et  h  Tavenir  de  notre 
agrículture* 

«  Rec^vez-j'etc.  Lepréfet,  A.  PailLard.  d 


GRÜSSAGE  DES  BLÉS. 

Pour  donner  plus  de  qualité  aux  blés  dure  ou  humides,  on  est 
daos  Tusage  de  met^e  sur  la  pelle  ú  I'aide  de  laquelle  on  les 
remue  une  ou  deux  cuillerées  d'huiled'amande :  avec  cette  seule 
quaíitité  on  graisse  plus  de  víngt  sacs  de  blé,  qui  devient  alors 
cúulant  et  acquiert  plus  de  main.  Le  bié  graissé  se  vend  1  fr.  de 
plus  que  si  la  préparation  n'avait  pas  eu  lieu.  Les  m^niers  affir^ 
meat  qu  il  s'altére,  «ent  mauvtis  et  ne  se  garde  pas.  Les  cultiva- 
teurs  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  cette  manmuvre,  car,  di- 
saient-ils,  cfaacun  a  U  droit  de  parer  sa  marchandise ;  Ies  draps, 
les  élofies,  les  toiles  re^oivent  des  appréts,  un  lustre  quelconque, 
m  brillant,  qai^ajoutent  k  leur  valeur.  Le  Tribunal  de  Chartres 
a  déclaré  par  jugement  que  le  graiflsage  du  blé  conslitue  une 
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aotm  répri^^isible^  punisssübte  de  lOQir.  d'amende  et  de  con- 
físcatíoD. 


SUR  LE  CAFÉ  RECOUVERT  PE  qAaAMEL, 

Honsieur,  trés-honoré  Prdiesseur  et  Maitre, 
3e  prends  la  liberté  de  vous  adresser  le  résultat  de  quelques 
recherches  faites  sur  la  falsification  du  café. 

Chargé  d'examiner  un  café ,  dit  sacchaririy  renfermé  daús  une 
bolte  en  fer-blanc,  j*ai  fait  les  recherches  suivantes,  comparative- 
ment  avec  du  café  que  j'avais  torréfié,  et  qui  était  mélé  h  parties 
égales  de  cafés  moka,  de  Saint-Dominique  et  de  la  Martinique. 

Le  café  dit  saccharin  est  en  pondré  grossiére  pf ésentant  beau- 
coup  de  fragments,  dont  Tune  des  faces  est  d'un  noir  brillant. 
Exposé  k  Tair,  il  en  attire  rhumidité  el  se  pVend  en  masses; 
son  odeur  est  celle  du  café  en  poudre;  k  sa  saveur,  on  recónnaít 
famertume  du  caramel ;  s'apesanteur  spécifique  est  un  cinquiéme 
en  plus  que  celle  du  café  pur  :  une  boíte  contenant  vingt 
grammes  de  café  pur  contient  vinguquatre  grammes  de  café  sac- 
charin. 

Placé  sur  Teau,  il  ne  se  précipite  pas,  mais  il  s'en  détacbe  une 
matiére  colorante  qui  tombe  au  fond  du  vase  sous  forme  de 
stries,  et  qui  colore  Teau  en  jauñe  (couleur  caramel).  Si  Fon  met 
assez  de  café  sur  Teau  contenue  dans  un  vase  conique,  on  peut 
décanter  le  liquide^  le  liquide  inférieúr  a  la  saveur  du  caramel. 

Dix  grammes  de  café  ont  été  déposés  sur  cent  cinquante  grammes 
d'eau  distillée  mise  dans  un  vase,  de  maniére  á  présepter  une 
large  surface.  Si  on  laisse  ce  café  sur  Feau,  sans  aucune  agita- 
tion,  pendant  quatre-vingt-quinze  minutes,  et  qu'on  verse  douce- 
ment  sur  un  filtre,  le  liquide  filtré  laisse ,  par  évaporation  au 
bain-marie,  un  extrait  pesant  deux  grammes  cinq  centigrammes 
(2.05),  ayant  une  saveur  de  caramel  trés-prononcée. 
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Le  café  pur  laísse  un  extrait  pesant  quatre^vingi-^nq  caite- 
gratnmes  (0.85). 

Dix  grammes  de  café  traíté  pendánt  quatre-yÍDgt-dix  minutes 
par  soixante  grammes  d'éther  sulfuríque  rectifié,  en  agitant  de 
temps  en  temps,  donnent  une  solution  filtrée  qui  laL^e,  par  éva* 
poration ,  un  extrait  oUo  résineux  pesant  soixante  cemigrammes 
(0.60). 

Le  café  pur  laisse  un  extrait  oléo'résineuxfesmiqtuitre'vingts 
centigrammes  (0.80).  La  couleur  des  deux  solutions  est  la  méme. 

Le  café,  ainsi  épuisé  par  Téther,  a  été  traité  pendant  quatre^ 
vingt'dix  minutes  par  cent  grammes  d^eau  distillée  froide.  En 
agitant  de  temps  en  temps,  le  liquide  filtré  laisse,.  par  évapo- 
ration  au  bain-marie,  un  extrait  pesant  deux  grammes  cinquante 
centigrammes  (2. 50). 

Le  café  pur  laisse  un  extrait  pesant  un  gramme  soixante  centi" 
grammes  (1.60). 

Cent  grammes  de  café  ont  été  traitéS  par  infusión  pendant 
cinq  minutes  avec  de  Teau  bouiUante,  jetant  sur  un  ñltréety 
versant  ensuite  peu  k  peu  de  Teau  chaude,  de  maniére  á  agir  par 
déplacement  jusqu'i  ce  qu'il  y  ait  i  kilogr.  de  liquide  filtré  repré- 
sentant  une  infusión  h  un  dixiéme. 

Ges  infusions  ont  une  pesanteur  spécifique  de 
1014  k  la  température  de  10  centigr.  pour  le  café  saccharin,  et 
1009.5  k  la  température  de  10  centigr.  pour  le  café  pur. 

Cent  grammes  de  ees  infusions,  évaporés  au  bain-marie,  lais- 
sent  un  extrait  pesant' 3. 35  pour  le  café  saccharin, 
2.25  pour  le  café  pur. 

LMnfusion  additionnée  de  son.volume  d'une  solution  conceo- 
trée  de  sulfate  d' alumine  et  de  potasse ,  et  versant  dans  le  vaé- 
lange.quelques  gouttes  d'une  solution  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse, il  y  a  formation  d'un  précipité 

brun  pour  le  café  saccharin, 
gris  pour  le  café  pur. 
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Dn  volume  déterminé  de  rinfusion  a  été  traité  k  cbaud  par  le 
sous-acétate  de  plomb,  filtrant,  lavant  le  précipité  k  Teau  distillée. 
Les  liquides  réunis  ont  été  traités  k  chaud  par  le  sulfate  de  soude 
en  excés,  filtrant,  lavant  le  précipité  k  Teau  distillée;  les  liquides 
réunis  ont  été  évaporés  jusqú'aú  cinquiéme  du  volume  primitif 
de  rinfusion  employée;  puis,  soumis  á  J'essai  saccharimétrique 
par  la  liqueur  de  Fehling*,  il  a  fallu,  pour  précipiter  et  décolorer 
20  centimétres  cubes  de  liqueur,  6  centimétres  de  la  liqueur  pro- 
yaiant  de  rinfusion  du  café  saccbarin,  tandis  que  65  centimé- 
tres du  liquide  du  café  pur  n'ont  produit  qu*un  léger  trouble 
dans  la  liqueur  saccharimétrique. 

Les  6  centimétres  cubes  représentent  30  centimétres  de  rinfu- 
sion á  10  pour  100. 

Afin  de  pouvoif  étabKr  des  conclusions,  j'ai  dü  faire  quelques 
recherches  sur  les  infüsions  de  café,'  de  chicorée;  sur  les  solu- 
tions  de  caramel,  de  sucre,  de  glucose;  sur  la  quantité  dé  sucre 
appréciable  dans  ees  infüsions  et  solutions ;  puis  m'assurer  si  le 
moyen  de  décoloratíon  employé  n'influe  pas  sur  la  réaction  de  la 
liqueur  saccharimétrique, 

J'ai  alors  fait  les  recherches  suivantes  : 

Sucre  candi  premier  blanc. 

J'ai  fait  deux  solutions  :  !<>  sucre  candi,  5;  eau  distillée,  245 
•  (solution  k  2  pour  100) ;  pesanteur  spécifiqúe,  1007.5  k  la  tem- 
pérature  de  10*  centigr.  Ce  liquide  n'a  pas  d'actíon  sur  la  liqueur 
saccharimétrique. 

2o  Sucre  candi,  5;  eau  distillée,  245.  Gette  solution  a  été  por- 
tée  k  Tébullition  et  ádditionnée  de  quelques  gouttes  d'acide 
éhlorhydriquc;  Tébullitíon  a  été  prolongée  de  cinq  k  dix  mi- 
nutes. Aprés  refroidissemment,  on  a  remplacé  Teau  évaporée  par 
de  Vean  distillée  pour  fournir  250  gr. 

Pesanteur  spécifiqúe,  1007  3  á  10  de  température- 
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Vingt  eentimitres  de  liqneur  saecbárimétríque  sont  déeom- 
posés  par  einquante-sept  millimétres  de  cette  solation.  ÍA  líifueaT 
sáccharímétrique  dont  je  me  suis  servi  a  été  préparée  selon  la 
fonnnle  publíée  par  M.  Ghevallíer  et  titrée  avec  la  liqueur  saccha- 
rimétrique  de  MM;  Ghevallier  et  Réveil. 

Sucre  blanc  ordinaire, 

Solution  ^  2  pour  100  poids  spécifique,  1007.8 

Solution  ^  lO'pour  100  poids  spécifique,  1039.2 

Ne  produit  aucun  trouble  dans  la  liqueur  saccharimétrique. 

Caramel  préparé  avec  le  mere  blanc  ordinaire, 
II  est  sec  et  friable,  presque  entiéremeat  soluble  dans  l'eau» 

Solution  á  2  pour  100  poids  spécifique  ID  O  7. 5 

Solution  k  10  pour  100-  poids  spécifique  103^.2 

Vingt  centimétres  de  liqueur  saccharimétrique  sont  décomposés 
par  cinquante  centimétres  de  la  solution  á  2  pour  100^. 

Gluco^ 

n  retient  de  Teau;  11  est  en  páte  solide. 

Sobition  h  2  pour  100  .poids  spécifique,  1006 

Solution  íi  10  pour  100  * ... .  poids  spécifique,  1030 
Vingt  centimétres  de  liqueur  aaccbarímétríque  sont  décompo- 
sés par  soixante-douze  millimétres  de  la  solution  k  2  pour  100. 

Caramel  de  glucose. 
Ge  caramel  est  plus  dií&cíle  á  préparer  que  celui  de  mm;  11 
contient  aussí  plus  de  parties  insolubles,  et  attíre  beaucoup  plus 
promptement  rhumídité  que  le  caramel  de  sucre;  sa  couleur  et  sa 
saveur  différent  un  peu  de  celles  du  caramel  de  sucre. 

Solution  k  2  pour  100. . . . .  poids  spécifique,  10§ 7. 4 

Solution  á  10  pour  100  poids  spécifique,  ii)$7 

Vingt  centimétres  de  liqueur  saccharimétrique  SOO¡t  décompo- 
sés par  dix'kuU  cemimétrés  cubes  de  la  sototíon  i  2  poor  íM. 
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Tootfysf     «olttUoas  de  cwcméi  ou  qui  pariieipieiit  da  ovramel 

CktciMrée  torréfiée. 
Deux  échantillons  ont  été  essayés  :  Tinfusion  k  10  pour  100  a 
nne  pesanteur  spécífique  de  1010;  100  grarames  de  rinfusion, 
évaporés  au  bain-marie,  ont  laissé  un  cxtrait  pesaót  5.30  pour 
Tune  et  5  gr.  pour  Tautre.  Ces  deux  échantillons  de  chlcorée 
contenaient  12  potir  100  de  sucre. 

Café, 

Sur  douze  échantillons  de  cafés  torréfiés,  achetés  chez  diffé- 
rents  marchands,  la  pesanteur  spécifique  de  l'infusipn  á.lO  pour 
100  a  varié  de  1008.5  k  1010;  h  la  température  de  lÓ»  ceptigr., 
la  moyenne  a  été  de  10*09.  La  quantité  d'extrait  laissé  par  100  gr. 
des  infusions  a  varié  de  2.25  íi  2.50;  la  moyenne  a  été  de  2.33. 
Pas  de  sucre  ou  seulement  des  traces. 

Nota.  —  Pour  prendre  le  poids  spécifique ,  il  faut  bien  no- 
ter  la  température  du  liquide.  Je  me  suis  assuré  que  chaqué 
cinq  degrés  de  température  augmente  ou  diminue  le  poids  spé- 
cifique d'un  milliéme  environ,  Tous  les  poids  spécifiques  mén- 
tionnés  ici  ont  été  pris  h  la  température  de  dix  degrés  centigrades. 
Examen  du  mode  de  décolaration* 

.  La  solution  de  sucre  candi,  traitée'par  Tacide  chloThydríque, 
a  été  additionnée  de  sous-acétate  de  plomb,  pule  traitée  par  le 
sulfale  de  soude  en  excés,  filtrant,  lavant  le  précípité  k  Teau  dis- 
tillée.  Les  liquides  réunis,  ramenés  au  volume  primitlf  de  la  s<*i- 
tion  employée,  il  m'a  fallu,  pour  décolorer  20  centimétres  de 
liqüeur  saccharimétrique,  autant  du  liquide  traité  par  le  sous- 
aeétate  de  plomb  que  de  eelui  qut  n'jeivait  subi  anean  trédiement ; 
la  quantité  de  liquide  nécessaíre  k  U^décoloration  de  20  centi- 
métres da  liqueur  sacoharim^ique  n'a  varié  daas  pJu^ieup  ^^aeais 
sueces3iCs  que  de  deux  milUméir^  cubres* 
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Pour  décolorér  viogtcenlimétres  de  üqueur  saccbarimétricpie, 
íl  a  fallu  vingt'Cinq  centimétres  d'une  solution  de  caramel  de 
sucre  k  quatre  pour  cent,  Décolorée  par  le  sous-acétate  de 
plomb  et  le  sulfate  de  soude,  de  la  méme  solution  non  décolorée 
il  a  fallu  de  24  26  centimétres  cubes;  mais,  á  cause  de  la  con- 
iQur  du  liquide,  il  faut  s'arréter  «ouvent  et  filtrer  chaqué  fois, 
pours'assurer  qu*il  n'y  a  plus  de  précipité.  D  devient  alors  trés- 
difficile  de  s'awéter  juste  au  moment  précís. 

II  résuUerait  de  ees  essais  que  le  caramel  de  sucre  retiendrait 
cnviron  10  pour  100  de  sucre,  tandis  gue  celui  de  glucoseen 
retiendrait  de  27  á  30. 

Le  23ianvier  dernier,  M.  le  préfet  de  l'Eurea,  par  un  arrété, 
interdit  la  vente  et  la  mise  en  vente  du  café  en  pondré  méhtngé 
de  chicorée.  Depuis  j  on  prépare  du  café  avec  une  forte  propor- 
tion  de  caramel.  Uhe  maison  de  Paris  fait  voyager  et  vend  un 
liquide  trés-épais  qu'elle  appelle  saccharine  et  qui  est  destiné  á 
étre  ajputé  au-yafé  aprés  sa  torréfaction,  soit  en  jetant  le  café  sor- 
tant  du  brúloir  sur  ce  liquide,  agitant  avec  une  baguette  jusqu'á 
refroidissement,  soit  en  jetant  le  liquide  dans  le  brüloir  avant 
d'en  retlrer  le  café,  et  remuant  aussi  jusqu'k  refroidissement;  le 
café  ainsi  traité  doil  étre  immédiatement  moulu  et  placé  dans  des 
boites  hermétiquement  fermées.  Cette  substance,  qui  me  paraít 
étre  du  caramel  de  glucose,  est  ajoutée  au  café  dans  la  propor- 
tion  d'un  cinquiéme  á  un  sixiéme. 

Tels  sont,  Monsieur  et  trés-honoré  Professeur,  les  remarques 
que  j'ai  cru  devoir  vous  transmettre. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  V.  Labiche. 


SUR  l'addition  d'qn  sel  de.guivre  dans  le  pain. 
On  sait  qu'&  une  certaine  époque  des  boulangers  du  nord  de 
la  France  ajoutaient^  en  imitation  des  Belges,  un  sel  de  cuivre 


Louviers. 
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I  dans  lé  travail  de  la  panification ;  on  sait  encoré  que  cette  fal- 
i  sification  a  cessé  en  France :  il  parait  qu'il  n'en  est  pas  de  méme 
¡         en  Belgique. 

'  Le  Tribunal  de  Matines  avait  acquitté^un  boulangér  de  cette 

ville,  nommé  P  ,  qui  était  prévenu  d'avoir  introdíiit  des  ma- 

tiéres  noisibles  dans  le  pain  qu*il  débitait.  La  Gour  d'appel  de 
BruxQlles  vient  de  réformer  ce  jugement,  en  condamnant  Tinculpé 
á  deux  années  d'emprisannement  et  aux  peines  accessoires.  Une 
question  scientifíque  était  en  jeu  dans  cette  affaire.  En  premiére 
instance,  il  avait  été  dit  que,  dans  le  páin  saisi,  il  n'y  avait  point  ' 
ou  peu  de  cuivre  anormal,  Tanalyse  chimique  ayant  établi  que 
dans  le  son  du  blé  il  existe  une  certaine  quantité  de  cuivre  ap- 
pelée  cuivre  normal. 

Devant  la  Gour  d'appel,  Texpert-chimiste ,  M.  Depaire,  ayant 
déclaré  que  le  cuivre  anormal  était  en  plus  forte  quantité  que  le 
cuivre  normal  dans  le  pain  saisi,  le  jugement  a  été  réformé. 


SÜR  LA  FALSIFICATION  DES  LAINES. 

Monsieur  et  honoré  Conírére, 
Je  viens  d'étre  chargé  d'examiner  des  laines  venant  d'Afrique, 
J'ai  trouvé  que  quelques  échantillons  contenaient  jusqu'á  6  et  7 
pour  100  de  muríate  de  soude.  Aprés  une  analyse  compléte  et 
des  renseignements  que  j'ai  pris  k  ce  sujet,  il  résulte  qu'on  lave 
les  raines  dans  Teau  de  mer  pour  leur  donner  du  poids.  Je  m'em- 
presse  de  vous  consigner  ce  fait,  qui  intéresse  vivement  le  com- 
merce. 

Agréez,  etc.  Stanislas  Martin. 


TROMPERIE  SUR  LA  NATURE  DE  LA  MARGHANDISE. 

Le  Tribunal  correctionnel  (7*  Chambre),  préside  par  M.  La 
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bour^  et^ur  les  réquisiition^  de  TavoQ^  impérial  Rousis^^i,  4 
proooncé  la  coadamnatíon  suivante :  * 

Le  sieur  G. .... ,  se  disant  marchaD^  de  parfumeríe ,  et  la  filie 
S..,y.,  demeurant  tous  les  deiui  boulevard  da  la  YilleUe,  36; 
po^r  la  vetíte  de  idacons  portant  sur  leur  étiquette :  Eau  de  flem 
^oranger ,  et  ne  coQtenant  que  de  r.eau  mélaogée  d'ua  peu  d? 
Nérali.  G.o.t ,  déjii  condamné  quati*e  fpis,  devra  subir  m  ^  de 
prison ,  50  fr.  d'ameude;  la  (¡He  3»...m  uu  mois  dQ  prison,  50  fr. 
d'ameode. 


DE  L*EMPLOI  Dü  CHARBON  POÜR  LA  DÉSINF^CTION  DES  EAUX. 


Conformément  aux  indicatioiis  que  vous  m*avez  données,  lors 
de  votre  visite  ii  la  manufacture  d'amorces  de  MM.  Gaupillat  et 
lllig ,  relativemeat  k  Temploi  du  charbon  de  schíste  comme  désin- 
fectant,  j'en  ai  fait  venir  deux  sacs  de  50  kilogr.  de  la  fabrique 
de  Puteaux  (1) ;  j'en  ai  fait  pulvériser  25  kilogr.  que  j'ai  projeté 
sur  toute  la  surface  de  la  mare,  qui  répandait  depuís  quelque 
temps  une  odeur  sulfhydrique  insupportable.  Une  denji-heure 
aprés,  toulé  odeur  avait  dísparu,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  six  se- 
maines  que  j'ai  été  obligé  de  recommencer  l'expérience,  qui,  cette 
fois-lk,  a  donné  les  mémes  résultats  satísfaisants. 

Je  Tai  également  essayé  comparalivement  avec  le  charbon 
animal,  le  meilleur  des  cinq  échantillons  que  j'avais  regus.  J'ai 
laissé  putréfier  pendant  quinze  jours  du  cceur  de  boeuf;  j'enai 
délayé  dans  une  certwne  quanüté  d'eau,  que  j'ai  répartie  pir 
égale  portion  dans  deux  verres;  j'ai  mis  dans  le  verre  n*  1 

(1)  G«  ehtjrbott  6át  le  <barb(^n  de  sehiste  tomiBlaen].  dH  b^gbM«* 
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Bruyftpea-de^fevres,  te  30  juiflet  1858. 


Monsieur  Chevallier, 
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gr.  de  cbarbon  animal,  et  autaot  de  ebarbOD  de  sehiste  dans  le 
TCiten*  2.  J'ai  remarqué  ceci :  c'est  qu'k  poids  égal  le  charbon 
de  schiste  aune  puissance  désinfectante  donble  du  charbon  d*os» 
et  cela  se  congoit  facilement :  le  charbon  de  sqhiste,  á  poids  égal, 
r^ésente  trois  ou  quatre  foisle  yolume  du  charbon  d'os ;  et,  de 
plus,  il  a  Tavantage  de  pouvoir  s'étendre  á  la  suríace  de  l'eau, 
de  se  méler  avec  elle,  sous  forme  dé  bouilUe,  et  de  former  une 
conche  désinfectante  pendant  un  temps  trés-long ,  ce  que  ne  íait 
pas  le  charbon  ordinaire,  qui  descend  immédiatement  au  fond 
de  r^ulsn  raisoti  de  sa  pesanteur  spécifíque  plus  grande. 

Tels  sont,  Monsieur,  les  résultats  que  vous  m'avez  mis  á  méme 
de  vous  oíTrir;  la  science  vous  devra  un  désinfectant  nouveau  et 
Tnidustrie  un  d^ouehé  de  plus. 

Veuiflez  agréer,  etc..  L.  Chambard. 

Ghhniste  A  la  rntudufacture  d'amorcM  de» 

Note  ifo  Rédoúteut.  —  On  saít  depuis  lOngtemps  que  lé  char- 
bdn  posséde  la  propriété  de  désinfecter  les  eaux ;  mais  il  est  boa 
de  savdir  que  le  charbon  de  schiste  jouit  d'uoe  propriété  supé^  - 
rieiire  pour  opérer  cette  désinfection* 


OBJETS  DIVERS. 

SUR  LE  CROTONOL. 

Le  crotonol  est  le  principe  vésicant  de  rhuile  de  crotón;  il 
üoostitue  unesubstance  térébenthineuse ,  incoloro^  d'uoe  odeor 
particuliére.  L'buile  de  crotón  en  renferme  environ  4  pour  100. 

An  contact  de  la  potasse  et  de  la  soude  caustiques,  il  se  rési^ 
nifie  et  perd  Taction  irritante  qu'il  exerce  sur  la  peau.  Soumis  á 
Tébullition  avec  de  Teau  ou  de  Facide  sulfurique  dilué ,  il  se 
transforme  en  une  huile  á  odeur  d'humus,  volatile  k  la  faveur  de 
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la  vapeur  d'eau.  Cette  huile  est  insoloble  dans  l'eau.  An  déboi  de 
la  dístlllation,  elle  est  incolore;  mais  pea  á  peu  elle  bruoit  an 
poiat  de  devenir  noire. 

Si  le  crotonol  est.assez  peu  stable  pour  se  décomposer  par  Teau 
bouillante,  il  n*eD  est  pas  de  roéme  de  rhuile  de  crotón,  qu'ime 
ébullitioD,  méme  prolongée,  ne  sanrait  príver  de  son  ácreté.  11 
faut  en  conclure  que,  si  rhuile  de  crotón  reoferme  du  crotonol, 
cette  matiére  n'y  est  pas  k  Tétat  de  simple  mélange. 

M.  Schlippe  se  trouve  dans  Timpossibilité  d'assigner  une  'con- 
stitution  rationnelle  au  crotonol;  il  le  représente  par  la*  formule 
Qii  ^14  Qk^  ji  rappelle  qu'il  offre  des  analogies  avec  le  éardol 
que  M.  Staedeler  a  extrait  du  baume  d'anacarde. 

Lorsqu'on  agite  de  rhuile  de  crotón  avec  une  dissolution  al« 
coolique  de  sonde,  ón  lui  soutire  complétement  le  principe  ácce 
qui  se  concentre  dans  la  dissolution  alcoolique.  Pour  Tisoler,  on 
éloigne  d'abord  rhuile  qui  surnage  la  dissolution ;  puis  on  traite 
celle-ci  par  une  dissolution  aqueuse  d'acide  chlorhydríque ,  ce 
qui  améne  la  s^)aration  d*un  corps  huiíeux  que  Ton  fait  dissoudre 
dans  Talcool  et  que  Ton  agite  avec  de  Thydrate  de  plomb.  II  en 
résulte  un  précipité  floconnéUx  qui  se  change  petit  k  petit  en  une 
masse  visqueuse.  Quand  toute  réaciion  acide  a  disparu,  on  traite 
par  une  lessive  faible  de  sonde ;  le  liquide  alors  devient  trouble, 
puis  il  s'éclaircit  en  laissant  déposer  une  huile  limpide.  On  háte 
ce  moment  en  ajoutant  de  grandes  quantités  de  chlorure  de 
calcium. 

Cette  huile  est  lavée  k  grande  eau  sur  un  filtre  mouillé;  on  fait 
ensuite  une  dissolution  éthérée  que  Ton  agite  avec  de  l'eau;  on 
décante  la  dissolution  éthérée  et  on  fait  évaporer  dans  le  vide. 
Le  produit  constitue  le  crotonol,  ou  príncipe  vésicant  de  rhuile 
de  crotón.  {Moniteur  des  Hópitaux.) 
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ENCORE  DE  l'hOMGEOPATHIE. 

On  lit  dans  divers  joürnaux  rarticle  suivant- : 

«  Nous  avoüs  rapporté  Tarrét  rendu  par  la  Gour  de  cassation 
centre  les  médecins  homoeopathes  prévenus  de  distribution  de 
médicaments  (affaire  Moreau).  Nous  savons  de  bonne  source 
qu'une  demande,  émanée  du  camp  homoeopathique,  a  été  adres- 
sée  k  M.  le  ministre  pour  le  prier  de  prendre  ou  d'autoriser  cer- 
taines  mesures  destinées  h  remédier  aux  conséquences  ultérieures 
de  cette  jurisprudence.  La  demande  a  été  envoyée  par  le  ministre 
h  M.  Dupin,  qui  a,  dans  un  avis  motivé,  maiptenu  tous  les  prin- 
cipes qu'il  avait  si  fermement  exposés  devanl  la  Gour,  et  conclu 
au  rejet.  n 


VARIÉTÉS. 

HORT  A  LA  SUITE  D'UNE  PIQURE  D'ABEILLE. 

Par  le  docteur  Nivison. 

Unfermierd'environcinquaDteans,  étanten  parfaite  sante,  fut  pi- 
qué par  une  abeille  sur  le  c6té  du  cou  le  8  aoüt  1856.  Get  accident  lui 
étail  arrivé  souvent,  et  chaqué  fois  il  avait  été  suivi  d'un  gonflement 
coDsidérable  et  d'inflammation  lócale.  Cet(e  fois  il  éprouva  sur  ie 
moment  une  vive  douleur,  mais  il  ne  survint  ni  rougeur,  ni  gonfle- 
ment. II  arracha  Taiguillon  avec  ses  doigts.  Deux  lieures  aprés,  il 
commen^a  k  éprouver  du  malaise,  il  eut  des  nausées  bientót  suivies 
de  vomissements.  Bientót  les  vomissements  se  succédérent  h  des  in- 
tervalles  plus  rápprochés;  la  respiration  devint  diffícLle  et  oppressée. 
Jl  n'y  avait  pas  trace  d'inflammation  autour  de  la  piqüre,  d'oü  Ton 
conclut  quQ  le  poison  était  entré  directement  dans  le  torrent  circu- 
latoire  et  avait  été  promptement  absorbé.  Le  lendemain,  les  vomis- 
sements continuérent,  la  diarrhée  survint;  le  pouls  était  faible  et 
petit,  mais  de  fréquence  nórmale.  La  figure  était  pále,  défaite  et 
anxieuse.  Malgré  le  traitement,  sinapismes  k  Tépigastre,  eau-de-vie, 
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opiuffl,  calomil  et  quiiüae^  te  mabdi  moural  sk  j^i^  apr^ír  Ta^^- 
cident. 


ÉTAMAGE  DES  GLAGES. 

Procédé  de  M.  Petit-Jean. 

Oh  Ut  dans  le  Iroisiéme  volume  des  Nouvelles  inventions^  de  M.  Jo- 
bard^  l'appréciation  suivante  du  procédé  de  M.  Petit-Jean  pour  Téla- 
mage  des  glaces : 

f  Disons  d*abord  la  dífférence  qui  exitt^ntre  le-  procédé  meur- 
trier  actuel  et  celui  de  M.  Petit-Jean» 

(  Áprés  avpir  décapé  la  glace,  oq  étale  de&tus  une  feuille  d'étaío 
laminé,  trés-miace  et  sans  le  moindre  trou,  ce  qui  est  fort  difficile 
k  obtenir  dans  les  grandes  dimensions ;  puis  on  verse  une  grande 
quantité  de  mercure  sur  cet  étain,  qui  se  trouve  bientót  amalgamé 
et  traversé  par  le  mercure.  Oa  incline  alors  .la  grande  pierre  sur  la- 
quelle  repose  bien  horizontalement  la  glace  que  Ton  cliarge  de  poids 
pendant  son  égouttement,  qui'dure  une  éternité;  car  on  peut  diré 
que  les  glaces  étamées  laissent  suinter  dumepcure,  méme  aprés 
vingt-cinq  ans  de  service,  et  si  ^ous  vous  avisez  de  les  changer  de 
c6té,  le  mercure,  toujours  liquide,  occasioane  des  stries  qui  exigent 
le  réétamage  entler. 

f  Ajoutez  h  cela  qué  la  moindre  griffe,  le  plus  léger  frottement 
suffisentpour  gálcr  le  tain  qu'on  ne  peut  réparer  partieü^ment,  tan- 
dis  que  les  glaces  argentées  sont  aussi  séches  aprés  vingt-cinq  mi- 
nutes qu'elles  le  seront  touté  leur  yie,  et  qu'on  peut  en  réparer  les 
avaries,  en  boucher  tous  les  trous,  sans  aucune  peine. 

«  Dans  un  premier  procédé  indiqué  par  M.  Drayion,  o»  opéraitia 
précipitation  du  nitrate  d^argent  á  Taide  de  rhuile  de  giroflé,  ou  d'aae 
autre  huile  dont  il  était  fort  difficile  de  débarra«ser  entiéretBent  ia 
surface  métalliquc,  et  qui  finissait  par  occasionner  des  taches  jeuBft- 
tres  en  s'in^lnuant  dans  les  moindres  lacunes  da  dépét  proTenant 
d'un  décapagc  imparfait  ou  d'une  bulle  de  gaz  méme  invisible  á  rceil. 
M.  Petit-Jean ,  en  rem^Ha^ant  rhuile  par  un  réactif  aqu^QX,  obtlrat 
un  précipité  qui  ne  laisse  plus  ricn  á  désirer.  La  glace,  lavée  á  'eau 
distillée,  puií  séchée  á  une  deuce  chaleur,  est  préte  k  recevoir  w» 
cottclie  de  peinture  h  Thaile  du  méme  un  dépdt  de  cuivre  métallique 
qui  la  met  k,  Tabri  de  toute  avarie  :  de  serte  que  les  glaces  argenCée^i» 
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peuvent  impüuétíient  braVer  ausái  bién  les  chaleurs  tropicales  que  les  ^ 
froids  pelaires.  L'huniidité  elle-méme,  pas  plus  que  le  ploiement,  ne 
peuvent  fendilier  la  couche  d'argeüt,  plus  élastíqut  et  plus  ductile 
que  la  couche  d'étain. 

a......  Diré  le  nombre  infini  d'applications  que  peut  avoir  ce  pro- 

cédó  serait  impossible  aujourd'hui.  Nous  avons  vu  des  services  de 
table,  assiettes,  verres,  carafes,  et  surtout  glaces,  réfléchissanl  les 
figures  ét  la  lumiére  sous  les  formes  les  plus  amusanten. 

«  II  est  nécessaire  que  toutes  les  piéces  de  table  destinées  k  Tar- 
feñtnre  soient  crenses  ou  doublées  pour  que  le  liquide  puisde  s'y 

introduire  et  se  déposer  sur  leurs  deux  parois  ;  mais  Tart  du  ver- 

rier  peut  se  préter  k  lout  ce  que  les  cbercheurs  d'objets  de  luxe 
pourront  imaginer. 

«  Quant  au  poutolr  réfléchissant,  II  est  aussi  supériejir  h  celui 

des  glaces  ordinaires  que  Targenl  Test  k  Tétain,  c'est-á-dire  qu'une 
bougie  interposée  entre  deux  glaces  argentées^  représente  jttsqu'á 
soixante-douze  spectres  lumiueux,  quand  les  glaces  étamóes  ü'en  re- 
présentent  que,  trente-six :  done,  double  pouvoir  réflecleur» 

a  L'argent,  dira-ton,  étant  beaucoup  plus  cher  que  Téta^n,  les 

glaces  argentées  doivenf  coüter  davantage.  U  n'en  est  rien,  car  la 
pellicule  d'argent  nécessaire  pour  bien  couvrir  le  verre  est  dix  fois 
plus  minee  que  celle  de  Tamalgame  d'étain  et  de  mercure.  La  main- . 
d'ceuYre  est  aussi  moins  coüteuse  et  cent  fois  plus  rapide  pour  Tar- 
gentage  que  pour  Tétamage. 

a  Quant  k  la  salubrité^  ce  procédé  ne  laisse  absolument  rien  k  dé- 
sirer,  tandis.que  Tétamage  au  mercure  est  si  malsain  que  le  gouver- 
nement  devrait  Tinterdire. 

<(  Pour  donner  une  idée  aux  miroitiers  de  ce  qu'on  peut  exé- 

cuter  avec  le  procédé  nouveau,  nous  leur  dirons  que  nous  avons  vu 
faire  un  miroir  concave  ou  convexe,  k  volonté,  avec  un  verre  de 
montre,  ce  qui  leur  serait  impossible  avec  une  feuille  d'étain;  nous 
leur  dii*Dns  également  qu'un  verre  plan  argenté  peut  étre  bombé  au 
feu,  sans  souffrir  de  sa  deséente  dans  le  moule  en  fontedubom- 
beur ;  de  sorte  que  Tonpourra  muñir  toutes  les  latnpes,  tous  les  bees 
degazderéflecteürsparaboliquesouaulres...  L'argenl,  préservé  par 
le  verre  de  Taction  des  gaz  sulfureux,  n'aura  pas  rinconvénient^de  ' 
noircir.  * 

M.  Jobard  continué  en  indiquant  fa  composition  de  la  liqueur : 
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400  grammes  de  nilrate  d'argent  sont  traités  ayec  OSgrammes  d'am- 
iDoniaque  liquide  .á  88  degrés  de  densité,  puis  avec  500  grammes 
d'eau  distillée,  etle  tout filtré.  Cettesoiution  esl  étendue  de  seize  fois 
son  poids  d'eau  distillée,  á  laquelle  on  ajoute  goutte  h  goutle,  en  agi- 
tanl,  7.5  grammes  d'acide  tartrique  dissous  dans  30  grammes  d'eau 
distillée.  Ctci  est  la  solution  n®  i.  Un  deuxiérae  liquide,,  n*»  2,  est 
préparé  de  la  móme  maniére  arec  une  quantité  double  d'acide  tar- 
trique. 

L'auteur  termina  en  faisant  espérer,  par  l'ex tensión  du  procédé, 
qu'on  obtiendra  des  glaces  colgrées  á  Tor,  á  Taluminium,  au  nickel, 
au  strontium,  au  molybdéne. 


REPRODUGTION  DU  BIOXYDE  DB  MANGANÉSE. 

Un  fait  industriel  d'une  tres-grande  importance  vient  d'étre  exécolé 
par  U.  Dunlopp,  chimiste  de  la  mdison  Tennant  et  Gomp.,  de  Glas- 
gow :  nous  voulons  parler  de  la  régénératipn  du  bioxyde  de  man- 
ganése  du  chlorure,  rejeté  en  si  grande  quantité,  faute  d'^emploi,  par 
les  fabriques  de  produits  chimiques. 

Ge  résultat,  qui  n'a  pour  nos  lecteurs  qu'un  intérét  scíentiiiqQe 
pur,  raison  qui  nous  empéche  de  donner  á  cette  question  tous  les. 
développements  qn'elle  mérito,  s'obtient  en  traitant  cette  dissolation 
de  chlorure  manganique  par  le,  carbonate  de  chaux  soua  la  pression 
de  quatre  atmosphéres. 

On  retire  de  cette  fa^on  du  carbonate  de  manganése,  qui,  lavé, 
séché  et  soumis  h  la  température  de  280  h  300<>  á  Tair  libre,  se  trans- 
forme en  oxyde  manganique  á  TS». 

Le  fait  avancé  par  M.  Dunlopp  est  aujourd'hui  complétement  ac- 
quis  k  Tindustrie,  car  M.  Kestner  (deTLann),  a  répété  Texpérienee 
%t  confirmé  de  tou3T)oinls  le^s  résultats  du  cbimisle  écossais. 

Berth¿. 


Le  Gérant :  A.  CHEVALLIER. 
París.  -  Typographie  de  R]5)y OU  et  MAÜLDE,  roe  de  Rivoli,  n»  i44. 
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DES  PBOPUITS  QU*ON  OBTIENT  LORS  DE  LA  DIST|UU.4TI0N 
DE  LA  TOURBE,  DES  UGNITES,  £Tfi# 

Dépais  1847,  le  doctear  Vohl's'était  occnpé  des  différeAtes 
métbodes  pour  retírer  du  g<mdrOB  provéaant  de  la  distiHMion 
des  maliéres  minérales  bitinmioeiises  les  hiiHes  Virfdtiles,  la  pa-¿ 
raffine,  Tasphalte  et  la  créosote.  Toutes  ees  expérieiiées  ontélé 
Mtés  sur  au  moins  100  livres  de  tourbe,  etc.,  afin  que  ees  i*é^ 
%  suitats  aietít  une  valeur  teehnique  et  puissent  servir  de  guidé 
p6ur  faáf  e  Ies  ropératioBS  sur  une  grande  éoheUe<  Des  ^q)^ieaoéi 
(flus  petites,  faites  avec  queiqmes  líYres  de  inatiéres,  pourraierit 
induire  en  erreur,  et  auraient  peu  de  valeur  pour  une  maÉDtt&c«« 
ture ,  eiar  elles  íourniraient  á  peine  une  base  i^roximtive. '  Les 
phónoménes  obsarvés  dans  de  grandes  expéríeneeé  diff^rent  quel* 
^e  peu  de  eeux  que  Ton  voit  dans  d'autres  cirbonstances  :  de  lá 
rimportance  des  expériences  fottes  sur  une  large  éehelle. 

Parmi  les  matériaux  examioés  se  trouve  la  tourbe  de  Hanovre, 
qui  est  assez  dure  et  contient  peu  de  fibres.  Sa  couleur  est  d'un 
bmn  sale,  sa  densité  fiaible,  et  la  quantité  de  eend^es  également 
faible. 

Des  quantltés  suceessives  de  eette  tourbe  furent  dístillées  daris 
une  cornue  de  fer  semblable  ^  celle  que  Ten  eroploié  poür  faíre 

A*  SÉRIE.  4.  41 
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le  gaz.  Sa  longueur  était  de  3  pieds,  sa  largeur  de  1  pied,  et  sa 
hauteur  de  10  pouce&  Le  tayau  de  d^gii]|Qjit  de  la  coroue,  lé* 
gérement  incliné,  avait  6  pouces  de  longueur;  ce  tuyau  était  en- 
tour^^  tpiles^Qi  roa  tenait  mouiUée»  peadml  la  distílWüon, 
et  i!  était  uni  avec  deux  vaisseaux  cylíndríques  en  tóte  k  deux 
tu^i^lure^  ,  ^égatoi|t^Qt  re&^dii|.  De  iseitle  fa^^u^.le  -  gu  ^ 
complétement  séparé  des  produits  condensables,  et  il  passait 

dans  le  gazométre. 

La  cornue  étant  chargée,  ta  distillation  fut  commencée  h  une 
douce  chaleur  et  terminée  au  rouge.  II  se  dégagea  d'abord  de 
grandes  (juaétítés  dte  vapeur  feau,  mélangée  eñsuite  avec  tin  peu 
d'huile  empyreumatique;  et  te  ne  fut  que  loft^qtie  la  plus  grande 
í^fiia^  ^  i'em^  mé^quejuent  aoQibiA^y,4e  &lt  id^éd^  ^  qae 
\^  Q^uü  f^^  vriy-íe  ypuge,  <i«'al^  tea  i^peiitt  se}  dégi^ 
ipt  ^  ab<BM«i»ce)  ei«  s'^ot  ofiaideiidét^;  oouliMitik  •flote  dM 

„.;}.^ga*  ^ui  parut  le  pfeipier   était  pa*  coRibsiitiWe^i  il  caü^ 
^jlSimi  principalemeat  en  acide  iarboniqu^i  A  une  l^oqs^nlsff  • 
pteflí^vá»/  U  deviot  oombustiÚe,  brülant  d^aboect  a?rt  une  bdif 
fladotHiie  édatarnte,  puis  avec  «n&ftanmie  d'tm  bM  p6te*  C'étflit 
ábrate  de  ToKjíde  de  carbonea 

L'hydro^éne  ^iitfuré  ^  qm  se  prodiiit  en  grande  qmntité  daos 
lédistíikiti<m  dtt  cfaarboB^  n'ftppartt  pai^  dam  lBs  produits  de 
U  dfetiUatíiHi  de  hn  tcwbe;  maia  h  la  fin  de  ^opératioa  il  M  d^ 
gagea  ded  vapeu»  sénsiblea  de  cyánliyéraleiFammoniaifae. 

Let  proihLiyb^  iMpuides/de  la<  distíltetíen,  TénnisrdaiKi  let  dfffé- 
l^^m^ts  coades^urs,  fureot  neiilsiiigéa  enseoible.  Leigdodbtoii^  étart 
4!m)e,4ensité  wiípdre»  M  séparé  faeü^emenl  an^  «aoj^a  írw^ 
tonnoír.  Suivant  la  marche  suivie  dans  la  distillation ,  la  deoiM 
4u.gQudroft  Ytai-iait  de  »,*7<)  i 
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te  résídii  charBoiiíiéüx  présentait  ta  ttíétne  fóritíe  (fUé  la  fourbel 
mais  son  Volóme  avait  diminué  d^environ  üíi  huítiéme.  ti  étaít 
íPune  codléut  noire  et  Ijrñlait  comme  de  bón  chaíbon  de  bois, 
SÉtns  dbnner  fftjdéui*;  il  laissait  une  petíte  quantité  de  éendré 
Jaonátre,  tenant  k  la  présente  de  Toxyde  de  fer.  Ce  charbon  peut 
ímif  dan»  la  métalhrrgie. 

'  Le  goüdfon»  privé  de  son  eaa,  ftit  soumis  k  tine  distíllatioíi 
fractionnée;  les  produits  furent  purifíés  par  les  álcalis  et  les  aci-* 
dfeá,  ét  dístfllés  au  bain-marie.  t^ar  ce  procédé,  oh  obtínt,  otitre 
h  páfálíteíret  fafephalté,  deux  huiles  diflflíreiites  et  une  quantité 
considérable  de  créosote  et  d'acidecarbonique.  Le  liquide  aqueuk 
eontenaft  uñe  ¿rande  quantité  acide  acétique  et  d'ammoniaqüe, 
kíusí  que  dé  P^cide  butyríque  et  métacétonique. 
Les  produits  retírés  du  goudron  sont : 

Huile  légére  distillée   .0.83  1 9 . 457 

tíuite  lotirde  —    0.Í7  Í9.SW 

.  A^^áOtei.*  ¿-....<**».r  17.494  . 

Parafflne,..^   3.310 


.  L'tHiUe  ]é9^T^  eaí.m  tifuíde  nobüe».  claír,^  peine  coloré 
d'uu^  pd^iir  fui  xi'^t  ifQft-dés^réable*  II  est  preaque  ^^^empi  d« 
•iéo^otOt  et  pair  cmiséquent  il  ae  brunit  pas  k  Tair  pi^*  Tabsorp- 
tícvMe  Toiyg^e^  huile  est  aompléteuMut  volatüe ;  o'est  m 
«M^Uopt  4Í8«(^vantde§ré«4Ai8a^  delagraisse,  ducaoutchouc;  par 
révaporation,  elle  abandonoe  ees  substances  sans  laisser  d'odeur* 
Loniqu'oa  1^  brüilQi.  elle  produit  une  fiamme  fi^euse  et  une  lu- 
lui^  ewHdérabiei  Jkm     Iwpas^  d'une  comsfU'ttctioa  (mver 
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naWe,  elle  brúle  sans  carboniser  la  méche,  qu6  Fon  n'a  plus  be- 
soin  de  couper  que  tous  les  trois  jours.  La  carjb^isation  de  la 
méche  est  prindpsáement  due  á  la  présence  de  la  ^^réosote  dans 
rhuile.  Les  composés  nitreux  de  cette  huile  sont  analogues  au 
nitro-benzol  ,  et  comme  lui  peuvent  étre  employés  pqur  remirfa- 
cer  Tessence  d'amandes  améres  daas^  la  p^rfuweriei,  ^Ic. 

L'huUe  lourde  est  d'une  couleur  bruñe ;  elle  a  peu  d'odeiir  €t 
est  mpias  volatile  que  la  premiére.  ElLe  peut  é^e  b^ülée  dans 
des  lampes,  et  ^Ue  donne  une  plus  belle  lumtóre  qve rhuile  lé- 
gére;  mais  il  est  nécessaire  de  couper  la  loéche  toutes  les  hoit 
fieures.  Elle,  pe^t  servir  avec  ^vantage,  dans  la  pr^piaration  du 
gaz. 

Lorsque  cette  huile  est  mé)ée  k  de  la  graisse  qu  á  des  ^avoiuf 
ré^e,^,  elle  donne  une  mati^re  trés-bonne  peur^graiss^r^  ^ 
qui  UQ  se  solidifie  pas  Thiver,  ni  par  Texpositipa  ci  l'aii!, 

L'asphalte  otbtenu  par  la  distillation  du  goudron  est  d'une  belle 
couleur  noire.  II  peut  servir  k  préjparer  des  yerjm  poirs  ou  du 
noir  de  fumée. 

La  paraffine  obtenue  de  la  tourbe  est  translucide  et  trés-bon¿e 
pour  faire  des  cbandelle^.  La  guántité  de  paráffinp  obtenue  de  la 
tourbe  est  trois  fois  plus,  grande  ^ue  jcelle  .qa^  tim  /obtient  des 
schistes,  et  égaíe  ceite  que  Ton  retire  de  la  hoiiillé  et  du  lignite. 
Elle  peut-étre  mélée  sans  mcoñvénieñt  á  10  pour  100  de  stéaríne. 

Le  charbon  produit  peut  servir  comme  combustible,  et  la  cen- 
dre ést  botíne  mmat  engrais.  L'éau  ámm<mik^,  tmtée  par  les 
tnoyeüs  ordinaírés,  est  transformée  «n  suKate  ¿^ammofiiaqae* 

Le  gaz  provenant  de  la  distillatSon  pettt  serviri  ii  diauffinr  les 
appareils.  En  le  purifiant  par  la  eháUx  hydratée^  il  peut  seWio*  k 
Péclairage.  En  agissant  avec  précautibn,  quatre  coraueís  donnent 
assez  de  gaz  pour  en  <;hauffer  une  cinquiéme. 

La  créosote  obtenue  est  d'une  coutetir  bruñe.  Elle  contíent 
de      á  85  pour  iOO  de  créosote  puré  et  d'ftcide  t^boniqiie. 
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C'est.uiie  maliére  excellente  pour  imprégner  les  bois  destinés  i 
la  constniction  des  navires,  des  chemins  de  fer,  etc.;  eofio, 
peut  Vemployer  pour  faire  du  noir  de  fumée.  C'est  k  la  présence 
de  cette  substknce  qu'est  due  Todeur  désagréable  des  huiles  que 
Poii  retire  du  goudroñ  de  tourbe.  Quelques-unes  de  ees  huiles, 
que  Ton  trouve  dans  le  commerce,  contiennent  de  6  á  12  pour  100 
de  créosote,  et  brunissent,  par  conséqueut,  lorsqu'elles  sont  ex- 

.  lie  traiteiDeat  ciéis  huiles  provenant  d^  goudron  es^  tréfr-simple. 
En  fractiauDant  les  produits^  on  obtient  une  huile  liquide  ei  upe 
f{^i  se  soUdifie  par  le  refrmdissemeñt,  On  méle  la  prentiére  aye(< 
i^^alcdi  ca^stiqu^,  dans  le  bijit  de  séparer  la  créosote  et  les  au*^ 
tr€j3  substapces  acides  qui  entraveraient  le  traitement  par  Facid^ 
fi|iUiiríq»e.  Par  ce  mOyen ,  on  obtient  de  rbuile  h  peine  colorée 
.«tisans  odeur  pénétrapte, 

\  Afixj^  ayoir  fiéparé  riipile  du  liquide  alcalin ,  on  la  méle  h  10 
pour  100  d' acide  sulfuríque  dans  un  vase  de  plomb.  II  se  faít  une 
grande  élévation  de  température,  sq>rés  laqueUe  on  retire  Fhuile 
du  vase,  et  on  la  distille,  au  moyen  de  la  vapeur,  apr^s  que  les 
^ai^ide^  ont  été  saturés. 

].  I^'huUie  amsi  obtenue  est  claire,  sans  couleur,  exeropte  de 
créosote  et  sans  mauyaise  odeur.  Ce  qui  reste  dans  Tappareif 
4istUlatoire  est  bon  pour  graisser  et  ne  requiert  aucun  traite- 
^nt  particttiier. 

La  paraffine,  mélée  d'fauile,  est  également  traitée  par  les  acides 
et  les  álcalis,  et  distiUée  au  moyen  de  la  yapeur.  Le  résidu  de 
paraffine  ^t  placé  sur  un  filtre  réuni  k  un  appareil  aspiratoire, 
.composé  d'un  vase  plein  d'eau  et  d'un  long  tube  plongeant  dans  % 
Vem^  et  terminé  par  un  robinet.  En  faisant  écouler  Teau,  la  pa- 
<riifSae  passe  k  trayers  le  filtre  sous  forme  d'une  niasse  blanche 
-Mas  odeur.  Poíir  sépar^r  les  derniéres  traces  d'huile  qui  pour- 
fiM^nt  r^t^r,  m  laííoud.et  on  la  paéle.S,  10  pour  100  d'huile 
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Vlmthe;  et  lorsque  le  mélange  est  refroidi,  on  le  met  dans  ime 
presse  et  on  en  sépare  la  portion  liquide. 

KpTP  SOB  i' ACIDE  PJHOSPPO'MOtYBDiQÜE  OMUtí  lÉACTIf  DRS  AIiCW^ 
QR^ANIQDE^  ET  PE  GE&TAmS  C0MP0SÉ3  M^.Tiy.lJQPK^. 

Par  M*  A.  CBAunmu 

Daos  un  des  derniers  numéros  da  Pharmaceutieiá  f&uméS, 
M.  Sonnensebein  isígnaláit  f  acide  pbesph^HmdyMHqae  comme 
ttft  réaclif  précieux  poor  les  álcalis  organiqnes.  Gonmie  la  íé* 
cliercbe  de  ees  composés  est  une  des  plus  dílfieiks  et  des  phÉ 
tvtéressantes  (foestions  de  la  cbfmle  légde,  íioos  áténs  fép^ 
les  expéilences  de  9.  Sotinefisdielfi  stip  les  edta%  ^^rganSqa^, 
«t  fexces^e  senábllité  de  son  réac^  tiotis  condoiA  %  ttSrt 
quelques  recherches  snr  Faction  de  Tadde  |)lteísph<Hfiiólyiyl^«é 
sar<;ert«lDs  seis  métalliqnes,  qoi,  cotemé  en  le  Verta,  nenitrnt 
donné  d*«ssez  beanx  résultats. 
Voici,  d^aprés  Patóeor,  comnient  on  doit  pTépaírer  ce  réacfifi 
«  On  précipite  le  molybdate  tfainmoniaque  par  le  irfidi^>httté 
de  sonde  (nous  ferons  remarquer  que,  pour  que  la  réatílion  aft 
lieu,  i!  íaut  ajouter  une  certaine  proportion  d'adde  nftri^  et 
opérep  h  chaud).  Le  précipité  jaune  qui  résuHe  eisttevií  «ít  ttífc 
en  suspensión  dans  I'eau,  avec  quantité  suffisante  dé  caritom^ 
de  sonde  pour  le  dissoudre.  La  solution  est  alors  éi%poré€í  á  slí- 
cité,  puis  calcinée,  pour  chasser  Pammoniaque.  Ciomne  wie^eer- 
ttíine  quantité  d* acide  molybdlque  péurrkit  étre  réduile  ñms  cette 
opération,  il  faut  humecterle  résidu  arec  un  pea  d'abfde  t^triqoe 
et  calciner  de  nouveau.  Le  résidü  est  alors  dissoüs  daitó  P€iMi 
froide,  et,  la  solution  étant  rendue  fortement  acide  par  l**cfde 
nitrique,  on  ajoute  de  Teau  distitlée  jnsqu'á  oé  que  10  partías 
de  la  solution  eoatiennent  une  partie  du  sel  etnployét  la  aohih 
tion,  qui  est  d^une-belle  oouleur  jaune  d'er,  doft  ét^  préamte 
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pitel*aiin«MHmpie,  tes  átcaiis  organiques  iisotée^  excepté  rtiré». 
iM  píréelpitéB  «Bfflt  }9ÉN»0s,  ítooomieiix,  insolubies  éam  l'eioii, 
Talcool,  Téther,  les  acides  minéraux  étondüB,  á  l'^ceptíoti  As 
l'acidiepbQi^I^riqK^;  il^sioat, solubles  daos  le3^cidQ^  .i^itf:ique, 
acétique,  oxalique,  concentré^  et  Jtwiiúilañts ;  ils  sont  délomposés 
l^artes  ajpalis,  cerimf  w4fs  métallique§,  et  Ies  carbpoates^  al- 
c^ioB^  qui  eo  séparent  Falcaloide.  » 

M.  Sonnen^chein  ajpute  qu'un  centimétre  cube  de  lasolutiop 
précipite  7/100  de  milligrarame  de  strychnine, 

Nous  avons  mis  Tacid^  mblybdique  en  présence  de  la  plapart 
des  álcalis  organiques »  et  nous  avons  constaté  qu*ii  4^nait  un 
précipité  il{]it)FéciaMe  avec  les  moisdres  tracas  d*ün  alcaloide 
quelconque,  Nous  avons  cxpérimenté  ainsi  la  tnorphine,  la  co- 
déiiie,  la  iiarcotiqe,  la  benziné,  la  strychnine^  Tatropine,  la 
quinine,  la  cinchonine,  la  conlcine,  la  vératrine  (4).  Pour  vé- 
rifier  son  excessive  seDsíbilrté,  nous  avons  opéré  sur  des  solu- 
tions  contenant  1/100  de  mllligrammé  d'un  alcaloide  quelconque, 
et  nous  avons  eu  des  précipités  trés.-notable§. 

Cette  excessive  sensibilké  de  1-aeide  pliospho-Biolylwlique  le 
met  au  premier  rang  des  réactifs  qiie  posséde  la  chimie.  En  eífet, 
Tammoniaque  ne  donne  pas  de  précipité  íippréciable  >avec  un 
milligramme  de  morphine;  le  ferro -rcyanure  de  potisu^ium  ne 
donne  pas  «de  réaction  dans  une  liqueur  qui  ne  contient  que 
l/lflO  de  amlUgralntte  4'tifi  sel  de  fer;  le  intraté:  d'árgekl  ne 
4mmt  >rmí  aviBc  uúe  é<4itti(m  sembiabte  d'im  chlmuriss  41  ai'y  a 
iqm  k  diI¿niP6  de  baryum  ifui  doml»  un  lroid)le  ^préoiti>le  én 
présenoe  d'«ne  awisi  la^e  qaaiilité  de  siüí&te.  : 

Qttím  yréptiété  de  Vackle  pbos^Hhmd^ique  de  l^rédpííter 

(1)  Les  corps  neutres  non  azotés  que  Ton  retire  des  végétaux,  tels 
que  la  salicine,  la  phlotidiiine ,  etc. ,  ne  précipitent  pas  par  Tacid^ 
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te  moMn  írtM  d'no  álcali  orgaaiqne  fadlücn  beiaeoq^  les  re* 
dierdi60  toxicotogíqiies;  il  pmum  tum  mrár  «mUgesfemeal 
poor  recoanattre  la  pOMé  dea  extraíta  pharmnffnH^pWB  al  pmtt 
décottTiir  de  noaveau  alcaloidea. 

Aetian  de  Vacide  fhosphú-mciyhiujue  sur  les  eamposés 
métaHiqueSf 

Vñdáe  phoápho-molybdique,  si  précieux  comme  réactif  dea 
alcaloidea,  ne  Test  pas  iiioins  pour  certaios  composés  métalli- 
qnea.  Voici  les  réactíons  que  nous  avons  obtenues  : 

Protosulfate  de  fer  1  Goloration  bleuc,quelque- 

Lactate  de  fer  ]  fms  légéremeot  yerd^re. 

Penéis  de  fio*   Ríen. 

Protonitrate  de  mercare   Pródpité  blanc. 

Bichlonire  de  mercure   Ríen. 

Seis  de  cuivre   Rien. 

Nitrate  d'argent   Prédpité  blanc. 

Ghlorure  de  patine'  

Ghlorur^d'or  

Chlorare  de  nickel  

Nitrate  d'urane  

íS'¿ijon.b. :::::::::::::}  p^p>'*''»»°«- 

Bromure  de  potassium   Rien. 

lodure  de  potassium   Goloration  verte. 

Adde  súHbydrique  |  ^jj^j^^^j^  beaubleu 

Sulfures  alcahns  >  ^.^^ 

Sulfhydrates  de  sulfures  ) 

L'acide  ptaospbo^molybdtque,  indiquaot  la  plus  petíte  trace 
há^m  protoael  de  fer,  se  range  pnaaqne  k  eóté  du  fentvcyaoiiie 
.  de  pótlBBaiuip;  malaria  réadioa  la  plus  importaste  eat  ceUe  q«'il 
présente  avec  les  liodares  :  la  ct^oratíon  eat  á'm  beau  vert 
:^1mhe  foncé^  et  oette  réaction  sertira  facileínent  4  r^oomüdtre 
ia-fasttcattoirTl*un  bromure  par  un  iodure,  puisqu'O  lí'y  a  pas 
de  colóratíon  en  présence  d'un  bromure. 
Quant  aux  dorniéres  réactíons  obtenues  á  J'aide  de  ra(á4e  aoU- 


Rien. 
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bydHque  et  des^tfüres;  elle»  ofrent  de  trés-belles  calofations; 
nai^  l'acide  pbospbo-molybdique  esi  loin  d'avoir  la  sensibili^ 
des  séls  de  plofld^en  présence  dea  composés  ^tliirés. 


La  méthode  ins^née  par  H.  L^onte  pour  doíer  Turée  est 
basée  sur  la  faculté  que  posséde  rfaypocblorite  de  sonde  de 
décomposer  ce  produit  en  acide  carbonique,  azote  et  eau.  Gette 
tbéthodé  '  paratt  donoer  des  résultats  d'une  trés-grande  exacti- 
tnde;  aussi  croyoiis*nous  otile  de  la  faire  ecmnaUre,  ea  mettaat 
80US  les  yefn  de  sos  lecteurs  la  note  envoyée  par  H.  Leoonte  h 
rinstitut»  et  qm,  ne  oontenant  que  la  description  tedinique  da 
procédé,  ne  peut  étre  analysée.  Voici  commáit  s'éJLpríme  H.  Lo- 
cante (1) : 

(c  Je  décrirsi  rapidement  Fapp^eil  et  la  prépdration  de 
TKypochlorite  dont  je  fais  usage :  Tappareil  se=  comfpose  d'une 
fióle  on  d'un  petit  bailón  de  150  centimétres  cubes,  muni  d'ün 
tube  propre  h  recueiHir  Ies  gaz,  dont  Textrémité  s'engage  sous 
un  tübe  gradué  rempli  d'eau. 

~  ^  La  préparation  de  rhypochloríte  consiste  á  épuiser  métho- 
diquement  par  l'eau  bouillie  et  froide  100  grammes  d'hypo- 
cfalorite  de  chaux  bien  pulvémlent,  k  faire  dissoudre  dans  le 
liqtikle  filtré  200  granra^s  de  carbonate  de  sonde  cristaUisé 
réduit  en  pondré,  á  ñltrer  et  á  laver  le  carbonate  de  chaux,  á 
réunir  les  liqueurs  pour  en  faire  2  litros. 

«  Pour  faire  une  analyse,  on  place  Turée  dans  le  bailón  avec 
un  peu  d'eau;  on  ajoute  rapidement  Thypochlorite,  de  maniére 
k  rempUr  complétement  la  fióle,  k  ce  poínt  qu'en  pla^ant  le  bou- 
cbon  il  monte  un  peu  de  liquide  dans  le  tube,  qui  doit  étre  d'un 


(1)  Nous  emprontons  cette  note  á  M.  Berthé. 


PROCÉDÉ  m  DOSAGB  PB  l'uRÉB. 


petít  '4fettiétre.  liOrsque  eetle  crióme  li^rid^^st  •rrhrée  | 
tréioaté  «u  ttihe  4  gác,  o»  «iigage  chtte  dtoMre  ma  le  lote 
gradué ;  od  -plHce  te  biHoD  téiBS  tto  f«tíl  bahHaum;  ^n  daafc, 
jpntpyn^fí*  jusqu'á  rébuUitíon. 

((  Quand,  malgré  cette  température,  il  ne  se  dégage  plus  sen- 
siblement  de  gaz,  on  chante  directemeort  avec  la  lampe  á  alcool, 
i6t  00  «laiittoÉt  l'Aiiltttioii  jtisftá'k  c«  qée  It  n|)eitr  |^ro4uiffl  un 
tteiiH  i«(  eii>s6  'cmfciMnpt  dais  ce  <|il  ÍQdi<|te  f^m'Qtteoe 
láénlíefftphisdegaz* 

^  L'tttíne  MX  etre  prósIaifedKiit  |iunAée  de  la  nanitas 
HvÉtoc  k SO  giUMMs  d^Hioé  m  ajMite  8  gramoMS  de  sous^ao^ 
laté  ^  ploinbiiqakte;  on  perte  h  l'^boHitioa,  m  6i/^,  m  lave 
tÍK)»i(eni  le  fittféí;  on  i^ste  alera  8  graomm  ée,  carbaiitte  (te 
•onde  p«iv^&;  w  porte  de  noÉven  k  i'él]iHitin,4mtitite 
encere  et  on  lave  trois  foís;  on  mesure  le  liquide  ol^tfino^iqú 
l^nne  <)rdümiretteQt  50  eentipélm  (xim,  4wi  la  moitié, 
ffepréseiUaAt  10  ceatimáUts  ^^ám  4'nrioe^  ^  tvaUóe  cowae 
tt^esMia. 

«  Bien  ^e  lit^héoríe  indique  que  i  déeigrawie  d'm:ée  doivie 
fournir  37  centimétres  cubes  d's^oie,  Je  o.'^  jeinais  pa  ^ 
obtenir  q«e  H  <teiitíertirQ8  t)«bea;  ce  «Mmbrea  itt  €on- 
etftfit,  aififii  que  le  démontre  ile  lebteett  ci*4e$seufl.  ISa^ivisa^t 
>dono  par  34  vélame  de  Taaele,  iy)r^  correctíoos  faites,  en 
eMient  k  qnehpiea  nHUiémea  préá  le       de  l%ée  mpkv^  • 


Digitized  by 


DE  «SARMACIE  ET  Bfe  *XI<SOljO€*fE. 


tu 


Tableau  résumant  quelques-unes  des  expérienceis  faites  póut 
vérijier  le  proc^dé  précédent. 


'  ^Oft  iñ$tt^  en  oompartnt  les  deim  déndérea  ext^áH^Does^  «pie 
ln»  kiti^»  timtl^it»  (laotées  IWine  Icmriilsscmt  une  qütótité 
^^a^teintoliiient  {das  i^etite  qike  eellé  dé  l^ii^e»  «t  que  daos  le 
^  ftttftél  le  tafuport  esl  :  t  54  ^*  Od  pouiYftlt  ^toM)^ 
l'aide  de  mon  procédé,  noD-seulemefit  eouitlitiM*  le#  VMiaMs 
de  rwéé^  Éiiii  enoore  óetlei  des  tnatíir«iaEétéet  qn^  l^ioióm- 

H.  Leednte  avait  á*abord  pensé  k  Üter  Vttm  éú  éomt  "ptir 
Ú  c9)¡l6k4Htvélrie  la  quantílé  de  ckldrer  üspai^  p^dant  la 
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léactioD ;  mm  rexpéríence  n'a  pas  tardé  h  h  oomraiiiere  dm 
pea  d'exactitnde  de  ce  moyen.  G'est  alors  qo'il  f'est  décidé  k 
recoeillir  l'azote;  aenleHient,  dans  oe  cas,  íl  se  présente  rae 
particalaríté  dont  il  faut  étre  préveou  pour  ne  loi  accord^  que 
rimportaoce  qa'elle  méríte :  Tazóte  dégagé  posséde  rae  odeur 
de  chiore  considérable ;  mais  en  Tesnyrat  par  rae  solotion  de 
potasse  oa  ra  solaté  akalin  d'acide  pyrogaHkpiey  en  méme  temps 
fn'on  constate  l'absence  d'oxygéne  et  d'acide  cari)!0niqae,  on 
acqoiert  la  certitnde  qae  la  qaratité  de  chiore  est  sí  mininie 
fa'elle  peat  étre  négligée. 


EXPÉIUENCBS  SÜR  l'aGTION  DE  LA  CAPÉÜfB. 

Par  MH.  Stühlmann  et  Falgk,  de  Marboni^. 

Ges  expénences,  aa  nombre  de  trente-hait»  oot  été  faites  sor 
des  chiens des  diats,  des  lapins ,  des  oiseaux ,  des  batracieas, 
des  opbidiens  et  des  poíssons.  Elles  prouvent  que  la  toíémt  eit 
ra  poison  qm  tae  á  des  doses  relatiyement  petites  et  dans  ra 
temps  assez  court.  Ainsi  0.05  íntrodoits  sous  la  pean  de  gre- 
nouílles  et  de  crapands  déterminent  de  rirritation  lócale,  parfols 
avec  excüation  passagére  de  la  x^ircnlatioa  >  de  la  remiiratioa  ^ 
de  la  locomotion.  Bo  méme  temps ,  on  un  peu  plus  tardi  il  snr- 
▼ient  de  riqrperesüiésié  du  systéme  nervedx  oeotral,  aveo  des 
crampes  toxiques,  catateptiques  et  tétaniqaes,  et  á  la  feis  de 
r  aae$UKésie  et  la  paralysíeu 

'  DtBs  üB|Ca8,  l'iojection  dans  lea  vseinesid'ra  dut  d'rae  doae 
de  0.50  entralna  la  mort  en  quelqnes  minutes.  Une  doseimoíndce 
met  plusieiyrs  honres  íl  \mr  V^\ml  Outre  les  cran^pes  tf^niq ues 
ft  qloniqoes,  oo  obKrviei.de.  lamliyation,  d^.seU^  Ufn¥49(S  4és 
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troubles  de  la  respiration  et  de  la  circulation ,  la  dilatation  des 
pipiñes,  Tabaissement  de  la  teínpérature  et  ranesthésie.  Uae 
tlUío  de  (Kl^^  m^uitesdus iapeau ,  provoqua  de  la  $aUvatioa 
et  des  v(»bid8emeDtí3  ,  {mi^  (te  radynasiie ,  aíie  respirati<3tti  ti^ 
diffitaé;  de  I-ályiáBáemeñt  de  la  leiiipéraiMi*e,  de  la  tendanee  i 
i^éA'ayei^et  des  {Aénoménes  spiistnodiques  et  pM-alytiquds. 

Lee  grándd  (Mem  ne  suce(ymbent  pasá  0.50  iátfodmta  dané 
Vefetomac.  ebten  qui  ayait  résisté  á  ceite  expórience  S8e« 
emhk  Bñ  dém:  minutes  h  rinjeotíofi  de  0^50  dans  la  jógalmrei 
tandís  qu'ttn  antre ,  il  est  vrai  phis  grand  et  aduke ,  n'a  pas  été 
tüé  par  2.  50  Injectés  dans  une  veine  crtarale.  (Gette  différence  de 
résttltat  é^  reiDarqúable;  tient-elle  &  la  taíUe  et  á  la  race  d^ 
Faíniraal ,  m,  bien  &  la  yeine  qui  a  servi  h  riujéeliout  II  estilé 
que  cette  expérieuee  n'ait  pas  étérépétée.)  Par  tous  les 
Udodes  d'applicátion,  les  chietis  out  été  purgés^etringestiondans 
Testomac  a  déterminé  des  vomissements. 
f  £es^  lapins  sudcombent  de  0.30  k  0.50  en  une  heure  h  une 
tente  et  demie^  avec  des  symptdmes  añasgues  aux  cbiens. 

Le  résultar  ^écropisique  ne  fait  :o0iinaltpe  aucune  alíératicHi  «a^ 
loable  4- expliqttér.  )a^  moirt  On  se  trouve  qu'uue  inégaUtéi  de  la 
distributím  sangV  amsi  qiie  des  hypérémies  et  des  anémies  die 
eeartalás  mrganei ;  le  coeur,  le  Me  et  Ies  gros  vaisseaux  renfam 
Bieiit'  beafacQup^  'de  sang  Boir  ,  ayant  tous  les  caradéres  du  sang 
Teineux*  T(mtes  les  autrés  altérationssont  iosignifiánlas. 

Les  titmbfes  p^hologiques  caosés  par  la  caféíne  sont  de  difié- 
reutés  sortes ;  mais  les  plus  inaprntaats  se  passent  dium  le  systéna 
nméux.  líUe  tue  par  époisement  de  Tinnervation,  et  párait  agir 
surtout  sur  le  coeur  et  i^ur  les  parois  des  vaisseaux. 

\Archiv  für  pathologische  Anatomie  und  Physióloffie^ 
t,  XI,  n«*    et  6.)' 
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l^s^  «U^.i^raed  mxm  pftr  lepieolíei*  t9«iQ.í»lií«vfe9t  parlci^ 

jeiMe  el  dim  dans  topredMtth  otfiy^U^  8aidimi-tii»e.piÍA^ill 
t'lrtMitud»  úB  meftre  4io»  seitfíMh^  los  Htoemujb  dB  aoori^fi 
toi  ftfsteat^  et^  áji  retour  ^  il  4e»  éísiribae  k  m  p^ite  fooMUd» 

Un  diQ  oed  smM  defíúm»^  /K.^.^^ i^^e^ebe^  IfiU  ^es^^patrt 
f^títs  enfints  >  d^t  Fainó  a  fieuf  ans  et  le  dteroíer  qm^re»  fenr 
tam^Qt'^  hú  ñnt  mille  m^sses,  fomUapt  dans  «90  pochasi^  aM 
^'ils  le  fent  d'bi^«d^  ^íi  it^sayaat  Umv^  des  fp^idiM 
Ha  ea  itrtífent  dieia  boniix  gAor«aaits  d&  su4r&  ^i'Ui^ae  purtogoat 
et  mangent  aussitót. 

átt,iBíiieu.d«la  mút^tes  eAfaDt36e|ls^a€){ht.4Q;inau  de  gc^» 
de  mald'eatoiHiie  «t^á'^mUi»;  pw9  aitifvi^oMlfeQi  d^is  ymim^ 
anota.  M«  lL.<.éé  se  lévemi  l€rateliMe,€Mlrti3Q]mauiifeii6^ 
eher  ledo^tcár  Ben^rd,  qn'il  imiaAne  aiv^  tai.  Ia  ^uíaúiiépaaal 
ktterrogée»  Le  toipen  a6  optu^éeait.dii  fifftkia8^d6beiixe.at4i 
ihé :  te  n'^a^paa  Ik^qii'il  fkut  cÉíeícbfer  la  oauae  de  L'OnpoifDilM^ 
moit^  puíaqné  VL  ^  M»»»  M.«^4./oat  épileottBl  inang6.4a  ^aiír 
ments,  etipifiiibn^éprotMreBiaQtíBUL  aluil^^  ;  íík, 

lEéul  k  GouptM.  Hj...^  c|e  Mnieaáiqila  tea  ttErfa^^.(»^é 
tan  tooreooobdetuoris  rappm^  t  9p|iíU0IVM;í^ 

etes  y kd  dü^^Qtdófitaiif ;  ü  dait  nlj* ímmff  aOiflDslte»  ^bmir 
ques. ))  C'étaiLam»k*/M#or.>ifiMeatftM»^ 
pp«dew».,  M  cpipipiwft  >  to}^  ]j^,íttmear3  ik  4e  maUre  dansses 
poches  des  allumatl^íci  loagua^Jesj,  en  contact  avec  le  sucre, 
avaient  imprégné  celui-ci  de  phosphore.  Le  malheureox  pére 
avait  ainsi  empoisonné  ses  enfants. 
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de  danger,  mais  quelle  legón  pour  Ies  fumeurs  I 


^MPOISONNEMENT  DE  MOÜTONS. 

M.  Biséftdim^i^Barton,  présde  Bamburgh 
¥Í#^  d'éeroayer  une  perte  considéraUe  d'uae  maaiére  assez  siár 
guliére.  U  pQssédait  un  troapeau  .de  867  moutons,  qui  furent 
derniérement  plongés  dans  une  solution  chimíque  qu'on  emploie 
pour  détruíre  les  mités,  h  vermiile,  etc.,  et  ensdte  ertroyéír  aux 
champs.  Oii  suppose  que  par  Feffet  d^inc  forte  averse  h  soltftíoti 
chimique  a  glissé  de  la  toisott  des  moutons  sur  Tlierbe  qui  léitf 
servaít  de  pftture  et  les  a  empoísonnés ;  car,  du  16  au  21  de  ce 
moís,  841  moutons  sont  morts  sur  tes  867  composant  le  ttoupéatíi 

(Times.) 

Note  du  rédacteur.  —  Ne  serait-ce  pas  un  accident  de  ce  genre 
qui  a  fait  croire  que  le  sorgho  empoísonnait  Ies  moutons  7 


Cette  questíon,  d\ui  haut  intérét  pour  Tagricutture  ét  pour  les 
experts,  nous  est  posée  par  un  pharmacien  qui  ne  nous  fait  pa§ 
connattre  son  nom,  mais  qui,  appelé  h  se  prononcer,  s*ést,  dít-íF, 
fécusé,  lí^ayant  pu  se  faire  une  convíction  qui  lui  eüt  permis  de 
nier  ou  d'affirmer. 

Nous  nous  trouvonsptacé  dans  fa  méme  posítíon  que  notre  col- 
líigue.  Notís  savons  que  difféfentes  pefsonnes,  MM.  Doussineau, 
Alby,  Ader  et  fils,  ont  signalé  des  cas  de  maíadies  simulant  Tem- 
poisonnement  óbservés  aux  envírons  de  Ghartres,  k  Parisot 
4Xarj»)^  k Qmtñlma^ifapmfi  jHwÉñk  Byréafeg) ;  mm  nona  sa-  . 
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rmñ\,  d^máre  patt^  qae,  daiis  une  foote  detoeaUléSy  le  aorg^o  a 
été  dOQBé  tnx  bestíaox  conune  afíment  et  qa'Us  s'en  soiit  bi^ 
trouvés. 

Ndus  espérons  qne  notre  confrére  et  collégae  Barral,  qni  étn- 
die  la  question,  nous  donnera  des  renseignements  précieux  sor 
les  faits  observés;  noas  en  ferons  part  h  nos  lectenrs  et  k  notre 
eoüfrére.  A.  Ghevalueh. 


EMPOISONNEMENT  PAR  l'uSAGE  EXTERNE  Dü  TABAG. 

Un  jeune  homme,  affecté  d'un  herpés  tonsurant  qui  s'était  mon- 
tré  rebelle  k  toute  médication,  re^iit  d'uii  charlatán  le  conseil  de 

traiter  par  rhuíle  empyreumatique  de  tabac.  II  se  mit  en  de- 
yoir  d'en  recueílUr  dans  tous  le3  petits  récipients  dont  qnelques 
pip^  spnt  pourvues^  et,  s'étant  ainsi  procuré  une  certaine  quan- 
tité  de  ce  liquide ,  il  s'en  fit  une  fríction  sur  le  bras,  siége  de  la 
maladie.  . 

Mais  quelle  ne  fut  pas  sa  snrprise  lorsque,  au  bout  de  deux 

■'1 

heures  environ ,  il  se  sentit  pris  de  frissons ,  de  sueur  froide ,  et 
prés  de  perdre  connaissancel  La  diarrhée,  les  vomissements,  le 
délire,  lánrent  bient6t  aggraver  cet  état.  Pendant  que  le  doicleur 
Galosi  était  \k,  le  malade  eut  une  lypotbymie.  Aucune  autre  cause 
pjprbide  ,ne  pouvait  étr^  supposée  chez  ce  jeune  komme ,  d'ail- 
Jeursisaio  et  robuste ;  il  n'y  eut  point  de  doute  qu'il  ne  s'aglt  d'un 
empoispnnement  par  la  nicotine.  Des  fríctions  excitantes,  . des  sti- 
.mulaats  diíFusibles,  et  avant  tout  le  nettoiement  des  parties  frot- 
tées,  le  rendirent  bientót  k  la  santé. 

Au  point  de  vue  médico-légal,  ce  faitapprend  qp'il  ne  faudrait 
pas,  en  pareil  cas,  chercher  uniquement  dans  les  matiéres  da 


(f>>Téttt  réeemmenn  le  ITátU^r  disáU  qu^ttü  thkiyyu  ivait  rt- 


tube  digestif  la  cause  de  la  mort  (1). 


{Gazetta  medica  italiana^  Stati  Sardu) 
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DU  PROCÉDÉ  OU  DE  l'aPPAREIL  DE  MITSGHERLICH 

pour  reconnattre  la  préseme  du  phosphore  dans  les  cas  d^empat- 
sonnement  par  les  allumettes  chimiques,  camparé  á  Vappareil 
de  Marsh  pour  la  découverte  de  Varsenic  dans  les  anedyses  de 
chimie  légale  (1). 

Par  M.  GousERAN,  pharmacien. 
II  ya  quelques  mois,  M.  Mitscherlich  proposa,  pour  recon- 
naitre  le  phosphore  dans  les  cas  d'empoisoDnement,  un  moyeo 
qui  pennet  de  signaler  le  phosphore  d'une  maniere  prompte  et 
facile  dans  les  matiéres  á  analyser,  ce  toxique  n'y  existát-íl 
qu'á  la  faíhle  dose  d'un  cent  milliéme.  . 

Dans  un  recueil puMié  íl  y  a  peu  de  temps,  sur  Ies  décon^ 
vertes  qui  ont  eu  lieu  dans  les  sciences  physiques  pendant l's^inée 
1856,  Tauteur  de  cette  revue,  aprés  avoir  décrit  avec  soin  le 
procédé  du  savant  chimiste,  s'exprime  ainsi :  «  Ge  procédé  paratt 
aussi  sensible  pour  reconnaitre  le  phosphore  dans  les  empoison* 
nements  que  Tappareil  de  Marsh  pour  déceler  Tarsenic. »  GettQ 
assertion  pouvant  faire  croire  aux  personnes  qui  n'ont  pás  Ttan 
bitude  des  opérations  de  chimie  légale,  et  surtout  aux  meiiil»*es 
de  la  magistrature  chargés  des  instructions  criminelies,  qu'il  n'; 


connu  par  des  expériences  que  le  tabac  en  contact  a^ec  le  plomb 
devenait  toxique. 

Ge  fait  était  coanu  depuis  1831 ,  et  il  n'était  nul  besóla  de  fairé 
des  expériences;  11  snfñsalt  de  llre.  En  efifet,  en  1834,  le  rédacteur 
en  chef  du  Journal  de  chimie  médicale  (M.  Chevallier)  faisait  con~ 
naUre  á  Taclministratlou  la  nécesslté  de  faire  subslituer  des  feuilles 
d'étain  aux  feuilles  de  plomb ,  et  fl  demandait  que  des  expérienceií 
fussent  faites.  Eú  1835,  radministration  des  tabacs,  ayalit  constaté 
les  faits,  déclda  qu'á  partir  de  cette  époque  Tétain  serait  substitué 
au  plomb  pour  envelopper  les  tabacs.  (Voy.  le  Journal  de  chimie  mé- 
dicale,  1857,  p.  30í  et  sulvautea.)  P. 

(i)  E&trait  des  Mémwres  de  VAcadémie  des  scimces  de.  Toulotue. 
4«  SÉRIE.  ft.  42 
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a  point  d'empoisoBoement  par  le  phos^ior«  qiü  Mpmmétane 

démoDtré  par  I'expert  chimiste,  j'ai  cru  devoir  appeler  Tattention 
d^  TAcadémie  sur  cette  question,  et  lui  faire  connaítre  les  résul- 
^^(s  de  quelcp^es  expérieaces  que  j'ai  faites  avec  l'appareil  de 
SHÍt3^QrlÍQh, 

Ge  procédé  a,  en  effet,  Tavantage  sur  les  iQpyens.  employés 
jusqu'ici  de  pouvoir  opérer  á  vases  dos,  et  de  laisser  apercevoir 
peudant  assez  longtemps,  dans  le  serpentín  transparent  oü  s'opére 
!a  combustión  du  phosphore,  la  lueur  phosphorescente  qui  carac- 
térise  la  présence  de  ce  métallolde,  lueur  qui  n'esl  souvent  que 
trés-passfáigére  Íorsqu*ón  opére  h  Fair  libre  et  sur  de  faibles  par*- 
ties  de  phosphore.  Cette  maniére  de  procéder  permet  aussi, 
d'aprés  l'auteur,  de  recueillir  en  méme  temps  dans  le  récipient 
de  cet  appareil  distillatoire  des  globules  de  phosphore,  sí  ce 
eorps  se  trouve  en  suffisante  quantité  dans  les  matíéres  h  ana- 
lyser,  et  l'acide  phospborique  qui  s'est  formé  pendant  la  com- 
kttsrtíon  quí  a  donné  lieu  h  la  hieur  phosphorescente. 

Maís  fl  ne  s'ensuit  pas  de  líi  que  ce  procédé  soit  comparable  * 
eelttí  de  rapparefl  de  Marsh  pour  la  recherche  de  l^arsenic  h  la 
stite  d'tm  empoisonneroent  arsenícal. 

Eft  eflfet,  qúoique  ees  deux  toxiques  produisent  sur  nos  organes 
ieé  eff^s  qui  ont  la  phis  grande  analogíe,  ils  ne  se  comportent 
pas  l*un  et  l^utre  de  la  méme  maniére  dans  Téconomie  anímale. 

Le  phosphore  ne  devient  toxique  qu'en  changeant  d'état , 
Q*est-á-dire  en  passiant  h  Tétat  d'acide  hypophospboríque  ou 
phospfaorique,  ét  en  se  comUnant  pbur  eela  avec  Toxygtoe  de 
Tabr  qui  se  trouve  mélé  aux  roaliéres  alímentaires  ingérées  avec 
lui,  Qu  qu'il  emprunte  peut-étre  aux  parties  des  organes  avec 
tesquelles  il  se  trouve  en  contact,  qu'il  enflammé  et  corrode ;  oo 
bien  en  passant  h  l'état  d'hydrogéne  phosphoré,  gaz  que  quelques 
•auteurs  regardent  comme  un  des  toxiques  les  plus  subtüa 

L'erfenic,  an  eontraire,  i»ie  fois  kigéró,  Mívant  la  quantité 
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employée^  oon-seulemeüt  enflamme  et  corrode  tes  tissus  sur  les** 
queis  il  séjourae,  mais  il  passe  dans  la  ciroulation  par  absorp^ 
tioD,  et  est  dépcNsé  dans  certams  visc^s^  ou  il  séjourne  assez 
kífigtftmp^  pour  pouvoir  y  étre  retroiivé  apr^  mtí  élimieaüoá 
coDQ^Iéte  de  Fappareil  digestíf. 

Anm  il  eal  trés-probable  que  dans  lea  empoísoonem^ls  par 
k  phosphore,  lorsque  tes  déjections  buccaleá  et  alvinea  n'au^t 
paa  été  reúudUies  avec  soin  et  mises  dans  m  liquide  «onserraf? 
I^r  dü  phQi|^h€üre>  le  preeédé  de  MitseherUch  sef a  impuis9aot ; 
les  parties  enflammées  de  Testomac  et  des  intestiasi  ae  produi- 
xmi  poial  de  pb^isphQrese^^e^^  et  les  r^otiona  que  lu  présence 
Yhái».  phc^borique  et  des  pha$pbates  sígnaleront  k  Ve^pert 
Be  Itti  permettroBt  pás  d'affirsier  qu'il  y  a  eu  emp^mAement 
par  le  p^oaphore»  Facide  phOíq>horiqite  et  1^  ptK^^pbi^ea  faisa^t 
tei^ours  partie  de  Bobre  économie. 

Tandis  ^ue  dana  l'empoisonnement  par  rarseníc,  lora  miim 
que  lea  organea  digestifa  seront  daña  m  état  de  va^wté  ooypiptet» 
Teipert»'  h  Toide  de  Tappareil  de  Marabú  retirera  du  cofpfii  de  la, 
victiBie  afla^  de  loatiére  toxique  pour  qu'il  puiase  affirmer  qu'il 
y  a  eu  «x^isQimiiient,  et  mQttre  ftoua  lep  yeux  de  la  Jui^ee  le 
Qorpa  du  dátit. 

Apróa  €^  obaeirvatÁQPs»  qui  ont  eu  pimr  but  de  faijre  reoiarquer 
k  différenee  d'utíUté  den  deu«  pro^éit,  poi»*  arrivear  á  la  démw 
ttration  ^e  m.  deu^  iBto3jiaajton«»  )^  ym  nipporter  h  VAcad4mi^ 
«uelqnea^uii^  dea  expiirienoes  (^tea  av«^  Tappareíl  d^ 

Mitscherlich. 

II  y  a  cpM^^  mí$^  ua  h^mm  dea  eoyirena  de  Toulousei,  en 
parfaile  aanté  la  veille^  biourut  ea  quelques  beures  avec  im 
^  aymptdtne»  assea  gravea  pour  qUe  la  jttstice  crftl  devoir  iotef^ 
mir  ai  ordouuer  rautopaie  du  dklayre.  Le»  médedns  qui  piro* 
eédireat  k  oette  eipératioa»  ayaai  trouvé  dans  reatomac  et  dan» 
«119  partie  de^  int^tkia  dea  léaioM  dojat  ikf  ae  purent  ae  rendre 
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compte,  recueillirent  alors  convenableínent  ees  organes  pour 
qu'ils  fosseot  soumis  á  une  analyse  chimique. 

Je  fus  chargé  par  la  jttstice,  avec  uo  de  mes  confréres  et  col- 
laborateur^  d'exaimner  ees  matíéres  et  de  recherdi^  quel  au- 
rait  été  le  poisoo  employé  dans  le  cas  oü  il  y  aurait  ea  oriine. 

Ges  organes,  qui  avaient  été  conservés  dans  de  Talcool,  étaient 
aitíérement  vides;  ils  présentaient  des  traces  d'une  forte  inflam- 
mation.  et  Ton  remarquait  sur  la  partie  inférieure  de  Testomac 
des  taches  violacées  qui  pénétraient  assez  profondément  dans  ks 
tissus  de  cet  organe. 

Aprés  ayoir  recherché  avec  beauconp  de  sfÁn  et  inutO^ent, 
dans  leur  intérieur»  au  fond  des  vases  qui  les  avaient  contenus  et 
dans  le  liquide  oü  ils  étaient  plongés,  quelques  corps  étramgers 
qui  pussent  nous  mettre  sur  la  voie  du  toxique  employé,  s'U  y 
avait  eu  intoxication,  nous  en  soumímes  une  partie  aux  expé- 
riences  propres  h  nous  faire  reconnaftre  la  présence  des  poisons 
minéraux ;  nos  investigations  furent  sans  résultat  Ce  fut  alors 
que  nous  employámes  pour  la  premiére  fois  le  procédó  Hitscher- 
Hch,  qui  venait  d'étre  publié;  nous  y  soumímes  une  bonne  partie 
des  matiéres  qui  nous  restaient.  Aprés  plus  d'une  heure  de  distil* 
lation,  n'ayant  pas  obtenu  la  moindre  trace  de  phosphorescence, 
nous  ajoutámes  dans  la  comue,  et  par  Son  tube  snpérieur,  le 
bout  d'une  allumette  chimique,  et,  peu  de  temps  aprés,  nous 
vimes  se  manifester  au  bec  de  la  comue  et  dans  le  seipentin  la 
lueur  phosphorescente,  caractére  qui  vint  nous  démontrer  la 
sensibilité  du  procédé. 

En  présence  de  pareils  résultáts>  malgré  Tacidité  de  rintérieur 
de  Testomac,  des  intestins  et  du  liquide  dans  lequel  ils  étaient 
plongés ;  lorsipie  Talcool  que  les  médecins  avaient  employé,  et 
dont  un  échantillon  nous  avait  été  remis  par  la  justice,  était 
parfaitement  neutre^  et  les  caractéres  des  phosphates  que  nous 
avaient  foumis  les  réactifs,  nous  conclémes  qu'il  était  possíble 
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qu'une  préparation  phosphorée  eút  été  la  cause  des  désardres 
pathologiques  abservés  par  les  médecius  experts ;  mais  que, 
n'ayaot  pas  trouvé  de  traces  de  phosphore,  nous  ne  pouvions 
pas  aiBSrmer  qu'il  y  eút  eu  empoisonnement. 

Aurions-nous  été  plus  heureux  si,  au  lleu  de  nous  livrer  h  la 
recherche  des  divers  lasiques  que  pouvaient  nous  faire  soup- 
^onner  ees  désordres ,  nous  avions  soumis  iminédiatement  la 
totalité  des  matiéres  qui  nous  avaient  été  remises  k  Taction  du 
procédé  de  Mitscherlich  ?  Pour  moi,  je  crois  que  ce  serait  Tin- 
dication  á  suivre  en  pareil  cas,  car  cela  n'empécherait  pas  la 
recberche  des  autres  poisons  dans  le  résidu  et  le  produit  de  la 
dislillation. 

n  résulte  des  essais  que  j'ai  faits  postérieurement  &  cette  ana-* 
lyse,  et  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici,  que  du  phosphore 
trés-divisé  et  mélék  des  matiéres  alimentaires  peutétre  retrouvé, 
plusieui^  ymrs  aprés  leur  exposition  k  Yúr,  par  les  méthodes 
ordinaíres,  et  plus  facilement  par  le  procédé  Mitscherlich. 

II  en  est  de  méme  des  fragments  détacbés  des  bouts  d'allu- 
mettes  chimiques. 

Ges  allumettes,  maeérées  dans  Hes  liquides  alimentaires,  tels 
que  le  laít,  le  bouillon,  le  café  au  lait,  le  vin,  etc.,  laissent 
déposer  des  fragments  quí,  restés  k  sec  pendant  plusieurs  jours 
k  VsÁTy  brttlent  encoré  avec  phosphorescence  quand  on  les 
tonche  avec  le  bout  d'une  baguelte  cbaude,  ou  qu'ón  les  projette 
sur  un  corps  suffisamment  chauffé;  et  les  liquides  séparéspar 
simple  décantation  de  ees  fragments,  ain»  que  ceux  oü  Ton  a 
fait  bouilUr  des  allumettes,  donnent,  méme  aprés  ávoir  été  aban^ 
dcmnés  plusieurs  jours  au  contact  de  l'air,  des  lueiffs  phospfao- 
rescentes  par  le  procédé  Mitscherlich. 

L'eau  dans  laquelle  est  conservé  le  phosphore  du  comraerce 
est  un  poison  énergique.  Cette  eau,  légérement  opaque,  trés- 
acide  et  qui  ne  laísse  point  apcfrcevoir  de  traces  de  phosphore 
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évaporée  par  ta  simple  exposition  k  Tair  ou  lég^rMMk  «haiiffil«^ 
arrivée  k  un  eertain  degré  de  concentratioA  el  k  use  tempéfa-* 
ture  assez  élevée,  s'eaflamiue  tur  oertains  poiuUi,  «omm  te 
feraient  des  grains  de  poudredeefaasse^  et^  mise  daiM  Tappareil 
de  Miftscheriioh,  ne  doiae  cependoit  pag  lieu  ii  la  noiodre 
lueur  pho8ph(Mresceiite,  et  le  réiidu  de  sa  distUlattoú^  évapoté  k 
l'air  daus  une  oapeuie»  «rrivé  k  un  o^ain  degré  ée  coQoeutru** 
tion  i  produit  le  mime  pbénoméue  de  oombwttjMa  que  aoM 
venoua  de  dter. 

Ge  procédé  offre  dono  k  la  ohimie  léplQ  m  moyen  de  raeon* 
iialüre  plus  facilement  les  moindres  titees  ds  pheepbóre  cqih 
tenu  dans  les  matiéres  ingérées,  et  k  Texpert  de  pouTOir  agur 
sur  la  totalité  des  .  nMiérM  qui  lui  seal  coufiéei  pmt  la 
^  rei^efche  des  toxiques^  sana  qu'il  aoít  dxpQsé>  leí  détrwf. 
Mais  il  réstentela  questioft  de  tavoir  at  la  pbosphera^iiQtaen 
toÉjoors  le  fait  de  Temidoi  du  piiospiKHre,  m  si,  daos  quelquéa 
cas  patkoicgiquee,  du  photphore  ne  se  trouverait  pas  Datiirdk^ 
Biént  dais  réeofiOHiie;  et  ne  pourrait-ü  pas  anÍTer  cfuelqudbis 
aussi  que  dans  cet  appareil  des  phosphates,  «a  préseno*  de 
¡"acide  aulfurique  dé  h  tnatiére  «rganiqttt  oai^eaikée  pur  tet 
aeide^  fusseut  réduits  et  donnasae&t  lieu  k  la  pftospb<Ms^oel 

Qf  ant  k  la  oomparaison  du  procédé  de  MitseberUcli  dveo  cdiá 
de  Marsh^  ce  serut  une  grave  erreur,  je  pense»  da  otoiré  qui 
riutoxicatioQ  par  le  phoiq^KM'e  peut  étre  démontrée  ausai  faoile» 
nent  que  celte  par  ranienic  at»3  telui  de  Marsh. 

Dans  les  empovioQuetteuta  par  le  p)K>spllore,  íl  aera  toujoun 
trés4mporUnt,  dm  reate,  dé  oofiserver  Ies  défeetiens  d«  tí)Uta 
natorey  sí  Vw  ne  veut  pas  étre  exposé  k  m  que  le  tiriuie  iié 
puisse  pas  .étre  constaté. 
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PHARMAGIE. 

CIRGULAIRE  ADRESSÉE  A  MM.  LES  PHARMAGIENS  DE  PARIS. 

Préfecture  de  pólice^ 

L'an  mil  buit  ^txki  cinquante-^hait,  le  premier  septembre. 

Ea  exécuiiou  des  iastructíoas  (^oateaues  dans  uae  lettre  de 
M.  le  préfet  de  pólice,  ea  date  du  vingt-trois  aoüt  dernier, 

NouSy  J...  de  B....,  commissaire  de  pólice  de  laville  dePans, 
i^écialement  ehargé  de  la  section  de  la  , 

Ayoos  Dotiíié  k  M  ,  demeuraot  k  Paris,  rué..*..,  en  parlaoi 

comme  il  est  dit  ea  roriginaU 

Que  M.  le  préfet  de  pólice,  informé  que  les  médecins  attacbés 
i  certaines  pharmacies,  et  notamment  k  cellos  dites  populaires 
cu  qui  suiveat  des  méthodes  particuliéres  de  traitement,  se  coa- 
tentent,  au  lieu  de  formuler  leurs  ordonnances,  de  les  désigner 
par  un  numéro  d'ordre  qui  ne  révéle  ríen  et  qui  ne  peut  rempla- 
cer  Tordonnance  médicale,  qui  seule  peut  offrir  les  garantios  né- 
cessaires ,  et  h  laquelle,  aux  termes  de  la  loi,  doivent  se  confor- 
mer  led  phannadefifi ; 

Aprés  avoir  consulté  l'Ecole  supérieure  de  phs^macie  et  s#u- 
mis  k  i'approbation  de  M.  le  ministre  de  ragriculture,  du  com^^ 
merce  et  des  travaux  publics,  les  mesures  qu'elle  a  proposées  i, 
ItL  le  préfet  pour  remédier  k  ce  grave  état  de  chose3,  * 
A  décidé : 

1<»  Que  tout  médicament  portant  une  étiquette  avec  m  nuinéro 
d'ordre,  ou  tout  autre  signe  particulier  ayant  pour  effet  de  dissir* 
iXHiler  le  nom  et  la  nature  de  ce  médicament,  devra  étre  cwm* 
déré  comme  reméde  secret;  . 

2''  Que  le  phamacien  qui  Taura  livré  s^a  traduit  devaAt  te» 
tiibuoaux; 
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Z"*  Qu'il  ep  sera  de  méme  des  médicaments  désignés  sur  I*éti- 
quette  par  le  nom  de  rinventeur  ou  par  toute  autre  déDomination, 
et  doDt  la  formule  n'aura  pas  été  inscríte  au  Godéx  ou  publiée 
dans  le  Bulletin  de  VAcadémie  de  médecine^  en  vertu  du  décret 
du  3  mai  1850.  (Sont  exceptés^  toutefois,  les  médícaments  qni 
peuYent  étre  considérés  comme  secrets ,  maís  dout  la  vente  est 
provisoirement  autorisée  par  des  décisions  spéciales.) 

Déclarons  k  M.....  que,  comme  les  médícaments  dont  il  s'agít 
sont  aujourd'hui  trés-répandus ,  et  dans  le  cas  oü  il  prépsfferait 
ees  médícaments,  íl  s'exposeraít  k  des  poursuites  judícíaíres, 
faute  par  luí  de  se  conformer  aux  díspositions  qui  précédent  et 
s'íl  persistait  dans  une  voíe  qu'il  a  pu  jusqu'k  présent  croire  lé- 
gale, maís  qui,  en  réalíté,  est  contraire  &  la  loi. 

Et  pour  que  M  n'en  prétende  cause  d'ignorance ,  nous  luí 

avons,  en  parlant  comme  de  Tautre  part,  laíssé  la  présente  copie 
de  notre  procés-verbal  de  notification. 

Le  commissaire  de  pólice, 

Signé  :  De  B  


HISTOIRE  GHIMIQUB  ET  GHR0N0L06IQUE  DES  PRODUITS  DE  VIGfiT. 

Les  quelques  détails  que  nous  allons  donner,  tant  sur  la 
fabrication  primitive  du  sel  de  Vichy  et  de  ses  composés  que 
sur  les  modifícations  réelles  ou  nominales  que  cette  fabrication 
a  subios  jusqu'k  ce  jour,  ne  seront  probablement  pas  sans  inté- 
rét  pour  les  nombreux  consommateurs  de  ees  produíts. 

Dés  1822,  un  chimiste  aussi  honnéte  que  distingué,  feü  Dar- 
cet,  qm  se  trouvait  k  Vichy,  fut  frappé  de  la  quantité  de  bicar- 
bonato de  sonde  que  renferment  les  eaux  minérales  de  cetlc 
localité,  et  pensa  qu'il  fallait  attribuer  k  ce  sel  les  propriétés 
médicamenteuses  dont  elles  joinssent.  II  constata,  au-dessus  de 
chaqué  fontaine  minérale,  un  dégagement  considéraMe  de  gaz 


Digitized  by 


DE  PHARHAOIE  ET  0E  TOXICOLOGIE.  665 

acide  eaii>omque  qni  se  perd  da&s  l'atmosphére,  et  crut  qn'on 
pourrait  utiliser  ce  gaz  en  Temployant  k  saturer  du  carbonate 
de  soude.  Secoodé  par  le  seul  pharmaeien-chímiste  qu'il  y  eút 
alors  h  Vichy,  il  exposa  sur  des  daies,  dans  un  espace  limité, 
des  cristaux  de  soude  du  commerce  k  TactioD  du  gaz  recueiUi. 
A  mesure  que  la  traosformation  du  carbonate  neutro  en  bi(»r« 
bónate  de  soude  avait  lieu^  Teau  provenant  de  la  différence 
d'hydratation  des  deux  seis  s'écoulait,  entraínant  avec  elle  les  seis 
solubles  étrangers  dont  le  carbonate  de  soude,  quelle  que  soit  ta 
provenance,  est  toujours  imprégné,  k  moins  qu'il  n'ait  été  purifié 
an  moyen  de  crístallisations  plusieurs  fois  répétées. 

Darcet,  qui  n' avait  vu  dans  cette  opération  qu'un  moyen 
d'utiliser  Facide  carbonique  (CO^)  qui  se  dégage  des  sources,  ^ 
qui  n'avait  pas  imaginé  qu'une  substance  appartenant  au  régne 
minéral^  á  ccmpositien  fixe^  et  bien  définie^  pút  varier  dans  ses 
propriétés,  ne  songea  pas  k  donner  au  produit  qu'il  avail 
obtenu,  et  dont  la  composition  est  représentée  par  les  formules 
NAO  (GO^)  un  autre  nom  que  celni  de  bicarbonato  de 
soude  qu'il  porte  en  chimie. 

L'illustre  savant  était  si  bien  convaincu  de  Tidentité  du 
bicarbonato  de  soude  préparé  par  lui,  avec  celui  qui  se  trouve 
dans  tontos  les  bonnes  pharmacíes,  que  dans  la  formule  des 
pastilles  de  Vichy  qu'il  a  le  premier  publiée,  il  indique  comme 
basé  de  ce  médicament,  non  point  le  bicarbonato  de  sondé 
febriqué  k  Vichy  ou  de  Vichy,  mais  tout  simplement  le  bicarbo- 
nato de  soude.  La  commission  nommée  par  le  Gouvernement  en 
1835  pour  rédiger  le  Codex  des  préparations  pharmaceutiques, 
et  qui  était  composée  de  MM.  Orfíla,  Buméril,  Richard,  Bussy, 
Gaventou,  Pelletier,  Robiquet,  Soubeiran  et  Royer-Collard , 
commk  la  niéme  erreur,  si  erreur  il  y  a,. en  ne  feisant  aucune' 
distinction  entre  deux  corps  ídentiques  dont  la  composition  ato- 
mique  ése  rq[)ré8entée  par  une  seule  et  méme  formule  NaO 
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{00^}  aHO,  mDsi  qü*oii  pcút  te  yc^  &  la  page  W  da  Feniiii^ 
kár^  iégal. 

'  II  tsü  bieo  évídént  qaa  ni  Darcet^  ni  Iqb  éniiB^  profinseott 
^  Bdu»  V6mni  de  aomowr^  ne  prétoyaient  qu'on  püt  un  jmt^ 
k  VlMuU^tim  d'^n  penionúage  d'une  vatear  morale  et  sdeiiti^ 
fiqit^  sana  douta  iftoo&f astabte,  adÉiirabteneot  secmié  pnr  cei<^ 
trái  ^tdiísté  qiii,  Im  wam,  a  fáit  fies  pireates^  tes  acbusar  da 
a^a  tHAm  emflíi(m  é'urm  tramperiií  sur  lá  natun  da  la  nari* 
abandisav  ia^^te  diraraH  depuis  tantdt  vingt^iaU  ana* 

Vmo^  m  {»f 0(Aaío  airtiele  tíous  indiqaaroi»  íBt 
rons  les  arguia^iils  sur  tesquéla  ion  fait  rdposér  oeftte  étraiga 
aücnaatiaa  <pie  rtve  d€9)tti9  ioagtémpa,  dü^^oü^  ün  homae  ipú 
wjmDto  1^  «es  piMcatíMi  atitérieai^  «oe  üvítortté  davutt 
ta^pialte  n&m  at  aaaríooa  aous  úieUfiar  par  tevpect  parar  das 
an^traa  qaa  noot  yéoéro&a»  at  daos  l'idtér^  de  noa  boaorditea 
foofrérea. 

Powr     pharmaciens  de  Vichtf,  N,  IiARBAqD« 

nti  wlBimihiMütl  lili  innri  mni  mini  iiHu»  unr  .1  Mr  íM.iüM.i^i' 

SUR  LA  VENTE  DES  SIROPS  ET  SUR  LES  CHAÍTGEMENTS  QtJ*ILS 
*ÜÍ8ttefePít  LORé  toE  tEüR  í*RÉPARAtíOÑ  COMMERCIALÉ. 

Par  MM.  A.  Chevallier  et  H.  Bonnemains. 

Qn  sait  qu'autrefoU  les  pbmmÁem  élaieat  eo  posaesiím  da 
la  jo'éparatioQ  des  sirq)s  d'<urgeat«  de  groseUles,  de  guisis^e^  da 
cí^Uaire»  de  gomme,  etc« ;  i»ai&  que,  peu  á  peu,  ils  mi  dó^ 
possédés.  De  telle  sorie  que,  l'usagj^  faisam  Itft\  l'épíGiera  le  coa* 
fiseur^  le  distillaíeur,  etc.»  soat  aujourd'hui  les  l«brícaata  (tela 
plupart  de  ees  préparatio^  suerées, 

Quoiqa'U  y  itit^  seloo  opus,  empiót^ant  pv  oalte  vaote  sar 
Tei^ercice  de  la  pbsraiaeie,  itous  xma  tairí^  ai  la  pubUc  a'était 
pea  trompé  sur  la  aatore  de  la  wari^iSu^dlse  ai  la  «alada  avait 
^  sa  diipa^típa  le  úr^  ^  lui a pr«aciil  la  mMacii;  mais ü 
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6st  mn*  De  toUf  norte  qu'oo  peut  dke»  «Hjour4'b^,  qu'íl  y 
»  de^  eorU»  de  nrops :  lea  uqsi,  q^'^a  devreil  dé«tg»er  par  le 
oott  d^  sirops  médifñmmem;  les  eutres>  p«r  le  nem  de4i>fpi 
d' agrément.  Malheureusement,  lors  de  la  veote^  ik  tíj  e  pM  de 
distiaetion  i  de  ^Ue  aorte  qm  lú  «áltde,  qui  ereit  prendre  un 
útop  médionm^totts:!  ne  pread  <}u'm  sirop  de  peootíUe,  ^eeliíié 
daos  le  commerce  de  sirop  d'agrémeot^  me^  qui^  lei  troi»  qwto 
d«  lempft^  eM  fomé4e  árop  skople^  de  sirop  de  glweoaeitddi- 
tiOQQé^  dm  de  eerUioíi  d'aicáde  tertriqme  et  é'm^  mtti^re 
eotpraote  Aren|¿re  kia  groseUle;  ditoa  d'autres^d'une  petite 
ipmtíté  de  gomoie;  enfiA  de»e  d'imtres,  4U»  de  guimeuve  et  de 
capillaire,  on  ne  trouve  pas  ou  Ton  ne  trouve  que  des  iraeee  des 
wbst^^ftcee  médíoenieateuses  m«p^le»  m  «irep»  empiunitient 
leor  d4iiowioatiOQ4 

,  réfluUe^t^  de  oe  feítT  c'eet  qite  le  phermcíeo^  qui  doUi 
pour  rewplir  eon  deveir,  ¡wépíyrer  Ie4  5wp*  ^el^»  lee  foruíirt** 

Code^i  e9t  imé  de  veodre  sea  prépar^one  k  w  fn^in  plM3  éieH 
quele  fatNrioaot;  q^'U  ae-peHtiMMA  plus  deniierdeasir^^s  colorte 
par  d'autres  matiéres  que  la  groseille,  et  que  soa  firop,  qui  est  hi0% 
f0nf^iMn¡é^  est  refttsé  parce  q^'U  aere9«ei«ble  pea  á  a^lui  qui  a 
M  vrivxté  par  des  m^yen^  fraud^ux,  Alore,  il  W  vend  pe$t 

V€ttci  ce  q^e  bous  éorivait  m  pbarmoiea  de  C.  « : 

a  Oó  vewl  daoe  le  oord  l^eaucoup  de  drop  de  gros^Iea,  et 
fi  du  e^'op  tréi^coloré,  párce  que  les  débitaots  tiennent  par-des-^ 
f«  sue  tout  b  la  couleur. 

<c  J'en  veods  pea  eu  détail,  vxm  davantage  ea  gros,  et  tous 
a  les  marchands  qui  m*en  demandent  me  disent :  c<  Nous  ne  nous 
«  INQUIÉTONS  PAS  de  CB  que  V014S  nous  donnez^  nous  voulpns  la 
a  couleur;  il  faut  qu'un  petit  vttrre  vohre  fortw^nt      ^ope* » 

ti  Avec  de  la  grosálle,  cela  est  diffieile  et  impossible :  il  &iut 
t<  colorer  avec  de  la  meríse ;  mais  la  merise  donne  áouvént  üue 
a  teinte  Uea&tre  qui  quelquefoie  noireit, 
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«  Le  méme  ioGonvénient  existe  lorsqu'on  emploie  des  gros 
«  vins  ou  des  vins  de  teiote  (1).  Ainsi  arec  toutes  ees  couleurs, 
K  tous  ees  fruits,  on  n'c^tient  pas  ia  nnsffice  désirée  et  Ton  se 
(f  plaínt  du  sirop. 

<c  U  faut  dono,  pour  vendré  beaucoup^  employer  une  substance 
«  qui  colore  beaucoup  et  dont  la  couleur  ressemble  k  celle  de  la 
«  groseille  et  de  la  framboíse. 

«  J'ai  va  plusieurs  échantillons  de  sircips  qui  rempliffsent  ce 
(c  bnt ,  mais  qui,  je  le  croís,  ne  contiennent  pas  de  groseilles :  ce 
«  ne  sont  que  des  sirops  acides  aromatisés  k  ta  framboíse  et  co^ 
({  lorés  avec  du  carmín ;  ils  plaisent  généralement  et  se  vendent 
«  beaucoup.  » 

H.  B  nous  demande  ensuite  s'il  serait  répréhensible,  aux 

yeux  du  jury  médical ,  s'il  vendait  du  sirop,  dit  de  groseilles,  fa-* 
briqüé  avec  des  groseilles,  mais  qui  serait  cdoré  soit  avec  du 

carmin,  soit  avec  du  vin  de  tdnte.  II  a  été  répondu  hU.  B  

qu'un  pbarmacien  ne  pouvait  pas  s'occuper  de  semblables  prépa- 
rations ;  car,  s'il  le  faisait ,  il  fandrait  nettement  vendré  le  pro- 
duit  ^our  ce  qu'il  est.  - 

La  coloration  du  sirop  de  sucre  acidulé^  coloré  avec  le  carmín 
et  aromatisé,  se  pratique  h  París  sur  une  grande  écbdle  (2),  et  Fun 
de  nous  a  eu  &  signaler  k  un  grand  nombre  d'épiciers  la  trom- 
perie  qu'on  exer^it  envers  eux  et  les  dangers  qu'ils  couraient 
par  suite  d'une  fraude  dont  ils  étaient  les  premiéres  victünes. 
Nous  dirons,  k  ce  sujet,  que  la  femme  d'un  de  ees  débítants,  qoi 
étaií  malade  et  k  qui  on  avait  prescrit  le  sirop  dé  groseilles,  se 


(1)  Le  vin  de  teinte  est  une  solution  concentrée  de  bales  de  sa- 
reau  ou  d'hiéble  avivée  par  de  Val  un. 

(2>  Une. femme  X  vend  oUensibleineDt,  á  París,  une  tíqaear 

pour  colorer  le  sirop  de  gro^eUles.  Si  Ton  condamne  le  .fraudeur, 
pourqQoi  ne  condamnerail-on  pas  celui  qui  vend  un  produit  qu'íl 
sait  étre  destiné  á  la  fraude  t  Sefon  nous,  c^est  de  la  com{4icHé. 
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piáignttt  vivement  da  mauvais  effet  que  prodnisait  le  sirop  dont 
elle  faisaít  usage.  Or,  ce  sirop  n'était  que  du  sirop  de  glucose  co- 
loré  et  aromatisé. 

Nous  venons  de  parler  du  sirop  de  glucose ;  ce  sirop  est  sou- 
vent  employé  par  les  fabricanls  de  sirops  du  département  de  la 
Seine ;  il  est  substitué  au  sirop  de  sucre  dans  les  sirops  livrés 
par  un  grand  nombre  de  distillateurs.  II  faut  diré,  il  est  yrai,  que 
les  distillateurs  peuvent  préparer  du  sirop  de  groseiües  glucosé 
et  divers  sirops  d'agrément,  et  qu'ils  sont  autorisés  k  le  faire  par 
la  lettre  ministérielle  du  20  octobre  1821 ;  mais  on  sait  qu'ils  ne 
doivent  les  vendré  que  sous  des  dénominations  qm  ne  puissent 
fermettre  de  confondre  le  sirop  médicamenteux  avec  les  sirops 
dits  d* agrément.  En  effet,  M.  le  préfet  de  pólice,  le  23  décembre 
1851,  fit  publier  une  circulaire,  qui  fut  suivie  d'une  deuxiéme, 
publiée  par  les  ordres  de  H.  Pietri,  et  qui  porte  la  date  du 
25  juillet  1852. 

Nous  donnons  ici  ees  deux  circulaires,  qui  font  connaítre  Tétat 
actuel  de  la  législation : 

Vente  des  sirops.  —  Fabricatien  et  débit  de  sirops.  —  Prescriptums  de 
mesures  relatives  á  la  préparatiott  et  á  la  vente  de  ees  prodwts. 


«  De  BOttvelles  prescrij^tidns  pour  la  vente  des  sirops  venant  d'étre 
rendues  exécntoires,  nous  leí  faisons  connattre.  De  ees  prescríptioa* 
11  résulte : 

i  1*  Qu*en  aucun  cas,  les  sirops  médicamenteux,  tels  que  eeux  de 
gomme;  de  guimauve,  de  capillaire,  etc.,  etc.^  ne  deivent  étre  pré- 
parés  par  d*autres  moyens  que  ceux  qui  sont  formulés  au  Godex,  ce 
qui  exeiat  Templei  de  la  glucose  en  rempltcement  du  sucre; 

t  2*  Qa'il  doit  étre  pennis  aux  íabricants  de  vendré  comne  sirop 
d^agrément  tels  mélanges  qu*ils  jugeront  con  venables,  pourvu  qve 
les  déDominations  sous  lesquélles  lis  les  vendront  n'indiqaent  ni 
une  préparation  du  Godex  plus  ou  moins  raodifíée,  ni  une  autre 


€  ParÍB,  le  23  décen^re  1851. 


préparation  que  la  véritable; 
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doU  ^tr»  int^dlt;  i;iuu,  pour  éviier  t^nta  «^oTifusia^n  les  «irofs 
quí  en  contiendront  deyront  portar  la  dénomination  communa  de 
sirop  de  glucose,  k  laqueUe  ou  ajoutera  telle  oa  telle  aulre  dénomi- 
nation spóeifique  pour  les  distingaér  ¿ntra  éux»  Ainsl  les  étiquettes 
at  léft  foeturas  por tefaiant  úHp  4e  itu^  é  la  mef^  A  Ití  gmeiUe^ 
M  jtmo»^  á  Vor^ty  ate.^  €tc.  De  oatta  mauíéréy  ll»  fabinicants  n'am 
¥«MÍ9at>a«  k  ra^ott^f  la»  paursoito^  paiir  fait  da  U9^v^  9ur  la 
de  la  ohosa  ¥endu<?.  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  d^  commerca 
a  adoptéjt  sur  ees  divers  points,  Tavis  du  comité  consultatif  d^liygiéna 
publique. » 

€  París,  le  25  joillét  iSt^. 

La  décembra  iSSi ,  moa  préd<5caa3aui  yous  a  iavitá  k  portar 
\  la  conniiissancia  des  fabricants  et  débitants  de  sirops  établi$  daos 
votre  section,  (comrnune),  Tavis  axprimé  par  le  comité  consultatif 
d^hygiéne  publique  au  sujet  da  la  préparation  at  de  la  véate  des  sl- 
rdps  médieamaiitaax  at  das  sirops  d'agrémant. 

((  Depuis  lors,  des  fabricants  distillateurs  de  Parig  OQt  <l#Kn«Qd4 
fautorijialioq  <^  ca?)pv^er  at  da  débiter  U^ueur  ir^fratchis- 
sante  (1),  et,  pour  éviter  les  erreurs  qui  pourrsiiant  résulter  de  Ta- 
nalogie  das  dénominations  entre  cette  nouvelle  tiquear  et  las  autres 
airüpst  iU  ovX  proposié  d'adqp^r  pour  leurs  praduits  cette  étiquatta; 

f  {«a  liqueiur  4^  fantaissie  á  Toi^geat,  la  gros^ille,  la  gomme  ou  la 
«  citrón  :  Se  pos  confondre  cette  liqueur  avec  les  sirops  d^orgeaty  de 
<c  grosHUés^  i$  g^m     4ia  dtron,  » 

a  Le  camité  consulutif  d'liygiéBa  puI>Uqaai  coo^ltó  k  c%  aiúat 
]Mff  II4  le  ministre  4a  riiHériauri  da  Viigric«lti»re  ai  <¡Qiaiiiaroai  « 
émis  Pavis  que,  du  moment  qu'il  ne  s'agissait  pas,  dans  Tasgloa^  da 
siW)!»  médiaamautettx*  maiamlamenl  d'uQe  hoimn  ra(rai<^hift|ftiUe, 
ü  vly  a^t  tñaaB  inconvésiaut  k  parmatUra  k  vaAta  daa  Iiq«^ 
éont  il  ft^Hfit,  á  la  fMidHiaUi.  ^iHalaiS)  ^'s^M^os^  ftur  obaq«a 
teille  rétii|aatla  doat  la  «íoMa  «at  cí^datiaus» 

•N  M»  la  miBíatra  a  adapté  Fanifi  du  oaflaitA  aaosaitttiX  di^igitee 
IHilMiqua* 

(1)  Liqueur  rafralchissante  qui,  d'aprés  Tavis  du  comité  consul- 
tatif d'bygiéne  publique,  peiit  etre  taadue,  mais  soui  uaa  dénai^ 
nation  spaciale.  (CirctUaire,) 
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^  invite,  en  O0iuiéqttedce^  Menaieur,  1^  eft  Intomer  tei  fa- 

br^fiPl.s  et  les  débiffints  de  süiraps  ^blis  daofi  v^re  sec^ioA  eu  ^ovBk* 
muñe,  et  k  teñir  sévérement  la  main,  Qn  ce  qui  \quk  Qonqerne,  ^.ce 
qu^ils  se  conforment  á  la  condition  f^ui  leur  est  imposée. 
tt  Tai,  etc.  Le  préfet  de  policey  Pietri.  » 

(Extralt  da  Jowmal  de  chitnie  méáieale,  de  pharm. 
'  et  d$  túício:,  p.  ét7  et  stth.,  t.  VIll,  an  Í99%.) 

Malgr^  ees  circulaires,  Ies  siro|>s  &  ^  glucosa  Dnt  été  préparés 
et  vendu$dans  P«ri9  en  tréshgraade  quai^ité;  cej^ndant  il  est  fa- 
cíle  de  reconnedtre  la  fraude.  Ainfií,  oa  sait  I""  que  les  sirops  d'or- 
geat,  de  capillaire  et  de  guimauve  glucosés,  tra)tés  par  la  potasse  k 
l'aide  de  la  chaleor,  brunisseut  fortement,  taadia  que  lei  sirops 
préparés  uvec  le  sucré  ne  se  comportent  pas  de  la  ménae  nianiére ; 
2*  qu'il  en  est, de  méme  du  sirop  de  gomme  pur,  qui  ne  brunit 
pas  par  I9  potasse  k  l'aide  de  la  c)ialeur,  ce  qid  n'a  pd^ñ  lieu  pour 
le  sirop  de  gomme  glutosé ;  3®  qu'il  est  possible  de  démontrer, 
par  I'alcool,  la  quantit^  de  gomme  contenue  dan^  le  sirop  h  exa- 
miner,  et  de  savoür  si  ce  sirop  ^  été  préparé  d'apréa  la  formule 
du  Godeiu 

On  avatt  dit  qu'il  n'^tait  paa  possiblf  de  distinguer  le  9írop  de 
groseille^  préparé  ayeo  la  glucose  du  sirop  de  grosellles  préparé 
avec  le  sucre.  Les  expéiriences  que  nous  avoos  (altes  ont  d^ontré 
le  contralre. 

•  Voici  aomment  on  ^péire  j 

On  prend  les  sirope  de  groseilles  k  examíner,  on  lei  étend 
d'eau  et  on  les  décolore  par  le  charbon  animal  lavé,  privé  des 
pbosphates  et  des  carbonates;  on  les  raméne  ensutte  par  évapo- 
ration  h  Tétat  de  concentratiOA  convenable;  on  place  enauite  ees 
sirops  dans  des  tubes,  puis  on  y  verse  de  Faloool.  Le  siiX)p  pré- 
paré avec  la  glucose  laisse  déposer  cette  substaf  ce  sous  forine  d'un 
sirop  qui  occupe  le  fpnd  du  tube,  ce  qui  n'arrive  paa  avec  le  sirop 
préparé  ^vec  le  sucfe  fnr.  Souvent  cette  ^cpse  s^  solid^fie. 
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Noos  avons  dit  que  des  sirops  de  grosdlles  étaient  colorés  par 
des  matíéres  étrangéres  á  la  matiére  colorante  de  la  groseille; 
noos  avons  dú  faire  des  essais  sur  ees  colorations.  Voici  ce  que 
Dous  avons  observé  en  agissant  sur  des  sirops  colorés  avec  la  gro- 
seille^ avec  la  fleur  de  coquelicot^  avec  Xorcanette^  avec  les  fram- 
boises  9  avec  les  cerisesy  avec  les  cerises  noires^  avec  le  carmin : 
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Tous  C68  essais  étant  faits,  nous  ooussommes  demandé  ce  ^e 
pourraient  faíre  les  phanaacieas  pour  lutter  cootre  Ies  empiéte- 
ments  auxqueis  ils  sont  en  buUe;  nous  pensons  qu'on  pourraít  at- 
teindre  le  buten  pla^ant  sor  les.sirops  desétíquettes  différentes 
de  celles  qu'on  trouve  sur  les  fiacons  livrés  au  comm^ce  par  les 
personnes  étyangéres  h  la  pharmade.  Ainsi,  pour  le  sirop  de  gro^ 
seilles,  on  pourrait  l'étiqueter  sirop  de  groseiUes  médicdmenleux^ 
préparé  selon  le  GodeWy  puis,  par  quekpies  mots,  indiquer  ses 
propriétés  et  Ies  moyens  de  reconnaltre  s'il  est  pur  ou  non* 

En  en  fasant  autant  pour  les  sirops  de  guimaure,  de  gomme, 
de  capillaíre,  d'orgeat,  on  ferait  comprendre  k  Tacbeteur  que  les 
sirops  que  livrent  Ies  pharmaciens  ne  doivent  pas  étre  cónfondus 
avec  les  sirops  qu'on  prépare  pour  les  soirées  et  qui  ne  soat  que 
des  sirops  qualifiés  d'o^r^nr. 


EAÜX  MINÉRALES.  —  BAINS.  —  PHARMACIE.  —  DÉLIT, 

Tribunal  civil  de  Remes  (i^  chambre). 

Présidence  de  M.  Joüaüst. 

Le  fait  par  un  directeur  de  bains  d'avoir,  sans  autarisationf 
préparé  et  vendu  des  eaux  minéráles  destinées  aux  baigneurs^ 
ne  constitue  pas  un  délit  d!exercice  illégal  de  la  pharmade^ 
mais  une  contravención  prévue  par  Vart.  411,  du 
Code  pénal. 

Sur  la  plainte  du  président  de  la  Société  des  pharmaciens  de 

la  yille  de  Rennes,  M"''  B  ,  tenant  l'établissement  des  bains 

de  la  Renaissance,  a  été  poursuivíe  sous  la  prévention  d'avoir 
préparé  et  débité  au  poids  médicinal  des  drogues  et  préparationi 
raédicamenteuses.  Une  visite  faite  dans  l'établissement  de 
M^*  B.....  avait  en  effet  amené  la  découverte  de  neuf  boateilles 
contenant  une  solution  de  sulfure  de  potasse,  préparation  des- 

4'  SéRIE.  ki 
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tlflf^  h  lÉí  c&iBptteitioD  des  bftitis  stilfm^uxi  Gé  liquide  fliti9uÉis 
á  i'mlyse  de  M.  Malaguti,  et  le  sat^nt  chimiste  déalara  qu'U 
étftit  abdOlument  setnbláble  h  la  ptéparátion  que  refident  les 
j^harliiaeiéni^  eux-niémes  pour  le  ménie  u&age  et  soiis  le 

M*^*  'B.iU.  a'amt  iom  k  se  déíeridk-é  que  coütre  la  pré- 
Ye»tíoo  d'avoír  contremu  aux  dispositíons  des  art.  25  á6 
de  la  loi  des  21  germínál  an  XI  et  29  .pláTÍ6se  an  XUI  nir  la 
phannaiewv 

.  SUe  répi^pdait  h  oelte  actíon  qu'U  n'y  ayait  pas  e^  de  sa  part 
préparatioQ  d'uQé  luhátaoce  médicankenteuse,  püisqu'éUé  s'était 
bolméé  h  faite  dissoudré  daas  de  l'eau  uñe  cérlaiiie  qua&tité  de 
sdiurede  pót«s»e,  pesée  et  veiulue  par  un  pharaiadie&  úm  m 
droguiste ;  qu'on  ne  luí  aurait  saos  d^utepáb  répí1»€hé  de  versar 
dans  une  baignoire  cette  solution  de  sulfure  de  potasse  achetée 
chez  le  pharmacien,  et  qu*il  n'y  avait  pas  d^,s  lors  juste  motif  de 
lui  défendre  d^^ácheter  et  d'employer  pour  la  pi^éparíition  du 
baín  la  substancé  aelide,  en  quaáiité«x«^teiaa«»t  sá^blable;  que 
ce  qu'elle  avait  fait  se  réduisaH  h  Fadjontitiofi  de  Teau  h  la  sub- 
stance  solide,  et  qu'il  ne  semblait  pas  indispensable  que  le  pliar- 
inacien  eüt  seul  le  droit  de  fournir  une  légére  quantité  de  ¿ette 
éau,  puisque  le.baigneur  devait,  dang  tous  les  cas,  y  ajouler 
toute  Feau  de  sa  baignoire. 

SÍ^^  B....,  ajoutait  que  la  vente  et  15  préparation  des  eauj 
niinérales  ne  pouvait  étre  réclamée  comme  un  monopole  par  les 
phai-niaciens ;  qu'en  éffet,  une  ordonnance  du  18  juin  1823 
fégténentait  s^lialetíifeñt  cétte  industrie;  ^u'oü  ne  pouvait 
donó^,  tout  íitl  plis,  fui  repi^ochér  que  d'avóil*  rendu  uñé  eatt 
tóinéraíe  sans  atitúrisatión,  ce  qui  tre  cóñstituaít  pas  un  délit> 
inais  une  áímple  contráVentíon,  En  outte  de  Toi^donnance,  la 
píévéntié  citáít  arrété  du  préfet  de  pólice  de  laSeirtfe,  da 
22  Tibvetíibré  48^3,  i^tA  défetrd  áux*  entrepreneurs  de  bai^í 
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publics  de  s'iamusGer  daos  la  fabricatkm  des  eaux  minérales, 
arrété  doa^  )a  (ea^ur  démontre  gue  la  fabrication  et  la  veote  des 
emx  mmérales  ne  rentraieot  pas  dans  rapplication  de  la  loi  du 
21  geraútfal  ao  XI  et  oe  coQsütuaient  pas  uo  délU;  enfin,  elle 
ifivoquaít  le  texte  d'uu  rapport  de  M.  Boiu,  relaté  daos  Dallo;;, 
RépertoirCf  v""  Eaux  minérales,  n*"  28,  rapport  qui  prouve  qú!en 
1S25  les  pbanuacieas  ont  vainement  revendiqué  le  droit  de 
fabriqaer  et  de  vendré  seuls  les  eaux  miaérales  artifícielles. 

Le  tribunal,  €aniormément  k  ees  demiers  motiís,  a  statué  en 
cefi  termes : 

«  M  tribuud, 

a  AttQDdtt,  en  iait,  qu'il  résuUe  des  débats  et  des  aveux  de  la 
préteotte^^e^dme  que  depuis  moins  d'un  aa  elle  a  composé 
et  vendu  dans  Fétablissement  de  bains  dont  elle  est  dírectrice 
^des  soitUions  de  sulfure  de  potasse  pour  bains  de  baréges  artifi- 
ciéis, et  qu'il  a  été  reconnu  par  Texpert  commis  que  ees  Solu- 
tions étaient  semblables  h  calles  qui  sont  vendues  généralement 
pour  la  méme  destination  par  tous  les  pharmaciens ; 

«  Que  la  prévenue,  tfayant  point  oMenu  Tautorisation  de  se 
livrer  h  cette  fabrication  et  k  ce  débit,  a  contrevenu  formelle- 
meni  aux  art.  V  ^  13  de  Tordonus^e  du  IB  juin  1823 ; 

a  Et  aitendtt  «pie  cette  cont^avention  dérive  du  faít  qualifíé  et 
incriminé  comme  délit  par  la  citation ; 

n  Vu  les  artides  précités  de  rordonoance  du  18  juin  1823  et 
Vart.  ,471,  no  15,  du  Code  pénal,  dont  M.  le  président  a  donné 
lecture  et  quí  sont  ainsi  couqus: 

«  Art  ^  Toute  entreprise  ayant  ppur  effet  de  livrer  ou 
d'administrer  au  public  des  eaux  minérales  naturelles  ou  artifi> 
ficielles,  demeure  soumise  h  une  autorisation  préalable  et  h 
J'iQsp^otioB  4'bommes  de  Tart ,  ainsi  qu'il  sera  réglé  ci- 
44^és>  etc. 

(( Art.  13.  — Tousin^ivídus.falmflttant  des  eaux  minérales  arti- 


676 


JOURNAL  DE  CHÍMIE  MÉDIGALE, 


ficielles  ne  pourroDt  obtenir  ou  consorver  ranlorisatkm  exigéfe 
par  fart.  l«r  qu'á  la  coodition  de  se  soumettre  aox  df^ositiodB 
qui  les  concernent  dans  la  présente  ordonnance»  de  snbveair  au 
frais  d'inscríptioDS »  de  justifier  des  cmioaissaiiees  íiécessaires 
pour  de  telles  entreprises,  oa  de  présenter  pour  garant  m  pfaar- 
macien  légalement  re^u. 

c(  Art.  471,  15.  —  Seront  punis  d'ameiide,  depuis  un  franc 
jusqu'á  cinq  francs  inclusivement, 

((  Geux  qni  anront  contrevena  mx  réglemeiits  légalement 
faits  par  Tautorité  admínistratíve-,  et  cenx  qui  ne  se  seront 
pas  conformés  aox  réglements  ou  arrétés  puMiés  par  Tauto- 
rité  monicipalé ,  en  vertu  des  art  3  et  & ,  títre  XI ,  de  la 
loi  du  16-2&  aoút  1720,  et  de  rart  &6,  tí^  K  de  la  Id 
du  19-22  juiUet  17M. 

a  Gondamne  A.  E....,  par  corps,  k  cinq  francs  d'amende 
et  aux  frais. » 


DE  l'eMPLOI  de  l'URINE  BT  DES  EáUX  VAKNES  m  AGRIGULTÜRB. 

Par  MM.  Ghevaluer  p^e  et  fils  et  BoNNEBiAiifs. 


<  La  négligence  que  Ton  met  k  recueillir  un  engrais 

<  attssi  énergiqae,  et  dont  Temploi  bien  ménagé  suffi- 

<  rait  pour  accroltre  sensiblement  la  masse  des  produc- 

<  tioDB  agricoles,  occasionne  des  pertes  irréparables  k 

<  ragrícuhure.  » 


Si  Turine  n'est  pas  recueillie,  c'est  un  tort  irréparable,  non- 
seulemeñt  pour  Tagrículture,  mais  encoré  pour  l'hygiéne  publi- 
que. Dans  les  pissoirs,  elle  fermente  et  répand  une  odeur  infecte ; 
coulée  dans  les  égouts  en  de  graíndes  quantités,  elle  salít  Teaii  de 
la  riviére  et  donne  naissance,  en  présence  de  certains  ferments, 
b  des  gaz  qui  nuisent  k  h  uMbtité  pubfiquel  •     .  •  ^  ' 
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C'est  m  pb»iQaeieBs,  c'est  aux  cbiraistes  k  s'occuper  de  cea 
qnestioBS  d'bygiéne  publique,  á  diré  et  á  diré  sans  c^sse  h 
Um  ceox  qm  peurent  Ies  entendre  :  a  Vurme  ne  doit  pos  étre 
perdue;  elle  va%a  mieuo)  que  ees  matiéres  solides  aUérées  qu'oi^ 
vaus  vend  sous  le  nam  de  poudaettes»  matiéres  pour  lesquelles 
Yons  dépeosez  votre  argent,  tandis  que  vous  Idssez  perdre»  aux 
dépens  de  votre  santé ,  un  prodnit  précieux  dont  vous  pourriez 
tírerpartil» 

Ge  n'est  pas  la  premiére  fois  qu'on  ccmseille  d'utiliser  Tnrine; 
UOQS  neisomnies  pas  les  premiers  qui  avons  eu  Tidée  d'en  tirer 
partí,  et  quand  nous  disons  d'en  tirer  partí,  nous  ne  parlons  pas 
seulement  de  ruríne  des  písaoirs,  mais  encoré  de  Turine  des 
fosses-d'aisances,  qui  est  connue  sous  le  nom  á'eaux  vannes  (1), 

On  sait  qu'un  grand  nombre  d'hommes  hábiles  se  sont  occupés 
de  rutUisation  des  uriñes,  qu'ils  ont  fait  connaitre  le  partí  qu'on 
pottvait  en  tirer,  les  moyens  k  mettre  en  prati^e;  mais  les  sages 
et  Utiles  conseils  renfermés  dans  de  nombreuses  publications 
n'ont  pas  été  suivis,  et  on  pourrait  diré  que  les  99/100  cíe  Turlne 
épancbée  n'est  pas  utilisée,  et  qu'elle  ne  sert  qu'á  salir  nos 
maisons,  les  rúes,  les  places  publiques,  répandant  partout  oh 
die  est  versée,  rinfection  et  Tinsalubrité. 

Si  nous  consultons  ce  qui  a  été  écrít,  nous  Irouvons  que  Payen 
j'^príme  de  la  maniére  suivante : 

u,  Toutes  les  fois  que  les  uriñes  des  hommes  et  cellos  des  au- 


(1)  On  ne  sait  pourquoi  les  eam  vmnes  m  sont  pas  adoptées  par 
les  feroiiers,  qui,  en  général,  veulent  que  leu rs  engrais  aient  une 
odeur  infecte;  on  se  demande  comment  on  pourra  faire  pour  leur 
démóutrer  que  leur  maniére  de  voir  est  une  erreur,  qu'uo  engrafos 
non  infeet  peut  élrc  excellent,  et  que,  lorsqu'ils  répandant  un  en- 
^is  odorant,  la  paríie  odorante  qu'il  contient,  parce  qu'elle  se  ré- 
pand  dans  l'air,  est  perdue  pour  ragriculture.  C'est  aux  agronomes 
k  conyerlir  les  fermiers  et  ü  les  ramener  á  de  saines  idées,  á  des 
idées  plurrtisonnables. 
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« tres  animaux  pmirroiit  étre  réunies  daos  des  résertofrs  /hm^, 
<i  puis  tépandues  économiquement,  en  petites  proportioñs  ,  sflr 
«les  terres  en  culture,  eUés  Imprégneront  celles-ci  dfes  prirw 
«  cipes  fécondants  de  leur  décomposltion  spontanée.  » 

M.  Duclé,  propriétaire  h  Verberie,  anclen  éífeve  de  Orignoü, 
dans  ujíe  lettfe  publíée  dans  la  Presse,  ís'exprimait  ainsi  sur  ki 
engrais  humains : 

«  Vous  n'avez  point  d'engrais ;  je  suis  d'accord  avec  vous, 
«  toutes  ees  terres  médiocres  sont  infertiles  sans  engrais;  mais 
«  toutes  deviennent  fértiles  avec  des  engrais.  Je  ii'ai  point  d'ten- 
«  gráis  aujourd'hui ,  j'en  aura!  demain.  Que  radmintótration  dé* 
«  créte  que  la  perte  de  tout  engrais  humain  par  le  fáit  ou  la  né- 
((  gligence  d'ún  citoyen  sera  punie  des  peines  les  plus  sévéres. 
«  L^engrais  humain ,  c'est  lá  condition  de  vie  ou  de  mort  du 
«  régne  végétal ,  par  suite  la  condition  de  vie  ou  de  mort  du 
«  régne  animal ;  c'est  enfin  le  secret  de  la  richesse  et  de  la  tran- 
«  ^illité  publique. 

«  L'engrais  humain  n'a  point  son  égal.  Les  engrais  animaux 
({ ne  fertilisent  que  dans  des  conditions  données ;  souvent  üé 
a  brftlent  les  récoltes.  L'engrais  des  animaux  a  sa  place,  toáis, 
«  par  une  loi  admirablement  providentielle ,  Tengrails  Humain 
«  n'en  a  pas :  sa  place  est  partout. » 

Ce  qui  a  empéché  Temploi  des  uriñes,  c*€st  que  saw^mtíl  eUeé 
sont  malieraployées.  En  effet,  Pun  de  nous,  faisant  des  éxpé- 
riences  pour  le  conseil  de  salubrité,  a  constaté  que  Vurine,  que 
les  eaux  varmes  des  fossee  d'aisiafloes  rie  doivent  pastoajours  étre 
employées  purés,  mais  allongées  de  9  parties  d'eau  pour  1  partíe 
d'ttrine  ou  d'eaux  vannes ,  si  on  les  répand  sur  les  récoltos 
commenQant  h  pousser;  mais  i!  a  vu  aussi  que  si  les  terres,  avaiill 
le  semis  et  au  moment  du  labourage,  sont  arrosées  avec  de 
Furine,  11  y  a  avantage  k  remployer  de  la  sorte  (1)« 

(i)  Cette  maniére  de  faire  est  expliquée  daos  la  MaÍ9on  ruttíque^ 
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J>m  h  Mkifim  rust^m^,  la  valear  de  Vmm  est  pf^iif^; 
mi^  l'auteur  a  soíq  (If^  faire  oanDs^ítrQ  que  le  saag»  Turipp,  les 
matiérea  anioaales»  peuv^  ,  dan»  dea  pjrcapstaftcep 
(sottetto^r  tfexq^B^ts  «ograi»;  U  «'§xpripa^  de  la  mm^f^  mr 

«  Étendus  d'eau  au  pf^nt  4e  eootowr  «eutemeot^  ft.l  i5  wSji- 

pl^s  aboad&nt^a  irrigatiops,  peiiY(Bí)t  4éi^mvm  (}§s 
4í  §fífete^raor4ipair^s  pur  la  rapidit^4^8  priW^».dft  la  Yégéifr- 
i(  tion;  mais,  á  défaut  d'irriga^ioi^  écpnopiiguf^ipeat  pi^^i^^l^lfi^, 
_|c  il|3  erig^atent  sauvent  des  arro«^e§  ta-^s^i^eadi^íij  » 

I^íflu'oriift  ¥11  lea  richen  eultures  des  ft^Jge^,  ceBeflídes  Pla- 
ü^ds^  eieiles  djas  Ij^tasfls  de^  dépárteHients  du  wrdv  ge 
¿em^e  9Qiír<{iiOi  Ies  babitantís  dea  autres  inys  oii  I^fi  ^gmis 
ewLt  rar es»  isi^  4é(3l|áríteDt  ea  négligeast  rui;UisatioQ  d'nQ  engrais 
tópré^fcttíj^ 

Ob  s^  demuda  encerré  ppnr^idi  les  nñnsñ  des  babilaiits  (k  la 
«aiRtale  et  de  la  hanHene,  quí  cempáest  ly3^{,78d  iadividiiá, 
fioot  per4u^  et  m  devieDneat  qa-m  su^t  d'ÍBfeistíM,  et  ptíur- 
iqndi  une  masse  de  mtiére  pFodudivQ  est  aiasi  alwdDMáe.  , 

Ce  fáit  s'exj^ique  :  te  département  de  Idt  Seíiie  ne  cooipté  qbe 
606, 4&3  heetares  de  snperíkie,  et  ¥m  mil  ^  la  gránete  ^lle, 
en  rais^n  de  son  tuxe  de  eheyanx  et  dq  voitores^  de  ses  árnti- 
ges,  Umnii  mx  cultivateurs  des  masses  de  fumierv  d^^ifprdsfet 
surtout  de  gadoues.  Gelles-ci  sont  en  si  grande  abondan^i»,^  4px^é,VL 
Um  de  rappoHeP  h  la  vQle,  lairüia  paíe  enéore  días  qudqpei  cas 


41  eíst  dit^  en  padant  de  Tarrosage  a^ec  les  uriñes  na  les  eai^x 
vannei :  «  Si  Ton  répand  €«i^eftg4rais  ^  la  terre  déja  labouréaet  Jier- 
H^  avant  la  serDenoi^,  on  doit  cboísir  un  temps  humide  qu  l^fére- 
paent  pluvieus^  et  kt^m  ava^t  reafemeno^a^ient»  ^e  p^]^k^T 
IVjigraji^  i^vec  le  plus  da  terjr^  possjible)  et  éyiter  spn  ^of^t^^i  Mupe- 
diat  ayec  les  graines..  » 
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poor  8<m  nettoiement  et  p<mr  Penlévenirat  de  ees  gadoues.  II  n'en 
est  pas  de  méme  pour  d*aatres  loealités,  en  province,  oh  les  boaes 
d'une  petíte  ville  de  2,19á  habitants  sont  vendues  prés  de  500  fr. , 
quoiqa'elles  nécessiteat,  pour  leur  enlévanent,  rempioi  d'an 
banneauy  d'un  cheval  et  d'im  chairetier,  le  tout  équiv&hffii  k 
1400 oa  1,200  fr.  de  dépense  par  an  (1). 

Si  Fon  se  demande  ce  qu'il  faut  faíre  dans  le  cas  actoel,  la  ré- 
ponse  est  fadle;  mais  elle  ne  pent  étre  appliquée  que  par  des 
hommes  ayant  une  certaine  position ,  une  certaine  fortune ,  et 
qui  seraient  enyieux  de  faire  le  bien. 

Et,  d'abord,  toutes  les  uriñes  de  París,  au  lieu  d'étre  épao- 
chées  sur  la  voie  publique,  devraient  étre  recueillies  dans  des 
citemes  étaUies  sous  les  pissmrs.  Ges  uriñes,  en  -contact  avec 
une  certaine  quantité  de  goudron  dont  on  enduirait  les  murs  de 
la  citeme,  ne  se  gdleraient  pas ;  de  plus,  les  uriñes,  au  lieu  d'étre 
déversées  sur  des  tringles  de  fer,  devraient  étre  épanchées  ^it 
sur  des  píerrés  enduités  de  goudrc»!,  ayont  d'étre  employées  pour 
la  premiére  fois,  soit  dans  des  entonnoirs  dont  les  surfoees  se- 
raient égatement  enduites  de  goudron.  Ges  entonnoirs  pountdent 
étre  munis  de  tubes  en  S,  de  Ea^on  qu'il  n'y  eftt  pas  circuiation 
d'air  de  Textérieur  k  Fintárieur  par  le  tube  d'écoul^ent* 

Les  uriñes  cootenues  dans  les  dtemes  seraia^t  ensuite  enle- 
tées  k  Faide  d'une  pompe  aspirante  ads^tée  k  un  t<H)neau«  Lors- 
qué  ce  tonneau  serait  plein,  les  uriñes  seraient  condi¿te3  h  leur 
destination. 

Ytíjúm  mdAtenant  ce  qu'on  devrait  faire,  dans  Fintér^  géné- 
raly  des  uriñes  et  des  eaux  vannes  de  Paris.  On  sait  qu'en  em- 
ployant  des  seis  métaUiques,  on  peut  désinfecter  et  ees  uriñes  et 

(1)  II  y  a  quelques  années,  noüs  avions,  outre  ees  dépenses,  une 
^ptiente  de  boueur  ápayer.  Des  réelamations  faites  il  résuUe  que  Fap- 
plieaUoti  de  cette  patente  avUit  étó  exígée  indüment,  et  que  Fache- 
teur  ne  pouvait  étre  confondu  avee  le  vendear« 
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ees  eaux  vapnes  (1).  Ainñ  désinfectées ,  elles  pooirdcoi  ca- 
suite  étre  transportées  daos  les  localités  éloignées  des  grsuades 
villes,  oü  Ton  ne  peut  se  procurer  des  engrais  qu'k  des  prix  ex- 
cessifs,  quand  on  peut  s'en  procurer. 

Le  mode  de  tranq)ort  pourrait  se  faire  1»  par  des  bateaox,  les 
uriñes  étant  mises  en  futailles;  2o  par  des  bateaux  doublés  (les 
liquides  seraieut  iotroduits  par  des  moyens  fáciles  dans  ees  bar 
leaux);  3o  par  les  cbemins  de  fer  (2). 

Le  moyen  de  transport  par  eau  serail  plus  écouomique;  cer 
pendant  on  pourrait  se  servir  des  chemins  de  fér,  si  MH.  les  adr 
niaistrateurs  preaaieut  des  mesures  pour  que  ce  traasport  fút 
fait  h  trés-bas  prix.  Dans  ce  cas,  Topération  tournerait  h  leur 
profit :  car ,  plus  il  y  aura  de  productions,  plus  íl  y  soira  de  ré- 
coltes  &  transp(»1er,  plus  les  chemins  de  fer  seront  occupés. 

Nous  p^sons  que  les  liquides  transportés  pourraient  trouver 
leur  utilisation  á  2(^  ou  SO  kilométres  de  la  c^[)itale;  mais,  au 
besoin ,  on  doublerait  et  trípierait  la  distance ,  selon  que  Ton 
pourrait  tir^  un  meilleur  parti  des  matiéres. 

On  nous  objectera  que  peut-étre  on  ne  trouverait  pas  de  suite 
h  vendré  les  engrais  liquides  transportés,  et  qu'il  faudrait  les  re- 
miser,  ce  qui  se  ferait  faciiement,  si  le  liquide  était  en  barriques, 
mais  ce  qui  serait  difficile  si  Tengrais  était  transporté  par  bateaox 
doublés.  n  est  facile  de  répondre  qu'il  serait  nécessaire,  si  une 
exploitation  semblable  était  entreprise,  d'établir,  comme  on  l'a 
fait  dans  le  nord  de  la  Franco ,  des  citemes  qui  recevraient  les 
liquides  tirés  des  bateaux.  Ges  bateaux,  on  le  con^oit,  seraient 

(1)  Quelqaes  persounes  n'admeltent  pas  celte  désinfeclion.  Nous 
.leur  dirons  que,  lorsqu'on  ne  Ta  pas  obtenue,  c'est  que  les  liqueurs 

desinfectantes  employées  n'étaient  pas  convenablement  préparées; 
ainsi,  on  désinfecte  mal  avec  une.  Uqueur  acide. 

(2)  Ge  mode  de  faire  vaudrait  nóeux  .que  le  coulage  daas  iss 
égout8;,danii  ce  cas,  on  salit  les  égduts,  cu  saüt  Teau  deia  rivi^re, 
on  perd  un^produit  précieux. 
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vlién  kTkláe  áé  pompes  qui  fbüctíonnérai^  tmmñ  fe  tont  tos 
pompes  qü'on  émpldfe  pour  la  vidunge. 

On  (á)n?oif  queHe  másse  d'engraisr  serait  fourníe  par  la  vilte  iúte 
París,  lorsqu'on  sait  que  la  voirte  de  Bondy  re^oit  des  quantitás 
óttnsídéf ábles  de  matiéres  liquides  de  8  k  W0  mitres  caiies  <!ha- 
(Jiáe  Jour,  ét  qu41  en  esl  csotísotsmó  qu'uire  ti^*iiAalme  q«»- 
títé  púaf  l*extractioft  de  rammoaiaque  é^rée  par  Plguairi 
Or,  beaucoup  de  ees  liquideá^  aprés  ¿Vdlr  été  traiii»p9ftés  á;BoBd|f, 
Tevién^bt  salir  Teau  ée  la  Seine,  parce  qu'ite  tímt  pas  été 
üMlisés  sur  les  ierres  enviroñnantes» 

La  Qompágíiie  qití  expldte  fioüdy  a  cherehé  atífa-er  VáJb^- 
tioii  Am  agriüdttemrs  sur  Temi^ol  des  %mx  vannes;  mais  elle  s'a 
-piíis  atteíol  Jubqo'ici  le  but  qu'elle  se  propbsalt.  Nofus  pensons 
qu'elte  MTfái  dü  publier'  une  notioe  bien  ríé¿i§éé  íup  Vutílimtion 
des  eaUúD  mnne»,  indiquant  leur  valeur  €mnme  pn§raiSt  l^s  moyens 
tí  Jéis  précAutiam  á  prendre  pour  le$  répandre  sm  U  sol  f  tnfbt 
tur  hs  rémltats  qt¿m  peut  oHenir  de  ees  Hqtddeis.  EUe  e^itmt  pa 
faire  plus  encoré :  elle  aiirait  ét  établir  dm  ex^érieaees  paraüqa^s  ^ 
tt  m  tom  (m6tate^  les  réntUata  (1).  Gette  notíce^  adreipísédaui 
íermierísi  ,  port^ait  peut-étre  «oa  frttit}  ü  íandríát^H'elle 
íftt  feite  dí^       h  porter  h  comi^im  úm  Teiprit  du.qrttí- 

I^^  eQW5«tóionDtóreii  d^    ¥0iw  popriitolt  p^i^-ftlre  t^r 


(})  L'aíJministration  de  Boncjy  n^us  %  fai(  corinaitre  Jes  pqof  (}e 
douze  cultivateurs  qui,  prés  de  Bondy,  ont  fait  usage  des  éaux 
«raimes;  aous  avo&s  Toula  sérroi^  de  cea  a^Mltaors  tes  efifets  ol>f^ 
ñus  de  tjes  eugrais,  mais  sur  douze  lettres  q«e  nous  aviens  éeritea  et 
affranchies,  sept  sont  restées  sans  réponse.  Ou  voit  qu*il  n'est  pas  facile 
de  s'éciairer  sur  des  questíons  d'aue  haute  utiütó,  eft  que  l^nsea- 
ciance  des  fermiers  et  des  caHiTateurs  efet  teujours  ia  mftme. 

Áu  moment  oú  nous  meitons  sous  presse,  nous  recevons  ks  lettns 
éont  nous  ilonnoiM  mi  ranalyse  : 

<  Bn  répOBte^  á  vetre  boQorée  du  29  noven^bre  deraier,  je  viias 
«  Yous  donner  queiques  renseignemenJts.Sttffle^réiQlULM^btMiispir 
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[^li         partí  ñm  eatix  ymim  eñ  Ies  conduisant^  avec  l*tniterÍBatíM  de 
radministration,  plus  loin  qüe  Bondy;  en  faisant  usage  de  cqn- 
duits  qui,  h  de  certaines  distáneesi  seraient  rnusi)  dt  r(d)iiiets 
lilis         donnant  iss«ie  m  liquide,  qui  serait  ra^a  dansun  bkmn^  d'oii  on 
^         pourrait  le  tirer  pour  le  livrer  aía  cuhivateur.  ^  < 

»  Sf  ün  páreíl  mode  defaire  éisi^  mis  en  pratíqtie,  bieaitftt  Utry*' 

Sil  té  Ráiney,  Bobidy,  serai^t  débamásés  de  oes  odeurs  qui  éloi^ 

A,  gneni  sürtout  de  Bondy  les  personnés  qüi  déairent  ^  fiiter  |t  la 

É2  ^mpagne  (1). 

*  Tengrats  liquide  de  Bondy,  employé  k  forte  dose,  sur  le»  praíries 
^  €  artíQbieltés^  talles  que  lumñ^,  saini^ia,  tr^fle,  mineife,  ate*  II 

«  dpune  une  végéta,Uon  trés-fone  et  tres-£ic|ive  sur  jachére,  coojmp 
'  €  amenderaent  póur  céréalés.  A  la  dose  de  20  métres  k  l*hectare, 

í  €  on  obtlenl  d'assez  bous  résultats,  ot  céiíime  ftrrosage  au  priutiBWpfi 

,  «>il  est  Hussi  tré9*fertiU$iant,  eelon  U.mon^ent  de  son  emploitP^i* 

«  une  température  plus  ou  moius  élevée  et  plus  ou  moins  humide;  et 
^  «  si  les  effets  ne  soiit  pas  immédiats,  íls  se  font  remarquer  Taunée 

I  «  sufTante,  -  ; 

,  i(  Ne  pQuvant  vous  dornier  de  plu9  ampies  d^tail^i  je  désire  ^^[^e 

«t  ceax-ci  puissent  vous  étre  útiles. 

a  Un  agricuUeur  de  Bols-le-Yicomte  nous  écrlt  qú'íl  a  pris,  en 
ti  mai  et  jnln  1836,  des  engrais  liquides,  eaax  v^nn^s;  qu'ü  les  oon- 
4(  sidémt  aloFs  comme  addition  aux  engrais  áé]h  employés,  qu'll  les  a 
«  utUisés  pour  remplacer  ce  que  Ton  nomme  le  parcage,  h  raison  de 
c(  20  k  22  métres  cubes  par  heclare. 

«  D'ane  autre  part^  il  a  divisé  ^un  hecUyra  de  t^rre  en  deux  par- 
ce celle3  ;  aur  Tune,  il  a  mis  (epviroD  40  h  42  métres  par  hectare)  de 
l'ei^igrai^  liquide;  sur  Tautré,  de  bon  fumier  de  ferme.  II  a  semé 
«i  da  bl¿  d'automne.  En  mars  et  avril ,  le  blé  de  la  partee  arrosée  par 
m  rengrais  liquide  était;4iiai&».teaYi;  lora  de  la  récolte,  il  n'y  avait 
.K-.P¡as  de  íJiíTérencc.      «ii^  ?i 

«  En  1857,  le  méme  agnculteiir  a  fait  parqner  ses  moiitons  sur  on 
n  demi-licclare  de  terre;  sur  la  scconde  \)HTÚe  de  Tliectare,  il  a  ré- 
a  paiidu  de  l'eiigrais  liquide,  il  a  semé  du  blé  d'aiitomne.  LerésuKat 
«  a  éLé  á  peu  prcs  le  méme. 

<n  En  résumé,  il  considére  leS  engrais  liquides  comme  bons,  en  les 
«  prenant  par  bateaux  et  les  faisant  arríver  directement  dli  dépotoir; 
«c  car  il  ne  faut  pas  qu'ils  aient  séjourné  trop  longtemps  dans  les 
a  bassins  de  la  voirie. '» 
(1)  Nous  avions  oublié  qu'il  était  défendu  á  Tun  de  nous  de  parler 
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Nouis  somáies  sdrs  qu'on  fera  k  notré  travail  des  objections : 

lo  Snr  la  yaieur  des  engraís  liquides ; 

2*  Sur  ce  que  coüterait  le  prix  de  transport  de  ees  produíts. 

Nous  idlons  chercher  h  préveoir  ees  objectioas  ea  étaUissaot 
la  yaieur  des  liquides  uríneox,  et  en  faisaot  yoir  qu'il  esl  pkis 
fácile  de  trañsporter  l'engrais  que  nous  youdrions  yoir  ffüpduger 
que  le  fumier,  ce  produit  justement^recomnis^dé,  mais  qi^on 
ne  peut  ayoir  en  quantité  nécessaire  dans  toóles  Ies  locaUtés. 

De  recherches  et  de  calculs  qui  ont  été  établis  aprés  ayoir  la 
ce  qu'ont  écrít  MU.  Berzélius,  Boussingault ,  Heuzé»  Lielng» 
Payen,  sur  les  uriñes  et  sur  le  furaier,  on  sait  que  1,000  kil(^* 
defumier  ne  contiennent  que  4  kílogr.  d' azote,  soit  Viooo»  tandil 
que  1,000  kilogr.  d'urine  représentent  14  kilogr.  d'azote.  Ainsi, 
1,000  kilogr.  de  fumier  peuyent  étre  remplacés  par  277  kilogr« 
d'urine.  Si  un  hectare  de  terre  exige,  comme  l'ont  dit  qud- 
dues  auteurs,  25,000  kilogr.  de  fumier  (1),  qui  représentercmt 
100  kilogr.  d'azote,  6,925  kilogr.  d'uríne  remplaceraieiit  cet 
engrais,  qu'on  ne  peut  pas  toujours  se  procurér. 

Nous  ne  pensons  pas  diré  ici  des  choses  nouyeUes,  car  toos 
ceux  qui  se  sont  occupés  d'agriculture ,  et  surtout  les  hommei 
pratiques ,  ont  toujours  constaté  Tinsuffisance  du  fumier  k  p^ 
prés  dans  toutes  les  contrées.  Le  reméde  est  sons  la  maiii^  et 
beaucoup  se  refusent  h  Temployer.  Ainsi,  utiliser  Ies  urines, 
c*est  produire  fourrage,  fumier;  c'est  produire  du  bétail,  da 

de  Fassainissement  de  &ondy,  sous  peine  d'étre  tr^ité  de  propfié' 
taire  et  d'étre  coiisidéré  comme  un  homme  qui  a  la  prétention  di 
vouloir  respirer  Tair  pur  de  la  campagae.        A.  GHEyALUER. 

(1)  M.  de  Gasparin  dit  qu'une  récolte  de  2,400  kilogrammes  de  Mé 
exige  52,000  kilogrammes  de  fumier. 

A  Grignon,  on  applique  7^,000  kilogrammes  de  fumier;  on  com- 
pléte  la  fumure  par  le  parcage  ou  la  poudrette. 

A  Roville,  Mathieu  de  Dombasle  eroployait,  par  hectare,  20,000  ki- 
logrammes de  fumier  poor  le  bié. 
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gitátt;  c*e8t  mettre  les  boeuís  deyant  la  cbamie;  c'est  faire  bofi 
empioi  de  son  ^of^ent ;  c'est  faire  en  sorte  de  tirer  notre  agrícol- 
tore  de  son  infóriorité ;  c'est  entrer  dans  la  voie  de  la  vérité»  de 
k  riohesse ;  c*est  rendre  de  grands  services  á  rhygiéne  publique. 

hes  prodmts.de  Pagrknlture,  les  bénéfices  du  coltivatatr,  ser 
i^i^joars  etpartoul  en  raisoa  de  la  phis  grande  qnantítá  de 
fomier  employée  avec  intelligence,  suivant  }a  nattíre  dn  sol  et  le 
genre  de  cuitare.  Aüssi  Parkes  et  Martin,  dans  lenr  Traité  des 
Hsaü  dimiques  tur  les  mts  et  manufactures  ^  ^^asifáai :  «  Yctre 
w  enfani  est^il  ricke  et  héritier  d'un  grand  damaine^  enseignez-- 
n^hUla  ehmiepmr  qu'il  eonnaisse  la  véritable  valeur  de  sa  pr4H 
«  priété  et  qu'il  en  tire  tout  le  parti  pasúble.  »  En  i^culture* 
le  capital  par  exceltence,  c'est  le  fourrage>  origine  et  fin  de  tout 
Un  fermier  ^  n'a  pas  de  fourrage  perd,  sans  fin  et  sans  mesure, 
son  travail  et  son  argent ;  le  fourrage,  au  contraire,  c'est  du  bé- 
taü,  de  la  viande,  de  la  graisse,  du  lait,  du  íumier,  du  grain,  du 
pain,  de  la  paille,  de  Targent.  Pour  obtenir  un  cbangement  no- 
table, il  ne  faut  4' argent  j  mais  seulement  de  rinatmetion,  de 
kbonne  voionté;  il  faut  encoré  ékágner  la  routine,  puisqu'il 
s'agit  de  changer  et  d'améliorer  la  forme,  Fordre,  Taménage- 
ment,  la^proporiion  des  cultures,  suivant  les  circonstances  de 
sol,  de  climat,  II  faut  toujours  proportionner  le  fumier  k  la 
sature  du  sel^  car  une  trop  grande  quantité  d'engrais  répandue 
sor  un  terrain  iéger^  chaud  augmentera  encoré  ceite  chaleur,  et 
les  heriiages  brúleraient  sur  des  terres  fortes.  L'excés  de  fumier 
bAtera  la  végétation  des  plantes  aveo  une  telle  surabondance, 
qu'elle  sera  rarement  compatible  ayec  une  parfaite  maturité. 

On  a  souvent  fait  de  nombreuses  objections  sur  la  dífficulté  de 
tranq)ort  des  uriñes,  en  raison  de  1^  prompte  décomposition. 
Nóüs  avons  prouvé  par  chiffres  quelle  était  l'énorme  différence. 
.  Ainsi,  quand  on  transporte  1,000  kilogr.  de  fumier  de  ferme,  il 
ne  faut  que  277  kilogr.  d'urine  pour  avoir  les  mtmsp  proprítíés 


fttcóré  d.9ft  de  {rit08t)katÉB  q«i>  ajovléa  li  TftlaMe  (t)^  dM^eirt 
noe  gnuide  patssaoce  wax  prium}^  .fartfinait&  CierUáMnoiit 
(fiMHktíitito  iie«e  Iroiiimi  paft  itaM  les  £^eiís.  Qakat  íi<kfer- 
meátMioii  oa  4b  {mUHfaetioa,  WRit  afOosdéíb^tqalflUefDiMdt 

OoptttdaDt  U  est  reanima  ^e,  dadfi  éertáns  eas^  la  décovp^ 
«Uton  est  néóefáaire,  kidkspeiuMibfe.  Akusi^  les  «ola  édatítíés  iMna- 
4oirs  dos  réooltasqui  mikrísséiiit  en  d«  léiÉpd  rn^ivttt  plus 
4ñ  bénéftcs  dHuigrais  en  pbr&áto  dé«áiD|»8ilíoii.  Xdto&iküá  las 
pruries  oaturellesBliartífideltes. 

La  (piantité  de  famier  aécessmre  pour  m  espace  dooné  varié  «H 
raisod  de  la  p^piiéléplusitm  mdnsépuüsaiite  desarécdtiastpiieat 
préoédé,  ainsi  qu'en  raíson  d«  la  natóre  4tt  soU 
.  Plus  Qn  tevrain  est  kuaide  et  finoid^  plus  la  quantilé  4e  furnia 
ftécessaire  est  considértibte.  U  est  pré£óra}Ae.  46  Atmer  p.ea4#s 
ierres  friabées  et  d'y  rweuir  souvent»  alto  qu'une'ttqp 

grande, chakur  ne  toüle  pas  les  plantes.  Leá  term  sabiea&eu«ls 
ont  besoia  d'tia  bou  wgrais.  Quaad  oa  répasd  leimníer  siir  Its 
teires  en  pente ,  il  faul'eo  meltre  beaiebup  plus  «ir  fes  patík s 
hartes  qoe  sup  ies  parties  basses.  £ti  g^éi<al,  M  faal  chosir,  aa- 
^¡9M  qae  possible.,  po&r porto  daiis  unchamp  destiné  k  watmá- 
ture  spéoiale,  te  íumier  prove&ant  de  la  poili»  lóu des  déhris  de 
ptanftes  aaalogaes;  car  «cbaq»e  plante,  mofaiafie  4am  «és  divel*s 

""■■■•■■MI   'M      «...If     iMt  .Jj      ,■.,.■.-■■1      >...;>  i'...  <■<.  *      VI  ■rl-J.'*"Í 

(1)  Suivaot  les  réoeats  Irai^ux  de  M.  Gspi^ges  Yj,lk : 
1°  Eq  Tabsence  de  tout  principe  azoté  dans  le  sol,  les  composés 
inorgáiniques  (phospliatéis ,  terres,  alcalis/etc.)  favoíisent  íáibleinent 
U  ^égéMien ;  leinr  atttpfi>j^t  li  pe«  ;»é6  iudé^&dante  de  la  natiflÉs. 

agissent  d'uue  maniere  reojsirquable ;  leur  etficacité  est  déúrminé© 
* 'partear  nnm.  Lfes  'i)liost)toei''ágiisenl  títti  ÍUe  fes  iálcaKs;  4l- 
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«RKaQ90  4es  fiok  oání^td^x  qui  lui  ^ojat  propreg^  et^  fot^X  ni* 
cm9ire$  k  «oo  existence.  Aiasi>  toutes  Íes  gramioée^  ratfmaeBi 
dans  leurs  tíges  une  forte  proportion  4e  sUicei  et:  d^n^  leur» 
graines  beancoup  de  phospbatea  terreax  et^alcalínsk  Gowna  les 
pirifidfes  salioB  d»  íoiiúrrage  passest  daofl  rmi^j^  e(  d^^^s  les  ex^ 
créments  de.l'Boimal  <^  ea  a  été  aourri^  on  oomprend  £^Ue«* 
vmki  qu^  tes  jfmvémwtá  liquidea  ou  solides  d'uo  aaiatal  oot  la 
ptas  gi^ode  valeur  pbor  k  calture  des  plantes  daet  oet  aaioM^ 
s'est  iM)urri> 

Aiasi  led  exi^émeats^  taot  s(didea  que  liquides  diB  rbaenmey 
contíLennent  en  abondance  les  principes  minéraux  de  toutes  lea 
semenceS)  et  peuvent  reoiplacer  toutes  les  espéges  de  fumierv 

Ce  n'est  pas  tant  par  Vargent  que  Ton  peut  améliorer  l'agriK 
culture,  que  par  le  temps  et  femploi  d'engrais  natürels,  produitái 
h  bon  inarcbé,  devaat  apporter  des  bíenfaits  immenses  commQ 
hygiéne,  et,  par  la  suité,  fait-e  diminuir  le  míitéríel  agricote. 

Nous  avons  parlé  du  bien  que  pourraient  produire  les  adminis- 
^tíims  des  cfaemins  de  íér ;  aiaís  mm  n'avoDs  pas  tout  dit  sur  ce 


MM*4es  administrateurs  dévraient,  k  cet  égard^  établírdans  les 
gares  des  ^is&oirs  k  Taide  desquels  on  pourrait  recueülir  d'une 
maniére  salubre,  les  uriñes  épanchées  par  les  voyageurs ;  ees 
urii]^,  dout  OQ  préviendrait  la  putréfaction,  soit  par  le  goudron, 
soit  par  le  sulfate  de  fer,  pourraient  étre  livrées  gratuitement  k 
des  fea'miers  qui  viendraient  les  chercher,  ou  aux  cañtonniers  quí 
cttltivent  une  petíte  quantité  de  terrain  prés  de  leur  statíon;  puís, 
plus  tard,  quand  on  aurait  constaté  le  parti  qu'on  peut  en  tirer, 
elles  pourraient  étre  adjugées  au  plus  oíTrant. 

Or,  si  Ton  oonsulte  le  mottvement  des  voyageurs  en  Franciei 
súí*  les  chemins  de  fer,  dans  Tannée  1856,  on  voíl  que  les  Hgtie* 
frangaises  ont  transporté  34,628,381  voyageurs.  Si  ees  voyageurs 
ont^  danis  «e  pcu^urs>  épanofaé  'thaena,  ce  q«i  est  pei^  m  üers 
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de  litre  d'arine,  on  a  un  total  de  11,5&2,793  Utres  d*iiriiie.  Ges 
ll,5üi2,793  litres  pourraieot  servir  á  la  préparation  .de  1,667 
hectares  de  terrain  et  rqprésenter  ¿(1,675  kilogr.  de  famier. 

On  Toit  que  la  próportion  poorrait  étre  doublée  «t  triplée,  et 
qu'íl  y  a  une  utilité  incontestable  k  recueiUir  des  liquides  ^^t 
perdus  et  qui  sont  inútiles,  s'ils  ne  sont  nuisibles  (1). 

On  a  contesté  la  possibilité  qu'il  y  a  de  conserver  les  uríM. 
Des  expériences  que  nous  avons  faites  nous  ont  démontré  qu'on 
peut  les  conserver,  sans  qu'elles  entrent  en  putréfactioD,  en  fair 
sant  usage  de  goudron,  du  sulfate  de  fer,  du  sulfate  de  zinc 


(1)  Nons  avons  rappórté  le  résumé  des  récenles  expériences  de 
M.  VíUe  sur  la  nécessité  de  jolDdre  de  Tacide  phosphprique,  des 
phospiiates,  aux  matiéres  azotées,  pour  obtenir  rassimilation  pías 
compléle  des  engrais  á  la  teñe  et  aux  plantes.  On  a ,  dans  ees  der- 
niers  temps,  proposé  Temploi  du  phospbate  de  chaux  naturel;  mais, 
sek>n  nous,  ce  produit  ne  peut  étre  assímilable  si  on  le  prend  tel 
qu*on  le  trouve  dans  la  nature :  son  état  rooléculaire  s'oppose  á  cette 
assimüation.  On  arrívera  á  utiliser  le  pliosphate  de  chaux  en  le  mé- 
lant  aux  engrais  lorsqu'il  aura  été  obtenu  économiquemeot  par  préd- 
pitation  et  á  Tétat  gélatineux.  Nous  Irouvons  dans  Temploi  des  uriñes, 
aiosi  que  nous  Tavons  déjá  dit,  une  quantité  de  phosphates  solubles 
et  assimilables  eapable  de  donner  de  bons  résultats  en  agriculture.  . 

Quelques  cbiffres^  considerés  comme  des  moyennes^  prcmveroiit 
encQre  Timportance  de  ce  que  nous  désirons  démontreif  Lorsqu'un 
heciare  de  terre  donne  20  heetolitres  de  froment  et  3,500  kilo- 
grammes  de  paille,  cetle  récolte  enléve  á  cetle  terre  envirta  20  kilo- 
grammes  d'acide  phospliorique;  une  récolte  d'orge  de  30..bectolitre8 
de  grains  et  2^500  kilogrummes  de  paille  par  hectare  enléve  á  la  terre 
215  kilogrammes  du  méme  acide;  une  récolte  d*avo¡ne  de  35  heeto- 
litres do  grains  et  3,800  kilogrammes  de  paiile  en  prend  19  kilo- 
grammes. 

II  y  a  done  lá  une  perte  réelle;  il  est  indispensable  de  la  réparer, 
sous  peine  de  rendre,  en  peu  de  temps,  la  terre  impropre  á  la  cul- 
ture des  céréales.  Les  paiíles  ne  reiournant  que  parüellemeot  k  la 
terre,  elles  passent  dans  la  substance  des  animaux  ct  vonl  s'absor- 
ber  dans  les  villes,  qui  ne  rendent  jamáis  aux  campagues  des  quan- 
tité» d'engrais  proporlionnées  á  leur  consommation. 

H.  A.  Bertin  donne  aus^  des  cbiffireg  qui  sout  dignes  de  ÜXHV  Talr* 
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On  pent  aussi,  k  l'aide  de  ees  derniers  seis,  priver  les  eaux 
vannes  de  l'odeur  infecte  qu'elles  possédent;  mais,  nous  l'avons 
dit,  nous  le  répétons,  il  ne  faul  pas  que  les  solutions  de  ees  seis 
soient  acides.  G*est  k  l'aide  des  sulfates  ^qu'on  a  pu  enlever  Todeur 
des  eaux  vannes  pour  les  écouler  dans  les  égouts. 

On  peut  méme  désinfecter  d'une  maniére  permanente  les  ma- 
tiéres  qui,  dans  les  fosses,  donnent  par  la  fermentation  des  odeurs 
qui  ínfectentles  habitations. 

Voici  ce  que  nous  répondait  une  personne  qui  emploie  ce 
moyen,  et  h  qui  nous  avions  demandé  des  détails  sur  le  procédé 
qu'elle  met  en  usage  : 

<  Piufis,  le  15  septena  ISSS. 

«  Monsieur, 

«  Vous  me  demandez  quel  est  le  moyen  que  j'emploie  pour 
désinfecter  mes  fosses  d'aisance.  II  est  bien  simple  :  je  prends 
1  kilogr.  de  sulfate  de  zinc  cristallisé;  je  le  fais  dissoudre  dans 

tention  de  tous  ceux  qui  veulent  aider  les  progrfts  de  Tagrieulture,  et 
qui  prouyent  combidn  il  est  indispensable  d'avoir  de  bons  engrais. 
SeloD  iui : 


20  kilogr.  de  fourrage  produisent  

20  kilogr.  de  foarrage  produisent  

40  kUogr.  de  fomier  produisent.  

1  kilogr.  de^'yiande  vaut  

L'Angleterre  foumit  du  fourrage  pour 

nourrir  ^  

Elle  récolte  en  blé.  

La  France  produit  des  fourrages  pour 

nourrir  ,  ••••••  

Elle  récolte  en  blé  ^ .  • 

Une  yache  mal  nourrie  donne  

Une  yache  bien  nourrie  donne  

Un  hectare  de  tréfle  peu  fumé  donne. . . . 
Un  hectare  de  tréfle  trés-fumé  donne. . .  • 
Un  hectare  de  blé  peu  fumé  donne  

Un  hectare  de  blé  trés-fumé  donne  

SÉRIE. 


1  kilogr.  de  yiande. 
40  kilogr.  de  f umier. 

2  á  3  kilogr.  de  blé.  v 

3  kilogr.  de  pain. 

75  tétesdebétailsurlOOhoctaim 
25  hectolitres  sur  1  hectare. 

20  tétes  de  bétail  sur  100  hectárea. 
12  hectolitres  sur  1  hectare. 
2  litros  de  lait ,  et  paie  1  kilogr. 

de  fourrage  2  céntimos. 
16  litres  de  lait,  et  paie  1  kilogr. 

de  fourrage  8  centímes. 
2,000  kilogr.  de  fourrage. 
8,000  kilogr.  de  fourrage. 
Ih  hectolitres ,  et  paie  100  kilogr. 

de  fumier  84  céntimos. 
40  hectolitres,  et  paie  100  kilogr. 

de  fumier  3fraac8  84  centimes.  « 

44 
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na  cpiart  de  «eau  d'eau;  je  fois  jetor  ctoque  semaioe  ^m  sm- 

blable  solution  daos  les  fosses,  w  cboísissaat  le  aiége  le  plus 

élevé  de  ma  maison. 
n  Je  n'emplme  ce  mode  de  lurocéder  que  depois  huit  ans,  car 

avant  cette  époque«  <m  ne  pouvait  y  teair»  et  cela  en  raím  da 

graod  nombre  d'ouvri^s  qu'empkúe  M.  F. 
«  Jemús»  etc*  Si^é  :  6...*»  ji^ 

Nous  nous  arrétons  lá,  pour  le  moment,  poor  eeque  noi»  anona 

h  diré  smt  ies  orines.  Nous  nous  proposoos     revenir  daos  une 

anire  note^ 

Notre  artíde  ólail  imprimé  lorsque  nous  avons  re^u  la  lettre 
que  nous  faisons  connaitre ;  elle  démontre  que  nous  avions  bien 
apprécié  la  question,  et  que,  quand  on  le  voudra,  on  utitisera 
avec  proflt  pour  Tadministration  et  pour  Thygiéne  publique  un 
produit  quí  viendra  a}outer  k  nos  ressources  agrícoles  : 


u  tfonaieur* 

«  Nous  avons  regu  les  lettres  que  vous  nous  avez  adresséei 
pour  nous  demander  le  partí  que  nous  avions  tiré  des  eaox  Tannes 
qui  nous  ont  étó  livréea  par  la  voirie  de  Bondy* 

((  Nous  vous  répondons  que  nous  avons  tiré  un  bon  parti  de 
oes  eaux;  mais  nous  voos  dirons  aussi  qua  le  transport  de  ees 
liquides  a  un  inconvénient  pour  nous  :  c^est  qu'íl  est  difficile  et 
qu'il  augmente  le  prix  de  revient;  de  telle  serte  qu'il  est  pna- 
que  impossihie  de  les  employer. 

«  Pour  que  Tadministf aüon  de  la  voirie  püt  tirer  un  bon  partí 
de  ees  liquides,  íl  faudrait  qu'elle  püt  rapprocher  les  eaux  vannes 
des  lieux  oü  on  )ei»eiBploie,  les  dirige«it  snccessivement  jusqu'i 
Ueaux  íl  Faide  de  tuyaux  qui  aboutiraient  k  des  réservoirs  oü  lee 
cultivateurs  posrraient  se  fournir.  Nous  sommes  convaincus  que 
eette  adxaíniabraÜQa  tirerait  un  bon  partí  des  produíts  qui  sont 
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perduft^  puUKpi'fis  retournent  k  la  Seine.  Ite  m^tre  cube  coüte, 
prit  &  la  YOtrie,  1  fr.  40  c.,  quoi<pi'ü  s^t  «aaoncé  k  meilleur 
compte;  mais,  porté  sur  nos  terres,  il  nous  revient  k  3  fr.  50  c, 
b  fr«,  et  méme  au-dessus^  selon  la  distauce.  Nous  peosons  que  le 
«Utoe  eube  de  oes  eaux  peut  équivaloir  k  une  valeur  k  peu  prég 
égale  de  fumier ;  mais  Fusage  et  les  fajóos  de  le  répandre  n'étaat 
pa*  daos  nos  habitudes,  cela  nous  coüte  de  la  maia-4'ceuvre.  U 
«ftl  probaJsle  ^e,  plus  ts^rd,  on  appreodra  mieux  ce  que  valent 
ees  liquides  et  qu'on  en  usera  davantage;  nous  en  userions  da- 
vantage  s'il  était  facile  d'avoir  ees  liquides  k  notre  portée. 

«  Les  localités  oü  Ton  pourrait  conduire  ees  liquides  par  des 
tuyaux  sont  le  pont  de  Sévraú  poür  Sévran,  Aulnay,  Livry  et 
ViUepinte; 

«  Au  pont  de  Mitry  pour  Mitry,  Tremblay,  Vaujours  et  Ville- 
parisis; 

«  Au  pont  de  la  Bosíée  pour  SottiBy,  Grei»sy,  Gompans,  Thieux 
«t  Juiüy; 

«  Au  poQt  de  Glaye^  oü  une  foule  ¿e  calti?ateurs  pourraient 
reair  se  f  ournirr 

<r  Voiis  ¥oyez,  MoÉsíeur»  qu'ii  n'y  a  que  la  dificulté  de  se  pro- 
curer  ees  engrais,  soit  par  le  prix,  soit  par  le  tranq)ort  Cela 
«xpliqtit  pcmr^ud.  oa  D'en  foit  pas  u»age  et  pourquoi  des  engrais 
ú  atitos  vMi  salir  la  Beine. 

«  KatíB  BútmeB  svec  respect  vos  trés^^humUes  servit^rs, 


DANGPR  Da  FAIBE  USAGE  DES  VINS  NOUVEAUX.  —  PRESGRIPTIONS 


Par  m  «rrété  en  date  du  27  septembre,  approuvé  par  M.  le  pré- 
fet  de  la  Góte-d'Or,  li.  le  maire  de  Dijon  vient  de  défendre,  con- 
ioaattmaBA  an  «ocieoi  rti^emeots  et  soiis  tes  peines  prononcées 
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par  la  lo¡,  k  tous  h6teliers ,  cabaretiers  et  autres ,  de  débiter  ou 
de  vendré  en  détail  du  vin  nouveau  avant  le  novembre  pro- 
chain. 

Cet  arrété  est  basé  sur  ce  que  Tusage  du  vin  avant  sa  fermen*, 
tation  est  nuisible  k  la  santé  et  peut  niéme  causer  de  graves  acci* 
denls;  que,  par  ce  motif  et  de  tout  temps,  les  régiements  de  pó- 
lice ,  notamment  ceux  de  la  mairie  de  Dijon  des  SO  septemln^ 
1583  et  17  octobre  1596,  ont  prohibé  la  vente  du  vin  nouveau 
jusqu'k  une  époque  déterminée. 


OBJETS  DIYERS. 

SUR  UN  LAIT  VÉNÉNEUX  {swiü  mük)  QUI  SE  CONSOMME 
AÜX  ÉTATS-ÜNIS. 

Par  le  docteur  Alex.  Mayer. 

Une  grande  questíon  d'hygiéne  publique  préoccupe  en  ce  mó- 
ment  la  presse  de  New- York  et  de  qudques  autres  localités  de 
TAmérique  du  nord.  Les  populations  elles-mémes  s'en  sont 
émues,  parce  qu'il  s'agit  d'un  attentat  exercé  par  Findustrie  contre 
la  vie  des  hommes. 

On  savait  depuis  longtemps.  k  New-York,  que  le  lait  livré  h  h 
consommation  n'était  plus  d'aussi  bonne  qualité  qu'auparavant ; 
on  avait  méme  observé  quelquefois,  chez  des  individus  qui  en 
faisaient  un  plus  fréquent  usage,  des  phénoménes  singuliers,  des 
dérangements  dans  la  santé  habituelíe.  Les  enfans  surtont  parais- 
saient  subir  des  altérations  jusqu'alors  inconnues.  Des  soupQons 
ne  tardérent  pas  h  s'élever ;  on  remarqua  qu'k  c6té  de  chaqué 
distillerie  surgissait  une  vacherie  dont  les  murs  étaient  soigneu- 
sement  dos  et  dont  l'accés  n'était  pennis  h  personne.  Jadis  les 
résidus  de  la  distillation  du  whisky  (eau^de-vie  de  grain)  étaient 
livrés  h  Tagriculture  et  servaient  d'engrais,  Depuis  pfaisí^irs  an-  ^ 
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néesy  ees  produits  étaient  détouraés  de  leur  destínatíon  prímitive, 
et  nul  ne  savait  ce  qu'ils  devenaieot.  Bref,  aprés  des  hypothéses 
á  perte  de  vue,  on  en  vint  k  une  enquéte>  et  voici  ce  qui  ful 
constaté:  , 

A  New-York,  k  Broocklyn,  k  Gincinnati,  etc.,  oü  les  distille- 
ríes  sont  nombreuses,  il  existe,  annexée  k  chacun  de  ees  établis- 
sements ,  une  vacherie  oü  Ton  accumule  le  plus  d'animaux  qu'il 
en  peut  contenir.  On  les  nourrít  exclusivement  des  résidus  de  la 
distillation,  consistant  principalement  en  mais ,  pommes  de  terre 
et  céréales  de  toutes  sortes  qui  ont  subi  la  fermentatíon  alcooli- 
que.  Ge  régime  augmente  la  sécrétion  du  lait  d'une  maniére  pro- 
digieuse,  double  et  triple  méme,  dit-on>  leur  rendement  physio- 
logique;  mais  ce  résultat  n'est  obtenu  qu'au  détríment  de  la 
santé  des  animaux,  qui  maigríssent,  deyienneút  tristes  et  affaiUis, 
k  ce  point  qu'ils  ne  peuvent  plus  marcher  et  arrivent  k  un  état 
compiet  de  dépérissement;  et  ce  n'est  qu'á  coups  de  bát(m  qu'on 
parvient  k  leur  faire  faire  quelques  pas  en  plein  air.  Pendant  tout 
le  jour,  ees  pauvres  bétes,  entassées  dans  des  espaces  trop  res- 
treints,  et  par  conséquent  privées  d'une  quantité  d'air  suffisante, 
sont  couchées  sur  une  litiére  infecte.  Au  bout  d'un  an  ou  deux  de 
ce  régime  bari)are9  les  vaches  sont  arrivées  k  un  état  de  cachexie 
effrayantet  sans  que  pour  cela  leur  lait  ait  diminué. 

Alors  on  les  vok  présenter  tous  Ies  signes  des  altératious  or- 
ganiques  les  plus  profondes.  Aprés  une  année  encoré  de  maladie, 
elles  succombent  ordinairement,  conservant  intacto  jusqu'á  la  fin 
la  sécrétion  lactée,  *et  fournissant  ainsi,  chaqué  jour^  une  nou- 
velle  dose  k  Tempoisonnement  de  la  populatíon.  Mais  ce  n'est  pas 
tout;  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  soit  finí  aprés  la  mort  de 
I'animal,  et  que  l'ignoble  spéculateur,  qui  en  a  tiré  un  si  grand 
profít  jusque-lá,  renonce  du  moins  au  produit  de  ses  chairs  im- 
moodes ;  non :  cette  viande  est  elle-méme  livr^ée  au  marché,  et 
des  malbeureux  sont  condammés  k  en  faire  leur  nourriture.  Yoük 
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jusqu'oti  peuvent  aller  les  excés  du  mercantilismo,  qwoá  fl  o'eil 
réfréné  paí  aucune  considération  morale. 

La  divulgation  de  ees  faits  graves  a  causé  tine  vird  émotioA 
parmi  le  peuple.  Des  attroupements  se  sont  formés  á  New-Y<Hrk, 
soit  autour  des  distilleries  d'oii  provient  te  smü  mtlfr,  pour  les 
envahir  et  Ies  livrer  k  la  destruction ,  soit  contre  les  voitures 
chargées  de  raliment  empoisonné^  et  qui  vont  le  répandre  dtms 
les  quarliers  de  la  vifle.  Partout  les  agenta  de  Tindustrie  homi-^ 
cide  opposérent  la  plus  vive  résistance,  et  de  véritables  émeutos 
étaient  k  redouter  si  la  pólice  ne  fút  intervenue.  Par  ordre  de 
Fautorité,  une  enquéte  fut  enfin  ouverte.  Ou  visita  les  étaHes,  el 
Ton  put  se  convaincre  du  triste  état  dans  lequel  se  trouvaient  le^ 
vaches  qui  y  étaient  élevées. 

L'affaire  en  était  \k  k  la  date  des  derniferes  nouvelles ;  maisd^ 
Tattention  publique  avait  été  éveillée  sur  difTéreíits  points  de 
l^nion,  oti  les  mémes  pratiques  sont  égalemetit  eu  usage  dans  le 
commerce  du  lait. 

Les  médeclns  de  New-York  attestent  k  Fenvi,  dans  les  Joup- 
naux,  les  propriétés  funestes  du  swill  mük,  qu'ils  ont  pu  observer 
dans  leur  clientéle,  et  adjurent  Padministration  d'empéeheí  la 
continuation  d'une  si  coupable  industrie.  Des  chefs  d'institutioft 
rapportent,  á  leur  tour,  que,  sous  Tinfluence  du  lait  vénéneux,  les 
enfants  conflés  k  leurs  soins  dépérissaient  k  vue  d*(eil,  et  qu^áus- 
sitót  leur  santé  renaissait  quand  on  les  mettait  h  Tusage  du  kát 
de  chévre. 

On  se  fera  une  idée  de  toute  Tétendue  de  ce  fléau  quañd  mi 
saura  que  les  habitants  des  pays  k  distilleries  désespérent  de 
trouver  du  lait  saín ,  parce  que  la  plüpart  des  vaches  laitiéres , 
élevées  par  des  industriéis,  sont  soumises  au  régime  que  nous  ve- 
nons  de  décrire. 

Les  hommes  de  Tart  attribuent  les  accidents  doñt  Ies  animaox 
deviennent  victimes  k  ce  qu*il  reste  une  certaine  ptópwtíóh  dV- 
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c^!  daás  tes  réaidt»  dé  ia  di6tíUati<^,  qui  empóisoünelQtttéifieiit, 
á  la  fa^on  de  cet  agent  toxique^  Quant  aux  coDséquenoes  délé^ 
térés  dtt  MI  qui  en  provient  su^  Veopéce  hümaiñé,  elles  dónt  dues 
toüt  simplement  h  fifigéstioti  d'uft  alimeút  Ticié  dans  eoittpó^ 
«itíoa  et  empreint  des  germes  de  raffectiott  généfale  doñttst tHi- 
tnfilée  la  Tache  qui  le  faurüit 

n  est  intttüe  d'iüsister  sur  le  móbile  qtii  dirige  cette  spécula- 
tíoa  iüdustrielle  i  c*est  Tappát  dü  hcre ;  elle  prodtdt  d*aineimi 
dés  bénéflces  considérables,  et  otile  comprendra aisément quand 
OH  saura  que  les  détritus  des  distilleries ,  vendus  autrefoís  h  vil 
príx,  suppléent  aujourd'hui  au  fourrage,  qui  coñte^  au  confraim, 
fort  cher  aui  États-Uíiis.  On  nous  assure  qu^uu  tonueau  de  mais 
dont  on  a  extrait  PalcOol  s'obtenait  poor  mc^s  de  15  c.  de  üdtre 
ttobnaie. 

J*ai  pensé  qtt*il  ne  Séraít  pas  sans  intérét  de  révélcr  de  sem^ 
blables  abus ,  commis  á  Tabri  d'une  liberté  sans  Umíte ,  dans  tift 
páys  qu^on  nous  cite  souvent  pour  sa  prospérité  oommerciale. 

Dieu  veuille  que  l'industrie  des  íalsíñcations ,  hélas!  trop 
lavancée  déjk  en  Prance ,  n'atteigne  jamáis  le  degré  oü  elle  est 
parvenue  en  Amérique ,  et  o&  elle  peut  étre  á  juste  titre  mise  au 
rang  des  plus  redoutablés  calamités publiques! 


BlOtmcAtlON  A  APPORTÉR  AÜ  RÍFMGÉÍIAÍÍÍÍ  ElíPLOt*  !>A!tS 
ALAUBlGS  DES  I^HAltMAGlENS. 

Par  M.  Leraítre,  phannacien  k  Songeons. 

í%  crois  utüe  de  (aire  connaitre  une  modification  cu  additioii& 
faire  au  réfrigérant  de  Talambíc  ordioaire  employó  par  Ies  pfaar- 
Biaciens :  je  veux  parler  du  réfrigérant  de  Gkuber^  consistaot  en 
un  tube  d'étain  en  spirale»  ronfermé  dans  une  grande  eavel^iHiid 
de  cúTre  qu'il  üravme  pur  lee  deox  bouU  Je  ii'«n  ferai  pat  ttA« 
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plus  lengue  descríption,  parce  qu'il  est  conna  de  toas  les  phar- 
.maciens. 

Ge  FéCrígérant  présente  un  inconvénient  extrémement  grave 
daos  la  diffioilté  qu*il  oppose  au  nettoyage,  qu'on  ne  peut  effeo- 
tuer  qa'ea  y  faisant  passer  assez  longtemps  de  la  yapeur  d'eau^ 
et  encoré  le  nettoyage  n'est  pas  toujoors  complétement  satisfaisant, 
de  sorte  que  quelques  pharmaciens  ont,  pour  ce  seol  motif,  pla- 
sieurs  alambícs ;  il  Ies  destinent  k  des  distillatíons  différentesy  Ies 
unes  de  produits  suaves  et  délicats,  Ies  autres  de  produits  moins 
fins.  II  est  vrai  qu'on  pourrdt  se  contenter  pour  cela  d'avoir  plu- 
sieurs  réfrígérants. 

O'autres  pharmaciens,  sans  changer  d'alambics  ou  de  réfrigé- 
rants>  se  condamnent  h  une  géne  facile  k  comprendre.  Dans  la 
saison  des  fleurs,  ils  font  toutes  les  distillations  d'une  méme  fleur 
ou  plante,  par  exemple  roses  ou  fleurs  d'oranger,  jusqu'á  ce 
qu'ils  en  aient  une  provisión  suffisante,  sans  employer  lenr 
alambic  k  distiiler  d'autres  substances,  dans  la  crainte  trés-fondée 
d'altérer  Fodeur  propre  k  ees  hydrolates.  Or,  Ies  pharmaciens  de 
province  (je  ne  parle  pas  de  ceux  de  París  et  d'un  trés-petit 
nombre  de  villes  privilégiées),  ne  pouvant  ordinairement  se  pro- 
curer  k  la  fois  qu'une  faible  quantité  de  roses  ou  de  fleurs  d'oranger, 
sont  dans  la  nécessité ,  s'ils  ne  veulent  pas  entreméler  les  distil- 
lations^ de  saler  ou  les  roses  ou  les  fleurs  d'oranger,  puisque  ees 
fleurs  arrivent  k  la  méme  époque,  afín  de  les  distiiler  successive- 
ment.  Bien  plus,  pendant  le  temps  qu'il  leur  faut  pour  compléter 
leur  provisión  d'eau  de  roses  ou  de  fleurs  d'o'ranger,  ils  ajoument 
des  préparations  qu'il  serait  souvent  nécessaire,  ou  au  moias 
utíie,  de  fairedans  le  méme  temps,  telles  qu'hydrolat  de  menüie, 
mélisse,  laitue,  lauri^-cerise,  etc, 

Or ,  voici  le  moyen  simple  et  peu  dispendieux  que  je  propose 
poDT  parer  k  ees  ijQconvénients :  c'est  de  disposer  dans  un  méme 
féfirig^ant  plosíeurs  tidi)e8  d'étain  en  spiraie ,  qu'on  emploierait 


Digitized  by  Google 


DE  PHARBIAGIB  ET  DE  T0XIG0L06IB.  697 

alteroativement  quand  on  auraít  k  Caire  des  dii^atícms  différentes. 
Oq  poorraít  ainsi  réserver  uo  des  tubes  serpentins  pour  des  pro- 
doíts  peu  agréables,  teis  qu'alcoolat  ou  hydrolat  antíscorbu- 
tique,  baume  Fioraventi,  etc. :  un  pour  Teau  distiUée  simple, 
Falcool  rectifié;  un  pour  les  eaux  suaves,  roses,  fleurs  d'oran- 
ger,  etc.,  ce  qui  n'empécherait  pas  de  les  nettoyer  au  besoín  aa 
moyea  de  la  vapeur. 


DANGERS  QÜB  PRÉSENTBNT  LES  ÉMANATIONS  YÉGÉTALES. 

Premier  fait.  —  Un  cas  des  plus  singuliers  d'asphyxie  s'est 
produit  á  Lyon.  La  veuve  J...,  rentiére,  demeurant  rué  du  Mail, 
k  la  Groix-Rousse,  avait  acheté  au  marché  Saint-Jean  plusieurs 
bailes  d'abricots ,  dont  elle  voulait  faire  de  la  confíture,  et  elle 
avait  étalé  ees  fruits  sur  le  plancher  de  sa  chambre. 

Son  fils  J...,  dessinateur  de  fabrique,  s'étant  rendu  le  matin 
dans  la  chambre  de  sa  mére,  fut  fort  étonné,  aprés  avoir  frappé, 
de  ne  recevoir  aucune  réponse.  Soup^onnant  un  malbeur,  il  jette 
la  porte  en  bas,  et  trouve  sa  mére  k  peu  prés  asphyxiée  et  ne 
donnant  aucun  signe  de  vie.  Un  homme  de  l'art,  appelé  sur-le- 
champ,  pratiqua  une  ahondante  saignée  qui  ramena  la  malade  á 
la  vie.  On  donne  pour  cause  de  cet  accident  les  émanations  d'acíde 
carbonique  qui  s'étaient  échappées,  pendant  la  nuit,  des  abricots 
déposés  la  veille  sur  le  plancher. 

Deuxiéme  fait.  —  La  dame  Louise  B...,  dit  le  Courrier  de 
Lyon,  femme  d'un  des  principaux  négociants  de  notre  ville,  avait 
re^u,  k  l'occasion  de  sa  féte,  un  certain  nombre  de  bouquets 
qu'dle  avait  foit  transporter  dans  sa  chambre  par  sa  domestique. 

Le  lendemain  matin,  cette  demiére,  voulant  prendre  quelques 
ordres  de  sa  maítresse,  la  trouva,  en  entrant  dans  sa  chambre, 
dans  un  état  d'évanouissement  k  peu  prés  complet.  Gráce  aux 
soins  éclairés  d'un  de  nos  meilleurs  praticiens,  qui  n'hésita  pas  k 
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Mtrftn^r  k  l'odmr  des  ílears  Yaú  de  syuoc^  dans  le^iid  eUe 
^t  toinbée,  M»»  B...  fat  biéfitót  aur  pied.  Náanmoiiis  ^  depitis 
oe  ffioment,  elle  se  plaint  de  douteors  névratgiqaes  qú  parfeis 
devietinent  tout  h  fait  iotolérables. 


VARIÉTÉS. 
AGTIOIf  MÉDICALE  DE  LA  LÜPULINE. 

Par  M.  WalteIi  ÍAtmcEY. 

'  (fimaH  4*tUi  tbámotre  tu  li    Société  royale  de  tnédeciné  de  BlráiSngham; 
traduit  par  M«  i*  Hobsh^  aide-major  au  14"  d'artülene. ) 

Ja  lupuUae  est  pne  poudrd  d'un  jauoe  foncé,  adhéraat  au^doigU, 
allant  au  fond  quand  on  la  répand  sur  Teau*  Son  odeur  est  caracté- 
ristique  et  assez  agréable,  sa  saveur  amére  et  aromatique.  On  y  trouve 
mélés  quelquefois  des  fragments  d'écailles  et  méme  des  graines  de 
hottblon.  Exposée  á  Taír,  )a  lupuline  perd  tout^  son  ^fficacité^  et  rio- 
fladQce  da  la  lamiere  lui  enléye  et  sa  forcé  et  sa  oottlear.  Tai  obserté 
que»  pour  obteuir  les  memas  efifets»  U  faat  employer  das  doses  plms 
fortes  lorsque  la  lupuline  n'est  plus  de  la  premiére  fraicheur.  De 
tous  ees  principes  constítuants,  le  plus  important  para!t  étre  une 
huile  essentielle  peu  soluble  dans  Teau,  trés-soluble ,  au  contraire, 
dans  Talcool  et  Télfaer.  Son  odeur,  quoique  plus  forte  et  tocias  agréa- 
ble qué  celia  du  houblon,  lüi  ressétoble  be&ucotíp,  et  sá  áatéur  est  ei- 
^)esiivamefit  ittt.  Míe  a  nm  tainte  d'acajou.  Sa  solubihté  partieUe 
dans  Teau  en  rend  la  distillation  Ués-difílcile.  Une  particularitó  de 
la  lupuline^  c'est  la  volatilité  de  son  principe  aromatique,  chose  im- 
portante, du  reste,  puisqu*elle  permet  de  la  distinguer  des  autres 
amerá  qu*on  y  áubstilue  dañs  la  fabrícation.  Ouand  on  lalsse  tomber 
ísur  la  latigue  une  goutte  d'huile  essentielle  puré  de  ItípüHna,  nht 
wmnt  désagréablei  attalogüe  ii  calle  prodaite  par  riutialatioo  de  IV 
Dide  oyanhydrique^  s'étend  immédiltament  au  pbarynx  et  á  toute 
rarriéra«-gorge.  L'buile  de  houblon  sa  forme  pendant  ropération  da 
séchage,  puisque  je  n'ai  pu  Tobtenir  du  houblon  mür,  quin'avait 
pas  subi  cette  opération,  et  qu'une  teínture  faite  avec  du  houblon 
tert,  quoique  d'uné  átoértume  bien  maíquée,  est  lóin  d*ataií  rodear 
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alrdfftflü^ot  t|ái  se  dégftge  de  la  teint«ire  de  lia  iBjMlUflé  deiisédié». 

D'aprés  mes  observations  persoiinelles  sur  le  mode  á'action  de  oette 
haile,  je  puis  cenelure  qa*elle  est  dédative  et  anodine*  lElle  calme  les 
douleurs  sana  prednire  néeessairement  le  sommeil.  De  fortes  doses 
dimlnoent  le  poals  de  20  á  30  pul«ations  par  minute  (le  decteor 
Matón  est  arri?é  k  le  réduire  de  36),  caiisent  de  la  céphaláe,  deg 
nausées  et  la  perte  de  Tappélit.  L'inbalation  et  Tlugestion  de  rhililé 
prodüisent  des  effets  identiques.  A  hautes  desea,  elle  est  légdtémeirt 
diurétique,  et  je  Tai  Tue  produire  une  diminution  sensible  des  désin 
ténérfens. 

Un  jour,  je  pris  420  graina  de  lupaline,  par  doses  répélées  de 
40  grains,  de  demi-henre  en  demi^heure.  Le  pouls  diminna  de  30  pul* 
sations  h  la  minute  et  devint  intermittent  A  ees  sympt6mefl  isé 
Joignirent  un  abattement  sensible  et  nn  malalse  général,  qai  mé 
firent  suspendre  Texpérience.  ranis  opéré  airee  tout  le  soin  imagi* 
Hable. 

tJn  autre  jour,  rers  deut  honres  aprés  midi,  je  m'enfermai  dans 
ma  chambr^  pendant  que  de  la  lupuline  distillait  á  vase  ouvert» 
L*odeur  particnllére  de  Phuile  essentielle  ne  tarda  pas  k  envahlr  ma 
chambre.  Mon  pouls  était  á  84,  je  me  trouvais  trés-bien  et  parfiaite^ 
ment  K  mon  aise.  Aprés  une  demi-heare,  mon  pools  ne  donnait  plua 
que  69  pulsations;  je  sentáis  des  maux  de  téte-trés^-intenses.  Aprés 
une  seconde  demi-heure,  le  pouls  était  descendu  &  60,  ses  battements 
devenaient  intermittents,  la  céphalalgie  était  insupportable»  je  sentaif 
des  nausées.  Je  cessai  Tinhalation,  le  pouls  redevint  régulier,  malí 
9es  battements  ne  reyinrent  au  ohiffre  normal  qn'au  bout  d'une 
Tingtaine  de  minutes.  Deux  heures  aprés ,  la  céphalalgie  et  les  ntu*- 
liées  durálent  encoré  \  je  rendis  une  quantité  notable  d'urine  trés- 
claire,  k  réaction  légérement  acide,  et  si  noas  luí  donnons  poulr 
chiffl^  10.26,  celle  du  jour  précédent  et  do  jour  suivant  seront  res- 
fectivement  10.40  et  10.20.  Je  ne  pus  cependant  ^écouvrir  Todenr 
tle  rhuile  ni  dans  Fnrine  ni  dans  la  transpiratton  cntanée. 

Un  homme,  employé  k  fouler  les  houblons  dess^cfeéiei  I  les  nettre 
en  ballets,  m'a  assuré  que  parfois  Todeur  dn  houblon  Tabatts^t  tolle- 
ment,  qu'il  était  obligé  de  sortir  du  magasin  pour  respirar  en  plein 
alr.  n  ressentait,  dit-^il,  des  vertiges,  et  il  lui  semblait  que  ses  forces 
allaient  Tabandonner.  Un  jour,  je  le  vis  dans  eet  état  de  prostration; 
aeifi  ^uls  était  lent  et  interimttenti  fit  il  est  rmarquable  que  oes 
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symptOmes  n^tttelgnent  jamáis  eeax  qui  rnaaiejat  lea  haaUans  daos 

les  houblonniéres. 

Outre  rhaÜQ  volatíie,  le  tannin  et  la  matiére  extractive^  la  lupa- 
Une  contieHt  un  príncipe  qa*on  a  appeié  humuline  ou  lí^^uiüe.  Quel- 
ques  auteors  ont  cm  que  c'était  lá  le  príncipe  actif  du  hoablon; 
pour  moi,  je  n'ai  jamáis  pu  y  découvrir  d*action  sédaÜTe :  son  actioa 
sur  les  voies  digestives  est  celle  d*un  léger  toniqne.  Je  ne  l|ii  ai  ja- 
máis YU  produire  les  symptómes  que  j'ai  sígnaléis  en  parlant  de  Tkuile 
esscntielle. 

Un  jour^  je  pris  une  forte  déeection  de  lupuline  dépouiUée  de  son 
huile,  et  je  révaporai.  Je  tins  mes  narínes  pendant  prés  d'ane  demi- 
heure  au-dessus  da  yase  pendant  la  marche  de  Topération.  L^odear, 
bien  différente  de  celle  de  Thaile^  est  plus  agréable,  et  resserable 
quelque  pea  k  celle  qai  se  dégage  da  brassin.  Je  n'obsenrais  aacaQ 
effet  particuUer,  surtout  je  signalais  Tabsence  de  nausées.  Je  n'ai  pu 
réussir  á  donner  la  mort  aux  animaos  inféríeurs  en  leur  adminís- 
trant  h  haute  dose  soit  Thaile,  soit  la  lupaliae  en  substance;  je  don- 
nai  cependant  jusqu'á  cinq  gouttes  d'huiie  k  un  petit  basset. 

Quant  aux  maladies  que  la  lupuUne  peut  étre  appelée  k  combatiré, 
je  dirai  que  je  Tai  administrée,  en  bon  nombre  de  cas,  avec  des  ré- 
sultats  yaríables.  U  suffira  de  mentionuer  les  faits  généraux  sans  en* 
trer  dans  les  détails. 

Elle  m'a  été  trés-utile  chez  les  ivrognes  atteints  de  tremblement 
de  la  langue,  inappétence  et  surexcitatíon  da  systéme  nerreux. 
Jointe  au  bismuth,  elle  réussit  dans  le  pyrosis,  et  {H'oduit  d^excel- 
lents  résuUats  dans  la  dyspepsie  quand  on  Tadministre  unie  aux  aci- 
des minéraax. 

Dans  les  cas  pea  graves  de  gastralgie,  elle  remplace  avec  avantage 
Tacide  liydrocyanique. 

Je  n'ai  pas  réussl  en  femployant  dans  certains  cas  de  rhamatisme 
artieulaire^  quoique  le  docteur  Matón  assure  avoir  obtenu  des  saccés. 
Trois  sur  cinq  malades  atteints  de  sciatique  disent  avoir  été  soulagés 
par  ce  médioament. 

Dans  deux  cas  de  p^aríte,  il  n'y  eut  aucun  effet. 

Son  action  a  été  remarquablement  marquée  dans  teus  les  désor- 
dres  du  systéme  nerveux.  Un  malade  (d'une  maison  de  santé),  prís 
sottvent  d'attaques  épileptiformes^  souffrait  beaucoup  d'une  surexci- 
tatipn  nerveuse  excessive.  U  me  pria,  aprés  en  avoir  essayé  une  foií% 
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de  íai  en  donner  tine  dose  pour  It  nuít ;  car  eHe  empéchait,  disait-íl, 
le  retoar  d*an  sentiment  pénible  qu'il  redoutait,  quí  s'accompagnait 
de  paroles  incofaérentes  dont  il  ñe  se  rendait  pas  compte,  et  qai  trou- 
biait  son  sommeil.  Deux  jeunes  dames  souffraient  de  douleurs  ner- 
Teuses  qai  leur  faísaient  pousser  k  chaqué  minute  des  cris  peripants* 
Le  docteur  Evans  (de  Birmingham)  vit  ees  deux  malades  h  sa  cónsul* 
tation;  il  donna  rhystérie  pour  cause  h  ees  douleurs,  dont  le  siége 
était  rabdomen.  Aprés  avoir,  sans  succés,  employé  Topium,  la  mor- 
pbine,  le  camphre,  la  jusquiame;  aprés  n^avoir  obtenu  qu'un  soula- 
gement  momentané  des  inhalations  de  chloroforme,  il  prescrívit  la 
lupuline,  et  en  foit  peu  de  temps  les  symptdtnes  s*amendérent  et 
Tafiection  fínit  par  disparaltre  complétement. 

Un  homme  de  quarante-neuf  ans,  fondeur  en  cuivre,  souffrait  de- 
puis  deux  ans  d^une  douleur  de  plus  en  plus  vive  et  de  sensibilité  da 
c6t^  gauche  do  la  moelle  épiniére.  Au  moment  ou  la  douleur  était 
k  son  summum  d'intensité,  on  donna  sans  succés  la  morpfaine  k  Tin- 
térieur.  Le  cautére  actuel,  appliqué  sur  les  cótés  du  rachis,  ne  pro- 
duisit  pas  plus  de  soulagement,  tandis  qu'il  obtint  les  meilleurs 
effets  de  dosés  répétées  de  iO  grains  de  lupuline.  Quelques  semaines 
aprés,  i'appris  que  le  membre  droit  avait  été  frappé  de  paralysíe. 

Une  dame  sur  le  retour,  femme  d^un  chirurgien ,  souffrait  dans  lá 
région  lombaire  de  douleurs  névralgiques  d'une  inteüsité  désespé- 
rante,  et  qui  duraient  plusieurs  jours  sans  intermission.  Elle  pritde 
la  jusquiame  et  des  toniques,  elle  prit  h  rintérieur  Taconit  et  le 
chloroforme,  le  tout  sans  succés/  Deux  ou  trois  doses  de  lupuline 
suffírent  pour  amener  un  soulagement  durable. 

Quatre  cas  de  chorée  furent  traités  sans  succés  par  ce  médlca- 
ment. 

Le  docteur  Heslopjde  Birmingham)  le  prescrívit  li  une  jenne  dame 
atteinte  de  lipémanie  avec  perte  du  sommeil.  M.  Dufton  (de  Bir- 
mingham) Fcmploya  dans  une  aífection  analogue,  et  le  succés  fut 
complot  dans  les  deux  cas. 

Deux  cas  de  nymphomanie  ont  été  soulagés  par  Temploi  de  la  lu- 
puline; mais  comme  les  sujets  étaient  presque  idiots,  ils  ne  sont  pas 
satisfaisants  cemme  sujets  d'observation. 

Dans  quelques  aflféctions  des  órganos  génito-urinaifes,  je  ne  puis 
fue  confirmer  Topinion  favorable  qu'en  ont  Lambacó  et  Hertzfelder. 
Ene  rendit  de  graods  services  dans  cinq  cas  de  spermathorrhée  léh 
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imuriéet,  pér«  de  CamilU,  io^iúété  par  dea  pQUotiao»  ooctme^ 
^  Cut  débarras$é  pour  loQgU^íips  en  preiuiKii  d«  U  laputiBeé  Yer&H 
méiiia  ^mpf  f  ie  dois  dit^  que  lí<  L.  Parker  nt  rius^  pas  dtns  u 
cas  ou  U  le  pre^criviu  Ses  su^qés  ottt  é(é  incenleataUQs  dan»  ki 
érecüons  douloureu^ea  de  U  gouorrliáe.  Daoa  deox  eaa  d^écoalement 
ebronique^  elle  a  paru  dimisuer  la  isécróUm;  pi|r  eou^  j'ai  J% 
deuK  «i^ejuple»  de  ebaude-pi&ge  oordée  á  tensíaiv  tr^-doftloorei&ae^ 
0^  aou  adnúwtratlen  reata  sana  effet.  M.  le  doctear  hñüo^  la  danaa 
leua  toa  aoira  k  m  petil  garlón  de  hút  ans ,  atteint  d'iDcenüDeiiGa 
d'urine  co»géBitale,  et  qui  fut  admis  ^  Tb^pital  de  la  Reine  pev 
une  varíele  légére.  Au  bout  d'ttue  aemaine^  le  malade  était  q^éríu 

Soavent  la  lupaUae  débarrasse  lea  oaaladea  dea  max  de  reina  et 
de  poítrine  qai  aecoooipagneni  la  leucorrbée. 

Teu  ai  retiré  de  bans  effets  daña  les  cae  d'ulcératioQs  da  ecd,  et 
presqae  t<mjours  elle  calme  les  douleiura  produitea  par  le  eancer  de 
ratérua.  i'ai  noté  onze  cas  semblablea  et  on  de  canew  da  reetam  ea 
Ton  obtint  un  aoulagement  neUble. 

Le  docteur  Pateraan  (de  Tiverton)  Temploya  dans  un  canoer  da 
aein  comme  calman! ,  M.  Klte  ( de  Bromwieh)  dans  un  cas  ana- 
logue,  et  le  docteur  Bell  Fletcher  (de  Birmingham)  daña  quelfaes 
caá  de  cáncer* 

Dans  denx  oaa  d'atortement  oü  le  foatua  «vait  été  expialsé  de  Fo^ 
fus,  la  séparatÁon  du  placenta  ne  fu^  paa  bátée  par  TadminisAn^oft 
d«r  la  lupoline*  quoiqne  daña  ckaenn  des  deux  caá  une  seule  dase 
d'ergot  ait  sufñ  pour.  Tobtenir.  Ches  deux  TÍeáUea  feinnies,  k  hKf¡9r 
Une  calma  presque  in^ntanément  ixjm  grande  irritalnUté  la 
vessie. 

Mea  ooAclusáona  aur  bi  lupuUne  aont  dono  lea  aojantes : 

E^o  eontient  de»x  ptincipes  diatincte  et  difléimta; 
2<»        des  áím  (rhoile  easentidle)  est  símpieiiMnt  wéittíS  et 

anodin ; 

3»  UaulTi,  ^1  eat  pitAabimeit  rhnmnftiiie,  wt^me  fe'aM  ac- 
lloa  toBtque  sur  le  tube  d^tü^ 

4o  La  lupuline  peut  étre  donnée  k  famte  dofe  (i^  graioa  ou  0.68), 
ebaqne  deot^heiire,  aans  prodoire  d'eiet  to»qoe; 

Son  principal  avantage  aur  lea  a^trea  aaodbia,  o'eat  que  dtta 
lea  affaotí^^pi'rtle  aontaga  eUe  augmente  pluUl  ^'die  ne  dianiwa 
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les  (TQt  besoin  de  doaes  píos  fortes  ou  plus  fréquentd&potir  trii* 
yer  au  méme  r^ultat;  obei  qnelques  »«jets,  elle  semble  perére,  aprds 
use  adminlstration  prolcmgée,  san  action  et  son  mflaeiu»,...« 

Quant  au  mode  d'admim&tratioQ,  je  Tai  donnée  en  subatanoe  et  en 
teiature;  j'ai  essayé  d^un  extrait  aqueux,  qéñ  j'at  tmavé  inerie, 
rbiiile  essentíelle  sMtant  probablement  perdae  pendant  Popératioii* 
La  teintttre  qoe  j^emploie  e&t  dans  la  proportion  de  !S5  gr<  pour  gr. 
d^aleeol  reetiié.  La  dose  ordimiire  est  de  3  k  4  gr.;  le  meiilenr  pro** 
cóáé  employé  pour  Tobtenir  est  la  filtration :  si  Taa  opére  par  macó^ 
radon,  que  Popération  dure  longterope,  ou  que  la  Inpuline  ne  loík 
pas  friáche,  la  teinture  devient  laiteuse. 

En  général,  f  aime  mieux  donner  ki  kpttline  en  aubstaoce,  en  en 
pla^ant  0.69  sur  la  langue;  on  en  focilite  la  dóglutition  avec  un  pea 
d'eau.  On  répéte  selon  les  besoins  cette  dose  toutes  les  troie  on 
quatre  beores.  On  peut  encoré  incorporer  la  lupuline  dans  des  pi  - 
lóles qu'on  aura  soin  de  tríturer  dans  un  mortier  préalablement 
obauffé.  {Edimburgh  med.  iotfm.) 


M.  Henley,  apr^  différents  essais  qui  Im  oni  réass?^  extratt  des 
liqueurs  alcooliques  de  plantes  chez  lesquellesiosqn*ieion  n^enaTait 
passoup9onné  la  possibilUé  d'existenoe.  Ainsi  il  retire  des  spiritueux 
de  toutes  les  parlies  mucilagineuses  des  algues  marines  connues  sous 
le  nom  (Talgmjud  ou  varech;  en  outre,  le  résidu  de  ees  plantes  sert, 
aprés  cuisson^  h  la  nourrituré  des  bestlaux.  La  premiére  opération 
oonaisté  (km  le  lairage  k  Teau  douce,  qui  ^léve  k  ki  plante  tontes 
ka  partks  aaUnes  solubles  qu'ello  refifenñe,  ainsi  que  les  partios 
tmeuses;  iounédiatement  apré^  ce  laTage,  on  la  fait  paaser  entre 
des  ojlindres  semblables  k  eeux  en  usage  dans  les  sucreriea,  afín 
d'expiimer  le  jp^us  possible  les  matiéres  mucilagineuses,  qui  seuka 
serveni  k  la  production  dea  liqueurs  alcooliques.  Si  Ton  op^resurlee 
algoea  s^bes,  elles  sent  de  mka^  lavées  k  Teau  froide  ou  tiéde,  comme 
il  vient  d'étre  dit;  puis  on  les  place  dans  des  cuves  k  soutirage,  dans 
lesqfuelles  on  fait  passer  un  ceuraut  de  vapeur  au  travers  de  la  masse 
i^égétalQ,  lur  laqnelle  oni  nerse  iOQ  Uti^ii  d'acide  »ulfuri(|ue  des 
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chambres  de  plomb,  dilués  daiis  900  litres  d'eaa  par  1,000  kilograB- 
mes  d*algaes  ou  plantes  marines  séciies.  La  macération  daré  d^mie 
á  trois  heures,  selou  Tétaf  et  la  nature  dfs  plantes  soumises  aa 
traitement;  aprés.quoi  les  Tarechs^  passent  aq  cylindre  ou  k  la  pres- 
sion  etrendentle  liquide  mucilagineux.  Lesparties  ligneuses  végé- 
tales,  étant  mises^en  eontact  avee  des  eaux  alcalines,  se  neutraliseut; 
lavées  ensuite  k  Teau  douce,  elleá  fournissent  aux  bestiaux  un  ali- 
ment  qui  leur  plait.  La  liqueur  contenant  la  partie  mucilaglneuse 
des  algues  ayant  été  obtenue  par  révaporation,  on  la  fait  écouler 
dans  un  générateur,  oú  elle  est  traitée  pendant  six  heures  par  la  va- 
peur  d'eau  et  Tacide  sulfurique  des  chambres  de  plomb  (25  kilo- 
grammes  d'acide  pour.  un  mucilage  fourni  par  1 ,000  kilogramntts 
d'algues) .  Ge  traitement  achevé,  on  verse  la  liqueur  dans  un  autre  vase, 
oü  Tacide  en  cxcés  que  Ton  a  employé  est  enlevé  au  moyen  du  car- 
bonate de  chaux  ou  d^un  álcali  quélconque.  Une  fois  neutralisée,  la 
liqueur  peut  étre  de  nouveau  passéé  i  trayers  un  filtre,  écoulée  dans 
des  rafrátcbissoirs,  córame  cela  se  pratique  ordinairement  dans  la 
production  desaLcools  de  grains;  et,  lorsque  la  température  est  telle 
qu'elle  convient  á  la  fermentation,  on  fait  passer  les  liqueurs  dans 
les  cuves  k  fermenter,  dans  lesquelles  on  met  d^  la  levure  pour  ex- 
citer  la  fermentation;  aprés  quoi  on  procéde  h  la  distillation.  Gette 
opération  se  fait  d'aprés  Tun  ou  Tautre  des  systémes  usités  et  bien 
connus  employés  dans  la  distillation  des  grains  ou  autres  matares 
de  prodoetíoBfi  alcooUques* 


AEGHERGHE  DE  L'URINE  DANS  L'EáU  DES  GáNáVX  DE  ROTTERDAM. 


Pour  découTrir  la  présence  de  Turine  dans  Teau,  je  fais  étaporer 
au  bain*marie,  jusqu'á  siccité,  un  demi-litre  d'eau  puisée  dans  Tan 
det  canaux ;  traitant  le  résidu  par  Talcool  absolu,  j'abandoBue  á  ré- 
vaporation spontanée.  Un  fragment  traité  par  une  goutte  d'acide 
azotique  et  desséché  ensuite  laisse  apercevoir,  au  moyen  d'un  ob- 
jectif  conrenabie,  une  quantité  considérable  de  cristaux  d'azotate 
d'urée.  (Joumal  de  pharmaeie  d'Amfen.) 


Par  M.  Haaxman. 


Le  Gérant:  A.  GHEVALUER. 


PiJUS.  —  Typographie  de  RENOU  n  MAULDB,  roe  de  Rivoli,  n*  144. 


Décembre  1858. 
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PROGÉDÉ  MÉTALLURGIQUfi  APPLICABLE  A  LA  PRODUGTION  DE 
L'ALUMINIU&f. 

Par  M.  GUMMENGE. 

Ge  procédé  métallurgique  s'appuie  sur  des  résultats  tout  á  fait 
nonveaux  que  Tinventeur  a  découverts ;  il  permet  d'appliquer  á 
la  production  des  métaux  dont  I'usage  n'est  pas  encoré  vulgarisé, 
tels  que  Xalwnmxumy  Ies  conditions  fondameutales  de  toute  opé- 
ration  métallurgique  rationnelle ,  savoir :  Tabondance  et  le  bou 
inarcbé  des  réactifs  employés.  Ge  procédé  permet  de  se  passer 
complétement  des  réactifs  coúteux,  tels  que  le  chlore  et  le  so- 
dium,  jusqu'ici  indispensables  pour  la  production  de  Faluminium 
et  des  métaux  analogues ,  aussi  bien  dans  les  expériences  de  la- 
boratoire  que  dans  la  production  en  grand. 

L*inventeur  est  le  premier  á  démontrer  que  Ton  peut  produire 
Taluminium  métallique  avec  les  seuls  agents  auxiliaires  suivants : 

Le  soufre^  le  charbon,  Tair  atmosphérique,  dans  des  appareils 
peu  düférents  de  ceux  que  Ton  emploie  pour  d'autres  opérations 
métallurgiques. 

Les  principes  fondamentaux  de  ce  procédé  sont  les  suivants  : 

1*  Le  sulfure  d'ahiminium  est  ramené  á  Tétat  métallique  avec 
¿j*  sÉRiE.  4.  /»5 


GHIMIE. 
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dégagement  d'bydrogéne  sulfuré,  en  le  chauffant  daos  un  courant 
d'hydrogéne  parfaitement  dessécbé ; 

2<>  Le  sulfure  d'aluminium  produit  de  raluminium,  métallique 
par  réaction  sur  le  sulfate  d'alumine  sec,  ou  méme  sur  Falumine, 
ave0  dégagement  d'adde  sulfureux,  en  les  ohtufiRint  an  rouge 
dans  une  atmospbére  non  oxydante; 

Le  sulfure  d'alaminium  est  réduít  par  voie  sécbe  par  les 
métaux  communs,  entre  autres  par  le  fer,  le  cuivre,  le  zinc. 

C'est  de  Tapplication  de  Tensemble  ou  d'une  partie  des  prin- 
cipes énoncés  ci-dessus  que  Pinventeur  se  réserve  la  propriété, 
quels  que  soient  d'ailleurs  les  moyens  employés  pour  produire  et 
faire  réagir  let  réactifs  indiquési  et  quel  que  soit  le  moyen  em- 
ployé  pour  produire  le  minerai  artificiel  d'aluminium  qui  est  la 
base  du  traitement  qu'il  propose.  Quant  aux  fours  et  appareils 
nécessaíres  pour  effectuer  ce  traitement^  ils  sont  employés  depuis 
longtemps  pour  produire  des  réactions  analogues  dans  la  métal- 
lurgie  des  autres  métaux  :  Pinventeur  ne  décrira  done  spéciale- 
ment  aucun  apparell. 

Voici  le  procédé  qul  a  servi  h  produire  cé  minerai  artífitiA 
ou  sulfure  d'aluminium : 

Dans  un  tuyau  ou  comue  en  terre  réfractairc,  tout  k  faít  laia- 
logue  aux  cornues  servant  k  la  dístillation  de  la  beaílle  pour  la 
íabrication  du  gaz  d*éclairagé,  on  intfodult  dtt  cbarbon  de  bms 
ou  du  coke  á  peu  prés  á  moitié  de  sa  longueui* ,  et  ón  aidié^e  de 
remplir  Pautre  moitié  avec  de  Pafumine.  On  chauflte  áu  rouge 
q;>r6s  avoir  bouché  la  cornue,  en  ne  laissaat  qo'un  orífice  á  cha* 
cune  des  extrémités :  Vun  du  cdté  du  cbarbon  ponr  PintroductioD 
du  soufre  nécessaire  &  la  réaction ,  Pautre  da  c6té  de  Palumine 
pour  le  dégagement  des  gaz  qui  se  produisent.  Le  líouírc  fond,  se 
Yolatilise,  et,  par  son  passage  sur  le  cbarbon  rougi,  se  transforme 
en  sulfiare  de  carbono;  le  sulfure  de  eiurbone  ainsi  produit  passe 
iorPaliinrine  cbmffée,  le  csrbone  s'empare     Poxyg^ne  en  for« 
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rnant  dii  gaa  acide  de  carbone ,  et  le  soafre  se  fixé  sur  Tcdumi- 
DÍum  métallique. 

Le  sulfure  étant  produit,  on  peut  le  traiter  par  réaction  ou  par 
réductíon : 

1**  Par  réaction,  au  four  k  réverbére  k  atmosphére  réductrice 
et  DOB  oxydantBj  en  le  mélangeant  de  la  qüantité  de  sulfate  d'ttlu- 
mine  sec  era  d'alumine  nécessaire  pour  Toxygéne  total  du  sulfate 
ou  de  Toxyde  ajouté ,  soit  en  quantité  égale  á  celle  qu'il  faut 
pour  oxyder  le  soufre  du  sulfure  k  Tétat  d'acide  sulfureux.  L'alu-^ 
minium  reste  k  Téftat  métallique,  et  Ton  peut  k  ce  moment  ajotiter 
le  fflétal  avec  lequel  on  veut  former  un  alliage. 

2^  Par  réduction,  au  moyen  de  Tbydrogéne,  qui  cbasse  tout  le 
soufre  du  sulfure  k  l'état  d'bydrogéne  sulfuré.  L*bydrogéne  esl 
produit  d^une  fagon  quelconque ,  mais  le  proeédé  le  plus  écono- 
mique,  qui  est  l'action  de  la  Tapeur  d'eau  sur  le  cbarbon  rougi^ 
devra  étre  préféré. 

En  efiet,  la  réduetion  par  l'un  des  métaux  indiqués  s'effectoera 
dan»  les  (dumeaux  et  de  la  fagon  déjá  connue  pour  d'autres  mé- 
taux. 

L'auteur  indique  encoré  comme  moyen  de  prodtáre  des  alMages 
intéressants  raction  de  Talumine  ou  du  sulfate  d'ahimine  Ies 
sulftires  naturels  ou  artificiéis  des  autres  métaux,  aveo  ou  sans  mé* 
lange  de  cbarbon ,  pour  produire  des  sulfures  douMes  auxqtieis 
sont  applicabies  les  mémes  principes  de  traitement  qu'au  sulfure 
d'aloinlnium. 

Gette  métbode  peut  s'appHquer  aux  autres  métaux  émi  Yotjáé 
n'est  pas  réductible  par  le  cbarbon,  et  pour  lesqaek  ü  est  iñáiñ^ 
penssdde  de  passer  par  le  sulfure  si  Fon  veiit  éviter  Teñipioi  coA- 
teux  du  sodim».  L'inventeur  se  réserve  la  propriété  anssi  Meé 
pour  ees  métaux  que  pour  Faluminium. 

Note  du  Rédaeteut.  —  11  n'y  a  pas  lii  de  procédé  |>ositlf ;  mfáis 
on  peut,  en  comtisentant  ee  que  dit  Fauteur  et  en  expérimen* 
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tant,  arriver  h  des  résultats  qui  pourront  avoir  un  haut  iatérét. 

A.  Chevallier. 


NOÜVELLE  ESPfeCE  DE  SUCRE. 


Un  babile  cbimiste,  M.  Bertbelot,  a  fait  á  l'lQstítut  une  lecture 
sur  une  nouvelle  espéce  de  sucre.  Depuis  plusieurs  années»  I'au- 
teur  de  .cette  étude ,  qui  se  livre  á  des  travaux  sur  les  matiéres 
sucrées,  avaít  cru  reconnaitre  Texistence  d'un  sucre  présentant 
beaucoup  d'analogie  avec  le  sucre  de  canne.  II  traitait  alors  cette 
exsudation  sucrée  du  mélhze  qu'on  désigne  sous  le  nom  demanne 
de  Briangon,  et  qui  autrefois  regut  une  applicatíon  en  pharmacie ; 
mais  il  n'avait  pas  k  sa  disposition  une  quantité  suffisante  de 
manne,  et  ne  put  conduire  h  fin  ses  expériences. 

Depuis  cette  époque,  gráce  h  Fobli^eance  de  M.  Meissas,  an- 
cien  professeur  de  matbématiques  au  lycée  Napoléon,  il  a  pu  re- 
prendre  son  travail  et  établir  d*une  maniére  fort  exacte  Tbísloire 
de  cette  nouvelle  espéce  de  sucre,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
mélézitose, 

G'est  rhistoire  de  cette  substance  que  nous  allons  reproduíre 
d'aprés  le  mémoire  de  M.  Bertbelot. 

Le  mélézitose  séché  k  110  degrés  présente  la  méme  composi- 
tion  que  le  sucre  de  canne,  et  correspond  á  la  formule  C"H**0". 
Au-dessous  de  l&O  degrés,  il  fond  en  un  liquide  transparent,  saos 
éprouver  d'altération  sensible.  Ses  réactions  sont  semblables  á 
celles  dn  sucre  de  canne.  II  ne  réduit  pas  sensiblement  le  tartrate 
cupro-potassique,  et  n'est  pas  détruit  á  100  degrés  par  les  álcalis; 
mais  Tacide  sulfurique  concentré  le  carbonise  á  froid.  Sous  Tin- 
fluence  de  Tacide  chlorhydríque  bouíllant ,  il  brunit  rapidement. 
L'acide  sulfurique  dilué  le  métamorpfaose  k  100  degrés  en  un 
sucre  analogue  ou  identique  au  glucose,  apte  k  réduire  le  tartrate 
cupro-potassique,  et  destructible  k  100  degrés  par  les  álcalis. 
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L'acide  azotíque  le  change  en  acide  oxalique,  sans  acide  nrnci- 
que.  L'acétate  de  plomb  ammoniacal  le  précipite.  Le  mélézitose, 
traité  par  la  levure,  ne  fermente  que  d'une  maniére  lente  et  in- 
compléte,  parfois  méme  tout  á  fait  aulle ;  mais  s'il  a  été  modifié 
par  Tacide  sulfurique ,  il  fermente  immédialement,  et  se  change 
presque  entiérement  en  alcool  et  en  acide  carbonique. 

Son  poovoir  ratatoire,  k  20  degrés,  déduit  d'une  solu1,j[on  aa 
1/5  et  rapporté  k  la  teinte  de  passage,  est  égal  &  W.^.  Une 
«olution  renfermant  d'acide  sulfurique  dériait  de  +  17*. 7; 
chauffée  á  100  degrés  pendant  dix  minutes,  -f>  12*. 2 ;  une  heure» 
+  9«.8 ;  deux  heures,  -f-  9o. 8. 

Ainsi  le  pouvoir  rotatoire  du  mélézitose  est  supérieur  d'nn 
quart  á  celui  du  sucre  de  canne.  Sous  Tinfluence  de  Tacide  sul- 
furique, U  diminue  plus  lentement  que  celui  du  sucre  de  canne 
et  ne  change  pas  de  signe,  tandis  que  le  sucre  de  canne  s'inter- 
vertit.  Cette  remarque  est  essentielle.  Le  pouvoir  rotatoire  du 
mélézitose  modifié  est  presque  identique  h  celui  du  glucose. 

Ges  caracteres,  joints  au  go&t  moins  sucré  et  h  la  fermentation 
beaucoup  plus  diffioile,  distinguent  le  mélézitose  du  sucre  de 
canne. 

Le  tréalose  se  distingue  du  mélézitose  par  son  pouvoir  rotatoire, 
égal  h    208  degrés,  et  par  une  stabilité  notamment  plus  grande. 

Quant  au  mélitose,  il  posséde  un  pouvoir  rotatoire  á  peine  dif- 
férent  de  celui  du  mélézitose  et  qui  varíe  de  méme  sous  l'influence 
de  l'acide  sulfurique;  mais  le  mélitose  fermente  plus  facilement 
et  avec  un  caractére  spécial,  car  il  ne  fermente  que  par  moitié ; 
de  plus,  il  fournit  de  Tacide  mucique. 

D'aprés  ees  faits,  on  voit  que  le  sucre  de  canne,  longtemps 
isolé  par  ses  caractéres,  devient  le  type  d*une  catégorie  de  corps 
sucrés  dont  le  nombre  va  toujours  se  multipliant.  La  méme  re- 
marque s'applique  au  sucre  de  raisin. 

En  effet,  le  mot  glucose,  appliqué  jadis  au  sucre  de  raisin  seu- 
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tepient,  désigne  aujeurd'hui  toute  une  série  de  prineipes  fincrés 
distincts,  tels  que  le  glucose  de  raísin^  le  glueose  de  malt,  le  ^u- 
QOse  de  firuíts,  le  glucose  de  ligneux,  le  glucose  lactique  Qt  peutr 
ótrQ  le  glucose  de  gomme,  ete.  Tous  ees  glucoses  sont  des  corps 
marés^  directment  fermentescíbles,  altérables  par  los  alcaUs, 
aptes  á  réduire  le  tartrate  cupro-potasáque,  etc 

De  méme,  k  cóté  du  sucre  de  canne  sont  Tenus  se  grouptf  di- 
vers  sacres  difiSeilement  fermentescibles,  non  altéraUes  h  100  de- 
grés  par  les  álcalis  et  par  le  tartrate  cupro-potasóque,  représentás 

lao  áñgri»  par  la  formule  G^'H'^O^S  modifiés  par  les  acides  et 
transformés  en  des  sucres  nouveaux  apparttaant  k  la  catégcme 
des  glucoses» 

MOTEN  FAGILB  DE  RBGONNAITRE  UN  MÉLAN6E  d' ACIDE  CITRIQÜE 
ET  d'aCIDB  TARTRIQÜE. 

Par  M«  Babbet, 

Toutes  Ies  fois  que  Ies  acides  nitrique  et  tartrique  se  présente- 
ront  avec  leurs  caractéres  cristallíns  particuliers,  la  confusión 
ne  sera  pas  possible,  puisque  Tun,  Tacide  nitrique^  cristallise 
sous  la  forme  de  prísmes  plus  largos  que  longs,  k  facettes  tra- 
pézoidales,  tsuidis  que  Tacide  tartrique  présente  la  forme  de 
prismes  allongés  terminés  par  des  sommets  diédres.  Mais  il  est 
fort  rare  commercialement  que  ees  denx  acides  offrent  des 
caractéres  anssi  nettement  tranchés ;  le  plus  souyent  les  cristaux 
sont  plus  ou  moins  briste,  et  tcmjours  suffisamment  pour 
qu'il  soit  diffícile  de  leur  assigner  une  forme  crístalline  bien 
déterminée. 

Aussi  la  cupidité,  toujours  fort  habite  dans  Tari  de  k 
sophistication,  a  su  plus  d'une  fois  profiter  de  cette  ressem- 
blance  pour  opérer  des  mélanges  qui  eipliquent  des  bons  mar- 
chés  le  plus  souvent  trompeurs. 
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G*est  done  un  véritable  senrice  que  M.  Barbet  a  rendu  h  la 
pharmacie  en  faisant  connaltre  dans  le  Joumal  de  médeeine  de 
Bordeaux  le  moyen  suírant  de  reconnaítre  la  fraude. 

«  On  répand,  dit  M.  Barbet,  sur  une  plaque  de  Terre  placée 
horlzontalement,  une  légére  couche  d'un  soluté  de  poiasse 
taustique  (aiblement  saturé,  et  on  y  projette  une  pelite  quantité 
du  mélange  de  cristaux  soupQonné. 

a  Au  bout  de  quelqnes  secondes,  Ies  oristaux  appartenaat  h 
Tacide  tartrique  blanchissent  et  deviennent  méme  toul  a  fait 
opaques,  en  se  recouvrant  de  petfts  cristaux  de  bitartrate  ét 
potasse  microscopiqnes,  tandis  que  les  fragmenta  d'acide  oitrique 
restent  diaphanes  en  se  dissolvant  en  partie  daña  le  liquide 
aloalin. » 

La  diíTérence  est  tellement  tranchée  qu'on  peut,  Jusqu'fc  u 
certain  point,  apprécier  la  quantité  relative  de  l'un  et  de  Taatre 
acide.  Tóate  cette  partie  de  la  note  de  H.  Barbet  est  parfaite- 
ment  exacto  et  pratique. 

n  n'en  est  plus  de  méme  en  ce  qui  concerne  Tapplication  aeu- 
lement^  car  je  ne  prétends  point  nier  Texactitude  de  la  seconde 
partie  de  la  note  de  M.  Barbet,  et  me  contente  de  faire  ressortir 
la  dificulté  de  Topération,  lorsqu'il  ajoute : 

a  Ce  moyen  d'analyse  peui  s'appliquer  méme  h  une  pendre 
formée  d'un  mélange  de  ees  acides;  seulement  Tceil  a  betoin 
d'étre  armé  d'un  microscope  qui  lui  dévoile  dea  pb^noménes 
identiques  aussi  nettement  que  sur  le  mélange  de  cristaux.  II  est 
bien  entendu  que  dans  cette  circonstance  toute  Topération  doit 
s'opérer  sur  le  porte-objet  du  microscope. » 


SUR  LA  SOLÜBILITÉ  DU  CAOÜTCHOÜG  ET  DE  LA  GÜTTA-PERCHA. 

Psumí  lea  ag^ts,  eonnus  Jusqo'a  ce  jour,  possédant  la  propríété 
de  ^tissoodre  lea  denx  produits  immédiata  dea  v^étaia  en  qi»8- 
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tíon,  il  en  est  un  qui  me  paratt  mériter  la  préférence  par  la  mo- 

dificatíon  bien  simple  que  j'ai  apportée  dans  sa  préparation.  Void 

ce  que  c'est :  Faisant,  un  de  ees  jours ,  dissoudre  du  caoutchouc 

du  commerce,  tant6t  avec  du  chloroforme,  tantót  ayec  du  carbure 
» 

de  soufre»  tant6t  avec  deTessence  de  térébenthine,  etc.,  je  you- 
lus  recbercher  quel  était  le  moyen  le  plus  économique,  tout  en 
foumissant  le  meilleur  résultat. 

Gelui  proposé,  dans  ees  demiers  temps,  avec  Vessence  de  téré^ 
benthine  distillée  sur  de  la  briqtíe  pilée^  ne  réussitpas^  selon  moi, 
comme  le  suivant,  attendu  que  le  premier  laisse,  sans  ¿tre  atta- 
quée,  une  certaine  quantité  de  gomme  éleutique, 

Voicí  done  le  procédé  que  je  propose  comme  étant  le  moins 
dispendíeux»  et  celui  de  tous  les  moyens  mis  en  usage  jusqu'ii 
présent  qui  m'ait  le  mieux  réussi : 

nfaut: 

V  Distiller  de  Tessence  de  térébenthine  du  conmierce  sur  une 
certaine  quantité  de  charbon  végétal  concassé  menú,  et  sur  une 
petite  quantité  de  fleur  de  soufre ;  retirer  les  deux  tíers  de  la 
quantité  d'essence  soumise  h  cette  distillation. 

2^  Avec  cette  essence  ainsi  distillée,  on  dissoudra  facile- 

ment  la  gomme  élastique,  sans  laisser  aucun  résidu  au  fond 

de  la  comue,  k  moins  que  la  gomme  ne  contienne  des  impuretés« 

Les  proportions  d'essence  et  de  gomme  sont  les  suivantes : 

Pr.  Gomme  élastique  brute  du  commerce ....   2  parties. 
Essence  de  térébenthine  distillée  comme  ci- 
dessus   8  — 

Faites  cette  solution  au  bain-marie,  sur  un  feu  modéré,  et 
passez,  aprés  dissolutíon  compléte  de  la  gomme,  sur  un  Unge 
peu  serré,  et  évaporez  ensuite  le  soluté  selon  l'usage  auqfuel  vous 
le  destinez. 

%  vous  jugez  ees  faibles  essais  dignes  d'étre  mentionnés  dans 
\ptr^  Journal  de  cMmie  médicale^  depharmacie  et  de  toxicologie. 
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je  Yous  autorise,  Monsiear,  á  en  user  comme  bon  vous  semblera. 

DoAT,  pharmacien  á  Tarbes. 


ANALTSES  DE  LA  DATTB  ET  DE  LA  NOIX  d'ARÉCA. 

Par  le  professeur  Kletzinskt,  de  Vienne. 

La  datte  fenferme  85  pour  100  de  chair,  10  pour  100  de  noyau 
et  5  pour  100  d'eoveloppe.  Les  dattes  privées  de  leur  noyau  ont 
fourni  k  Fanalyse  chimique : 

Eau   30  pour  100. 

Sucre   36.2  — 

Extrait  aqueux  avec  5  pour  100  d'azote.  22 . 9  — 

Pectine  et  pectates   8.5  —  . 

Cellulose   1.5  — 

Goumarine  et  acide  citríque   0.1  — 

Cendres   0.8  — 

La  matíére  azotée  est  de  la  gliadine  ou  de  la  légumine;  la  pe- 
títe  quantíté  de  ce  corps  isolé  n'a  pas  permis  d'en  détermíner 
exactement  la  nature. 

La  noix  d'Aréca  donne  Ifi.k^  pour  100  d'enveloppe  extérieure, 
1.03  d'enveloppe  de  Famande,  et  49. &9  d'amande.  Gelle-ci  est 
composée  de : 

Eau   3.58  pour  100. 

Matiére  grasse   53 . 73  — 

Émulsine^  avec  14.35  pour  1 00  d'azote .  30 . 1 0  — 

CeMose   3.99  — 

Sucre   6.35  — 

Cendres   2.25  — 

La  réunioo  de  ees  deux  fruits  donneraít  un  composé  renfer- 
niant,  sous  une  forme  facile  á  dígérer  et  agréable  á  prendre,  les 
éléments  de  la  nutrition  d'un  convalescent :  des  seis ,  des  hydro- 
carbonés,  de  la  graisse  et  des  matiéres  protéiques. 


(OEsterreichische  Zeitschrift  fúr  praktisehe 
Heilkunde^  1857»  m  45.) 
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SUR  LES  EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  PH0SI>H0RB  DES  ALLUMETTES 


Nous  avons  dit  depais  pluft  de  trois  ans,  noiui  redisoDS  au- 
Jourd'htii  et  noüs  ne  cesserons  de  le  dire^  que,  qpiand  on  aura 
obvié  aux  dangers  qui  résultent  de  Temploi  du  pbospbore  k 
la  fabrioation  des  allumettes  chimiques,  on  aura  faít  cesser  un 
danger  public.  Eh  eíTet^  depuis  que  tout  le  monde  sait  que  Ton 
peut  s'empoisonner  avec  le  phospbore,  le  criDainel  n'a  aucune 
fonnalité  á  remplir  lorsqa'il  veut  3e  procurer  le  poison,  il  Fachéte 
sans  contróle;  mais  a-t-il  besoin  de  Tacheter?  Non,  il  le  trouve 
dans  chaqué  maison,  et  souvent  c'est  la  victime  qui  a  fourni  h 
Tempoisonneur  la  matiére  qui  est  cause  de  ses  souffrances  et  de 
sa  mort. 

Des  gens  qui  font  le  commerce  des  allumettes  cfaimiques,  qui 
ont  cru  voir  leur  industrie  menaoée  par  Tapparition  du  phasphore 
rouge,  qui  ne  peut  empoisonner,  ont  écrit^  non,  nous  nous  trom- 
pons,  ont  fait  écrire  des^mémoires  pour  persuaderle  public,  pour 
persuader  Tadministration,  que  les  allumettes  ne  contiennent  pas 
de  substances  toxiques,  et  qu'elles  ne  présentent  pas  de  danger. 

Dans  ees  mémoires,  on  nie  les  faits:  ce  sont  seulement,  disent 
les  auteurs,  quelques  accidents  qui  ont  été  observés.  On  compte 
k  peine,  quelques  suicides,  quelques  cas  d'empoisonnement ;  le 
contre-poison  est  d'ailleurs  tout  trouvé,  etc.,  etc» 

Tootes  ees  allégations  sont  mensongéres;  radministration  n'a 
qu*á  consultar  la  statistique  judiciaire,  elle  verra  bientdt  qve  le 
poison  est  \h  sous  la  main  de  tous,  que  malbeureusement,  sou- 
v«at,  il  tite  la  victime^  et  qu'U  y  a  urgenee  k  faire  cesser  cet  état 
de  cboses. 


QHIMIQUES. 
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Oa  préteñd  que  lephospbore  ordinalre  eat  chose  bénigne.  Nous 
alióos  (aire  connaltre  Ies  faits  qui,  eo  dernier  lieu»  mi  été  oth- 
servés  ei  oonstatés ;  puis  on  jogera. 

Si  on  eonaoite  le  compte-reoda  des  assises  de  la  Loire  (Honti- 
brison),  on  voit,  que  le  6  septembre  comparaissait  devftBt  les  as- 
sises  une  femme,  une  mi^e«  babitaut  rarrondissement  de  Roanne, 
accusée  non-^seuleraent  d'avoir  fait  périr  ses  ámx  enfants  avec 
dtt  pbospbore»  mais  qui,  encoré,  avait  projeté  la  mort  de  son 
mar!,  qui  n'échappa,  dit-on,  á  la  mort  que  parce  que  la  feinme 
UmQ  Golange  fut  arrétée. 

Qu'apprend-on  k  Taudience  ?  que  cette  femme  ^  empoisoonó, 
daos  l'espace  de  quinze  jours»  un  gargon  de  i9ix  fins  vigo^^eu- 
sement  constitué,  puis  $a  filie  ágée  de  huit  an?,  et  qui  était 
tfune  bonne  santé ;  qu'elle  s'est  serrie  á'huüe  épurée,  de  tabac, 
du  soufre  d'allumettes  chimiques ;  enfin  que,  dans  les  órganos 
des  deux  enfaQts,  on  a  constaté  la  présence  du  pbospbore,  en  fai- 
sant  usage  du  procédé  et  de  Tappareil  Mitscherlicb. 

Le  résumé  de  cette  affaire  fut  la  condamnation  de  Taccusée  k 
la  peine  de  mort. 

Devant  la  Gour  d'assi3es  du  Doubs  du  5  novembre  comparait 
un  bommQ  qui,  pére  de  deux.  enfants,  les  empoisoune  avec  des 
allumettes  chimiques,  le  pren^ier  dans  la  nuit  du  Q  au  10  Qvril, 
le  second  le  29  juin.  Vaccusó  Vourrou  avouait  son  crime ;  d^ait 
leurs,  la  science  avait  démontré  la  préseqce  du  pbospbore  daps 
les  organes  des  enfants  qui  avaient  sucgombé, 

Vourrou  a  été  condamné  aux  tr^ivaux  forcés  h  perpétuité* 

Les  a  et  3  octobre  1858  comparaissaieut  deyant  la  Cour  d'asr 
sises  de  la  Gharente-Inférieure :  1*»  la  nommée  Adéle  Gaillaud,  dite 
Angéhy  domestique,  inculpée  de  tentativo  d'empoisonnement  sur 
sa  maitresse  et  sur  Tenfant  de  sa  maítresse,  k  Faide  du  poison 
contenu  dans  les  allumettes  chimiques ;  2*  le  nommé  Martin,  bou- 
langer,  accusé  de  complicité. 
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Le  26  juiO)  elle  avait  mis  le  poisoa  dansune  infusión  de  graine 
de  Un  destinée  h  Vl"^  Martín,  boulangére,  chez  laquelle  elle  était 
en  service.  La  saveur  de  cette  infusión  la  fit  rejeter  par  Martin. 
Gependantelleéprouva'quelques  accidento  qui  n*eurent  pas  de  suite. 

Le  méme  jour,  Adéle  tenta  d'empoisonner  Tenfant  de  la  dame 
Martin  en  introduisant  le  poison  dans  la  soupe ;  Tenfant,  ágé  de 
trois  mois,  reíusa  de  manger  de  cette  soupe.  Une  demi-cuillerée 
seulement,  íngérée  par  l'enfant  de  la  nourríce,  donna  lieu  &  des  vo- 
missements. 

La  soupe  ayant  été  examinée,  on  y  trouva  les  bouts  des  allu- 
mettes  chimiques. 

Lors  de  Tinstruction,  les  cbimistes  constatérent  la  présence  du 
phosphore ;  de  son  c6té,  la  filie  Angéle  déclara  que  c'était  son 
mattre,  le  sieur  Martin,  qui  lui  avait  inspiré  la  fatale  pensée  du 
crime  en  lui  faisant  de  nombreuses  instances  et  promesses. 

La  filie  Angéle  a  été  condamnée  k  dix  ans  de  travauxforcés,  et 
Martin  á  vingt  ans  de  la  méme  peine. 

Peut-on  diré  que  les  allumettes  ont  été  employées  dans  des  cas 
de  suicide  suivis  de  mort?  En  voici  un  exemple  tout  récent,  qui 
se  trouve  consigné  dans  la  Patrie  du  15  novembre : 

a  Avant-bier,  le  sieur  X  ,  blanchisseur,  demeurantá  Saint* 

Denis,  résolut  d'en  finir  avec  la  vie,  qui  lui  était  h  charge.  11  fit 
dissoudre  des  allumettes  cbimiques  dans  de  Teau  qu'il  but  en 
grande  quantíté.  Peu  d'instants  aprés,  il  fut  prís  de  douleurs 
atroces.  On  se  báta  d'appeler  le  (jlocteur  Leroy  des  Barres,  qui 

lui  prodigua  ses  soins,  mais  en  vain :  X  mourut  le  lendemain. 

On  dit  qu'il  ne  jouissait  pas  detentes  sesfacultés  intellectuelles.  » 


A.  Ghevallier. 
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On  lit  dans  le  journal  la  Patrie  les  détails  qui  suívent  : 
«  La  désolation  régne  depuís  deux  ou  trois  jours  dans  la  ville 
de  Bradford  (Angleterre).  Soixante  personnes  ont  été  empoison- 
nées  par  Tignorance  ou  rincuríe  d'un  de  ees  droguistes  ad  li- 
bitum,  II  a  vendu  h  un  confiseur  de  Varsenic  au  lieu  de  plátre  de 
París,  généralement  employé  icí  dans  la  canfection  des  dragées, 
pastilies  et  friandises  de  toutessortes,  vendues  en  quantitéénorme, 
vu  leur  bon  marché.  On  n'en  pent  diré  autant  de  leur  qualité. 
Sur  soixante  personnes,  et  probablement  davantage,  qui  ont 
mangé  de  ees  fatales  pastilies ,  qu'on  appelle  ici  lozenges,  vingt- 
cinq  k  trente  sont  déjá  mortes,  et  le  désastre  ne  s'arrétera  vrai- 
semblablement  pas  á  cette  razzia  déjá  si  lamentable  d'exístences 
humaines.  Pendant  la  nuit  qui  a  suivi  la  mort  des  premiéres  vic- 
times, on  a  envoyé  des  hommes  sonnant  des  clochettes  par  la 
ville  pour  avertir  les  hsübitants  de  ne  manger  de  sucreríes  d'au- 
cun  genre,  et  un  imprimeur  a  été  réveillé  pour  imprimer  et  faire 
placarder  ¿t  Tinstant  un  avertissement  au  peuple,  et  qui  serait  la 
le  matin. 

«  Quelle  administration  que  celle  qui  laísse  les  dangers  publics 
grandir  k  ce  point! 

«  Au  vu  et  au  su  de  Tautorité,  le  plátre,  substance  assurément 
peu  digestivo,  est  vendu  et  employé  k  la  fabrication  des  sucre- 
ríes  de  confiseurs.  Aux  maux  d'estomac  que  doit  causer  cet  in- 
grédient,  base  des  friandises  anglaises,  s'est  substituée  cette  fois 
la  mort,  avec  un  effrayant  cortége  de  tortures. 

(( A  défaut  d'inspecteurs  des  magasins  de  comestibles  de  toutes 
sortes ,  une  simple  ordonnance  de  pólice  préviendrait  de  si  af- 
freux  malfaeurs. » 


71ff 


JOUKNÁl.  m  GHIMIE  ItÉDIGALK, 


Toas  kft  journaun  ne  donnent  pas  la  méme  ^émm.  Un  jour* 
nal  anglais  établit  le  fait  de  la  maniére  suivante : 

«  Dimanche  soir  et  lundi  matin,  Bradford  (Grande-Bretagne) 
et  son  voisínage  ont  été  mis  eñ  émoi  par  le  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu  cpe  beaucoup  de  personnes  s'étaient  accidentellement  ein- 
poi^nées  en  mangeant  ded  pastilies  achetées  au  marché  samedi 
soir.  Dimanche  matin ,  trois  enfants  de  neuf  et  on¿e  ans  sont 
mofts  subitement.  Avis  en  a  été  donné  h  la  pólice.  On  avdt 
d'abórd  cm  qu'ils  étaient  morts  dü  choléra;  mais,  beaucoup  de 
personnes  étant  tombées  subitement  malades,  on  a  su  qu'eíles 
avaient  mangé  également  des  pastilles  vendues  sattíedi  au  maf- 
ohé.  On  a  été  aux  renseigneínents ,  et  Ton  a  áppris  que  ees  pas- 
tilles étaient  sorties  du  magasin  d'un  conflseur  nommé  Ñeil,  de- 
meurant  Stone-street,  Nanor-Row.  II  parait  que  Ton  a  fail  entíer 
dans  ees  sortes  de  pastilles  une  domposition  végétale  noinmée 
daff,  qui  se  prépare  dans  le  Defbyshire. 

«  M.  Neil  ayant  voulu  récemment  s'en  procürer  chez  ün  dro- 
guiste  nommé  Hogdson ,  le  Jeune  commis  s'est  trompé  de  case, 
ét  il  a  donné  de  Tarsenic  au  lieu  de  cette  éompositíon  díte  daff, 
M.  Neil  a  préparé  des  pastilles  avec  cette  matiére  arsenicale.  La 
pólice  a  sur-le-champ  fait  afficher  et  tambouriner  une  défense 
expressé  de  manger  ees  pastilles.  Aussitót  une  foule  de  gens  en 
ont  rapporté  á  la  pólice.  Le  jeune  commis  de  M.  Hogdson  a  été 
arrété.  Jusqu'ici  la  pólice  a  été  avísée  de  díx  décés;  quarante  h 
cinquante  personnes  sont  dangereusement  malades,  et  ií  est  pro- 
bable qu'il  y  én  a  encoré  beaucoup  d'autres.  Ces  pastiííes  étaient 
vendues  k  raison  de  2  onces  pour  1  penny  1/2,  et  ií  y  a  dans  une 
once  seule  de  quoi  empoisonner  dóuze  hommes. 
.  «  Pendant  toute  la  journée,  la  pólice  n'a  pas  cessé  de  recevoir 
l'avis  de  nóuveaux  cas  d'empoísonnement.  Des  messagers  ont  été 
envoyés  dans  tous  les  villages  des  alentours  pour  empécher  íe 
public  de  prendre  ces  pastilles. » 
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Nous  saurons  saos  doute  par  le  récit  de  Taffaire,  lorsqu'elle 
sera  portée  devant  Ies  tribunaux ,  la  vérité  sur  les  nombreux  cas 


ISote  du  rédacteur. — A  Paris  et  dans  quelques  grandes  víUes, 
une  commission,  prise  dans  les  conseils  de  salübrité,  foit  da&s 
les  derniers  niois  de  Tannée  une  visite  chez  les  conflseurs-pas- 
tilleurs  pour  examiner  la  nature  des  couleurs  employées  ponr 
colorer  les  sucrcries,  des  papíers  mis  en  usage  pour  Ies  ente^ 
loppcr.  Cetté  dommission,  qtii  h  Paris  a  été  créée  en  1830,  a  fedt 
cesser  bien  des  abas,  prévu  bien  des  accidents  qui  ne  pouraient 
que  se  perpétüer  si  cette  inspection  n'efil  pas  eu  Ueü. 

Gependant,  nous  derons  le  diré  id,  jamáis  le  plátre  n'a  été 
mployé  dans  la  préparation  des  dragées  que  quelques  personnes 
qualifient  de  plátras  :  ees  dragée»  ne  contiennent  qne  de  la 
fécule.  A.  G. 


Un  Toyageur  qui  arrive  des  Élats^Unis  nous  rapporte  un  cas 
d'empoisonnement  trés-curieux,  produit  par  la  chair  desfaisans. 
On  sait  que  ees  animaux  mangent  toutes  sortes  de  baies,  et  que, 
principalement  dans  TAmérique  du  nord,  ils  se  nourrissent  des 
hourgeons  et  des  feuilles  d'une  espécede  laurier.  Cette  nourriture 
communique  trés-promptement  aux  cbairs  de  cet  oiseau  les  prin- 
cipes vénéneux  de  Tarbuste.  Deux  cbasseurs,  aprés  une  partie 
de  chasse  des  plus  heureuses  aux  environs  de  Philadelphie,  qu'ils 
habitent,  rapportérent  une  douzaine  de  faisans,  et  ils  conviérent, 
pour  les  manger,  leurs  parents  et  leurs  amis.  Aprés  un  repas, 
trés-sobre  du  reste,  les  convives  se  sentirent  pris  d'angoisses 
d'estomac,  de  maux  de  téte ;  puis  bientót  la  vue  s'affaiblit,  les 
e^trémités  se  refroidirent,  et  tous  les  syuiptOaies  d'un  violent 
empoisonnement  se  déclarérent. 
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Un  médecin  fut  appelé  aussitót,  et,  malgré  une  énergique  mé- 
dication,  sept  personnes  succombaient  en  qaelques  heures. 
L'holnme  de  l'art  se  perdait  en  conjectures  sur  les  causes  qui 
avaient  déterminé  ees  accidents  si  graves.  II  examina^  Tun  aprés 
Fautre,  tous  les  mets,  toutes  les  boissons,  le  pain  et  jusqu'aux 
divers  ingrédients  qu'il  est  d'usage  de  servir  k  table,  et  n'y  trouva 
rien  qui  fút  de  nature  k  l'éclairer ;  enfin,  s'étant  fait  représenter 
Ies  restes  des  faisans  et  leurs  entrailles,  il  trouva  dans  ceiles-d 
un  grand  nombre  de  l>aies  de  lauríer,  et  se  convainquit,  par  des 
expériences  chimiques,  que  la  nourriture  des  volátiles  avait  in- 
fecté leur  chair.  Ce  genre  de  laurier,  qu'on  trouve,  quoique  ra- 
rement,  dans  quelques  foréts  de  la  Prance,  a  la  séve  laiteuse 
vénéneuse ,  et  produit  un  fruit  duquel  on  distille  en  grande 
quantité  de  Tacide  prussique.  {Presse,) 


ACCIDENTS  SATURNINS  OÉTERMINÉS,  DANS  PLUSIEURS  FAMILLES,  PAR 
l'uSAGE  d'UNE  BOISSON  DITE  PIQUETTE  ,  PRÉPARÉE  DANS  DES 
VASES  EN  TERRB  RECOUVERTS  d'uN  VERNIS  DU  A  ÜN  GOMPOSé 
PLOMBIQUE. 

(Observatíons  recueiUies  par  M.  Madger,  chirurgien  de  l^e  olasse, 
Ghef  de  clinique.) 

Le  danger  que  présente  l'usage  des  poteríes  recouvertes  d'un 
vemis  an  plomb  a  été  signalé  assez  souvent,  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  pour  qu'on  soit  surpris  qu'aucune  mesure  n'ait 
été  prise  afin  de  surveiller  une  industrie  qui,  par  les  procédés 
qu'elle  emploie,  peut  étre  souvent  la  cause  d'accidents  graves 
parmi  les  classes  malheureuses  de  la  société,  qui  se  servent  pres- 
que  exclusivement  de  ees  poteries  grossiéres. 

Les  faits  que  nous  allons  rapporter  offrent  un  double  íntérét, 
puisqu'ils  font  comprendre,  d*une  part,  combien  il  est  nécessaire 
que  Tautorité  intervienne  pour  faire  cesser  les  dangers  qui  résul- 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  721 

teot  de  Temploi  des  vases  dont  la  couverte  est  le  prodnít  d'un 
composé  saturnin,  et,  de  l'autre,  parce  qu'ils  apprennent  combien 
il  faut  tonjours  mettre  de  soíns  et  de  persévérance  dans  la  re-  • 
cherche  des  causes  qui  produisent  certaines  maladies,  dont  un 
examen  trop  snperficiel  ou  trop  rapide  au  point  de  vue  étiologi- 
que  fait  souvent  méconnaitre  rorigine  et  la  vérítable  nature. 

Obs.  i.  —  Au  no  12  de  la  salle  des  sous-officiers  est  couchéle 
sieur  Lamy  (Prangois),  ágé  de  trente-sept  ans,  maítre  mécani- 
cien  du  yaisseau  á  vapeur  le  Duguay-Tronin^  en  armement  au 
port  de  Brest. 

Cet  homme,  embarqué  en  1841  en  qualité  d'armuríer  sur  le 
vaisseau  le  Neptune^  éprouva,  au  mouillage  de  Tunis,  dans  la 
Héditerranée,  une  premiére  attaque  de  coliques  séches  qui  dura 
une  vingtaine  de  jours.  Huit  ans  aprés,  ileut  une  récidivede  cette 
méme  affection  dans  la  Plata,  oü  11  naviguait  comme  mécanicien 
sur  la  frégate  á  vapeur  le  Magellan.  Cette  récidive  fut  plus  forte 
que  la  premiére  invasión ;  elle  dura  un  mois  en?iron,  et  fut  ac- 
compagnée  de  douleurs  trés-vives  dans  les  membres  inférieurs  et 
supérieurs ;  ceux-ci  étaient  de  plus  le  siége  d'un  tremblement 
qui,  momentanément,  suspendit  Tusage  régulier  des  mains.  Deux 
atteintes  eurent  lieu  en  185/i,  dans  la  mer  Noire,  sur  le  vaisseau 
&  vapeur  le  Charlemagne.  Enfin,  dans  le  courant  de  cette  année, 
étant  employé  au  montage  de  la  machine  du  Duguay-Troutn, 
dans  le  port  de  Brest,  il  éprouva  deux  légéres  atteintes  qui  pré- 
cédérent  de  peu  de  temps  celle,  beaucoup  plhs  forte,  qui  a  né- 
cessité  son  entrée  á  rhópital  maritime  de  Brest  le  29  juillet 
demier. 

Le  jour  de  Fadmission,  les  phénoménes  suivants  ont  été  con- 
statés  :  la  face  pMe,  terne,  légérement  ictérique  (cette  teinte  est 
plus  prononcée  aux  sclérotiques);  la  langue  est  blanche,  sabur- 
rale ;  les  gencives  oifrent  k  leur  bord  libre  une  coloration  gris 
ardoisé  trés-prononcée  i  qui  a  envahi  aussi  la  partie  de  la  mu- 
SÉRUS.  /i.  46 
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qaeuge  buccnle  en  cootact  avec  les  geocives  (cea  demiéres  «ont 
nm^  (iu  reste,  et  n%  préseotent  aucune  boursoufilure  ai  eceby- 
mose  (jui  permetteot  de  les  comparar  h  celles  des  scorbuUqoes); 
le  ventre  est  légérement  rétracté,  peu  douloureux  k  la  pressioo ; 
les  coUques  soot  assez  vives ;  les  selles  manqueot  depois  quatre 
Jours.  La  souffrance  si^ge  surtout  k  la  région  des  lombes.  La 
févre  mapque  complétement,  mais  la  parole  est  bréve»  saccadée, 
la  voix  baute ;  11  existe  un  peu  d'excitation  cérébrale,  s'accom- 
pagnant  de  cépbalalgie  sus-orbitaire  intense  et  de  tremblement 
convulsif  des  membres  supéríeurs. 

A  la  visite  du  soír,  on  prescrit  un  lavement  avec  buile  de  ricin 
(30  grammes),  et  des  onctions  sur  la  région  lombo-abdominale 
avec  un  liniment  composé  de  belladone,  de  laudanum  et  d'eau 
de  laorier^ceríse. 

Le  30,  la  nuit  a  4té  trés-agitée :  pas  de  sommeil,  pas  de  selles; 
•ngmentation  des  douleurs  lombaires.  Orge  miellée ,  ménm 
onctions,  lavement  avec  géné  (30  grammes),  un  bain  sulfureui. 

Dans  la  joumée,  il  survient  des  vomissements  bilieux ;  le  bain 
n'a  pas  pu  étre  longtemps  supporté;  la  sensibilité  du  ventre 
mente;  vives  coliques,  pas  de  selles. 

Le  31,  persistance  du  mOme  état,  Dans  la  matinéer  la  peau  est 
1a  siége  d*une  transpiration  abondante ;  íl  survient  uo  boquet 
trte^fatigant ;  Texcitation  cér^brale  augmente,  subdélirium  no<^ 
turne;  le  tremblement  des  mains  est  plus  prononcé.  On  ad- 
ministre, dans  la  journée,  60  grammes  d'huile  de  ricin  en  lave- 
mept,  et  le  soir,  par  la  bouche,  une  goutte  d'buile  de  crotón  ti- 
glíum,  qui  ne  détermine  pas  de  selles ;  mais  les  douleurs  sont 
immédiatement  soulagées  par  l'emploi  de  la  faradisation  des  p^ois 
abdominales  et  loibbaires, 

Le  aoút,  les  douleurs  sont  beaucoup  moindres  depuis  la  fa- 
radisation; celles  des  lombe^  n'ont  pas  reparu,  mais  le  hoquet, 
le  tremblement,  le  subdélirium  et  la  constipation  persistente  ^ 
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Orge  miellée,  extrait  de  belladofie  (10  grammes),  baias  sulfu- 
reux  et  faradisation. 

Le  2,  il  survient  trois  selles  de  médiocre  consístance,  qni  amé- 
nent  une  grande  am^oration  de  la  douleur,  mais  ne  calment  pas 
Fétat  nerveia. 

Les  jours  suivants^  oo  continué  Tusage  de  la  belladone  et  des 
b^óns  Sttlfareux.  Sous  Tinfluence  de  ceux-ci,  les  ongles  prennent 
ttne  <»loration  trés-prononcée. 

A  partir  du  6  aoüt,  on  ajoute  an  traitement  précédent  Fiodure 
de  potassium.  Le  mieux  s'établit  définitivemeat ;  les  selles  re- 
vieonent  réguliérement  tous  les  jours,  en  méme  temps  que  di- 
miuue  le  tremblement  des  mains  et  que  se  calme  réréthisme  ner- 
yeux. 

Ge  malade^  interrogé  k  cette  époque  sur  lanature  des  douleurs 
et  des  phénoménes  qu'il  a  ressenüs  dans  cette  derniére  attaque, 
nous  dit  que  c'est  une  nouvelle  récidive  de  la  colique  séche  dont 
il  a  été  antérieurement  atteint  et  dont  il  se  croyait  á  Tabri,  puis- 
qu'U  n*babitait  plus  les  pays  chauds»  Gonune  précédemment,  la 
naaladie  a  marché  peu  h  peu ;  des  troubles  variés  ont  éclaté  du 
c6té  du  ventre  quelque  temps  avant  Tattaque,  qui  a  été  semblable 
aux  autres,  seulement  plus  intense. 

Mais  ce  qui,  dit-il,  le  surprend  étrangement,  et  ce  qui  éveille 
toute  notre  attentiou,  c*est  que  toute  sa  famille  éprouve,  depuis 
quelque  temps,  des  accidents  semblables  aux  siens,  qu'il  nous 
prie  de  vouloir  bien  constater, 

Cette  famille,  que  nous  avons  examinée,  est  composée  de  la 
femme,  tgée  de  trente-cinq  ans,  et  de  trois  enfants :  une  filie 
de  quinze  ans,  une  autre  de  onze  et  un  petit  gargon  ágé  de 
sept  ans. 

Au  moment  de  notre  visite,  la  mére,  qui  est  accouchée  depuis 
deux  mois  sans  accidents,  est  au  lit ;  elle  a  Tair  hébété  et  répond 
difficilement  aux  questions  qn'on  luí  adresse.  Depuii^tm  mois  en- 
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virón  elle  éprouve  de  violentes  coUques  avec  constipation  opi- 
niátre  et  des  vomissements  veri  porracé  trés^fréquents.  Les 
accíd^ts  encéphalopathíques  ne  sont  survenus  que  depuis  huit 
joors.  Les  gencives  offrent  le  lUeré  de  Burton  trés-prononcé. 

La  filie  alnée  est  également  couchée ;  il  n'y  a  pas  chez  elle 
d*accidents  cérébraux,  mais  la  faiblesse  masculaire  est  trés- 
grande.  Get  état  s'accompagne  de  perte  d'appétit,  de  coliques, 
de  constipation  9  de  teinte  subictérique  du  visage  et  du  liseré 
de  Burton,  trfes-net,  mais  moíns  large  et  moíns  foncé  que  chez 
sa  mére. 

Les  deux  autres  enfants  sont  phis  légérement  atteints :  aussi  les 
phénoménes  analogues  qu'ils  présentent  sont-ils  moins  intenses ; 
mais  tous  deux  offrent  également,  comme  trait  caractéristique,  la 
coloration  gris  ardoisé  des  gencives. 

En  présence  de  ees  accidents  identiques  réunis  dans  uneméme 
famille  et  ne  différant  entre  eux  que  par  une  intensité  plus  ou 
moins  grande,  il  fallait,  de  toute  évidence,  admettre  une  cause 
unique  ayant  agi  á  des  degrés  divers  chez  toutes  ees  personnes, 
et  y  ayant  amené  une  intoxication  dont  il  fallait  rechercher  la 
nature.  Gette  recherche  était  facile :  la  présence  constante  du 
liseré  de  Burton  indiquait  réellement  que  le  plomb  était  ici  Tagent 
toxique^  et  il  y  avait  tout  lieu  de  supposer  qu'il  avait  été  intro- 
duit  dans  Téconomie  par  Talimentation. 

Nous  apprlmes  bientót,  en  effet,  que  depuis  plusieurs  moís 
loute  cette  famille  employait  pour  sa  boisson  habituelle  un  liquide 
fermenté  ainsi  composé : 


Ces  diverses  substances  étaient  laissées  en  contact  pendant 


Mélasse  

Vinaigre  

Feuilles  de  vigne 


250  grammes. 
425  — 

60  — 

60  — 

Í8á20bouteilles. 


—  de  pécher 
Eau  
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qnatre  bu  cinq  jours;  puis  le  liquide  était  mis  daos  des  bouteilles 
de  verre.  Le  vase  employé  pour  la  macération  de  ees  divers  in- 
grédients  éUdt  en  poterie  grossiére  qui  se  fabrique  dans  le  Finís- 
tére,  et  dont  rintérieur  est  recouvert  d*un  épais  vernis  formé  avec 
de  la  litharge. 

Nous  pensámes  immédiatement  que  ce  vase  était  la  cause  pro- 
düctrice  des  accidents  dont  nous  éticas  témoin.  Le  vinaigre 
avait  dú  attaquer  le  vernis,  et  le  liquide  ingéré  par  toute  cette 
famille  avait  produit  une  intoxication  saturnine. 

L'analyse  chimique  a  confirmé  la  justesse  de  cette  appréciatioñ. 
La  boisson  a  été  analysée  avec  le  plus  grand  soin  par  MM.  Car- 
pentin  et  Herland,  pharmaciens  de  la  marine,  qui  y  ont  constaté 
la  présence  d'une  notable  quantité  de  plomb.  Celui-cí  ne  pouvait 
provenir  que  du  vase  employé  pour  la  préparation  de  la  boisson. 
M.  Garpentin  a  aussi  analysé  la  partie  vernissée  de  ce  vase ;  il  en 
a  nettement  constaté  la  nature  plombique ,  ce  qui  Ta  amené  h 
conclure  que  la  boisson  acide  a  d&  prendre  au  vernis  du  vase 
dans  lequel  elle  a  été  préparée  la  quantité  de  plomb  que  Tanalyse 
y  a  révélée. 

Ainsi  done,  Fusage  prolongé  d'une  boisson  acide'préparée  dans 
un  vase  vernissé  avec  la  litharge  a  produit  chez  toute  cette 
famille  des  accidents  satumins  non  douteux.  Ge  qui  n'est  pas 
moins  remarquable,  c'est  Tanalogie  la  plus  compléte  établie  par 
le  malade  Lamy  entre  les  accidents  plombíques  actuéis  et  les 
attaques  de  coUques  séches  dont  il  a  été  antérieurement  atteint. 
Pour  lui,  la  maladie  est  la  méme;  les  pbénoménes  se  sont  pré- 
sentés  de  la  méme  fa^on,  et  ils  ont  élé  identiques  chez  lui  et  chez 
les  divers  membres  de  sa  famille. 

Nous  ne  voulons  pas  ici  rechercher  les  causes  et  la  nature  de 
la  ciílique  séche^  si  diversement  interprétées  par  les  médecins ; 
mais  Fanalogie  symptomatique  entre  cette  derniére  aSection  et 
les  accidents  plombíques  mérite  d'étre  signalée. 
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Obs.  II.  ~  Dans  la  ttiéme  salle  se  trouve  le  nommé  GhaAa 
(Auguste),  ágé  de  trente-trois  ans,  secoml  maitre  de  maoosuvre. 

Get  homme  est  d'une  constitutioQ  robustej  ce  qui  ne  Ta  pas 
mis  h  Tabri  des  attáques  de  la  colique  séche^  dont  la  premiére  re- 
monte &  rannée  1846;  et  elle  auraít  été  occasionaée,  au  diré  da 
malade,  par  un  séjour  d'une  demi-heure  sous  Teau,  daos  ane 
doche  á  plongeur,  la  moitié  inférieure  du  corps  trempant  daas 
la  mer.  Bn  1856^  il  en  aurait  éprouvé  une  nouvelle  attaque  ajurés 
s'étre  jeté  k  la  mer  pour  sauver  un  matelot ;  et  eette  attaque,  qui 
s'est  produite  k  la  Martinique,  se  seraitaccompagnéedeparalysie 
incompléte  des  membres  supérieurs. 

En  1857^  il  est  entré,  pour  la  premiére  fois,  á  Thópital  maii* 
time  de  Brest,  pour  la  méme  affection,  qui  aurait  eu  pour  cause 
détermihante,  toujours  d'aprés  le  malade,  un  bain  de  mer.  U  sé^ 
journa  k  l'hópital  du  22  juillet  au  12  septembre;  ii  présenia  des 
phénoménes  de  douleurs  beaucoup  plus  intenses,  et  on  constata 
chez  lui  la  présence  sur  les  gencives  d'un  Useré  gris  ardoisé,  et 
une  Goloration  bruñe  de  la  peau  et  des  ongles  qui  succéda  h,  Ym* 
ploi  des  bains  sulfureux. 

Au  mois  d'ootobre  suivant,  U  eut  encoró  une  petite  attaqae,  de 
courte  durée  cette  fois. 

Depuis  cette  époque,  il  n'a  plus  quitté  la  rade  de  Brest»  oü  fl 
est  embarqué  sur  un  garde-péche,  et  il  se  croyait  débarrassé  de  la 
maladie  dont  il  avait  tant  souffíM^,  lorsqu'une  nonvelle  attaqoe  le 
for^  k  rentrer  b  Thópital  le  16  aoút  de  cette  ai^née. 

Cette  fois,  la  cónstipatíon  n'est  pastrés-forte;  mais  les  douleurs 
des  membres>  de  Tabdomen  et  de  la  région  lombaire,  ontunein^ 
tensité  plus  grande  que  de  coutume ;  les  vomissements  sont  trés^ 
multipliés  et  ne  pennettent  Tingestion  d'aucun  aliment  ni  d'au- 
cune  boisson.  La  face  exprime  la  souffrance,  sa  teinte  est  8ul>« 
ictériqne ;  la  bouche  est  páteuse  aveeíni^ypétence,  rbaleinefade; 
les  gencives,  surtout  á  la  máchoire  infériewre,  porteal  le  lueré 
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de  Burton.  Le  ventre  est  rétracté,  douloureux;  la  presslon  ávec 
la  main  á  plat  augmente  peu  celte  douleur,  qui  devíent  au  con- 
traire  insupportable  si  on  Tcxerce  avec  Téxtrémité  des  dolgts. 
<(  C'est  une  nouvelle  attaqué  de  coUques  séches,  nous  dit  cet 
honime;  je  Tal  senlle  venir,  peu  á  peu,  lorsque  je  m'en  croyaís 
tout  h  faít  débarrassé.  » 

Le  traitement  employé  fut  le  méme  que  précédemment :  pur- 
gatifs  k  rhuile  de  ricin  et  au  séné ,  bains  sulfureux,  belladone 
et  faradisalion  des  parois  abdominales,  qui  est  bien  supportée  et 
qui  améné  un  soulagement  dans  les  douleurs,  suivi  bientót  de 
selles  peu  ahondantes. 

Éclairé  par  notre  premiére  observation,  nous  apprenonsde  cet 
homme  qu*il  se  sert  pour  boisson  unique,  depuis  son  retour  k 
Brest,  d'une  sorte  de  piquette  composée  avec : 


Sucre... é  <   500graimiM8« 

Mélasse   60  — 

Fleurs  de  sureau  et  de  tílleul. .  50  — 

Geitiétre  et  coriandre   80  ^ 

Vinaigre   120  — 

Eau   20  bouteilles. 


Gomme  pour  le  premier  malade,  ees  diverses  substancei  sont 
mises  da&8  im  váse  aemblable  en  poterie  grossiére,  vemissée  k 
la  lilharge;  mais  le  contact  ne  dure  que  deuxjours.  Gette  li«> 
queur,  aiMdysóe  par  U*  Herland,  a  révélé  des  traces  óvidentes  de 
plomby  mais  moins  considérables  que  celles  de  Lamy,  ce  qoi  eit 
dft  au  contact  moins  prolongé  avec  le  verná  plombique. 

8a  femme,  que  nous  avons  aussi  examinée,  a  éprouvé  depuis 
qttelques  mois  des  coliques  violentes  et  de  la  coústipation;  elle 
porte  également  m  llseré  gris  ardoisé  anx  gencives.  Ici  Tintoxi- 
catión  saturnino  est  manifesté  ;  en  ootre,  elle  est  pm-e  et  n'est 
pas  entachée,  comme  chez  son  mari,  d'attaqoes  antérieures  de 
coUquea  séehes  (si  toutefois  la  cause  productrice  n>st  pas  la 
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méme  daos  Tune  et  Fautre  maladies),  aveclesquellescelui-ciéta- 
blit^  da  reste,  la  plus  entiére  analogie. 

Obs.  III.  —  La  troisiéme  observation  nous  est  fournie  par  m 
jeune  ouvrier  coucbé  á  la  salle  3:  Le  Moal,  ágé  de  dix-neuf  ans, 
ajusteur  au  port  de  Brest,  est  entré  h  Fbópital  marítimele  5  aoüt 
1858,  se  disaDt  atteint  de  coliques  séches. 

Ge  malade  est  d'une  constitution  pea  vigoureuse;  depois 
quelquea  mois,  il  sentait  ses  forces  diminuer;  des  douleors  va- 
gues occupaient  le  ventre  et  Ies  membres ;  les  selles  étalent  irré- 
guliéres.  Cet  état  s'aggravant,  11  a  dü  entrer  k  rhópital. 

On  constate  alors  un  amaigrissement  prononcé,  la  teinte 
ictérique  de  la  peau  et  une  faiblesse  musculaire  trés-grande  sans 
tremblement  ni  paralysie.  Les  douleurs  siégent  aux  membres, 
au  ventre  et  á  la  région  lombaire;  la  constipation  est  opiniátre 
et  les  vomissements  multipliés.  La  boucbe  est  páteuse,saburrale; 
les  gencives  sont  páles,  décolorées;  le  bord  libre  des  inférieures 
présente  un  liseré  ardoisé  trés-nettement  dessiné,  qui  embrasse 
tout  Tespace  compris  de  la  premiére  molaire  droite  k  celle  da 
c6té  gauche.  Les  dents  sont  parfaitement  blanches  et  saines, 
ainsi  que  les  gencives,  á  Texception  toutefois  de  ce  liseré 
plombique. 

Get  homme  n'a  jamáis  navigué,  et  dans  la  profession  qu'il 
exerce  il  ne  travaille  que  le  fer.  Mais  lui  aussi  boit  depuis  plu- 
sieurs  mois  de  la  piquette  faite  avec  des  feuiUes  de  cassis,  de  la 
mélasse  et  du  vinaigre,  que  Ton  met  macérer  dans  un  vase  ver- 
nissé  analogue  mx  précédents.  L'analyse  de  cette  boisson  y  a 
aussi  révélé  la  présence  d'une  notable  quantité  de  plomb.  Toute 
sa  famille,composée  de  quatre  personnes,qui  boit  joumeUement 
de  cette  boisson,  a  éprouvé  les  mémes  accidents ;  tous  pcHient 
un  liseré  plombique  trés-épais  et  trés-étendu. 

Le  membre  de  cette  famille  qui  a  été  le  plus  fortement  atteint 
est  le  fils  atné,  ágé  de  trente  ans,  marin  congédié  depuis  trois 
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lois»  et  qui  vient  de  faire  dans  les  mers  du  Sud  une  longue 
Eimpagne  sur  la  corvette  YEmbuscade^  oü,  comme  la  plus 
rande  partie  de  réquipage,  il  a  eu  k  souffrir  des  coliques  séches. 
^our  ce  marín,  qui  est  tombé  malade  deux  mois  aprés  son  retour 
lans  sa  famille,  aprés  y  avoir  fait  usage  pendant  ce  temps  de  la 
>oisson  signalée  plus  haut,  ce  qn'il  vient  d'éprouver  actuelle- 
anent  n'est  encoré  que  la  reproduction  exacto  des  coliques 
séches  qu'il  a  ressenties  pour  la  premiére  fois  á  bord  de  YEm^ 
huscade. 

Quant  au  jeune  Le  Moal^  les  purgatifs»  les  bains  sulfureux  et 
la  faradisation  ont  promptement  amélioré  son  état»  et  il  lui  a  été 
possible  de  quitter  Thópital  le  22  aodt  pour  reprendre  son 
travail  habituel. 

Plusieurs  observations  semblables  á  cellos  que  nous  venons 
de  rapporter  ont  été  publiées  k  diíférentes  époques.  La  Revue 
médicále  (numéros  de  juillet  et  aoút  18/|9)  en  contient  deux : 
Tune  relative  k  un  pauvre  ma^on  qui  fut  également  empoisonné 
par  Tusage  d'une  boisson  préparée  dans  une  terrino  vernissée ; 
Fautre»  d'un  pharmacien  de  Nantes,  M.  Leménan  (des  Ghenais), 
qui,  voulant  s'assurer  par  lui-méme  de  la  facilité  avec  laquelle 
les  vernis  des  poteries  communes  sont  attaqués  par  les  acides 
végétaux,  fit  bouillir,  avec  de  Feau  disti^ée,  quatre  petites 
poouaes  dans^  un  pot  verni  d'environ  2  litros  de  capacité.  II 
constata,  aprés  deux  ou  trois  jours  de  contact,  Faltération  du 
vernis  et  la  présence  dans  la  liqueur  d'une  notable  quantité  de 
plomb  tenu  en  dissolution  par  les  acides  végétaux. 

JH.  Desmedt,  pharmacien  en  Belgique,  a  vu,  en  18¿t8,  tous  les 
membres  d'une  famille  éprouver  des  symptómes  d*empoisonne- 
ment  aprés  avoir  mangé  d'une  soupe  préparée  avec  des  gro- 
seilles  rouges.  On  avait  d'abord  écrasé  ees  fruits  dans  un  vaso 
de  terre  vernissé  k  Fintérieur,  pour  en  avoir  le  jus,  et  une  cir- 
coDgtance  fortuite  ayant  empéché  de  terminer  cette  opération, 
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oñ  avaic  laisaé  led  groséiUes  h  demi  écrasées  daos  lé  vasé  de 
terre,  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau.  Ge  ne  fut  que  lé  lendemala 
qae  ce  travall  put  étre  repris  et  que  la  préparation  de  la  soupa 
avec  le  jus  qoi  était  resté  en  cootaot  a?ec  le  y^mlH  put  étre 
achevéer  Gomnoe  on  avait  fiEdt  cuire  cette  soupe  dans^ine  baissise 
de  ouivre,  on  ne  davait  k  quelle  eau9e  attribtier  Ies  aecidents  qui 
se  prodttislreat  ches  toutes  le$  perBonnes  qtii  en  avaient  mangé. 
G'est  en  procédant  á  Tanalyse  chimique  de  la  quantité  qui  res* 
tait  que  Desmedt  reconnut  que  le  jus  de  groseille  n'avait  pas 
attaqué  la  bassine  de  cuivre,  puisque  rien  ne  décelait  la  pré- 
sence  de  ce  métal  daña  le  résidu  examiné»  mais  qu'il  avait  forte* 
ment  attaqué  le  pot  de  terre  cuite,  et  que  é*est  de  ce  dernier 
vase  que  provenaít  le  sel  plombique  dont  la  présence  lui  fut 
révélée* 

On  voit  done  le  danger  qu'il  peut  y  avoir  &  se  iservir  de  vase» 
veroissés  au  plomb»  puisque  leur  usage  habituéis  qui  a*est  oi^« 
nidrement  suivi  d'aucun  accident  dans  les  ménages  pauvres  qjá 
s'en  servent  presque  exclusivement,  peut  tout  k  <mp,  aous  V'uh 
fiuence  de  préparations  acides  et  danii  des  circonstances  don* 
nées»  devenir  la  cause  d'un  empoisonnement*  Dans  une  vUle 
maritime,  oü  des  poteries  de  cette  qualité  peuvent  étre  em- 
ployées  pour  conseryer  des  provisions  de  campagne  (aliments 
ou  coñdiments)  deslinées  aux  maítras  ou  aux  états-ina}ors,  il 
conviait  d'appeler  Tattention  des  cbirnrgiens  de  la  marine  sur 
de  semblaides  aecidents»  aGn  que  leur  surveillance  s'exerce  sor 
des  détaíls  qui  leur  sonk  habttnellement  étrangers,  et  qd  cepen^ 
dant  méritent  toute  leur  attention»  car  il  est  probable  que  la 
colique  séche  qui  atteint  si  souvent  d'une  manifere  exclusive  le 
personnel  mangeant  h  certmnes  tables  (maltres,  éléves  ou  offl« 
ciers)  a  pa  souvent  dépendre  d'une  cause  semblable  qui  Bm 
restée  méconnue. 

Un  tu^e  enségnement  poiu-  le»  ehínirgiiM  de  la  marine  re«k 
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«ort  de  ees  mémes  faits.  Dans  les  trois  famíUes  qui  odt  fait  usage 
des  piquettes  plombiques  se  trooyent  d'ancieos  marins  qui,  daña 
le  cours  de  leurs  campagnes^  ont  éprouvé  sous  les  latitudes 
cbaudes  des  atteintes  de  la  maladie  qualifiée  de  cotique  séche. 
Ces  hommes,  qui  ont  été  questionnés  avec  soin,  s'accordent  k 
reconqaítre  que  les  symptómes  quUls  vieunent  d'éprouver  sont 
^bsolurneut  les  méaies  que  ceux  qu'ils  ont  ressentis  autrefois. 
lis  oe  peuvent  établir  aucune  différence  ni  dans  les  phénoménes 
précurseurs  ni  dans  la  nature  ou  l'intensité  des  douleurs  quUls 
ont  enes  h  supporter,  et  qui,  d'aprés  eux,  auraient  un  mactére 
spéoial  k  nul  autre  pareil,  ce  qui  les  porte  á  n'en  faire  qu'une 
méme  maladie.  L'un  d'eux,  plus  explicite  que  ses  camarades, 
Qous  a  méme  affirmé  qu'au  début  de  ses  demiéres  souffrances 
il  avait  annoncé  k  sa  famille  qu*il  allait  étre  repris  de  sa  colique 
s^che. 

Ces  nouveaux  témoignages  en  faveur  de  Tidentité  qui  existe 
entre  la  colique  séche  et  la  colique  saturníne,  résultats  d'une 
épreuve  personnelle  des  deux  maladies,  viennent  s'ajouter  k 
ceux  á^k  si  nombreux  des  observateurs  qui  n'admettent  aucune 
différence  entre  elles,  et  ils  conduisent  nécessairement  k  se  rap- 
procher  de  Topinion  qui  les  fait  dépendre  d'unc  méme  cause : 
l'intoxication  saturnino. 


E^ERCIGE  ILLÉGAL  DE  LA  MÉDEGINE  ET  DE  LA  PHARMAGIE,  —  LES 
MÉDEGINS  ET  LES  PHARMAGIENS  SANS  DIPLOME,  —  LA  PANAGÉE 
UNIYERSELLE.  —  LES  REMÉDES  G0NTR6  TOUS  LES  MAUX  ET  PLUSÜ 

La  7«  chambre,  jugeant  en  pólice  correctionnelle,  a  eu  k  s^oo- 
ciiptr  d'indttitríels  qui ,  n'ayant  {ms  foít  les  études  convenables 
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ni  justifié  de  leur  capacité ,  se  livrent,  malgré  cela,  á  Texercice 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 

L'uD ,  qui  se  dít  chímiste-parfumeur,  le  nommé  Deroide ,  de- 
meurait  á  Grenelle  (banlieue).  II  prétendait,  et  il  Ta  déclaré  au 
Tribunal ,  qu'il  pouvait  guérir  toutes  les  maladies  k  Taide  de  la 
chaux  des  divers  métaux;  qu'il  fabriquaít  une  pommade;  que, 
pour  se  soustraire  &  la  foule  des  malades  qui  Tobsédaient ,  il  a 
donné  sa  pommade  (sans  doute  la  formule)  áun  pharmacien, 
et  qu'il  a  fait  l'abandon  de  son  secret  k  la  Faculté  de  médecine. 

Des  recettes  laissées  par  Finculpé  chez  un  individu  avec  lequel 
il  travaillait,  individu  qui  est  devenu  aliéné,  sont  lúes  k  Fau- 
dience.  C'est : 

I®  Une  pommade  de  cendres  de  hérisson  pour  faire  repousser 
les  cheveux; 

2^  Une  décoction  de  noix  venes  contre  les  maladies  incurables, 
Vépilepsie,  la  migraine,  les  toumoiements  de  téte  et  les  yeux 
chassieux; 

3<>  ün  secret  contre  lejs  dents  qui  clochent, 

Convaincu  d'avoir  exercé  la  médecine  et  vendu  des  prépara- 
tions  pharmaceutiques,  Deroide  a  été  condamné  k  16  francs  d'a- 
mende  pour  exercice  illégal  de  la  médecine,  et  k  200  francs 
poür  exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

L'autre  est  té  nommé  Bard ,  serruríer-mécanicien ,  habitant 
París. 

L'inculpé  déclare  qu'il  prépare  et  qu'il  distribue  un  onguent 
dont  il  ne  veut  pas  faire  connaítre  la  formule;  qu'il  a  soigné  au 
moins  six  mille  malades,  mais  qu'il  ne  traite  que  les  maux  aban- 
donnés  (sans  doute  les  malades),  les  panaris,  Ies  tumeurs,  ul- 
céres,  cancers,  etc. 

M.  le  procureur  impérial  fait  connaítre  les  charges  qui  pésent 
sur  rinculpé...  C'est  un  sieur  Ghartain  qui  succombe  aprés  avoir 
été  traité  par  Bard;  ce  sont  une  femme  et  un  enfont  qui,  bi^ 
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portants,  soot  traités  préveDlivemeot,  couyerts  d'empUtres  et 
gorgés  d'aloés,  de  telle  sorte  que,  par  suite  de  cette  médecine 
préventive ,  de  bren  portants  qu'ils  étaient ,  ils  deviennent  trés- 
malades. 

Le  Tribunal  a  condamné  Bard  k  500  francs  d'amende. 

«—  La  méme  chambre  a  eu  encoré  á  s'occuper  d'un  éléve  en 
médecine,  le  sieur  Lapouge,  ágé  de  quarante-neuf  ans,  fils  d'un 
médecin  décédé. 

Get  inculpé,  qui  se  dit  garde-málade,  dédare  en  outre  n'avoir 
jamáis  exercé  la  médecine  sans  Tassistance  d'un  docteur,  et  qu'tl 
ne  travaille  que  lorsquUl  n'y  a  pos  de  danger. 

Le  Tribunal  a  condamné  le  sieur  Lapouge  á  100  francs  d'a* 
mende. 

—  Dans  la  méme  audience ,  le  Tribunal  s'est  aussi  occupé 
d'une  affaire  concernant  le  sieur  Ghaule ,  pbarmacien ,  rué  du 
Gommerce,  á  Grenelle. 

Gelui-ci  était  inculpé  d'avoir  donné  des'consultations  médi- 
cales  pour  deux  enfants  qui,  soignés  par  lui,  ont  succombé. 
Le  sieur  Ghaule  a  été  condamné  &  50  francs  d'amende. 

—  Les  faits  que  nous  venons  d'énumérer  font  connaltre  les 
causes  de  la  décadence  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  En 
effet,  le  vulgaire  est  porté  &  se  faire  soigner  par  ees  hommes  de 
rencontre,  qui  ont  pour  courtiers  une  foule  de  gens  qui  ont  plus 
de  confiance  dans  des  saltimbanques  que  dans  des  hommes  de 
talent. 

Nous  nous  proposons,  dans  un  article  que  nous  préparons,  de 
faire  connaltre  quel  est  l'état  actuel  de  la  pharmacie,  les  besoins 
qu'éprouvent  ceux  qui  Texercent ,  et  ce  qu'il  faudrait  faire  pour 
que  la  profession  fút  amsi  mise  en  possession  des  priviléges  que 
la  loi  luí  accorde,  priviléges  qui  sont  tombés  dans  Toubli. 


A.  Ghevallier. 
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CONTRAVENTION   AüX   LOIS'  SüR  LA   PHARMACIE.  —  APPROVISION- 
NEMENT  HOMOeOPATHIQUE. 

Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  (7*  chambre). 
Présidence  de  M.  Gislain  de  Bontain. 
(Audiences  des  5  et  12  novembre  1858.) 

Le  sieur  6  ,  maítre  d'hótel,  rué  de  T....»,  s*est  trouvé, 

par  des  circoostaacefi  indépendaQtes  de  st  voloaté,  propriéiaire 
d'uoe  pharmacie  homoeopathique  ouverte  rué  de  Bm.,«  ;  U  fit  de 
grandes  dépeases  pour  orner  Tintérieur  da  magaslQ;  maia  U 
r^sulterait  du  procés-verbal  dressé  par  le  commissaire  de  pólice, 
assisté  des  professeurs  de  TÉcole,  MM.  Valenciennes  et  Cke- 
vallier,  que  l'approvisionnement  de  rofficine.en  médicaments 
et  en  instruments  de  laboratoire  était  loin  de  répondxe  k  ees 
apparences  de  luxe. 

Le  sieur  6,....  avaít  passé  h  son  nom  le  bail  de  location  du 
magasin ;  mais  n'étaat  pas  pharmacien,  il  crut  se  mettre  k  l'abri 
de  toute  poursuite  en  confíant  la  gérance  de  Tofficine  k  un  sieur 

J  ,  possesseur  d'un  dipióme;  celui-ci  recevait  un  traitement 

fixe  de  S,400  francs  par  m. 

Soit  que  véritablement  il  trourát  le  laboratoire  md  apjnroti- 
aionné,  soit  que^  comme  Ta  plaidé      Gresson/ défenséur  du 

sieur  6  ^  J       Toulút  s'établir  pour  son  propre  compte,  il 

assigna  le  propriétaire  en  résiUation  da  traité  interyenu  entre 
eux.  II  prétendait  que  la  pbarmacie  ne  contenait  aucun  médica- 
nient,  pas  mémt  les  médicaments  dits  tiomoepatbiqties.  «Sonyent 
tt  twJoiOT  en  vain,  dfeait^il,  il  avait  demandé  ati  sieur  O..... 
Fapprovisionnement  indispensable. » 

«Donnez  de  Feau  et  encoré  de  Teau,  aurait  répondu  celd-d; 
le  principal  est  de  gagner  de  Targent. » 

A  Taudieneay  !•  sieur  6  convient  qu'il  était  propriétaire 
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d#  h  pbmiide;  maia  il  se  croyftit  k  Tabrí  en  faisaot  gérer  son 
offlouiQ  par  un  pharmacien»  Lui^-m^me  n'a  jamáis  faít  que  four- 
nir  les  fonds  néceissaires.  «M.  J.....  était  le  mattre,  diMI,  et  si 
les  médícamenu  ont  manqué^  c'est  qu'íl  Ta  bien  voulu;  une 
seule  fois  il  m'a  dit  qu'il  manquait  d'alcool,  et  j'en  e4  fait  yenir 
aussitdt, » 

H.  Tavocat  impéríal  BousseUe  a  soutena  la  préventioni  et 
VI*  Cresson  présente  la  défense  du  sieur  6  

A  Taudience  de  ce  jour,  le  Tribunal  a  renda  un  jugement 
con«u  en  ees  termes : 

ci  Attendu  qu'il  est  étabU  par  l'instruction  et  le  d^bat  que 

G  est  le  véritable  propriétaire  de  la  phannacie  b(Nn<»opa- 

thique  ouverte  rué  de  R  ,  et  que  J,....,  pharmacien,  qw  lui  a 

prété  son  nom,  n'est  que  son  mandataire  salarié; 

a  Attendu  qu'aux  termes  de  Tart.  25  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  nul  ne  peut  ouvrir  une  officine  de  pharmacie,  préparer, 
vendré  ou  débiter  aucun  médicament  s'il  n'a  été  reQu  suivant  les 
formes  voulues  par  les  réglements ; 

«  Attendu  que  G  n*est  point  fondé  h  se  prévaloir  de  ce 

que  ToOicine  dont  s'agit  a  été  ottverte  sons  le  nom  de  J  ,  qui 

en  est  titulaire,  et  de  ce  que  ce  dernier  réumt  toutes  les  condi- 
tíons  d'aptitude  e^igées  en  p¿*eille  matíire; 

^  Qu'admettre  qu*il  f&t  licite  d'éluder  ainsi  les  prescriptions 
impératives  de  la  loi  serait  compromettre  gravement  la  santé 
publique;  qu'en  effel,  il  est  facile  de  concevoir  qu' un  phanna- 
cie qui  g^re  rofficiqe  d'antrui  n'a  pas  le  méme  intérét  h  la  teñir 
toujours  garnie  de  médicaments  dont  la  qualité  et  la  quantité 
soient  irréprochables  que  s'il  gérait  sa  propre  chose  et  avait  un 
bitérét  direot  h  satisfaire  et  á  accroltre  sa  clientéle; 

«  Que  cet  inconvénient  se  rencontre  notamment  dans  l'espéce 
oü  le  gérant  déclare  que  G.....  ne  voulant  point  approvisionner 
la  pharaiacie,  et  se  bornant  k  répondre  m  réclamations  que  le 
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principal  est  de  gagner  de  Targent,  il  a  ¿té  condamné  k  con- 
server  sa  gérance  par  jagement  du  Tribunal  de  commerce  du 
17  juín  dernier,  quoíqu*il  e&t  demandé  la  résiliation  de  son 
traité,  fondée  sur  la  répugnance  qu'il  éprouve  k  continuer  de 
tromper  le  publíc; 

a  Attendu  qu'il  résulte  de  ees  faits  que  G  est  vérüable- 

ment  et  en  réalité  le  directeur  de  Fofficine  ouverte  sous  le  nom 
de  J  ; 

d  Qu'en  conséquence,  il  y  a  lieu  de  lai  faire  application  de 
l'art.  31  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  de  Tarticle  unique  de 
la  loi  du  29  pluvi6se  an  XIII,  comme  ayant  exercé  iUégalement 
lapharmacie; 

((  Gondamne  G....,  k  100  fr.  d'amende  et  aux  dépens. » 


EXERGIGE  ILLÉGAL  DE  LA  PHARMAGIE.  —  LES  PflARMAGIENS  DB  LA 
SARTHE  GONTRE  LA  SUPÉRIEURE  DES  SCEURS  DE  GHARITÉ  DE  LA 
COMMUNE  DE  GHANGÉ,  PRÉS  LE  MANS. 


Le  tribunal,  aprés  avoír  entendu  M.  Gorbin,  substitut,  ten- 
dant  k  ce  que  la  supérieure  des  soéurs  de  chanté  de  la  commune 
de  Changé  soit  renvoyée  de  la  demande^  formée  contre  elle,  et 
en  avoir  délibéré : 

Gonsidérant, 

Que  les  demandeurs,  au  lieu  d'apporter  un  ensemble  de  faits 
prouvés  que  la  venderesse  a  vendu  habitnellement  des  médica- 
ments  et  des  préparatíons  pharmaceutiques,  n'ont  allégué  posí* 
tivement  qu'un  seul  fait,  celui  qu'elle  aurait  vendu,  le  17  avríl, 
une  certaine  quantité  de  sulfate  de  quinine  et  de  magnésie  cal- 
cinée  au  nommé  Dupin ; 

Que,  d'une  autre  part,  la  défenderesse,  qui  ne  conteste  pas  le 


Tribunal  correctionnel  du  Mans* 
(Audience  du  vendredi  11  juin  1858.) 
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fait)  prétend  qu'il  est  isolé,  et  que  Tacheteur  s'est  présenté 
€hez  elle  alléguant  TurgeDce  du  reméde,  et  que  c'est  k  cause 
de  cela  qu*elle  Tavait  délivré ;  enfin,  qu'i  l'appuí  de  ees  moyens, 
la  défenderesse  allégue  que  cet  iudívídu  étaít  envoyé  par  les 
phirmaciens,  avec  promesse  d'une  récompense  plus  forte  pour 
le  cas  oü  il  réussirait  á  se  faire  remettre  lesdits  médicaments  : 
faits  qui  n'ont  pas  été  coatestés  par  les  demandeurs ; 

Gonsidéraut  que,  dans  ees  circoostances,  le  fait  imputé  á  la 
demanderesse  n'a  eu  pour  cause  qu'un  motif  d'urgeuce,  et  que  si 
d'un  c6té  il  est  défendu  aux  établissements  de  charité,  au  point 
de  vue  de  la  santé  publique,  de  vendré  des  médicaments  au 
poids  médicinal ;  néanmoins,  dans  Tespéce,  en  raison  des  mo* 
tifs  et  des  circonstances  dans  lesqueis  le  fait  dénoncé  s'est  pro- 
dttit,  il  ne  peut  constituer  un  délít; 

Enfin  que,  dans  tous  les  cas,  il  n'a  pu  occasionner  un  dom- 
mage  apprécíable  aux  demandeurs ; 

Par  tous  ees  motifs,  le  tribunal  déclare  lesdits  demandeurs 
mal  fondés  dans  leur  demande,  en  renvoie  la  défenderesse,  et 
condamne  les  demandeurs  aux  dépens. 

La  Société  des  Pharmaciens  de  la  Sarthe  a  interjeté  appel  de 
ce  jugement  devant  la  Cour  impértale  d'Angers,  qui  Ta  annulé 
par  son  verdict  en  date  du  9  aoüt  dernier. 

Voici  le  dispositif  du  jugement  de  la  Cour : 

Considérant  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  et  des 
débats,  que  les  soeurs  de  la  commune  de  Changé  ont,  le  17  avril 
1858,  vendu  k  un  nommé  Dupin  1  grainme  de  sulfate  de  quinine 
et  8  grammes  de  magnésie  calcinée,  qui  sont  des  substances 
médicamenteuses  dont  la  vente  est  interdite  k  tous  autres 
qu'aux  pharmaciens,  d'aprés  les  art.  25  et  36  de  la  loi  de  ger- 
minal an  XI ;  que,  bien  que  ce  fait  se  trouve  déféré  isolément  á  la 
justice,  il  n'en  conslilue  pas  moins  une  contravention  prévue  et 
punie  par  ladite  loi,  celle-ci  n'ayant  aucunement  subordonné 
sÉRiE.  4.  47 
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rexisletíce  et  la  preuve  du  délit  de  débil  de  tiiédlcatnctits 
poids  médicinal,  ou  méme  k  une  simple  réitération  de  Tácte  de 
Vente; 

Que,  d*ailleurs,  dans  Tespéce,  la  vente,  telle  íju'cUe  est  re- 
tonnue  et  avouée,  ne  peut  étre  séparée  dans  son  appréciatioii 
de  cet  autre  ftiit  que  la  prévenue  avait  constamment  en  sa  pos- 
session  et  h  sa  dispbsltion  personnelle  un  ensemble  et  une  quan- 
lité  de  médicaments  constituant  une  véritable  phamacie,  la- 
quelle,  bien  qu'elle  eüt  pour  destination  spéciale  des  úBUVres 
charitables  et  graluites,  n*en  fournissait  pas  moins  un  moyeii 
toüjourá  présent  d'éluder  les  défenses  de  la  loi,  et  cela  avec  une 
certitude  d'impunité  et  de  sécurité  d'autant  plus  grande  que 
ceux  en  faveur  de  qui  peuvent  se  faire  ees  ventes  illicites,  les 
ayant  eux-mémes  provoquées,  se  Irouvent  naturelleflient,  et  par 
des  sentiments  de  reconnaissance  et  de  délicatesse  fáciles  h  cora- 
prendre,  portés  k  garder  le  silence  yís-íi-yís  de  la  justice*, 

Par  ees  motifs, 

La  Gour  infirme  le  jugement  dont  est  appel,  lequel  sera  con- 
sidéré  comme  non  avenu ;  statuant  tant  sur  Tappel  de  la  partie 
civile  que  sur  celui  interjeté  d'audience  par  le  ministére  public, 
et  y  faisant  droit,  déclare  la  prévenue  coupable  du  délit  prévu 
et  puni  par  les  art  25  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et 
par  la  loi  du  29  pluvióse  an  XIII,  lesquels  articles,  dont  lectura 
a  été  donnée  par  M.  le  président,  sont  ainsi  couqus  : 

Art,  25.  —  Nul  ne  pourra»  etc.,  etc. 

Art.  36.  -**Tout  débit  au  poids  médicinal,  etc.,  etc. 

lúi  du  Í9  pluvióse.  ~  Ceux  qui  contreviendront  aux  disposl- 
tions  de  l'art.  36,  etc.,  etc. 

En  conséquence,  la  condamne  k  une  aníende  de  25  francs,  et, 
k  raison  de  la  modicité  du  préjudice  causé,  qui  ne  peut  étre 
apprécié  qu'au  poínt  de  vue  du  fait  unique  déféré  k  la  juslice, 


Digitized  by 


DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXiCOtOGIE,  7S9 

condamne  Trntimée  aux  fraís  pour  toas  dommages-iátéréts  en- 
vers  la  partie  civile. 


ÉCOLE  SUPÉRI£URB  DB  mftUAGlB. 


L'École  a  tenu  sa  séance  de  rentrée  le  10  novembre  1858. 
M.  Bussy  a  présidé  la  séance,  k  laquelle  était  présent  M.  Vielle, 
inspecteur  de  TUniversité. 

Aprés  un  discours  de  M.  le  directeur  de  TÉcole,  des  lectures 
ont  été  faites  dans  Tordre  suivant : 

Par  M.  Gobley,  Mémoire  sur  la  vanUle; 

2®  Par  M.  Cap,  Éloge  historique  de  Dombey; 

3<>  Par  M.  Güiboürt,  Noiióe  íur  la  racine  de  Jean  Lopet; 
Par  M.  Ghevaílier,  Essais  sur  les  causes  qui  déterminent  hs 
coliques  qui  affectent  les  mariws  et  les  passagers  dans  les  wyajfeif 
de  long  cours. 

ProclamatioH  des  jnix  de  VÉ  colé  pour  1S58. 

M.  Guibourt,  aprés  avoir  lu  le  rapport  du  concours  ouvert 
en  1858  k  TÉcole,  a  íait  coftnattre  qu'il  n*y  avait  pas  eu  de  pre- 
mier prix  décerné,  mais  deux  seconds  prix;  puis  une  mention 
honorable. 

Les  deux  seconds  prix  ont  été  accordés : 

A  M.  RoüssiN  (Edmond-Marcelin-Frangois) ,  né  k  Vieuxvy 
(lUe-et-Vilaine); 

A  M.  Noel  (Pierre-Auguste),  né  k  Laimont  (Meuse). 

La  mention  honorable  a  été  accordée  k  M.  Lautour  (Honoré- 
(Jeorges),  né  k  Vassy  (Calvados). 


CONCOURS  ÉTABLIS  POUR  LES  ÉLÉVES  EN  PHARMACIE  DU 


Mottsieur  le  Rédacteuí, 
Bésirant  faire  parvenir  k  la  connaissanée  de  MM,  les  éléves 


DÉPARTEMENT  DU  RHONE. 


Lyon,  le  17  novembre  185S. 


7¿|0  lOUlUfAL  DE  CHIMIE  MÉDICALI, 

eo  phanuacie  le  programme  qu'íl  publie  en  ce  moment,  le  syn- 
dicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rh6ne  vous  prie  instam- 
ment  de  vouloir  bien  lui  accorder  uue  place  daos  un  des  plus 
prochains  numéros  de  votre  journal. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur,  avec  TexpressioQ  an- 
Ucipée  de  la  reconnaissance  da  syadicat,  celle  dé  mes  seotiments 
particuliers  de  profonde  estime  et  de  baute  coosidération. 

E.  MOUCHON, 
  président. 

Daos  sa  séance  générale  et  semestríelle  du  6  novembre  der- 
nier,  la  Société  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhóne,  présidée 
par  M.  Mouchon ,  a ,  sur  le  rapport  d'une  commission ,  décemé 
des  mentions  honorables  aux  éléves  en  pharmacie  qui  ont  ré- 
pondu  par  des  mémoires  aux  questions  posées  par  le  syndicat. 
Ge  sont  : 

MM.  Sabourault  (Adolphe),  chez  M.  Bmvent,  pharmacien, 
k  La  Guillotiére; 
MüLSANT  (Marius),  chez  M.  Revel,  pharmacien,  á  Ville- 
franche; 

Maccary  (Fierre),  chez  M.  Lachenay,  pharmacien,  aux 
Brotteaux; 

Heyraüd  (Louis),  chez  M.  Grange,  pharmacien,  k  Lyon. 

Le  prix  n'ayant  pas  été  décemé,  les  mémes  questions  sont 
remises  au  concours  dans  les  mémes  conditions,  et  HM.  les 
éléves  stagiaires  du  déparlement  devront  faire  parvenir  leurs 
manuscrits,  avant  le  !«'  octobre  1859,  á  M.  Maury,  pharmacien, 
secrétaire  du  syndicat,  grande  rué  de  Vaise,  k  Lyon. 

Le  syndicat  rappelle  son  institution  d*un  prix  de  mérito  pour 
les  éléves  qui  se  font  remarquer  par  leur  long  stage  dans  la 
méme  officine,  ainsi  que  par  leurs  qualítés  morales  et  intellec- 
tuelles.  MM.  les  pharmaciens  du  département  qui  pourraient  ap- 
puyer  de  leurs  témoignages  les  droits  de  leurs  aides  aux  récom- 
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penses  promises  sont  priés  d'en  faire  la  communication  au  se* 
crétaire  avant  le  1"  avrll. 

Enfin,  pour  stimuler  h  Tétude  et  au  travail  les  éléves  en  phar- 
macie  du  département,  le  syndicat  de  la  Société  a  fondé  un  con- 
cours  oral  annuel,  auquel  sont  affectés  deux  príx  :  Tun  pour  Ies 
éléves  titulaires,  Tautre  pour  les  éléves  apprentis. 

Le  postulan!  traitera  seul  et  sans  secours,  pendant  un  temps 
limité,  une  question  tírée  au  sort,  et  répondra  k  deux  questions 
suppléfflentaires  qui  lui  seront  adressées  sur  le  méme  sujet  par 
chaqué  examinateur* 

Les  questions  tirées  au  sort  seront  des  sujets  de  chimie »  de 
pharmacie,  de  botanique  et  de  matiére  médicale. 

Ge  concours  étant  fixé  au  11  octobre  1859,  AIM.  les  jeunes 
gens  qui  voudront  y  prendre  part  devront  se  faire  inseriré  chez 
M.  Maury  du  10  septembre  au  10  octobre. 


Le  septiéme  banquet  annuel  de  la  Société  des  anciens  internes 
et  des  internes  en  pharmacie  des  hópitawc  de  Paris  aura  lieu,  le 
samedi  18  décembre  prochain,  chez  Véfour-Tavernier,  au  Palais- 
Royal.  —  Adresser  les  souscriptions,  avant  le  16  décembre,  h 
M.  Mayet,  trésorier,  rué  Saint-Marc-Feydeau,  9. 

Les  internes  en  exercice  accueilíeront  avec  le  plus  grand  plai- 
sír  les  anciens  internes,  leurs  prédécesseurs ,  qui  voudraient 
prendre  part  á  celte  féte  de  famille. 


HTDRATE  DE  MAGNÉSIE  ET  MAGNÉSIE  GALGINÉE.  NOUVELLB 


Ge  procédé  consiste  k  précipiter  le  sulfate  de  magnésie  par 
Fammoniaque.  Malgi'é  le  prix  assez  élevé  de  ce  deroier  produi* 


BANQUEt  DES  INTERNES  EN  PHARMACIE. 


PRÉPARATION. 


Par  M.  E.  de  Güérin. 


7ft2  JOÜRMAL  DE  GHIMIE  IfÉDICAU, 

la  préparation  parait  devoir  étre  inoing  coüteuse  que  lea  autres  et 
dooner  de  meilleurs  résultats.  Voici  comment  on  opére:  Daos 
une  solutioQ  de  100  parües  de  solíate  de  magnésie,  qd  íait  ar- 
mer  da  gu  ammoniao ,  qui  précipite  la  moitíé  de  la  magnéaie. 
Dés  que  la  solutíon  répand  une  odeur  ammoniacale  prononcée , 
on  arréte  TopératiDOy  o»  filtre  et  on  lave  le  précipité,  qoi  est  de 
IHiydrale  de  magnésie  par.  L'eaa  mére  contient  an  sulfate  dooble 
d'amiiioniaque  et  de  magnésie  que  Pon  utilise  de  la  maniére  sui- 
Tante :  on  traite  par  ta  cbaux  vive,  qui  dégage  I'ammoniaque  et 
permet  de  Temployer  k  une  nouvelle  précipitation.  Onlave  le  ré- 
stdtt  avec  de  Teau  aiguisée  d^acide  sulfuríque,  qui  dissout  la  ma- 
gnésie, et  on  obtient  du  sulfate  de  magnésie.  II  faut  avoir  soin  de 
ne  mettre  que  la  quantité  d*acide  sulfurique  nécessaire  h  h  satu- 
ration  de  la  magnésie.  L'économie,  dans  eette  opération,  consiste 
h  régénérer  les  divers  agents.  On  obtient  ainsi  un  bydrate  de  ma- 
^sésie  qm  se  ¿^ssout  dans  tes  acides  avec  la  plus  gimde  facilité, 
et  peut  étre  surtout  trés^utíle  dans  Tempoisonnement  par  i'acide 
arsénieux* 

Quant  k  la  magnésie  calcinée,  il  suffit»  pour  Tobtenir^  de 
mettre  Thydrate  dans  un  grand  vase  en  porcelaiae  ou  en  terre , 
placé  directemeot  sur  des  cbarbons  ardents;  on  remue  continuel- 
lement,  et,  avant  d'atteindre  la  température  du  rouge  soiobre,  la 
magaésie  perd  toute  son  eau  et  donne  de  la  magnésie  calcinée. 

{Presse  tnédicule  4e  Marseille^  27  juiUet  1858.) 


FALSIFIGAnONS. 

NOTE  SUR  ÜNE  SÜBSTITÜTION  D*EXTRAIT  DE  BOIS  DE  CAMPÉCHE 

K  l'extrait  de  MONÉSIA. 
Par  M,  LAtOüity  pharm^ucieii  aid^-msjor»  k  Alger. 
Dans  8^  excellent  Traité  des  fúhifieationsy  M.  le  professeur 
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GfaavalUer  aigaale  quQ  M.  Stanislaa  Martin  a  trouvé  de  Textrait 
de  monéaia  préparé  avec  les  extraits  de  réglis^  et  de  ratanbísw 
De  soQ  cóté>  M.  Dupuy,  de  )a  Martimque,  parait  avoir  coBstaté 
une  substitution  d'extrait  de  bois  de  campécbe«  i'ú  eu  ToccagioQ 
d'observer  lout  récemment  une  fraude  du  méme  genre,  que  je 
cr<H8  uüle  de  relater;  car^  encoré  bien  t[ue  cette  préparation, 
qui  a  joui  d'une  certaine  vogue,  soit  aujourd'hui  délaissée,  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  son  mode  d'action,  eu  égard  au  prin- 
cipe acUf  qu'elle  renferme  (la  monésine),  peut  étre  différent  de 
celui  des  extraits  astringents  proprement  dits, 

Ges  substitutíons  sont  aonvent  la  cause  du  discrédit  dans 
lequel  tombent  les  médicaments  nouveaux,  et  dans  un  grand 
nombre  de  cas  il  faut  leur  attribuer  les  infídélités  d'action  qu'ils 
prósentent.  Cette  réflexion  n'est  qu'un  souvenir  jual  exprimé, 
sans  doute,  d'une  opinión  déjá  formulée  par  les  plus  hábiles 
pbarmacologistes;  mais  c*est  une  vérité  qu'on  ne  saurait  trop 
répéter. 

Occupé  dans  les  derniers  temps  de  Tanalyse  de  T^corce  de  la 
racine  du  jujubier  aauvage  {ziziphus  lotus :  Dest,),  je  reconnus 
une  grande  analogíe  entre  le  principe  actif  de  cette  écorce  et  la 
monésine;  peur  en  établir  la  comparaísoa^  }e  dewandai  ^  un 
pbannacien  d'Alger  de  Textrait  de  n)onésia«  Cet  honorable  con*- 
frére  se  trouvait  incidemment  possesseur  d'un  flacón  contenaot 
un  kilogramme  de  cette  préparation  portant  la  marque  d'une 
maison  recommandable  de  Paris,  garantie  que  Texamen  devait 
malheureusement  démentir,  L'extrait  avait  été  livré  ou  expédié 
h  un  droguiste  ine:q>érimenté  que  des  embarras  d'affaires  et  son 
iuaptitude  entraínérent  k  liquider,  et  par  suile  k  céder  k  perte 
des  produits  dont  Temploi  est  aujourd'hui  trés-restreint. 

Ce  prétendu  extrait  de  monésia  n'était  ríen  autre  chose  que  de 
Textrait  de  bois  de  campécbe.  Habitué  comme  je  le  suis  en  ce 
momeut,  par  l'étude  d'un  grand  nombre  d'extraits  aatriag^s»  k 
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trouver  dans  la  saveur,  la  coloration  et  les  modifications  de  la 
salife  des  indications  assez  précises,  ii  m'a  suffi  de  goúter  cet 
extraít  pour  jétablir  une  présomption  qu'un  examen  plus  appro- 
fondi  devait  justífier. 

La  compositíon  chimique  de  Pécorce  de  monésía  est  si  difié- 
rente  de  celle  du  bois  de  campéche,  que  la  saveur  peut  déjá  servir 
h  distinguer  leurs  extraits;  la  coloration  est  aussi  un  Índice  trés^ 
net ;  mais  un  caractére  spécial  du  monésia,  c'est  de  communiquer 
á  la  salive  un  état  spumeux  intense  et  ^ersistant  dü  au  principe 
que  HM.  Payen  et  Ossian  Henri  ont  nommé  monésine.  La  saveur 
sucrée  de  Textrait  de  bois  de  campéche,  qui  se  rapproche  de 
celle  du  monésia,  pourraít  induire  en  erreur;  mais  la  coloration 
violette  que  les  moindres  traces  du  premier  communiquent  k  la 
salive,  et  Tabsence  compléte  de  Tétat  mousseux,  peuvent  néan- 
moins  déceler  la  substitution. 

Ces  caráctéres  organoleptiques  que  je  viens  de  signaler  ne 
sauraient  plus  suffíre  dans  les  cas  de  mélange,  soit  d'extrait  de 
b(Hs  de  campécbe,  soit  d'autres  extraits  astringents  avec  celui  de 
monésia.  Alors,  et  en  tout  état  de  cause,  il  faudrait  recourir  k 
Fanalyse  chimique,  constater  la  nature  du  principe  astríngent 
et  du  produit  immédiat  dont  il  dérive,  rechercher  et  appré- 
cier  autant  que  possible  la  quantité  de  monésine  que  Textraít 
renferme. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  réactions  élémentaires  que  présen- 
tent  les  solutions  d'extraits  de  monésia  et  de  bois  de  campé- 
cbe;  je  relalerai  seulement  l'application  d'un  mode  opératoire 
fréquemment  employé  dans  Tanalyse  immédiate :  je  veux  parler 
de  Taction  successive  de  Téther  et  de  Talcod  sur  le  produit 
suspecté.  G'est  ainsi  que  j*ai  opéré  en  prenant  pour  point  de 
comparaíson  un  extrait  de  monésia  de  source  authentique  (ca- 
chet  B.  Derosne),  et  en  agissant  parallélement  sur  divers  extraits 
astringents,  et  en  particulier  sur  celui  qui  est  en  cause. 
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On  prend  4^5  grammes  d'extrait;  on  le  mélange  avec  quatre 
ou  cinq  foís  son  poids  de  sable  lavé,  et  aprés  avoir  íntroduit  le 
mélange  dans  un  petit  tobe  de  verre  effilé  Si  sa  partie  inférieure, 
on  le  traite  par  Téther.  La  liqueur  éthérée  soumise  k  Tévapora- 
tion  donnera,  si  Textrait  est  mélangé  ou  substitué,  un  résidu  de 
couleur  variable;  repris  par  une  petite  quantité  d'eau  distillée 
froide  ou  bouillante,  le  résidu  fournira  une  solution  dans  la- 
quelle  on  pourra  constater,  k  Taide  des  réactifs  appropriés,  led 
principes'colorigénes  tels  que :  tannin  gallique,  acide  cachutique, 
hématoxyline;  la  solution  éthérée  ne  renfermera  que  des  traces 
de  monésine. 

Aprés  le  traitemcnt  éthéré ,  on  verse  sur  Textrait  de  Talcool  k 
85 o.  La  liqueur  alcoolique  est  décolorée  par  un  peu  de  lait  de 
ehaux.  On  filtre  et  on  évapore.  Si  Textrait  examiné  est  réelle- 
ment  celui  de  monésia  pur  ou  mélangé ,  on  obtiendra  un  résidu 
jaunátre,  amer  et  ácre,  se  détachant  des  parois  de  la  capsule  sous 
forme  d'écailles  transparentes  comme  la^gomme,  se  réduisant  en 
poudre  blanche  soluble  dans  Teau  et  l'alcool ,  insoluble  dans 
Tétber,  communiquant  k  Teau  la  propriété  de  mousser,  et  k  la 
salive  un  état  d'épaississement  trés-intense.  Une  solution  conte- 
nant  des  traces  de  monésine ,  chaufiée  sur  les  bords  d'une  petite 
capsule,  en  présence  d'une  solution  d' acide  sulfurique  trés-éten- 
due ,  prend  une  coloration  violette  trés-caractéristique.  La  pou- 
dre  de  monésine  jetée  dans  de  Tacide  sulfurique  concentré  le 
colore  en  rouge;  l'eau  fait  disparaítre  cette  coloration. 

Pour  obtenir  ce  principe  immédiat ,  qui  me  pardt  se  rappro- 
cher  par  ses  propriétés  de  la  saponine ,  on  dissout  Textrait  de 
monésia  dans  l'eau  distillée ;  on  ajoute  de  l'oxyde  de  plomb  et 
on  fait  évaporer  complétement  en  agitant  sans  cesse.  La  masse, 
bien  desséchée,  est  réduite  en  poudre  fine  et  traitée  par  Talcool 
á  85  o  chaud.  La  liqueur  alcoolique  doit  étre  incolore  ou  un  peu  om- 
brée.  On  filtre  et  on  évapore.  Le  produit,  repris  de  nouveau  par 


Falcool  90q  9t  évaporé,  m'a  doané  de  la  moaésáoe  piure,  «^s 
trace»  de  taooia  ni  du  principe  sucré  (glycy rrbizip)  qui  raccom^ 
pagii€9it  Ge  procédé  est  uoe  répéUtiOQ  d'uoe  métbode  générale 
que  ron  doit  k  M.  O.  Henry. 

En  résuiQó,  si  dans  la  Uqueur  alcoolique  la  iqoiiésiae  manque 
oa  Be  se  retrou^e  qu'en  quantité  relativentent  faible,  on  pourra 
condure  k  une  falsifieation  ou  k  une  subatitution  dont  la  natura 
9^a  décelóe  par  1^  produits  du  traitement  étbéré. 

L'eittrait  suspect  m'a  donné  des  cristaux  d'héfflataxyliae  et  un 
l^eipe  tannique  dont  il  dérive ,  comme  je  le  démontrerai  d^ 
un  travail  général  sur  les  extraits  astringents. 

Ge  que  j'ai  annoncé  sur  la  mon^sine  est  en  toua  pointa  con- 
forme au  travail  de  MM.  Payen  et  O.  Henry,  et  «e  trouve  appli* 
cable  au  principe  inimédiat  que  renferme  Vécorce  de  la  racíne 
de  jujulúer  sauvage.  J'aurai  aoin,  dans  la  seeonde  partie  du  mé^ 
moire  sur  les  jujubiers,  dont  j'ai  déjk  eommuniqué  un  fragment 
h  la  Sflciété  de  pharmacie  de  Paris  (février  1858)  d'indiquer  les 
qualítés  qui  distinguent  Textrait  du  zizipkus  Unm  de  l'extrait  de 
mo&éaia. 


SinOP  DE  GOMME  SANS  GOMME  ET  AYEG  GLUGOSE. 

l^es  ^eurs  Ju».;*.  fréres»  fabricants  de  siropa,  liqueurs^  vinai- 
gres,  etc,  h  líeufobáteau  (sucourgale  Ghaumont),  viennent 
d'étre  condamnés  par  le  Tribunal  de  premiére  instance  de  Neuí- 
(^eau  (Vosges),  la  sommede  50  franca  4*amende>  aux  dé- 
pena  et  affícbage  du  jugement  dans  toutes  \^  communea  de 
rarrondissementj  pour  fabrication  de  sirops,  l4ea  siropa  saisi3 
par  le  Tribunal  de  Ghaumont  dans  plusieurs  débita  de  boisaona  et 
che«  d'autres  marcbands,  et  par  le  Tribunal  de  Neufcbftteau  k  lesa 
íalwique^i  sise  en  cette  vüle,  portaient  dea  étiquettea  ainsi  c<m^ 
^uea  :  Sirop  d$  gopum  a^r^biq^e  en  grosaes  lettrt»^  ¡mis  les 


Digitized  by 


DE  PHARMAGIE  BT  DE  TOXKX'LOGIE. 


747 


mots  fflucosés  on  á  la  glucose  en  lettres  k  pea  prés  imperoeptt-t 
bles.  Ges  sirops,  soumis  á  fanalyse  par  MM.  Lefebvre,  pharma- 
cien,  et  Galand,  docteur  en  médeeine,  h  Neufcbáteau,  fiirent  re- 
connus  comme  étant  composés  presque  uniquament  de  sirops  de 
glucose,  sans  la  plus  petite  quantité  de  gomme  arabique. 

On  avait  saisi  en  méme  temps  une  bouteille  de  sirop  d'orgeat 
étiquetée  :  Sirop  de  glucose  á  Vorgeat  (de  glucose  écrit  en  pe- 
tites  lettres  peu  Tisibles). 

Tous  ees  sirops  étaient  aromatisés  avec  un  peu  d'eau  de  fleurs 
d'oranger  pour  tromper  le  godt  du  consommateur. 


CAPÉ  TORRÉFIÉ  Aü  SUCRE  GARAMÉLISÉ,  ^  SUR  l*A 


M.  6       vend,  sous  la  désignation  de  eafé  de  la  Ccmpagnie 

des  Antilles^  du  café  torréfié  au  sucre  caramelisé  dans  une  ¡hto*- 
portion  de  24  p.  100.  Poursuivi  pour  avoir  commis  le  délit  de 
tromperie  sur  la  natnre  de  la  marchandise  vendne,  il  a  été  con- 
damné  par  le  Tribunal  de  premiére  instance  k  un  mois  de  prison, 
50  fr.  d'amende,  et  Fafficbe  du  jugement  en  dix  excmplaires. 

M.  G  a  interjeté  appel  de  ce  jugement 

M*  Galmels  soutient  son  appel  en  se  fondant  sur  pluaieurseon- 
sidérations.  II  soutient,  arec  les  experta  qui  ont  examiné  des 
questions  de  cette  nature,  que  le  mélange  du  café  et  du  caramel 
ne  Gonstitue  pas  une  falsification  dans  le  sens  de  la  loi  pénale, 
pnisqu'il  est  reconnu  que  ce  mélange  n'a  ríen  de  nuisible  pour 
la  santé. 

Jamáis,  continué  Tavocat,  ce  mélange  n'a  été  Tobjet  d'une 

poursuite.  Dana  un  procés  que  M.  6  a  eu  ¿t  soutenir  anté- 

rieurement,  Tarrét  lui  a  sculement  reproché  d'appeler  son  café 
café  concentré,  expression  qui  n'accusait  nullement,  disait  rarrét, 
dans  le  café  la  présence  du  corps  étranger  qui  s*y  trouve.  Aur 
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jourd'hoi  le  jugement  doní  est  appel  va  plus  loin :  U  reproche  la 
quotité  de  caramel  employé  pour  la  torréfaction  du  café,  en  se 
fondant  sur  ce  considérant,  que  la  proportíoo  de  2li  p.  100  de 
caramel  dans  le  café  est  de  nature  á  induire  le  public  en  erreur 
sur  les  propriétés  du  café. 

Le  bnt  de  la  loi  de  1851,  évidemment,  n'a  pas  étéde  faire 
connaltre  au  public  les  propriétés  d'une  denrée  mise  en  vente. 

La  portée  de  cette  loi  est  tout  autre,  comme  Ta  fait  remarquer 
le  rapporteur,  M.  Riché :  la  loi  n'a  pas  interdit  les  mixtions,  car 
alors  elle  atteíndrait  Tart  dans  son  progrés.  Aussi,  lorsque  le 
mélange  est  avoué»  il  n*y  a  pas  lieu  de  punir.  Or,  ici  le  mélange 

n'a  rien  de  nuisible,  U  est  avoué,  puisque  les  étiquettes  de  G  

portent :  «  Gafé  concentré  torréfié  au  sucre  caramélisé.  » 

Faut-il  aller  plus  loin,  et  diré  que  le  fabrícant  est  obligé  de 
faire  connaltre  au  public,  sur  son  étiquette,  la  proportion  dans 
laquelle  son  mélange  est  fait?  Jamáis  pareille  précaution  n'a  été 
prise  dans  le  commerce^  et  évidemment  la  loi  dont  on  requiert 
l'application  ne  se  préte  pas  k  une  pareille  interprétation. 

La  jurisprudence  la  plus  récente  de  la  Gour  de  cassation  est 
loin  d'une  pareille  doctrine.  On  peut  consultor  k  cet  égard  son 
arrét  du  28  aoüt  dernier. 

Quel  intérét  d'ailleurs  y  a-t-il  pour  mon  client  ?  II  n'y  a  aucune 
économie :  le  caramel,  le  travail  de  manipulation,  la  perte  par 
l'évaporatíon,  rendent  le  prix  supérieur  k  celui  du  café  pur.  La 
pratique  de  ce  travail  démontre  qu'il  est  impossible  d'arríver  k 
une  torréfaction  au  caramel  dans  une  proportion  moindre  que  « 
24  p.  100.  II  y  a  done  lieu  d'infírmer  la  décision  des  premiers 
juges. 

M.  l'avocat  général  de  Vallée  déclare  interjeter  appel  a  mi" 
nima.  Selon  l'organe  du  ministére  public,  la  présencedu  caramel 
dans  le  café  n'a  pas  d'autre  but  que  la  coloration  du  café.  La 
présence  de  24  p,  100  de  caramel  suffit  pour  constituer  la  falsi- 
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ficatioD.  Les  condamnatlons  antéríeures  jostiflent,  selon  H.  Tavo- 
cat  général,  Fappel  a  minima. 

La  Cour,  présidée  par  M.  le  président  Perrot  de  Chezelles, 
faisant  droit  aux  réquisitions  de  M.  l'avocat  général,  a  décidé, 
comme  les  premiers  juges,  que  le  mélange  de  24  p.  100  de  sucre 
caramélisé  au  café  constitue  le  délit  de  tromperie  sur  la  qualité 
de  la  marchandíse,  et,  attendulescirconstances  aggravantes,  elle 
a  élevé  la  peine  á  trois  mois  d*einprísonneinent,  á  50  fr.  d'ameude 
et  á  Faffícbe  de  Tarrét  á  la  porte  du  magasín  de  Tappelant. 


FÉVEROLE  DANS  LA  FARINE.  —  TROMPERIE  SUR  LA  QUALITÉ 


La  question  de  savoir  si  un  mélange  d'nne  certaine  quantité 
de  farine  de  féverole  avec  la  farine  de  froment  destinée  k  la  pa- 
nification  constitue  le  délit  de  tromperie  sur  la  qualité  de  la  mar- 
chandise  revenait  aujourd'hui  ^  la  Chambre  des  appels  de  pólice 
correctionnelle,  présidée  par  M.  Perrot  de  Chezelles  ainé,  aprés 
avoir  été  décidée  une  premiére  fois  par  le  Tribunal  de  premiér^ 
instance.  M.  Paillard,  marchand  de  farínes  k  París,  a  imaginé 
de  méler  2  p.  100  de  féverole,  c'est-á-dire  de  farine  de  féves,  k 
la  farine  de  froment  qu'il  vend  tant  á  Paris  qu*k  Textérieur,  II 
prétend  que  cette  partie  de  féverole  remplace  la  levure  ordinaire, 
donne  une  coloration  plus  agréable  á  la  croüte  du  pain  et  une 
qualité  meilleure.  II  donne  á  cette  farin«  ainsi  mélangée  le  nom 
de  farine  Paillard. 

L'administration  a  vu  dans  cette  préparation  un  mélange  dé- 
fendu  par  les  réglements,  pouvant  étre  nuisible  á  la  santé  pu- 
blique, et,  en  définitive,  un  moyen  de  tromper  Tacheteur  et  le 
consommateur.  En  conséquence,  elle  a  traduit  M.  Paillard  en 
pólice  correctionnelle  pour  tromperie  sur  la  qualité  de  la  mar- 
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chaodise.  Le  30  aoút  dernier,  M.  Paillard  fot  oondamné  poar  ce 
fait  á  200  fr.  d'amende. 

AL  Paillard  a  appelé  de  ce  jugement. 

La  Cour  a  cru  devoir,  pour  éclairer  sa  religión,  s*adresser  aux 
lumiéres  de  la  science.  Elle  a  chargé  M.  Bouchardat,  professeur 
k  la  Faculté  de  médeciue  de  Paris^  de  loi  faire  un  rapportsur  la 
question. 

M«  le  professeur  Bouchardat,  entenduaujourd'huÜLraudíence, 
a  établi  que  le  mélange  de  íé^rerole  k  la  farine  de  froment  constaté 
chez  M.  Paillard  ne  pouvait  avoir  un  grand  inconvénient  pour  la 
santé  publique,  parce  qu*il  n'élait  fait  qu'en  trés^minime  propor- 
tion ;  mais  que,  selon  lui,  ce  mélange,  qui  n'avait,  du  reste,  au- 
cun  avantage  pour  la  panification,  pouvait  avoir,  dans  une  cer- 
taine  proportion,  de  graves  inconvénients,  et  que  c'était,  dans 
tous  les  ca«,  tin  moyén  de  falsifier  la  farine. 

M*  Desmarest,  pour  Tappelant,  a  soutenú  que  le  tóélange  re*- 
proché  k  son  client  étaít  utí  systéme  de  préparatiott  de  la  farine 
et  non  une  tromperie ;  que  M.  Paillard  n'en  fait  tnystére  k  per- 
feonne  et  que  tout  le  monde  trouve  le  paln  faitdecette  fárinepltó 
íigréable  et  meilleur  que  le  pain  de  pur  froment.  II  a  dit  qué  ce 
ínélange  étail  platiqué  datts  différentes  localités  de  France  ét  qúli 
était  parfeitement  toléré.  II  a  cité  k  Tappüi  de  sa  |)laidoirie  tin 
arrét  de  la  Cour  de  NanCy  et  un  autre  de  la  Cour  de  Lyon  qui 
ont  décidé  que  le  mélange  méme  de  4  p.  100  de  féverole  ne 
tonstitue  pas  le  délit  de  tromperie  sur  la  marchandisé  yendue,  Si 
plus  forte  raisoft  ne  peift41  le  constltuer  dans  uñé  éspéce  Oüii  ne 
s'agit  que  de  2  p.  100. 

M.  Tavocat  gén^  de  Vallée  a  soutenu  la  prévention  et  de- 
mandé la  Gonfirmation  du  jugement. 

La  Gour^  aprés  ddiibéré,  a  confirmé,  mais  en  réduisant  tout&- 
fois  Pamende  h  fiS  fr.,  attendu  les  circontitances  atténuantes. 

Note      rédactemn      Plusieurs  personn^i  nous  ont  affiímé 
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(jue  datts  différenteí  vUles  de  Prance,  notamment  k  Lyotí,  on  tó- 
lérait  dafts  la  farine  Taádition  d'tíne  certaine  quantité  de  farine 
de  féverole.  Nous  prions  nos  coílégues  qui  auraient  des  renfeei- 
güments  suí  ees  coutumes  de  nous  donner  les  détails  qu*ils  aü^ 
raient  entre  leurs  mains  cu  qu'ils  pourraient  se  procuret.  Ces 
documents  peuvent,  dans  divers  cas,  avoir  beaucoup  d*impof- 
tatice.  A.  Chévallier. 


EMPLOI  m  GHLOROFOaMB  POUR  CONSTATEft  DANS  LES  FARINBS 


Ce  procéd4  est  simple.  II  est  fondé  sur  la  différence  de  den- 
sité  de  la  farine  et  des  substances  minérales.  La  premiére, 
agitée  avec  du  chloroforme,  monte  tout  entiére  á  la  surface ;  les 
derniéres,  au  contraire,  vont  au  fond.  De  lá  á  Tessai  des  farines 
il  n'y  a  qu*un  pas.  Preñez  un  tube  de  verre  de  3  centimétres  de 
diatofetre  et  de  15  íi  20  céntimétreá  de  longueur,  feí-mé  d'un 
\m\;  tóettex-y  5  k  10  grammes  de  farine  súspécte;  rémplisset 
ptesque  entiérement  le  tube  arec  du  chloroforme  í  bóücheE  foN 
tement  et  agitez  pendant  quelqüe  tettíps,  puiá  laisfeez  reposer. 

Peti  k  peu  la  farine  tnonte  h  la  surface^  et  s'il  y  a  quelques 
substances  minérales,  elles  vont  occuper  la  partle  inférieure  du 
tube  sous  forme  de  précipité.         {Moniteut  des  hópitemx.) 


áMSBW  aiÉLÉ  DB  SULFATB  DB  GHAUX«        TBOItPBRIB  SUR  LA 
NATORE  0B  LA  MARGHANDISfi  VEíriMJ&  ^  IIÉLANOE» 

Le  fait,  pat  ttfli  labricant,  d'avoir  mélé  ft  Tamidoti  par  luí  livré 
au  commerce  une  certaine  quantité  de  sulfate  de  chatix  et  de  íé* 
cule  de  potnmes  de  terre,  ne  constitue  pas  nécessairemeñt,  et  par 
cela  seul  qu*il  est  constaté,  le  déllt  de  tromperie  sur  la  nature  de 
!a  marchandise  vendue.  II  n'y  a  pas  tromperie  sur  la  nature  de 
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la  marchandise,  h  le  mélange  ne  Ta  pas  altérée  d*une  maniére 
essentielle  et  oe  Ta  pas  rendue  impropre  á  Fusage  auquel  elle 
était  destinée.  Le  juge  qui,  saús  s'expliquer  aucuñement  sur  ees 
oircoDstances,  déduit  Texisteace  da  délit  de  la  seule  présence 
des  substances  précitées,  non  employées  d'ordinaire  dans  la  fa- 
trication  de  Tamidon,  fait  une  fausse  applicatíon  de  Tart.  ¿i23. 

Gassation  d*un  arrét  de  la  Cour  de  Colmar,  du  23  mars  1858, 
qui  avait  condamné  le  sieur  K.....  k  un  mois  de  príson  et  100  fr. 
d'amende  pour  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue. 

M.  Wougoulm,  conseiller-rapporteur;  M.  Martinet,  avocatgé- 
néral,  conclusions  contraires.  —  Plaidant,  M*  Achille  Morín. 


PURIFIGATION  DES  GhZ  PAR  LE  CHARBQN  VÉGÉTAL. 

On  sait  que  le  charbon  est  un  des  agents  chimíques  les  pías 
Utiles  pour  la  décoloration  et  pour  la  désinfection.  G'est  le  char- 
bon animal  qui  est  employé  comme  décolorant,  c'est  le  charboo 
végétal  qui  sert  comme  désinfectant. 

Getle  propriété  du  charbon  végétal  est  due  k  sa  grande  afBnité 
pour  les  gaz;  mais  cette  aflSnité  n'est  point  chimique,  comme  on 
pourrait  lepenser,  mais  purement  mécanique,  et  c'est  par  les 
pores  nombreux  que  présente  le  charbon  qu'il  absorbe  Ies  gaz 
avec  lesquels  on  le  met  en  contact.  Gependant  tous  Ies  gaz  ne 
sont  pas  également  absorbés  par  le  charbon,  et  c'est  sur  cette  pro- 
priété que  M.  Stenhouse  s'est  fondé  pour  appliquer  le  charbon  k 
lapurífícation  de  certains  gaz,  et  en  particulier  de  Thydrogéne  et 
de  Pacido  cari)onique. 

Le  gaz  ammoniac  et  le  gaz  hydrogéne  sont  ceux  que  le  char- 
bon retient  avec  le  plus  de  persistance.  Aussi,  lorsqu'on  a  faít  ab- 
sorber ees  gaz  par  du  charbon ,  il  est  fort  difficile,  méme  par  la 
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chaleur ,  de  lui  faire  rendre  la  totalité  des  gaz  qu*il  a  absorbas. 
Dans  cette  absorption,  les  gaz  sont  condensés  et  occupent  ua  vo- 
lume  beaucoup  moins  considérable  que  lorsquMls  sont  libres. 

Le  charboa  posséde  aussi  cette  singuliére  propriété  que,  lors- 
qa*jl  a  absorbé  un  gaz,  il  peut  en  absorber  un  autre  pour  l^quel 
iLa  plus  d'affinité ;  mais  alors  le  dernier  prend  la  place  du  pre- 
mier, que  le  charbon  rejette. 

Dans  la  préparation  du  gaz  hydrogéne,  soit  par  le  zinc  et  Tacide 
sulfurique,  soit  par  le  fer  et  Tacide  chlorhydrique,  ce  gaz  exhale 
toujours  une  odeur  fétide  que  Ton  attribue  k  une  petite  quantité 
de  carbure  d'hydrogéne  provenant  du  carbono  que  renfermenjt 
toujours  ees  deux  métaux,  et  méme,  quand  c'est  par  le  fer,  á  des 
hydrogénes  phosphorés  et  arséniés.  Bien  que  le  charbon  ait  beau- 
coup d'affinité  pour  l'hydrogéne  pur,  il  en  a  cependant  plus  en- 
coré pour  les  hydrogénes  carbonés,  phosphorés  et  arséniés:  de 
telle  sorte  qu'il  peut  en  absorber  une  trés-forte  proportion  avant 
d'en  étre  saturé. 

Nous  venons  de  diré  que  c'était  dans  ses  pores  que  le  charboa 
absorbe  les  gaz.  II  ne  faudrait  done  pas ,  pour  Temployer  h  la 
désinfection,  le  pulvériser,  parce  qu'en  détruisant  ses  pores  on  lui 
ferait  perdre  sa  propriété  désinfectante ;  il  faut  simplement  le 
concasser  en  petits  fragraents  de  la  grosseur  d'un  haricot,  les  ín- 
troduire  dans  un  tube  et  adapter  ce  tube  h  Tappareil  laveur,  de 
maniére  que  le  gaz,  aprés  s'étre  débarrassé  dans  Teau  de  Tacide 
et  des  substances  étrangéres  qu'il  pourrait  entralner  avec  lui,  soit 
obligé  de  traverser  les  conches  de  charbon  placées  dans  le  tube 
avant  d'arriver  dans  le  récipient  qui  doit  le  contenir.  , 

n  est  une  précaution  qu'il  faut  prendre  avant  de  concasser  le 
charbon :  c'est  de  le  calciner  au  rouge  pour  chasser  rhumidité 
qu'il  pourrait  renfermer  et  qui  diminuerait  sa  forcé  d'absorption. 

Le  gaz  que  Fon  obtient  par  ce  procédé  est  parfaitement  débar^ 
rassé  de  tous  les  gaz  odorants  qui  le  rendaient  impur.  Le  méme 
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tobe  pent  servir  plnsieurt  fois,  car  le  charbon  censenrejpendant 
loDgtemps  sa  proprtété  désinfectante.  II  est  d'aillenrs  facile  de  la 
lui  rendre  qamd  il  Ta  perdae :  il  sufflt  ponr  cela  de  mettre  lea 
fragmento  de  charbon  dans  un  creuset  bien  fermé  et  de  Ies  cal- 
ciner  fortement.  C'est  ce  qu*on  appelle  le  revivifier. 

Le  gaz  Jhydrogéne  n*étant  employé  que  dans  les  laboratoires 
pour  quelques  expériences  de  chimie,  sa  purification  n'offre  que 
pen  d'ntérét ;  mais  il  n'en  est  pas  de  méme  de  Facide  carbonique. 
Ce  guz  sert  £t  prépc^er  l'eau  gazeuse  plus  connue  sous  le  nem 
A'eau  de  Seltt,  et,  dans  ees  demiéres  années,  on  Ta  indiqué 
comme  nn  exoellent  anesthésíque.  II  est  done  d'une  trés-grtmde 
tmportance,  dans  ce  demier  cas  surtout,  de  l'avoir  parfaitement 
pur. 

Jusqu*ici,  quand  on  Yonlait  préparer  da  gas  acide  carboniqne 
parfaitement  exempt  de  tout  autre  gaz,  on  n'ayait  d'antre  moyen 
que  de  décomposer  le  bicarbonate  de  soude  par  l'adde  sulfuri- 
que.  Mais  la  rapidité  avec  laquelle  ce  composé  céde  son  acide 
carbonique  sous  Tinfluence  d'un  acide  plus  énergique,  et  de 
Tacide  sulfurique  surtout,  rend  sa  préparation  diffleile  pour  eeux 
qui  n*ont  pas  une  grande  habítude  des  manipulations  chimiques. 

De  plus,  c'est  un  moyen  dispendieux,  auquel  on  ne  peut  avoir 
recours  pour  la  préparation  des  eaux  gazeuses  par  excmplc.  C'est 
alors  la  eraie  ou  blanc  de  Meudon  que  Ton  emploie  ordinaire'' 
ment  et  que  Ton  décompose  par  de  l'acide  gulíurique  fiiíble ;  maís 
fl  arrive  fréquemment  que  le  gaz  dnsi  préparé  exhale  une  odeur 
désagréable  que  le  lavage  n'enléve  pas  et  qui  communique  h  Teau 
dans  laquelle  il  vient  ensuite  se  dissoudre  une  saveur  qui  la  rend 
Impropre  aux  usages  de  la  table. 

Le  charbon  réussit  parfaitement  pour  purifier  ce  gaz ;  il  ab- 
sorbe peu  d'acide  carbonique,  et  d*aiHeurs  il  le  rend  k  mesure 
qu'il  se  sature  des  gaz  odorants,  pour  lesquels  il  a  plus  d'aflSnité. 
Mais  on  con^oit  trés-bien  que  ce  n*est  pas  un  simple  tube  de 
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yerre  que  Ton  doít  employer  dans  ce  cas ;  il  faudraít  le  renou* 
ireler  trop  souvent,  vu  Ténorme  quantité  de  gaz  que  Ton  a  á  pu- 
rifier,  On  pourrait  facilement  se  servir  d'un  touneau  que  Yon 
remplirait  de  charbon  calciné,  mais  en  fragments  plus  gros  que 
pour  le  gaz  hydrogéne,  et  au  fond  duqiiel  on  ferait  arriver  un  tube 
qui  aménerait  le  gaz  préalablement  lavé  k  Teau  simple.  En  ayant 
m  second  tonneau  de  rechange,  on  n'aurait  pas  d'inlerruption, 
et  Ton  pourrait  employer  pour  la  fabrication  de  l'acide  carbonif* 
que  des  calcaires  de  qualité  tr^s-inférieure ,  méme  des  calcalrea 
bitomineux,  car  Texpérience  a  prouvé  que  le  gaz  chargé  d'tiuiles 
lutumineuses  était  aussi  bien  purifié  que  celui  qui  contenait  du 
gaz  ammoniac  ou  des  hydrogfeues  carbonés,  phosphorés  ou  m^m 
arséniés.  C.  Favrot. 


EMPLOI  ET  GLARIFICATION  DES  EAÜX  SAVONNEÜSES  PROVENANT 


Un  procédé  pour  la  désinfectíon  et  la  clarification  des  eaux 
savonneuses  provenant  du  lavage  des  laines,  expérimenté,  le 
mois  dernier,  par  MH.  Bourgeois  et  Tellier,  professeurs  au  col- 
lége  d'Avesnes  (Nord) ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  fila- 
teurs,  dans  Tétablissement  de  MM.  Flament,  Lecompte  et  Pee* 
quériaux ,  et  mis  en  pratique  depuis  par  ees  intelligents  in^ 
dustriels»  donne,  nous  assure*-t-on,  les  meilleurs  résultats^  L'eau 
qui  sort  aujourd'hui  de  Tusine  de  ees  messieurs,  pour  aller  se 
perdre  dans  la  riviére»  est  parfaitement  darifiée  et  sans  aucune 
mauvaise  odeur, 

Gette  questioo,  qui  est  fort  intéressante  dans  nos  contrées, 
avait  dés  le  commencement  de  cette  année  attiré  Tattention,  et 
des  essais  faits  k  la  fabrique  de  Saint-Gobert,  par  M.  Blanquia- 
que,  pharmacien  ¿  Yervins»  ont  donné  égalem^t  les  résultats 
les  plus  satísfaisants. 
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Voíci  en  quoi  consiste  le  procédé  indiqué  par  ce  cfaioiiste ;  ii 
est  extrémement  simple,  et,  loin  d'étre  onéreux  aux  fabrícants,  il 
fournit  un  engrais  dont  la  valeur  couvre  largement  les  dépenses 
qn'il  occasíonne : 

n  suffít  d'ajouter  aux  eaux  grasses  chaudes  une  solution  de 
sulfate  de  (er  (couperose  verte  du  commerce)'  en  certaine  pro- 
portion  y  et  de  Ies  réunir  dans  un  réservoir  commun ,  muni 
d'une  vanne  de  décharge.  On  projette  ensuite  á  la  surface  du 
liquide,  rendu  inodore  par  la  solution  ferrique,  quelques  pelle- 
tées  de  chaux  éteinte,  et  il  se  fait  alors  par  le  refroidissement 
un  dépót  serré,  que  surnage  un  liquide  k  peu  prés  incolore  et 
surtout  inodore,  que  Ton  peut  ensuite  verser  h  la  riviére  á  Taide 
de  la  vanne. 


FÉGULES  DE  MARRONS  d'iNDE  ET  DE  GLANOS. 

Par  M.  DüYCK. 

n  est  certains  fruits  sauvages,  ou  appartenant  &  la  végétatíoo 
des  foréts,  qui  sont  k  peu  prés  complétement  négligés,  et  qui  ce- 
pendant  fourniraient  des  produits  útiles.  Au  premier  rang,  il  faut 
placer  les  marrons  d*Inde  et  Ies  glands.  Nous  avions  publié,  dans 
notre  numéro  de  mars  de  Tannée  derníére,  un  travail  sur  tous  les 
fruits,  tiges,  racines  et  tubercules,  capables  de  fournir  de  Tamí- 
don,  et  qui  ne  regoivent  aucune  application,  bien  que  croissant 
en  immense  quantité  sur  des  terraíns  incultes  ou  boisés.  Depuis 
peu,  en  France,  M.  Callias  s'est  oceupé  de  rutilisatíon  du  mar- 
ron  d'Inde;  il  a  méme  regu  de  Sa  Majesté  le  privilége  de  la  ré- 
cdte  dans  tous  les  pares  impériaux.  II  en  retire  une  fécule  qui 
trouve,  comme  Tamidon  des  céréales  et  la  fécule  des  pommes  de 
terre,  un  emploi  commercial  trés-avantageux. 


0BJET8  DIVERS. 
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Ed  Belgíque,  M*  Duyck  a  non-seulement  songé  á  récolter  le 
marrón  d*Inde,  maís  aussi  le  gland  du  chéne ,  qui  dojine  aussi 
une  notable  quantité  de  matiére  amylacée.  Voici  comment  il  con- 
seille  d'opérer  :  On  débarrasse  mécaniquement  les  marrons  et 
les  glands  de  leurs  pelures,  puis  on  réduit  le  fruit  en  páte  qu'on 
délaye  dans  Teau,  de  fagon  á  former  une  bouillie  trés-iépaisse. 

L'eau  dont  on  se  sert  doit  contenir  en  dissolution  un  agent 
cfaimique  capable  de  séparer  les  matíéres  glutineuses  et  gommeu- 
ses  de  Tamidon  et  de  la  fécule,  contenues  dans  les  marrons  et 
les  glands;  une  dissolution  de  savon  atteint  parfaitement  ce  but, 
elle  empéche  en  méme  temps  Toxydation  des  matiéres  colorantes. 

La  páte,  traitée  comme  il  est  indiqué  ci-dessus>  est  mise  en- 
suite  dans  un  sac  en  grosse  toile,  qui  est  trempé  et  tordu  dans 
un  réservoir  plein  d'eau,  jusqu'á  ce  qu'il  ne  contienne  plus  que 
les  matiéres  fibreuses  de  la  pulpe.  On  laisse  réposer  pendant 
vingt-quatre  heures  le  contenu  du  réservoir ;  la  fécule  ou  Tami- 
don  impurs  se  trouvent  au  fond  :  on  les  purifíe  par  des  filtrations 
successives,  en  renouvelant  Feau  h  chaqué  opération. 

La  fécule  de  marrons  et  glands,  extraite  ainsi,  est  d*une  grande 
blancheur  et  d'une  fort  bonne  qualité;  pour  Tobtenir  d*uneblan- 
cheur  raffinée,  on  la  traite,  avant  son  dernier  lavage,  par  de  Ta* 
cide  hydrochlorique  trés-aíTaibU. 

M.  Sileoni,  qui  s'occupe,  en  Italie,  de  la  méme  question,  re- 
vcndique  la  découverte  de  fécules  nutritives  dans  les  tubercules 
de  Varum  maculatum,  de  Yarum  italicum  et  des  plantes  de  la 
méme  famille,  ainsi  que  Textraction  de  ees  fécules. 


NOTE  SÜR  l'eMPLOI  DÜ  SULFATE  DE  FER  DANS  LA  FORMATION 
DES  FUMIERS. 

Un  de  nos  collégues  nous  demande  queis  sont  les  essais  qui 
ont  été  faits  par  M.  Rolland,  directeur  de  la  Ferme-École  de 
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Touloüse,  sur  ret&ploi  du  sulfate  de  fer  pour  reteñir  dand  tes 
fuiniers  Tazóte  qui  s*échappalt  en  puré  perte  de  ees  produits. 
Voici  notre  réponse : 

Pour  augmenter  la  valeur  des  fumiers,  qui  sont  si  nécessaires 
k  Tagriculture,  M.  Rolland,  qui  exploite  en  graud  une  manufac- 
ture de  produits  chímiques,  a  adressé  un  mémoire  k  la  Sooiété 
d'agrlculture  de  Toulouse,  il  y  a  quelques  années,  dans  lequel  11 
préconise  et  recommande  Temploi  du  sulfate  de  fer  dans  le  trai- 
tement  des  fumiers,  en  disant  que  le  sulfate  de  fer  s'empare  de 
Fammoniaque ,  et  par  conséquent  de  Tazóte  qui  s*échappé  des 
excréments  animaux,  et  qu'il  les  fixe  dans  ees  matiéres  jusqu'k  ce 
que,  répandu  sur  le  sol,  Tazóte  des  fumiers,  k  Taide  de  la  cha- 
leur,  y  serve  h  Talimentalion  des  plantes. 

M.  Pilhol,  professeur  de  chimie  agricole  á  TAcadémie  de  Tou- 
louse, a  aussi  préconisé,  dans  son  cours  publíc  de  chimie  agricole, 
Temploi  du  sulfate  de  fer  pour  le  traitement  dés  fumiers,  et  a 
démontré  la  supériorité  des  engrais  confectionnés  k  Talde  de  cet 
agent  chimique.  Aussi  tous  les  agriculteurs  du  Midi  se  sont-ils 
empressés  desuivre  les  prescriptions  de  ees  hommés  spéciaux, 
et  ont  employé  le  sulfate  de  fer  dans  le  traitement  des  fumiers. 

POLICE  MÉDÍCALÍ. 

Le  gouvernement  russe  vient  de  nouveau  d*interdiré  TimpOr- 
tation  de  diverses  substanceó  dites  médicinales,  et  qui  sont  le  su- 
jet  de  Texploitation  de  certaiues  pef sonnes ;  dans  le  nombre  des 
objets  interdits  sont  les  pilules  de  Morisson  et  le  revalenta  ata- 
bica.  Relativement  k  ce  dernier  produit,  ii  est  probable  que  les 
lentilles  ne  sont  pas  rares  en  Russie,  et  qu'il  n'y  avait  pas  besoin 
de  les  importer  k  Tétat  de  poudre. 


La  question  du  plátrage  des  vins  vient  d'étre  réiólüe  en  parfíe 
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par  une  lettre  adressée  par  M.  le  ministre  de  ragriculture ,  du 
commerce  et  des  travaux  publics  k  M.  le  préfet  de  Tííérault.  II 
résulte  en  effet  de  ce  document  oíBciel  que  rinnocuité  du  plátrage 
est  reconnue  en  principe,  et  que  les  viticulteurs  n'ont  plus  de 
poursuites  judiciaires  h  craindre  á  ce  sujet.  Toutefois,  une  ques- 
tion  particuliére  reste  k  résoudre  au  point  de  vue  scientifique : 
c'est  celle  de  savoir  si  le  pl4tre  d'une  certaine  nature,  connu  soug 
le  Dom  de  plátre  gris,  contiendrait  de  Talumine,  et  par  suite 
contiendrait  un  sel  nuisible  qui  en  ferait  interdíre  Temploí. 
M.  le  ministre  annonce  que  le  comité  consultatif  d'hygiéne  pu- 
blique va  étre  appelé  á  se  prononcer  k  cet  égard. 

Nous  ne  saurions  trop  engager ,  en  conséquence ,  les  proprié- 
taires  de  vignobles  á  s'assurer  de  la  bonne  qualité  du  plátre  dont 
ils  feront  usage. 


II  s'est  vendu  á  París,  sous  le  nom  de  réactif  LecUrCy  un  pro- 
duit  prétendu  propre  á  faire  reconnaitre  les  falsifications  des  vins, 
et  qui  n'est  autre  que  du  chlorure  de  baryum^  dont  les  chimistes 
se  serventy  en  effet,  ponr  s'assurer  de  la  présence  de  Tacide  sul- 
furique,  mais  qui,  employé  sans  discernement ,  pourralt,  daos 
certains  cas,  faire  croire  h  tort  k  une  falsifícation,  tandis  que, 
dans  d'autres,  il  ne  révélerait  pas  une  falsification  réelle. 

Le  préfet  de  pólice»  considérant  quUl  y  aurait  danger  k  laisser 
vendré  ce  toxique  aons  que  Tacheteur  füt  mis  en  garde  contre  ses 
propríétés  nuisibles,  vient  de  prendre  nú  arrété  pour  interdire  la 
vente  du  réactif  dont  il  s'agit  autrement  que  sous  Tétiquette  de 
chlorure  de  baryum^  substance  vénéneuse. 

Uemploi  dtt  chlorure  de  baryum  est  connu  de  tous  les  chimistes, 
qui  savent  comment  et  dans  quellei  conditions  il  faut  Temployen 
Placé  dans  les  mains  du  vulgaire  y  il  conduU  k  des  erreurs  et  k 
des  prooés» 
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VARIÉTÉS. 
RECTIFIGATION  D'BRKEVR. 

Mon  cher  Monsieur  Ghevallier, 

En  abonnó  consciencieux,  je  lis  votre  journal  d'un  bout  á  Tautre; 
je  crois  done  devoir  vous  signaler  une  crreur  qui  pourrait  faíre  con- 
sidérer  comme  un  canard  la  formule  de  la  préparation  de  Teau  salée 
pour  reconnaltre  Táge  des  oeufs. 

Vous  avez  imprimé : 

«  On  fait  dissoudre  12  gr.  de  sel  de  cuisine,  »  et  j'ai  dit : 
a  Faltes  dissoudre  125  gr.  de  sel  de  cuisine.  i> 
Tout  á  Tous.  E.  Dela&üb. 

Dijon. 


LIQUIDE  CONSERTATEUR  DES  BOIS. 

En  Bourgogne,  pour  couserver  trés-longtemps  sans  altération  les 
échalas  que,  dans  lé  pays,  on  nomme  paisseauXy  et  aussi  pour  les 
préserver  des  atteinles  des  Insectes^  on  se  sert  du  procédé  suivant : 

On  met  dans  un  tonneau  n'ayant  qu'un  fond  du  sulfalp  dé  cuiyre, 
ou  vltriol  blou,  qu'on  fait  dissoudre  dans  Teau,  dans  la  proportion 
de  1  kilogramme  pour  20  lltres  d'eau;  on  remue  k  Taide  d'un  báton 
jusqu*á  ce  que  la  dlssolution  soit  complétement  achevée.  Aprés  qua- 
rante-huit  beures  d'immerslon  des  échalas,  on  les  retire  pour  les 
laisser  sécher  á  Fombre. 

Si  le  bois  n'a  pas  acquis  la  couleur  Tert  bleuátre  qui  indique  que 
la  solution  a  produit  son  offet,  on  répéte  Topération;  puis  on  endnit 
les  bois  ainsi  imprégnés  de  vitriol  bieu,  d'une  trés4égére,  conche  de 
lalt  de  chaux,  que  chacun  peut  falre  soi-méme. 

Ce  moyen,  trés-écouomique,  décuple  la  durée  du  bois.  L'expé- 
rlence  en  a  été  faite  «ur  quinze  espéces  différentei,  et  Ton  a  parfai- 
ment  réussi. 

IfOUTELLE  PILE  DE  MH.  FOORRIER  ET  ALIX. 

Modifioation  de  la  pile  de  BuifSBif . 
La  pile  de  Bunsén  se  compose^  comme  on  le  sait,  de  quatre  piéces 
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de  forme  cylindrique,  pouvant  se  placer  facilemeot  les  unes  dans  les 
autres;  ees  piéces  sont:  1^  un  bocal  en  faience  plein  d'une  dissolu- 
tíon  de  10  k  12  partios  d'eau  pour  1  d'acide  sulfurique;  2*  d'un  cy- 
lindre  en  zinc  amalgamé  auquel  esl  fíxée  une  lame  de  cuivre  for- 
inant  Téleclro- négatif ;  3*  unvase  poreux  en  terre  de  pipe,  ren- 
fermant  de  Tacide  azotique;  4*  un  cylindre  de  charbon  auquel  est 
fíxée  une  lame  de  cuivre  forman!  Télectro-positif.  lia  communica- 
tion  étant  établie,  Teau  est  décomposée  par  le  zinc  et  Tacide  sulfu- 
rique; son  oxygéne  forme  de  Toxyde  de  zinc  qui  se  combine  á  Tacide 
sulfurique  et  donue  du  sulfate  de  zinc;  son  hydrogéne  se  porte  sur 
Tacide  ozolique  pour  reformer  de  Teau  et  de  Tacide  hypo-azotique. 
Gomme  11  est  facile  de  le  comprendre^  dans  la  pile  de  Bunsen  le  dé- 
gagement  éleclrique  est  double;  le  zinc  et  Tacide  azotique,  attaqués 
tous  les  deux,  dégagent,  Tun  de  Télectricité  négative,  Fautre  de 
rélectricité  positivo.  Pour  en  venir  maintenant  á  la  pile  de  MM.  Four- 
nier  et  Alix,  nous  dirons  qu'ils  ont  remplacé  le  cylindre  de  zinc  de 
la  pile  de  Bunsen  par  un  cylindre  de  plomb,  et  quMls  n'emploient 
plus  qu'un  seul  métal.  Cette  pile,  au  diré  des  inventeurs,  supprimcrait 
Tamalgamation,  donnerait  un  efíet  plus  énergique  et  plus  constant; 
quant  av  résidu  ou  sel  de  plomb  qui  se  forme,  il  re^oit  directement 
une  application  industnelle,  il  sert  á  fabriquer  le  blanc  de  céruse. 
Ges  messieurs  oftrent  aux  industriéis  qui  empíoieraient  leur  pile  de 
leur  acheter  ledit  sel,  et  ainsi  pn  pourrait  produire  de  Télectricité  k 
bon  marché. 


AICALTSE  DE  LA  POVDRE. 

Par  MM.  S.  Gloez  et  Er.  Guignet. 

La  nouveauté  du  procédé  d*analyse  de  la  pondré,  que  nous  allons 
décrire,  repose  principalement  sur  le  dosage  du  soufre. 

Pour  doser  le  soufre  conlenu  dans  une  matiére  sulfurée,  le  pro- 
cédé le  plus  exact  consiste  k  transformer  ce  corps  en  acide  sulfuri- 
que, qu*on  précipite  ensuite  par  un  sel  de  baryte  soluble,  le  chlorure 
de  baryum  ordinairement ;  le  poids  du  sulfate  de  baryte  obtenu  fait 
connaitre  la  quantité  de  soufre  contenue  dans  la  matiére  soumise  k 
Tanalyse. 

L'acide  azotique  est  le  corps  qu'on  eroploie  habituellement  poor 
oxyder  le  soufre  el  le  faire  passer  k  TéUl  d'acide  sulfurique;  ce  pro- 
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cédé,  de  rávU  de  toas  les  chimistes,  est  lent  et  diffíeile.  On  remplace 
souYent  Tactlon  de  Tacide  atotique  par  celle  d'un  mélauge  de  nltre 
et  de  carbonate  alcalin  eti  fusión,  dans  lequel  on  projette  par  petítes» 
porHoüs  la  matiére  ^  analysef .  Mais  ce  procédé  n'est  pas  noH  plus 
exempt  d'ínconvénients,  surtout  quand  ort  l'applique  i  Tanalyse  de 
la  poudre;  il  est  nécessaire  ators  de  inélanger  celle-ci  avec  plusieurs 
fois  son  poids  de  sel  marin,  de  maniére  k  modérer  la  réaction. 

MM.  Cloez  et  Guigúet  proposent  d'opérer  la  trausformation  du 
soufre  en  acide  sulfurique  á  Taide  da  permanganate  de  potasse  (ca- 
méléon  minéral),  agent  d'oiydation  dont  le  maniement  est  des  plüs 
fáciles  et  donne  des  résultats  d'une  grande  exactltnde.  Vóici  maín- 
lenant  la  partie  pfatique  de  Topération;  prcnons  pour  exemple  Tana- 
lyse  de  la  pondré  de  chasse : 

On  pése  trés^xactement  environ  1  gr.  de  la  potidre  ;  on  la  desséche 
dans  une  étuve  du  dans  un  courant  d*air  seo  k  100  jusqu'á  ce  qu'elle 
ne  perde  plus  de  son  poids;  la  différeoce  de  poids,  avant  et  áprés  la 
dessiccation,  donne  la  quantité  d'eau  eontenue  dans  la  poudre. 

La  matiére  desséchéc  est  ensulte  introduíte  dans  un  petit  matras 
eti  yerre  ayec  une  dissolution  saturée  de  permánganate  de  potasse. 
On  fait  bouillir  jusqu'á  ce  que  le  mélange  conserve  une  teinte  vio- 
létte  persistan  te,  ayant  bien  soin  d'ajouter  de  temps  en  temps  du 
permanganate.  Tout  le  soufre  de  la  poudre  se  trouve  alors  changé  en 
acide  sulfurique  et  le  charbon  en  acide  carboniq«e;  la  liqueur  tient 
en  suspensión  de  Toxyde  de  manganése;  on  ajoute  alors  de  Tacide 
cblerhydriqoe  concentró  et  Ton  fait  bouiliir  jusqu'á  ce  que  Toxyde 
soit  compiétement  dissous^  ce  qui  n'exige  que  quelques  minutes*  Si 
Toxyde  tardait  á  se  dissoudre,  c'est  que  la  liqueur  serait  trop  éten- 
due;  on  la  concentrerait  par  révaporation  et  Fon  ajouterait  de  nou- 
veau  de  Tacide  pur.  Un  faible  excés  de  chlorure  de  baryum  est 
ensuite  versé  dans  le  bailen,  de  maniére  á  précipiter  tout  Taeidd 
sulfurique;  on  ajoute  un  peu  d*aclde  azotique,  puiá  on  falt  bouillir, 
afln  de  donner  de  la  cóhérence  a'u  précipltó  de  sulfate  de  baryte.  Le 
píécípit^,  jeté  sur  ün  filtre,  est  lavé  á  Teau  dístillée  jusqu^á  ce  que 
Teau  de  lavage  ne  précípite  plus  par  Fazotate  d'argent;  le  poids  da 
sulfate  de  baryte  fait  connaltrepar  une  simple  proportlon  la  quantité 
de  soufre  pour  100  eontenue  dans  la  poudre, 

Dans  un  labóratoire  oü  Ton  aurail  á  faire  joürnelleineflt  de  nom- 
breux  essaís  de  soufre  ou  de  poudre,  on  pourrait^  au  iieu  de  rócueilUr 
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et  pesér  U  dttlfáte  de  baryte^  précipitei"  la  liqueur  paí  une  dissolu- 
tion  titráe  de  chlorufe  de  bdryum,  en  ópérant  par  la  méthode  des 
approMmatkni  éuceéBsimí  le*  résultats  sont  trés-etacts,  eí  Topéra- 
tion  eomplété  ne  duré  pas  plus  d'ún  qüáft  dMténre. 

La  proportioíi  de  Ditre  s'obltent  en  soumettant  la  pondré  dessé- 
cbée  á  Taetion  de  Tean,  quí  dissont  ce  tei  et  laisse  lé  doufre  et  le 
cbarbon;  lea  eaux  de  lavage  «ont  évaporées  á  siccíté,  et  le  résidn, 
fondo  á  nne  douce  (^háleur,  doñne  le  poidá  dn  nitre. 

Le  charbon  est  dosé  par  différence. 

II  est  nécessaire  d'employer  dn  permaíiganate  cristallisé  etenipt 
de  sulfate  de  potasse  on  qui  n'eo  renferme  pas  de  traces  apprécia- 
bles;  ce  produil  Re  trouve  aciuellement  chez  les  príncipani  fabricants 
de  produits  chimiqueSé 

Gette  nouvelle  méthode  est  sans  ceútredlt  plus  e&acte  él  plusi  com- 
mode  á  pratiquer  que  le  traltement  de  la  poudre  par  le  sülfuré  de 
carbone,  liquide  infect  et  dangereux  k  manier,  par  suite  de  son  ex* 
tréme  combustibilité;  elle  nous  semble  aussi  préférable  á  la  combus- 
tión par  le  mélange  de  nitre  et  de  carbonate  de  potasse. 

T.  Ghateau» 


Par  M.  RusT. 

Le  Journal  des  mines  contient  rarticle  suíyantf  relatif  au  soudagi 
de  Tacier  avec  le  fer  et  au  soudage  du  fer  sur  Tacier. 

Pour  souder  Tacier  fondu  sur  le  fer,  on  prépare  d*abord  une  poudre 
compesée  da  t 

h6  grammés  d^adde  botíc^ae, 
30     —     de  sol  marin  4éoréplté, 
27     —     de  prussiate  de  potasse  jaune, 
8  de  colbphane» 

Pour  Se  sertir  de  cé  mólange,  en  aséemble,  par  les  tnóyens  ótáí- 

naires,  leí  deux  piéces  ft  sóuder,  et  Ton  a  soin  d'en  enlever  tout 

rexyde  qui  petit  se  trouvef  sur  les  suffaces  en  coniact.  On  chauffe 

alors  jusqu'au  rougeneedáe,  on  retire  les  piéces  du  feu,  et  Ton  pt4^- 

jette  áur  la  jonótion  autant  de  mélange  qnll  peut  y  en  adhérer;  on 

replace  les  piéces  dans  le  feu,  en  y  ajoutant  encoré  un  peu  de  poudre, 

si  on  le  juge  nécessaire,  puis  du  sable  de  bonne  qualité,  que  Ten 
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dispose  comme  pour  une  &ottdure  ordinaire.  On  donne.  alors  une 
cbaude  soudante,  qui  ne  doit  cependant  pas  étre  assez  forte  poar 
que  Tacier  se  gerce  sous  les  coups  du  marteau  dont  on  modére  d'abord 
les  chocs.  Pour  ménager  Tacier,  on  fait  porter,  pendant  U  cbaude, 
le  conp  de  féu  principaleraent  sur  le  fer,  et  comme  ce  dernier,  qui 
forme  ordinairement  la  plus  grosse  des  deux  masses,  s'écbauíTe  avec 
moins  de  rapidité  que  Tacier,  on  y  supplée  le  mieux  possible  en  por- 
tant  le  fer  seulement  au  rouge-cerise  prononcé  avanl  d'assembler  les 
deux  piéces;  on  enléve  Toxyde  par  quelques  coups  de  lime  donnás 
rapidement,  et  Ton  dispose  immédiatement  racier. 

Comme  preuye  de  la  bouté  de  ce  nouveau  moyen,  on  peut  ajouter 
que  si,  par  mégarde,  la  température  est  trop  élevée,  et  que  Tacier  se 
désagrége  sous  le  marteau,  ses  parcelles,  rapprocbées  avec  soin  sur 
Tenclume,  traitées  de  nouveau  par  la  métbode  prescrito  et  couvertes 
de  poudre,  se  réunissent  et  se  ressoudent  sans  que  leur  qualité  en 
souffre  sensiblement. 

Pour  souder  de  Tacier  sur  de  Tacier,  on  emploie  un  malango  un 
peu  différent  et  composó  des  matiéres  suivantes,  finement  pulvé- 
rísées  : 

41  grammes  d*acide  boríque, 
35  — .      de  sel  marín  décrépitó, 
15     —     de  prussiate  de  potasse  jaune, 
8     —     de  carbonate  de  scude  desséché. 

Par  Temploi  de  cette  poudre,  on  arrixe  á  souder  Tacier  sur  Tacier 
d^une  maniére  offrant  un  plein  succés. 


BMPLOl  DES  SULFATES  ALGALINS   ET  ALCALIN0*TEB1IEÜX  POUR 
LA  FABRIGATION  BE  L' ACIDE  SULFUEIQUB. 

Par  M.  Jacquemin. 

11  résulte  d'expériences  faites  par  M.  Jacquemin  que,  si  Ton  fait 
passer  au  rouge  un  courant  de  vapeur  d^eau  et  d'oxyde  de  carbone 
sur  les  sulfates  de  potasse,  de  sonde,  de  magnésie,  de  strontiane,  de 
baryle,  il  se  dégage  de  Tacide  carboniqoe,  de  riiydrogi^ne  sulfuré, 
et  qu^on  arrive  k  la  production  des  oxydes  mémes. 

L^agent  réducteur  (Foxyde  de  carbone)  convertit  d'abord  le  sulfate 
en  sulfure;  la  vapeur  d'eau  intervenant eubuite  donne  de  rhydrogéne 
sulfuré  et  Fhydrale  de  la  base. 
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Dans  rhypothése  oü  ees  faits  derienclraieiit  d'une  réalisation  indus- 
trielle^  la  production  de  Toxyda  de  carbone  ne  causerait  aucan  em- 
barras, paisqu'il  suffírait  de  faire  passer  sur  les  sulfates  les  gaz  pro* 
▼enant  d'un  foyer  de  combustión. 

La  baryte,  venant  á  trouver  des  applícations,  serait,  d'aprés  les  ex- 
périences  indíquées  ci*dessus,  d'une  fabricatíon  facile  :  la  calcination 
da  nitrate,  mode  suiví  jusqu^á  présent,  est  díspendieuse,  bien  qué 
Ton  puisse  tirer  parti  des  produits  nitreux  résultant  de  sa  décompo- 
sitien;  tandis  que  le  procédé  proposépar  M.  Jacquemin  est  incontes- 
tablement  beaucoup  moins  onéreux,  et,  de  plus,  a  Tavantage  d'uti- 
liser  le  soufre  et  Fhydrogéne  sulfuré  qui  se  dégagent  et  qui,  par 
combustión,  fourniraient  de  Tacide  sulfureux,  qui  servirait  soit  ála 
fabric&tion  des  sulfiles  álcali ns,  soit  k  celle  de  Tacide  sulfurique. 

M.  Jacquemin  insiste  avec  raison  sur  rutilisalion  du  soufre  proTé* 
nant  des  décomposltions  citées  plus  haut;  ainsi,  dans  la  fabrica tioñ 
de  la  soude  artifícielle  par  le  procédé  Leblanc,  tont  le  soufre  passe  h 
Fétat  d'oxysulfure  de  calcium,  produit  sans  raleur  qui  encombre  les 
usines,  et  qui,  par  sa  décomposition  sous  Tinfluence  de  Tair  et  de 
riiumidité,  dohne  lien  h  des  émanations  dont  il  faudrait  toujours 
sauvegarder  les  pays  babités;  tandis  que,  dans  le  procédé  de  M.  Jac-* 
quemin,  tout  le  soufre  rentrerait  dans  la  fabrication  de  Tacide  sul- 
furique, acide  qui,  sans  siorlir  de  Tusine,  serait  employé  á  une  nou- 
velle  génération  de  sulfate  de  soude,  et  par  suite  de  soude  artifí- 
cielle. Or,  c'est  sans  contredit  la  fabrication  de  la  soude  qui  con- 
sommé le  plus  d'acide  sulfurique  La  France,  sur  ce  poinl,  cesserait 
done  d'étre  tributaire  de  la  Sicile.  Les  sources  oü  Ton  puise  le  soufre 
sont  abondantes,  sans  doute;  cependant  la  consommation  que  Ton 
en  fait  suit  une  progression  qui  pern^i^t  bien  de  se  demander  si  quelque 
jour  ce  précieux  élément  peurra  suffíre  encoré  aux  besoins  incessants 
des  temps  futurs.  Ü'ailleurs,  n'y  a-t-il  pas  toujours  inlérél  h  ce  que 
rien  ne  se  perdet  T.  Cháteau. 


DE  L'EXISTBNCB  DÁlf»  CERTAINES  PLANTES  D*UN  PRINCIPE  CO- 
LORANT  VERT  GOMPLÉTEMENT  DIftTINCT  DE  LA  GHLORO- 
PHYLLE. 

On  sait  depub  longtemps  déjá  que  la  coldration  verte  des  feuilles 
est  due  á  la  présence  d^iine  matiére  solide,  insotuble  dans  Peau,  so-^ 
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lubie  dani  TalcoQU  réther,  les  mie&  suifuriqne  et  ehlorhydtiqué^  et 
précipitée  de  ce»  disgoluUons  par  Tea».  Getta  matUi^,  qoi  n«  8« 
trouve  qa'en  petite  quantité  da&s  les  feulUes»  a  regu  le  nom  de 
chlorophylle. 

Verdeil  vient  de  faire  de  qouvelle^  analyges  chiimqaes  des 
y^gétaox  et  a  dícoavext  TexifiteBce  d^an  nouveau  principe  coloraol 
Yert;  oomplétemenl  difUQct  de  la  cbloropbylle. 

La  partie  charnue  des  capitules  des  fieurs  non  encoré  ilóveloppéeSf 
la  téte  du  chardpn  ou  de  rartichaut,  est  parfaitement  incolare» 
blanche.  Si  on  la  fait  bouUlir  daos  de  Teaii  et  qu'en  exprime  par  le 
pression  le  suc  da  Yégétal,  on  obtient  un  liquide  inoolore  que  le 
contact  de  Tair  ne  modige  pas;  mais  si  Ton  ajoute  quelques  gouttes 
d'une  dis&olution  de  carbonate  de  soude  ou  d'eau  de  cbaux,  on  YOit 
la  surface  du  liquide  celorer,  au  bo«t  de  qiielque  temps^  en  vert, 
et  en  agitant  la  liqueur  pour  rendre  plus  intime  le  contact  de  Taírt 
lamasse  entiére  du  liquide  se  colore  au  bout  de  quelques  beures  en 
Yert  foncé.  LorsquUl  y  a  en  présence  un  exces  dele basi,  la  coolanr 
du  liquide  est  d'un  ?ert  tiraat  sur  le  janae ;  mm  par  raddüien  d^an 
peu  d'acide  acétique»  la  co«leur  jaune  disparatt  et  le  liquide  devient 
d'un  Yert  bien  qui  est  sa  nuan^  nórmale. 

L^alun,  Tacétate  de  plomb,  le  deutoxyde  d'élaiii  próciintent  la 
queur  et  forment  des  laques  différant  de  ten,  mais  toutes  á'un 
beau  Yert  foncé.  Ges  laques,  séparées  du  liquide  par  la  íiltration  et 
desséchées,  conservent  leur  nuance  et  résistent  k  Tactien  de  }a  lu- 
miére.  Le  protoxyde  d'étain  forme  un  précifnté  jaune ;  U  colora 
lement  en  jaune  les  laques  Yertos  ¿'alumine  et  de  plomb. 

M.  YerdeU  a  isol4  le  príncipe  immédiat  colorant  par  le  prooédé 
sníYant : 

La  laque  formée  par  Tac^iate  de  plomb  est  dócomposée  par  de  Ta- 
eide  sulfurique  éteudu  dans  beaucoup  d'alcool  á  40  degrés ;  la  ma* 
tiére  colorante  se  dissout  dans  Talcool  qu'elle  colore  en  jaune  brun, 
tandis  que  le  plomb  se  combine  k  Tacide  sulfurique.  La  liqueur  fil- 
trée  est  mélangée  avec  un  graiid  excés  d'éther,  qui  précipite  la  ma- 
tifcre  eoíorante  et  retient  en  díssolution  des  gralsses  etdu  tannin.Le 
précipité  est  ftllré,  puis  laYé  avec  de  l'eau.  Le  principe  colorant,  isolé 
de  cette  maniére  et  desséché,  est  d'un  brun  jaunátre;  il  se  décom- 
pos*  par  Taction  de  la  chaleur  sana  se  fendre;  il  ne  ise  jublime  pas; 
U  brüle  en  Itissant  quelques  traces  de  cendres.  II  estfomé  dee  élé^ 
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m«nt8  suinntt ;  carbone,  hydrogéne ,  oxygéne  et  azote.  11  est  inso*^ 
bible  dans  Teau  et  daos  les  acidas,  peu  soluble  dans  Talcool ;  ii  se 
dissout  trés-facileoi^nt  dans  les  álcalis,  le  carbonate  de  spude,  Teau. 
decbaux,  qu'il  colore  en  vert.  Une  trés-petite  quantité  d'une  base- 
suffit  pour  le  rendre  soluble  dans  Tcau ;  il  forme  alors  des  dissoln- 
tíon^  d'une  belle  couleur  verte,  sembl^ble  it  cell^  qui  ^'^tait  dévelop- 
pée  dans  Tejiitrnt  primitif  oü  la  laque  de  plQmb  a  été  fonnáe.  Les 
acides  acótíque  et  chlorhydriqae  ne  modifient  pas  le  principe  immé- 
diat,  mais,  ajoufés  en  excés  á  une  dissolution  du  principe  colorant 
Vert  alcalín,  ils  font  virer  la  couleur  au  rouge  peu  intense  et  la  pré- 
cipitent.  L*acide  sulfurique  concentré  dissout  le  principe  iminédiat 
avec  une  belle  couleur  rouge.  Les  álcalis  en  excés  les  décomposent 
au  contact  de  Tair. 

Ce  principe  colorant  est  nouveau;  11  ne  peut  étre  confondu  avec 
aucun  de  cenx  déjá  connus;  il  présente  des  propriétés  physiques  et 
chlmiques  qui  le  distinguent  de  toutes  les  autres  matiéres  colorantes. 
11  fait  parlie  du  petit  nombre  de  principes  colorants  qui  ne  sont  pas 
apparents  dans  le  végétal  á'oh  on  les  a  extraits^  mais  qui  se  déve- 
loppent  par  Toxydation  au  contact  de  Tair.  II  a  beaucoup  d*affinité 
pour  les  mordants  d'alumlne  fixés  sur  le  cotón,  nials  il  ne  colore  pas 
directement  la  soie  et  la  laine,  tandis  que  presqne  toutes  les  ma- 
tiéres  colorantes  teignent  plus  ou  moins  les  tissus  d^origine  anímale. 

Les  chardons  et  les  artlchauts  de  nos  cllraats  ne  sont  pas  assez  rl- 
ches  en  couleur  pour  que  la  matiére  colorante  qu^ils  produisent  puisse 
fttre  ulilisée  dans  Findustrie  et  les  arts;  mais  il  est  probable  que  ees 
mémes  plantes  venues  dans  des  climats  plus  chauds  en  contiennent 
une  proportion  plus  notable.  Les  chardons  et  les  artichauts  du  midi 
de  la  Franco  sont  plus  riches  que  ceux  des  entirons  de  Paris. 

Toutes  les  parties  du  végétal  ne  renferment  pas  la  méme  quantité 
de  principe  colorant :  c* est  la  téte ,  avant  que  la  fleur  se  soit  déve- 
loppée,  qui  en  renferme  le  plus;  lorsque  la  fleur  est  formée,  il 
n'existe  plus  qu'en  petitc  proportion.  Les  tiges  et  les  feuilles  áe  la 
léanle  sont  pauvres  en  matiére  colorante. 

Le  principe  colorant  vert  est  trés-stable  lorsqu'it  a  été  combiné  ft 
des  bases  sous  forme  de  laques.  L'exirait  de  la  plante  qui  a  verdi  par 
Toxydation  h  Fair  se  décolore  sitót  que  la  fermenlation  s'établit  dans 
la  liqueur,  tout  en  restant  alcaün;  la  surface  du  liquide  seule  est  co^ 
lorée.  La  couleur  reparatt  immédiatement  au  contact  de  Tair,  aossi 
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rapideroent  qce  dans  Tindigo  désoxydé.  Ob  a  pu  ainísi  conserver  de- 
puis  plus  de  deux  ans  des  liqaides  dans  lasquéis  la  couleur  Terle  se 
développe  encoré  par  Toxydation  aa  contact  de  Tair. 


IfOUTEAD  IfOTBir  DB  SE  PROCURER  LE  PROPÜIT  CONNU  SOIJS  LE 
IfOM  DE  BLANC  DB  BARYTE,  BLAICG  PERMANENT  OU  BtANG  FIXE. 

Sous  le  iitre  de  Modifieations  dans  la  préparaíion  de  Vacide  pal- 
mitique  et  de  Vacide  stéarique^  \e  Dingler's  polytechrdsches  Journal 
contient  une  note  de  M.  Wagner,  professeur  á  TUniversité  de  Wurz- 
bourg,  qui  indique  le  moyen  d'obtenir  ce  composé  comine  résidu  de 
fabrication,  et  conséqueroment  k  un  prix  relativement  peu  élevé. 

On  sait  qu*on  prépare  aujourdMiui  de  grandes  quantités  de  sulfate 
de  baryte  artifíciel  pour  les  besoins  des  arls,  en  décomposant  le  sul- 
fure de  baryum  par  Tacíde  chlorhydrique  et  en  préeipitant  par  Tacide 
sulfuríqne  ou  le  sulfate  de  soude.  fil.  Wagner  propose  de  Tobtenlr 
comme  produit  secondaire  de  la  préparatíon  de  Tacide  stéarique,  en 
employant,  au  lieu  de  cliaux  pour  saponiíier  rhuile  de  palme  ou  le 
suif,  la  solution  de  sulfure  de  baryum  préparé  par  la  réductíon  du 
spath  pesant.  Or,  la  saponifícation  d'un  corps  gras  par  ce  liquide, 
dont  la  composition  se  représente  par  Ba,0,HO  +  BS,HS,  est  beau- 
coup  plus  rapide  que  par  la  chaux;  seulement,  comme  pendan t  cette 
réaction  il  se  dégage  une  grande  quantité  d'acide  sulfbydríque,  11  est 
nécessaíre,  industriellement,  d'opérer  en  vase  clos  et  de  brúler  les 
gaz. 

La  solution  de  sulfure  de  baryum  doit  étre  employée  aussitót 
qu'elle  a  été  préparée,  parce  qu'autrement  il  s'y  formerait  de  pe- 
tites  quantités  de  polysulfures  qui  donneraient  lieu  á  des  produits 
sulfnrés  capables  d'altérer  les  acides  stéaríques  et  palmitlqnes  au 
point  de  les  rendre  impropres  á  la  fabrication  des  bougies. 

Le  palmitate  ou  le  stéarate  de  baryte  résuUant  de  la  saponifíca- 
tion doivent  étre  alors  décoraposés  par  Tacide  chlorhydrique ;  Tacide 
gras  se  dépose;  on  le  recueille  comme  á  Tordinaire,  et  Ton  précipite 
par  lea  moyens  connus»  á  Télat  de  sulfate,  la  baryte,  qui  peut  feur- 
uir  la  solution  de  chiorure. 

La  quantité  de  sulfate  de  baryte  que  Ton  obtiendra  par  ce  procédé 
sera  trés-considérable,  car,  au  lieu  de  15  pour  100  de  chaux  que 
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Toa  emploie  dans  Topéralion  ordinaire^  on  devra  se  servir  de  45 
pour  100  d«  sulfure  de  baryum,  qui  fournira  62  de  sulfate  de  bary te 
commercíal. 


GUIDE  d'áNALYSE  CHIMIQUE  ET  TABLEAUX  d'ANAIYSE  QUALI- 

tátive;  par  M.  le  docleur  Henbi  Will.  (Traduit  par  Jean  Risler, 
pharmacien.)  2*  édition  (1). 

La  chimie  a  pris,  k  notre  époque,  dans  les  scieuces  d'applicatioD, 
une  importance  telle,  qu'il  serait  á  peu  prés  iuipossible  de  s'en  passer. 

La  plupart  des  industries,  rindustrle  agricole  surtout,  pour  l'anar 
lyse  de  ses  terres,  de  ses  engrais,  de  ses  récoltes,  etc.,  prennent  cha- 
qué jour  davantage  Thabitude  d'invoquer  les  lumiéres  de  la  chimie. 

C'est  que,  par  ce  temps,  la  tendance  des  esprits  est  au  positivisme. 
Une  science  toute  de  précision  et  d'exactítude,  qui  ne  marche  jamáis 
qu'airmée  de  la  balance,  pour  pénétrer  dans  Tintimité  des  corps 
composés  et  eu  évaluer  les  éléments;  une  pareille  science,  disons- 
nous,  ne  peut  manquer  d'étendre  de  plus  eu  plus  ses  applications. 
.  Or,  ¡1  H*est  guére  possible  de  songer  que,  dans  la  multitude  des 
gens  auiquels  les  lumiéres  de  la  chimie  sont  nécessaires,  il  s'en 
puisse  trouver  beaucoup  qui  soient^  de  longtemps,  en  mesure  de  les 
posséder.  De  lá  la  nécessiló,  toute  naturelle  d'ailleurs,  d'avoir  re- 
cours  aux  hommes  spéciaux,  et  la  nécessité  aussi  de  multiplier  ceux- 
ci  le  plus  possible,  de  maniére  á  ce  que  la  science  accomplisse  le 
róle  qui  lui  est  dévolu. 

C'est  une  chose  digne  de  remarque,  que  les  sciences,  en  progressaut, 
se  simplifíent  et  visent  á  la  vulgarisation.  Et  ainsi  seulement  elles 
peuvent  étendre  leur  domaine.  Dans  Tespéce,  le  temps  des  labora^ 
toires  oü  la  science  chimiqae  sembiait  avoir  établi  son  sanctuaire» 
est  déjá  bien  loin  de  nous.  II  n'est  plus  guére  besoin  de  leur  sanc- 
tion,  pour  que  les  faits  recueilUs  ailleurs  puissent  passer  dans  la 
science  ou  dans  la  pratique.  Chacun  s'applique,  au  contraire,  k 
reudre  toute  auterité  inutile,  par  la  simplification  et  la  facilité  ex- 

(1)  1  vol.  in-8<».  Labé. 
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trémés  áeé  procédés.  Et  il  faul  arriver  á  ce  qü'il  doive  suffire  d'uiie 
certaine  habitude  des  roanípulations  chimiques  les  plus  osiietks, 
pour  étre  en  ólat  d'entreprendre  une  analyse. 

Tel  est  le  résultat,  en  effet,  auquel  il  est  désirable  d'atteindrc.  Les 
besoins  actuéis  de  Findustrie  et  de  Fagriculture  rendent  nécessaire 
la  présence,  dans  chaqué  localité  un  peu  importante,  d'un  homme 
spécial  capable  de  les  satisfaire  promptement  sous  ce  rapport,  et  á  de 
bonnes  conditions.  Ce  róle  incombe  tout  naturellement  au  pbarma- 
cien;  et  c'est  á  plusieurs  égards  un  devoir  pour  lui  de  se  mettre  en 
état  d'yrópondre. 

Du  reste,  c'est  lá  une  étude  facile,  avec  les  travaux  ^ui  ont  étó 
falts  dans  ees  derniers  temps  en  vae  de  ce  but«  et  aussi  ayee  les 
Unes  dans  lesquels  ils  ont  été  réunis. 

Parro!  ees  derniers,  nous  n'bésitons  point  k  déclarer  qu'á  notre 
avis  le  guide  de  M.  Will  est  un  des  meiUeurt.  Nous  en  dirorts  toot 
á  rheure  les  ralsons. 

Lorsqu'il  s'agít  d'apprécier  un  livre,  un  livre  de  soience  surtoat, 
il  nous  semble  que  le  meilieur  criteriuin  consiste  k  s*assurer  avant 
tout  s'il  remplit  bien  son  objet.  Or,  quel  est  le  but  d'un  guidé  de 
ranalyse  chimlque?  C'est,  si  nous  ne  nous  trompóos,  de  mettre  ce- 
lui  qui  le  suit  k  inéme  d'exécuter  une  analyse  de  ceite  nature.  Eh 
bien  I  dans  le  nombre  des  livres  élémentaifes  qui  ont  étó  déjk  publiés, 
combien  en  citerait-on  qui  soienl  dans  ce  cas?  Utiles  «ans  doate 
pour  ceuí  qui  saveht,  pareé  que,  éií  remeltatit  sous  leurs  ycux  des 
caractéres  peut-élre  oubliés,  ils  faciliten  t  leur  marche ;  ils  ne  peuteat 
ríen,  ou  k  peu  prés,  pour  ceux  qui  ont  tout  k  apprendre;  car  il  leuf 
Inanque  la  chose  essentielle;  11  leur  manque  la  méthode. 

Voilá,  en  effet,  la  base  fondamentale  d'un  guide  d'aíialyse  chimi* 
que.  II  ne  suffit  pas,  on  le  comprendra  sans  peine,  de  connaltre  les 
íiáractéres  k  Taide  desquels  chaqué  corps  peut  étre  déterminé ;  Tii»- 
portant  est  d'étre  d'abord  en  mesure  de  provoqtier  letíf  apparitien. 
Or  c'est  précisémcnt  en  cela  que  faillisseflt  la  plupart  des  livres  dont 
ndus  nous  occupons;  et  c'est  par  lá  qué  se  distingue^  au  conlraire, 
Célui  de  M.  Will. 

L'auteur  expose  en  effet,  dans  la  troisiéme  división  de  son  livre, 
sous  lé  títre  de  Marche  de  Tandysé  chimique  qualitatkfé^  utíe  mé- 
thode véritable,  k  l'aide  de  laquelle  un  corps  éláñl  donnó,  k  Vétst 
solide  ou  en  dissolution,  il  est  extrémcment  fccile  d^artiver  pai*  voie 
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d'exclusion  h  la  connaissance  de  ses  élémdnta^  en  8'aidant  des  ta- 
bleaui  qui  sont  annetéa  aa  Yolume.  La  distinction  qu'il  ótablit  mire 
les  réactifs  générmx  4t  les  réactifs  caractéristiqueB  ou  ipéciauw,  B'a- 
Yait  pas  ancore,  que  nous  sachions,  été  nettement  établie  dans  les 
trailés  élémentaires ;  et  nous  avons  eu  Toccasion  d'apprécier  toas  les 
avantages  d'une  telle  distinction  lorsque  nou-»  étions  chargé^  h  VÉ- 
colé  impériale  vélérinaire  de  Toulouse,  de  cette  partie  de  Tenseigne- 
roent.  Elle  s'appretiait  sans  doute  dans  les  laboratoires ;  mais  quel- 
que  simple  qu^elle  soit  en  elleHoaérae^  il  fallaii  encoré,  comme 
M.  WiU  a  eu  le  bon  esprit  de  le  faire>  en  indiquer  la  marche,  dans 
un  liyre  qui  doii  servir  de  guide  pour  Tanaiyse  chimique. 

Ce  premier  mérite  une  fois  bien  constaté,  11  nous  suffíra  d'indi- 
quer  sommairement  les  matiéres  dont  est  composé  le  livre,  pour  eu 
faire  saisir  aussitót  toute  rutilité. 

Le  guide  de  M.  Will  comporte  six  divisions. 

La  premiére,  consacrée  á  Texpositlon  des  caracteres  des  oxydes  • 
métalliques  et  de  leurs  seis,  aurait  pu  élre  plus  courte.  L'auteur  n*a 
pas  su  éviter  le  tort  daos  lequel  sont  tombés  tous  ses  devanciers,  et 
qui  consiste  á  donner  pláte,  dans  un  pareil  chapitre,  k  des  détails 
qui  appartiennent  á  Thistoire  générale  des  corps,  qui  doivent  par 
conséquent  élre  connus  ou  supposés  tels,  et  qui  enfin  n'ont  absolu- 
ment  aucune  part  á  prendre  au  résultat  que  se  propose  celui  qui  étu- 
die  ou  suit  un  guide  d'analyse  chimique.  Cest  la  une  petite  critique 
que  nous  nou9  permettons  de  signaler  k  Tattentioa  da  traducteur, 
M.  Hisler. 

Cette  critique,  du  reste,  s'aJresse  ógálemtfiit  i  la  deuxiéme  divi- 
sión, qui  traite  des  métallo'ides  et  de  leurs  composés  les  plus  impor- 
tants.  Mais  nous  devons  ajouter  qu'elle  sera  unique,  car  nous  nV 
Vor\ú  plus  désormais  qu'á  approuver. 

La  troisiéme  división  se  rapporte,  ainsi  que  nous  Tavons  déj^  dit, 
h  la  marche  de  Tanalyse  qualitative;  et  la  quatriéme,  tout  entiére 
consacrée  á  des  exemples  d'analyse  quantitative ,  qui  doivent  servir 
de  guide  dans  la  pratique,  comporte  trois  chapitres,  consacrés :  Tun 
k  Tanalyse  par  les  peséen,  Tautre  I  Tátialyse  voltímétriqüe,  —  si  usitée 
aujourd'hui  et  en  effet  si  commode,  —  Tautre  enfin  h  Tanalyse  des 
gaz. 

La  cinquiéme  división  traite  de  Fanalyse  élémentaire  des  subslan- 
ces  organiques,  et  la  sixiéme  des  quelques  recherches  toxicologi- 
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ques  Ies  plus  essentieiles;  puis  víeDnent,  poor  terininer,  les  douzc 
tablieaux  qui  ne  sont  certes  pas  la  partle  la  moins  urile  de  TouTrage. 

11  ne  manque  ríen,  comme  on  le  volt,  au  livre  de  M.  Will,  pour 
móriter  d'élre  considéré  comrae  un  guide  véritable,  el  nous  ne  sau- 
ríons  trop  engager  ceux  qui  veulent  s^initier  facilement  aux  analyses 
usuelles  á  le  consulter.  lis  y  trouveront  tout  ce  qu'il  faut  savoir  pour 
s'exercer  seul  aux  analyses;  ¡Is  y  trouveront  surtout,  —  et  nous  in- 
«¡stons  lá-dessus  avant  de  lermlner,  parce  que  c'est  rímportant,  — 
ils  y  trouveront  une  mélhode. 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  de  féliciter  M.  Risler,  d'avoir  eu 
Texcellente  idée  de  met.tre  cet  ouvrage  á  nolre  porlée  en  le  tradui- 
sant.  Le  succés  de  la  premiére  édilion  a  dü  lui  montrer  du  reste 
quMl  avait  été  bien  inspiré.  Gette  deuxiéme,  raeilleure  que  la  pre- 
miére, réussira  sans  doute  encoré  plus  rapideme?  t. 


La  rédaction  du  Journal  de  Chimie  médicale  s'est  adjoint 
comme  coUaborateur  M.  O.  Réveil,  qui  se  propose  de  don- 
ner  dans  un  des  premiers  numéros  une  Revüe  des  travaux 
relatifs  á  la  chimie  et  á  la  pharmacie,  et  aux  sciences  ac- 
cessoires. 

FIN  Dü  TOME  QÜATRIÉME  DE  LA  IV™«  SÉRIE. 


A.  Sansón, 
Anclen  chef  des  trayaux  chimiques. 
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Annonces  nuisibles  k  ses  conñréres 
(Condamnation  d'tfQ  j^armacl^  qi|i 
avait  fait  des),  p.  618. 

Argent  (Réactif  par  la  voie  ha- 
mide  de  T),  p.  ?85, 

Arsenio  ( Aocidents  ooeasionnés 
dans  les  mines  du  Hartz  chez  Ies  ou- 
vriers  qui  travaiDent  T),  p.  394. 
.  Abtbo^^  (Matiére  coloraate  oon^ 
tenue  dans  les  tubercules  de  T),  p,  65, 

AsPHyxw  par  imprudence  Taide 
de  fumi^tipns  sulfureuses  (Cas  d'), 
p.  164. 

^ANQPET  des  délégués  de  la  Pbar^ 
miK^e  contrale  (Vers  lus  au),  p,  065. 

5ei,u»onb  (Sur  la  propriété  anti- 
Jftiteuae  de  la),  p,  42. 

Bbnwne  parfarq^e ;  noms  et  epsei- 
gnes;  procos  de  M,  Thibierge  contra 
le»  sieurs  Patoq^  Pupont  et  ^ousquin, 

p.  622. 

Beurre  (Sur  la  falsifícation  du), 
p.  367. 

Blanc  de  Bayle,  blanc  permanent, 
blanc  flxe(Sur  le),  p.  768. 

Blanghiment  (Sur  une  lessive  nou* 
velle  pour  le),  p.  116. 

Bois  (Liquide  conseryateur  des), 
p.  760. 

Borate  de  cliaux  (Analyse  du), 
p.  498 ;  —  de  soude  du  conmierce 
tEssai  des),  p.  5. 

Bórax  contre  les  maladies  de  la 
peau  (Formule  pmir  Templo!  du), 
p.  234. 

Bromürc  d'aluminium  (Sur  te), 
p.  324. 

BatHLOBU  (Emploi  de  la  taiiiture 
d*ortie  contre  les),  p.  304. 

CkFÚ  raélangó  da  dücdrée  (Joge- 
ment  relatif  h  im),  p.  474;  ^  rs^ 
mmim  da  cafamel  (8Qr  U),  p,  W ; 
ih-ttorréfló  aaearamsl  (Gondamnatto 
pour  yvM  de),  p.  747  (  — >  dit  au  sel 
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de  Viehy  (Sur  le),  p.  4Ü)  ^  eaféide 
(Vente  d'ua  succédané  du),  p.  357. 

Caféine  (Note  sur  Textraction  de 
la),  p,  333 ;  —  (Snr  Taction  de  la), 
p.  652. 

Galomel  (protochlorure  de  mer- 
cure)  (Sur  la  préparatipu  par  le  pro- 
cédé  de  Woshler  du),  p.  499. 

Camphre  ;  de  son  emploi  dansTem* 
poisonnement  par  la  strychnine, 
p.  288. 

CAOüTCHOüq  jilafabricatjwj  des  in^ 
atrum^nts  d$  méáecm  ^  de  cbümrgie 
(Emploi  du),  p,  567  ^  ^  (Hoyen  fi^ 
cUe  de  dismdre  le),  p, 

GéRÉALES  (Sur  la  déoortig^tioil  #1 
la  coeaenration  des),  p.  437. 

C»Aa9pi»  animal  i  es$  ^n  eontr^ 
poisoo  des  fiolanéea  yireuses»  p.  306) 
animal  \  antidote  de«  cantharides, 
p.  177 1  décolorants  (Sur  les), 
p.  536 1  (Sur  la  d^infection  des 
eaux  par  le),  p.  634 1  son  emploi 
dans  les  pialen  suppuraptes,  p,  106) 
vógétal;  employé  d\ns  la  parit 
fioation  du  gaz,  p.  751« 

CHAMPiaNQNs  ( KmpQ^oement 
par  les),  p.  8?  et  83. 

CffARLATAVf  (Daoger  d^  m^diciH 
tions  des),  p.  622. 

Ciupv?p-soüaiu  (^grais  fouroi  par 
le^),  p.  62. 

Cqiffons  de  ^ine  et  de  cotón 
(Moyen  de  petírer  ra  laine  d«s),  p.  61. 

CffOqouT  á  roeré  (Sur  le),  p. 

—  (Sur  le  dosagc  des  mati^irea  amy* 
laeées  ajoutées  au),  p*  203. 

Chloratb  de  potaase;  son  emploi 
iBontro  la  fiévre  lyp^oide,  p,  2^9t 

GBLoaoFoaiíB  daas  w  d^lirtum  iré- 
mms  (S?p  j*teHalation  du),  p.íWs 

—  soií  «mpl^i  daña  i*easaideafaHii6»« 
P.  751/ 

Ghlordre  d'argent  centre  l'épi^ 
}ep^  (D6  Vemplei  da),  p.  333 1  — 
de  mereure  (proto-)  (Essai  du),  p.  73. 
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dftns  lesquels  entre  l'aiv 
senic  (Sur  les),  p.  563. 

CiCARETrES  antiasthmatiques  (For- 
jmule  pour  la  pr^paration  des),  p.  412. 

CiRB  díte  de  Carnauba  (Sur  U), 
p,  447. 

CocpfAC-RoDSSiLLON  (J  ugeoient  re- 
latif  h  un  liquide  alcoolique  dlt), 
p,  476. 

Couques  saturnines  déterminées 
par  de  la  piquette  (Sur  des  cas  de), 
p,  720. 

CoiLYBE  ^  l'acétate  deplomb;  dé- 
.  termine  Topacité  de  la  cornée,  p,  58p. 

CoMPQSiTEün  d'ireiprimerie ;  para- 
ly^io  saturnine,  p.  434. 

CoMPOSiTiON  argentjfére  (Spr  une), 
p,  419, 

CoNSEBYATioN  tcmporairc  des  ca- 
davres ;  mixture  de  Falcony,  p.  435. 

(^OPAHuetdesrorpsgras,  (Formules 
magistrales,  mode  d'udministration 
du),  p.  415. 

Conps  gras  et  copahu  (Formules 
niagistrales  pour  Tadministration 
des),  p.  233. 

CosMÉriQüES  (Sur  les  dangers  des), 
p,  111. 

Coü»  EüR  verte  (Sur  Texistence  dans 
les  plantes  d'une  nouvelle),  p.  765. 

CivEiiE  de  tartre  (Sur  la  fabrjcation 
de  la),  p,  129. 

CjiEVETTES  (Epapoisonnement  par 
les),  p.  54.  • 

CnoTONOL  (Sur  le) ,  p,  635. 

CuiR  (Fabrication  des  objets  en), 
p.  438. 

CiJivRE ;  sur  sa  présence  dans  les 
haricots  yerts  conservés,  p.  115. 

Curare  (Sur  la  préparation  du), 
p.  176. 

Dartre  tonsurante  du  cheval  (Trai- 
tement  de  la),  p.  231. 

Dattes  (Analyse  des),  p.  713. 

Deurium  tremens  (Sur  Tinhala- 
tion  du  chloroforme  dans  le),  p.  29|. 
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DÉsipiFECTiON  (Rapport  sur  la  va- 
leur  comparative  de  quelques  pro- 
cédés  de),  p,  197 ;  —  (Rapport  sur 
la  valeur  comparative  de  quelques 
procédés  de),  p.  257. 

DiCTioNHAiRE  des  altératiuns  et  fal- 
sifications  des  substances  alimen- 
taires,  médicamenteuses  etcommer- 
ciales,  avec  Tindication  des  moyens 
deles  reconnaitre,  par  A.  Chevallier, 
p.  110. 

DiGiTALE;  soplústication  par  les 
feuilles  du  conym  squairosa^  p.  478. 

DoRCR^  électriqv.e  (Sur  la),  p.  69. 

DouBLAGES  en  laiton  á  la  mer  (Sur 
Taltération  des),  p.  577. 

Dragées  d'eau  de  goudron  (Mode 
de  préparation  de»),  p.  353. 

Eau  distillée  d'amandes  améres; 
son  emploi  contre  la  coqueluche, 
p.  620 ;  —  distillées  de  laurier  ccrise, 
d'amandes  ameres  et  de  feuilles  de 
pécher  (Action  de  Tammonjaque  sur 
les),  p.  132;  —  de  fleur  d'orynger 
(Sur  la  vente  de  1'),  p.  47 ;  —  de 
fleur  d'orangerfacticc  (Sur  1'),  p.  633 ; 
—  des  rjviferes  (De  la  nécessitt^  de  ne 
pas  salir  T),  p.  481;  miuérales 
pour  bains  (Sur  la  préparation  par 
des  personnes  étrangíires  á  la  pbar- 
raacie  des),  p.  673  ;  —  potables ;  de 
leur  action  sur  le  plomb  métallique, 
p.  173 ;  —  savonneuses  du  dégrais- 
sage  des  laines  (Purjfication  des), 
p.  755  ;  —  de  seitz  factice  (Emploi 
des  appareils  pour  la  fabrication  de 
1'),  p.  109  ;  —  vannes ;  de  leu?  em- 
ploi en  agriculture,  p.  676. 

ÉcoLE  supérieure  de  pharmacie; 
séance  de  rentrée  de  1858,  p.  739. 

Eczema  du  nez  (Traitement  ele 
M.  Trousseau  par  les  lotions  satur- 
nines et  sulfureuses,  etc.,  contre  T), 
p.  93. 

Éléves  en  pharmt^cie  allcmands 
(Réglement  reíatif  aux),  p.  473 ;  — 
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en  phannacie  (Goncoun  établi  dans 
le  département  du  Rhóne  en  favear 
de»),  p.  73'9;  —  en  phannacie  (Res- 
ponsabilité  des),  p.  616 ;  —  en  phar- 
macie  (Prix  décernés  aux),  p.  35 ;  — 
internes  en  phannacie  (Banquet  en 
1858  des),  p.  741. 

ÉLixiR  tonlque  antiglaireux ;  pro- 
cés  intenté  par  M.  Paul  Gage  aux 
Bieurs  Gharpentier  et  Hureaux, 
p.  506. 

EMBAüMEMBifT  (Demande  de  2,000  f. 
pour  le  prix  d*un),  p.  118;  —  des 
cadavres  (Sur  une  liqueur  pour  T), 
p.  433. 

ÉMÉTiQüB  (Empoisonnement  par 
r),  p.  32. 

Engrb  pour  écrire  sur  le  zinc  (Ré- 
clamation  k  propos  de  T),  p.  115 ;  — 
(Sur  les),  p.  318. 

Engrais  (Réglement  relatif,  dans  le 
département  d'IUe-et-Vilaine,  au  com  • 
merce  des),  p.  358 ;  ■—  produit  par 
les  chauves-souris  (Sur  un),  p.  62 ; — 
industriéis  (Nécessité  d*une  législa- 
tion  relative  k  la  vente  des),  p.  180. 

Ervalenta  Warton,  revalenta  ará- 
bica (Procés  á  propos  de  la  poudre 
de  lentiUes  dite),  p.  36. 

ÉMANATiOMS  végétales  (Danger  que 
présentent  les),  p.  697. 

Empoisonnement  par  l'acide  arsé- 
nieux ;  son  traitement,  p.  107 ;  — 
par  Falcool  (Sur  un  cas  d'),  p.  105 ; 

—  par  les  allumettes  chimiques  (Sur 
un  cas  d*),  p.  15  et  715 ; — par  la  chair 
des  faisans  (Sur  des  cas  d*),  p.  719; 

—  par  les  champignons  (S'ir  T),  p.  82 
et  83 ;  —  par  les  crevettes  (Sur  des 
cas  d*),  p.  54 ;  —  par  le  cuivre  (Sur 
1*),  p.  79 ;  —  par  Témétique  (Sur  un 
cas  d'),  p.  32  ;  —  par  les  granules 
de  digitaline  (Sur  un  cas  d'),  p.  85 
par  Tif  (Sur  1*),  p.  338 ;  —  par  rivraie 
(Sur  un  cas  d*),  p.  80 ;-— en  Angleterre 
par  des  lozenges  (Gas  graves  d*)i 
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p.  715 ;  —  par  le  nitrate  de  potasse 
(Sur  un  cas  d*),  p.  32 ;  —  par  le  ni- 
trate de  potasse  (Nouveau  cas  d*), 
p.  613  ;  —  par  la  p&te  phosphorée 
(Sur  un  cas  d'),  p.  16 ;  —  par  le 
phosphore  (Sur  un  cas  d*),  p.  17-19; 

—  par  le  phosphore  (Faits  nouveaux 
relatífs  k  Tj,  p.  278 ;  —  par  le  phos- 
phore (Sur  un  cas  d'),  p.  610 ;  —  par 
le  tabac  appliqué  á  l'extérieur  (Sur 
un  cas  d'),  p.  650 ;  —  par  le  phos- 
phore (Observation  relative  k  T), 
p.  714 ;  —  par  la  racine  du  phytO' 
lacea  decandra  (Sur  un  casd'),  p.  458; 

—  par  la  strychnine  (Sur  T),  p.  288 ; 

—  par  le  sulfate  de  fer  (Sur  un  cas 
d'),  p.  24 ;  par  le  sulfate  de  cuivre 
(Sur  un  cas  d*),  p.  19 ;  —  de  mou- 
tons  (Sur  un  cas  d'),  p.  655. 

Ergotismb  (Sur  T),  p.  81. 
ÉRUPTioNS  arsenicales  (Sur  les), 
p.  397. 

ÉTAiN  allongé  de  plomb  (Sur  la 
vente  de  T),  p.  50. 

ÉTAMAGE  (Falsiflcation  dans  V) , 
p.  367  ;  —  des  glaces  (Sur  T),  p.  638. 

Exergige  illégal  de  la  médecine  ; 
plainte  des  roédecins  de  La  Villette, 
p.  560 ;  —  illégal  de  la  médedne 
(Condamnations  pour),  p.  731 ;  — 
illégal  de  la  pharmacie ;  remédes  des 
charlatans,  p.  731 ;  —  de  la  phar- 
macie par  des  religieuses  (Condam- 
nation  pour),  p?736. 

ExTRArr  de  monesia  altéré  par 
Textrait  de  bois  de  campédie  (Sur  1*), 
p.  742. 

Falsification  de  Tamidon  par  le 
sulfate  de  chaux  (Sur  la),  p.  302;  — 
du  beurre  (Sur  la),  p.  367;  —  du 
chocolat  (Sur  les),  p.  292 ;  —  de  la 
cire  (Sur  la),  p.  315 ;  —  de  Tétain 
(Sur  la),  p.  50 ;  —  dans  Tétamage 
(Sur  la),  p.  367;  —  des  feuilles  de  la 
digitale  (Sur  la),  p.^  478 ;  —  du  guano 
(Sur  la),  p,  51 ;  —  des laines  (Sur  la), 
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ir.  633 ;  —  du  miel  (Sur  la),  p.  50  ; 

—  du  pain  par  ralun  (Sur  la),  p.  313 ; 

—  de  Textrait  de  monesia  (Sur  la), 
p.  762 ;  —  du  vin  par  Teau  et  Tal- 
cool  (Jugement  relatif  &  la),  p.  235. 

Fabinfs  (Einploi  du  chloroforme 
dans  Tessai  des),  p.  751. 

FÉCDLB  de  marronnier  dlnde  (Sur 
¡a),  p.  56 ;  —  de  glands  et  de  mar- 
rona d'Inde  (Sur  les),  p.  756. 

Fbbmbntation  (Nouveau  procédé 
de),  p.  313. 

Fbr,  acier;  sur  la  trempe  du  fer, 
de  l'acier,  p.  564. 

Fbr  réduit;  sur  sa  préparation, 
p.  195. 

Festaca  patula^  plante  &  papier 
(Sur  le),p.  64. 

FÉVEROLE  dans  la  farine  (Sur  le  mé- 
lange  de  la),  p.  749. 

FiEVRES  d'accés  (De  Facétate  de  po- 
tasse  centre  les  hydropisies  consécu- 
tives  aux),  p.  550. 

Fledrs  (Émanations  dangereuses 
dues  aux),  p.  697. 

Fldor;  sur  sa  présence  dans  les 
eaux  minérales  de  Plombiéres,  de 
Vichy  et  de  Contrexeville,  p.  440. 

FuMiERS  (Sur  Temploi  du  sulfate  de 
fer  dans  la  préparation  des),  p.  757. 

FoTAiLLES  (Sur  la  capacité  des), 
p.  128. 

Gale  et  autres  maladies  de  la 
peau  (Pommade  centre  la),  p.  349. 

Gaz  ;  leur  purification  par  le  char- 
bon  végétal,  p.  752. 

Gelées  avec  Thuile  de  foie  de  mo- 
rué  (Formule  de),  p.  91,  92. 

GéRANGE  en  pharmacie  (Nécessité 
de  réglementer  la),  p.  621. 

Gbr^cres  de  lalangue  (Traitement 
par  la  glycérine  et  le  bórax  des), 
p.  93. 

GLTcéRmB;  son  emploi  contre  la 
dyssenterie,  p.  413;  —  mélangée  au 
bórax  contre  les  ger^res,  p.  98. 


MATlilRES.  777 

Gldcosb  cristallisé  (Préparation 
du),  p.  312. 

GLYcéROLé  de  goudron  (Sur  le), 
p.  95 ;  —  d'alun  et  de  préoipité  blanc 
contre  rérysipéle  (Formule  du)  ,p.348. 

GoDTTB  (Sirop  contre  la),  p.  230. 

Graissacb  des  blés  (Sur  le),  p.  626. 

Graissb  ponr  le  graissage  des  ma- 
cbines  (Sur  la  composition  d*une), 
p.  251. 

Granules  de  digitaline;  tentativo 
de  suicide,  p.  85. 

Greffes  (Mástic  A  employer  pour 
les),  p.  432. 

GRim  (Traitement  de  la),  p.  41 7« 

Gdano  épuisé  par  les  álcalis  (Sur 
la  vente  du),  p.  51. 

GoTTA-PERCHA  (Moyen  facile  de  dis- 
soudrela),  p.  711. 

Haricots  verts  conservés  contenant 
du  cuivre  (Sur  des),  p.  115. 

HoMosoPATHiE  (Sur  1'),  p.  637. 

HoDiLLB  (Sor  la  distillation  de  la), 
p.  321 ;  —  étude  des  principales  va- 
riétés  de  houilles  consommées  sur  les 
marchés  de  Paris  et  du  nord  de  la 
Franco,  p.  449. 

Hdile  á*aleurite8  triloba  (Sur  un 
succédané  de  rhuile  de  ricin,  de  T), 
p.  426 ;  —  de  eolia  (Sur  Tépuration 
de  r),  p.  421 ;  —  essentielles  résim'- 
flées  (Sur  les),  p.  425;  —  de  foie  de 
roorue  (Préparation  de  M.  Stanislas 
Martin  pour  Tadministration  de  T), 
p.  91 ;  —  de  foie  de  morue  (Potions, 
injections  avec  T),  p.  234. 

If  (Sur  Taction  toxique  de  1'),  p. 
337. 

Incendies  déterminés  par  des  allu- 
mettes  chimiques  (Sur  des),  p.  116. 

Incontinbnge  d*  uriñe  (Traitement 
externe  contre  1'),  p.  418. 

loDE ;  sur  sa  présence  dans  les  eaux 
minérales),  p.  71 ;  —  sur  sa  présence 
dans  Fair,  les  eaux,  les  minéraux,  et 
dans  les  corps  organisés,  p.  195 ;  — 
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(Sqr  la  préseoce  6uppot4«it  ^ns 
Teau  de  KraDkenkeil  (Bayi^),  de  1'] 
.p.  309. 

lopoRjs  d'alaminium  (Sur  T),  p. 
934 ;  —  d'aoiidon  (Sur  Ies  propri4té3 
euratives  de  T),  p.  37$ ;  ^  d'ammo- 
niaque  (Sur  1*},  p,  All  s  ^de  soufre 
(Huile  h  base  d'),  p.  553, 

IvDiRB  liquida  (Sur  un  produit  dit), 
p.  59. 

IvRAi*  (Empoisonne»ant  par  1'), 
p.  81. 

K;iwufactice(Suru»jiqujde  dit), 

p.  623. 

Lait  véüéíieux,  swill  milk ;  sqr  ce 
^uide  oon^o^imó  aux  £tat&-V^, 

p.  692. 

I^DiUBft  rose  (Mépaoire  sur  le), 
p.  119. 

Lessivb  nouveUe  deHeuwech^pour 
le  blaiicliiment  (Sur  une),  p.  116. 

LiGATüBE  de  l'üBsophage  (ftapport 
^ur  la),  p.  587. 

LiNiifENT  au  chloroforme  centre 
l^s  brúlure^  (Formule  d'im),  p.  351. 

LyptiLiNB  (Action  qa^dicale  de  la), 
p.  698. 

Magnésib  calcioée,  inagné»ie  by- 
dratée  (Nouvelle  préparation  de  la), 
741, 

Maivganate  de  potasse ;  son  emploi 
comme  agent  décolorant,  p,  377. 

Matisrb  colorante  jaune  du  pla- 
tane  (Sur  une),  372  }  —  (Sur  la 
production  et  la  préparation  d*uiie) , 
p.  437. 

MéDEciNB  et  phamiacle  \  exercice 
illégal  par  un  berboriste,  p.  44. 

MÉDi^ciMs  homíBopatbes ;  distribu- 
ción de  módicameuts ;  pbarmacieijs 
aUopathes,  contraventiau  h  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  exoeption  \  rap- 
port  de  M.  le  procureur  général  JDu- 
pin  k  la  Cour  de  caasatien,  p.  237 ; 
—  bomceopathe  (Jugement  reodu 
centre  un),  p.  379. 


MépiGAMENT9  (Nécesalté  d^étiqqeter 
les),  p.  373. 

MBacoBi  actif  (Sur  du),  p.  374. 

U^vhf»  artificielles  (Sur  la  fabrica- 
tion  des),  p.  319. 

Miel  allongé  d'eau  (Sur  du)»  p.  50. 

MoüLES  qiú  »*attacbent  sur  le  bor- 
dage  cuivré  des  yais§eaux  (Sur  les), 
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A  L'OFFICINE 


Par  DORVAULTy  pharmacien^ 

Dlrecteur-Foodateur  de  la  Pbarmacie  céntrale  des  Pbarmacieas  de  Fraaet. 

Fixéo  cette  année,  par  exception,  et  en  raisoa  d'un  travail 
important  sur  les  ALCALOIDES»  á  2  fr.  pour  Paris  et 
2  fr.  25  c.  rendue  franco  dans  toute  la  France  et  TAIgérie. 

Nota.  Ce  Recaeil  annuel  présente  le  résumé  complet  de  ce 
que  les  journaux  spétiaux  ont  publié  d'intéressant  pour  Ies 
Pbarmaciens,  les  Médecíns  et  les  Yétérinaires,  pendant 
l'année  quí  vient  de  finir,  en  pharmacoteehnie,  ehimie, 
physiologie,  the'rapeutiqtAe^  kistotre  naíurelle,  toxico^ 
logie,  hygiéne,  éeonomie  industrielle ,  éeomnnie  do- 
mastique,  etc. 
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Civette.  •  le  gramme.    8    »  FoK  rare. 
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Rare. 
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Semen  contra  d'Alep  S  40  á  S  ^(On  menú  d'importantes  provtsioni  de  bella^nar- 

i  diandise. 
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